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A    L'EMPEREUR. 


SIRE, 

VOTRE  MAJESTJÉ,  dans  sa  haute  sollicitude  pour  tout 
ce  qui  touche  aux  progrès  de  renseignement,  a  bien 
voulu  agréer  la  dédicace  de  cet  ouvrage.  Rechercher 
l'origine ,  le  sens  primitif  de  tous  les  mots  de  la  langue 
française;  les  classer  par  familles  naturelles  sous  leurs  ra- 
cines respectives  ;  signaler  leurs  analogies  avec  les  mots 
des  autres  langues  indo-européennes  ;  déterminer  les  lois, 


encore  si  peu  connues,  de  la  dérivation  française  ;  justi- 
fier, expliquer  notre  orthographe,  en  apparence  si 
bizarre,  mais  si  logique  au  fond;  faire  de  l'étude  d'une 
langue  l'étude  des  idées  et  de  l'esprit  du  peuple  qui  la 
parle  :  tels  sont  les  intéressants  problèmes  que  je  me 
suis  proposé  d'aborder  dans  ce  livre  ;  tâche  immense 
et  difficile,  et  sous  laquelle  j'aurais  sans  doute  suc- 
combé, si  je  n'avais  été  soutenu  par  la  pensée  que 
VOTRE  MAJESTÉ  approuvait  mes  efforts. 


Je  suis  avec  le  plus  profond  respect , 


SIRE, 


de  VOTRE  MAJESTÉ , 


Le  très-itfimMe 
et  très-obéiisaut  serviteur, 

Louis  DELATRE. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

IDENTITÉ  DES  LANGUES  INDO-EUROPÉENNES. 

L'Europe  était  un  désert  couvert  de  forêts  et  de  brouillards. 
Une  troupe  d'immigrants  parut,  se  répandit  au  nord  et  au  sud, 
et  pénétra  jusqu'aux  dernières  îles  de  la  mer  Atlantique  :  c'étaient 
les  Celtes.  Quelques  siècles  s'écoulèrent;  d'autres  colons  voya- 
geurs vinrent  se  fixer  en  Europe  ;  ils  s'établirent  dans  les  pénin- 
sules méridionales  les  plus  rapprochées  de  l'Asie  :  c'étaient  les 
Pélasges  et  les  Grecs.  Puis  ce  fut  le  tour  des  Teutons;  puis,  en- 
fin, celui  des  Slaves.  Ainsi  l'Europe  fut  défrichée  et  peuplée.  Mais 
toutes  ces  races,  d'où  venaient-elles?  Elles  l'avaient  oublié.  Quand 
on  les  interrogeait  sur  leur  origine ,  elles  ne  savaient  que  ré- 
pondre. Cependant  elles  avaient  emporté  de  la  mère-patrie  un 
monument  qui  devait  révéler  leur  origine.  Ce  monument,  c'était 
leur  langue. 

On  avait  plus  d'une  fois  signalé  des  analogies  singulières  entre 
les  langues  de  ces  différentes  races  ;  les  esprits  vulgaires  attri- 
buaient ces  ressemblances  au  hasard  :  car  le  hasard  est  le  dieu 
des  esprits  vulgaires.  Mais  les  savants,  qui  ne  croient  pas  au  ha- 
sard, commençaient  à  entrevoir  la  probabilité  d'une  unité  primi- 
tive de  langage,  lorsque  la  découverte  de  la  langue  sanscrite 
vint  changer  leurs  soupçons  en  certitude.  Il  se  trouva  que  le  cel- 
tique, le  grec,  le  latin, le  teuton,  le  slavon, étaient  des  dialectes 
d'un  seul  et  même  idiome,  altéré  de  mille  façons  diverses, 
suivant  les  temps,  les  lieux  et  les  nécessités  sociales.  Les  mots 
principaux  étaient  identiques;  le  système  de  déclinaison  et  de 
conjugaison  était  le  même. 

Le  verbe  être,  dans  quelques-unes  de  ces  langues,  donnera  une 
idée  de  ces  affinités. 


INTRODUCTION. 
PRÉSENT  DE   L'INDICATIF. 


SINGULIER. 

SANSCRIT. 

LATllf. 

GREC. 

GOTHIQUE. 

8LAV0N. 

aS-mi, 

aS-i  pouraS-si 

S-u-m, 
eS-t, 

(êI-|u-)eM, 
DUEL. 

ï-ra(aDgl.-am, 

ÏS. 

iS-t, 

yeS-mi. 

yeS-i. 

yeS-ti. 

S-vat, 
S-thag, 
S-taa, 

ii 

> 
• 

iE-tdv, 
iS-rdv, 

PLURIEL. 

S-iju, 

yeS-va. 
yeS-tt. 
yeS-tà. 

S-mas, 
S-tha, 
S-anti, 

S-u-mus, 

eS-tw, 

S»unt, 
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eS-to, 

DUEL. 
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S-tam, 

Stam, 

» 
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PLURIEL. 
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i£-T(dv. 

aS-a-ma, 
S- ta, 
S-anti , 

eS- te, 
S-onto, 
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IS-re. 

6vT(0V. 

IMPARFAIT. 

SINGULIER. 
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OMBRIEN. 

LATIN. 

GREC. 

aS-a-m, 

âfrl-8, 

aS-i-t, 

eS-a-m, 
cS-a-h , 
eSa-t, 

eR-a-m , 

eR-a-8, 

«Rat, 

^v  pour  ll-ev. 
4s  pourlE-eç. 
^v  pour  i£-cv. 
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âS-va, 

âS-tam, 

âS-tâm, 

M                                                M 

PLURIEL. 
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fjE-TOV. 
tjE-TÏJV. 

àS-ma, 

âs-ta, 

âS-an, 

eS-a-mos ,        eR-a-mus , 
eS-a-tis,           eR-a-tis, 
eS-ant ,             eR-ant , 

POTENTIEL. 
SINGULIER. 

9Huv  pour  4i£-(xev. 

YJÏ-TC. 

SANSCRIT. 

LATIN. 

GREC. 

S-yâ-m , 

S-yâ-s, 

S-yâ-t, 

S-ie-m,  S-i-m  , 
S-ie-s,  S-i-s, 
S-ie-t,  S-i-t, 

DUEL. 

el-n-v  pour  è-ïtjv. 

S-yâ-?a, 
S-yâ-tam , 
S-yâ-tâm , 

M 
M 

PLURIEL. 

M 

eI-tj-tov. 

«t-TJ-T71V. 

S-yâ-ma , 
S-yâ-ta , 
S-yus , 

S-i-mus , 

S-i-tis, 

S-int, 

el-Tfj-xe. 
el-rç-aotv. 

Mais  les  langues  européennes  tirent  quelques-uns  des  temps 
du  verbe  être  d'une  autre  racine;  nous  trouvons  en  slave  By- 
llem;  en  allemand  Bin,  War;  en  latin  Fu-r.  Ces  racines  sont 
également  sanscrites  :  By-llem,  Bi-n,  Fu-i  :  c'est  la  racine  Bhu, 
être,  dont  le  Bh  est  représenté  par  un  simple  B  dans  les  langues 
germaniques  et  dans  les  langues  slaves,  et  par  un  F  en  latin; 
War  ,  angl.  Was,  est  la  racine  Vas,  synonyme  de  Bhu  et  de  aS. 
Ainsi,  le  plus  essentiel,  le  plus  fondamental  des  verbes,  est  en- 
tièrement sanscrit  dans  toutes  les  langues  européennes. 

Les  verbes  sanscrits  se  divisent  en  dix  classes  ou  conjugaisons, 
caractérisées  par  des  particules  figuratives  ou  des  modifications 
de  la  racine ,  dont  il  reste  des  traces  en  grec  et  en  latin. 

La  première  classe  insère  un  a  entre  la  racine  et  la  terminaison 
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personnelle ,  et  fait  subir  à  la  voyelle  radicale  un  changement 
qu'on  appelle  guna;  si  la  voyelle  radicale  est  un  u,  elle  devient, 
par  guna ,  6  { =  au);  si  c'est  un  i,  il  devient  è  (ai)  ;  si  c'est  un  n 
il  devient  ar.  Ainsi,  la  .racine  Bi  dh  fait  Bôdh-a-ki;  Mm  fait 
Méd-è;  Mbid,  Mabd-ami. 

La  seconde  classe  attache  la  terminaison  personnelle  immédia- 
tement à  la  racine ,  et  la  voyelle  radicale  est  sujette  au  guna. 

La  troisième  classe  répète  la  première  lettre  de  la  racine. 

Exemple,  sansc.  :  Da-Da  mi,Da-Dha-mi,Bi-Bhar-mi;  gr.,  At-Ao>- 

jai,  Ti-fripi,  n{p-IlA7)-;jLi;  lat.,  Bi-Bo(wt),  Gi-Gno;  Si-Sto,  etc. 

La  quatrième  classe  ajoute  à  la  racine  la  syllabe  ya. Ex.,  sansc. : 

Naç-ya-mi,  Sutcb-ya-mi;  lat.,  aP-io(wïi),  Fod-io. 

La  cinquième  classe  ajoute  la  syllabe  nu,  qui  devient  nô  par 
guna  dans  les  formes  fortes.  Ex.  :  Tchi-kô-mi,  Kni-NÔ-Mi;gr., 
KpÉ-vw,  Tf-vw;  lat.,  Cbb-no,  Li-no,  Sihso,  etc. 

La  sixième  classe  insère  un  a  entre  la  racine  et  la  terminaison, 
mais  sans  imposer  à  la  racine  le  guna.  Un  très-grand  nombre 
de  verbes  grecs  et  de  verbes  latins  se  rattachent  à  cette  classe. 

La  septième  classe  insère  dans  la  racine  même  un  n  eupho- 
nique, qui  devient  na  dans  les  formes  fortes.  Ex.,  sansc.  :  Yunaj- 
mi;  lat.,  Jung-o;  sansc.,  Yuuu-àntï  ;  lat.,  Jung-unt.  Les  Grecs 
mettent  la  syllabe  épenthétique  après  la  racine.  Cfrf  Wy-yu-jAt, 
^y-vu-iAt,7n^-vo-jAi,etc.,  ce  qui  fait  que  ce6  verbes  appartiennent 
plutôt  à  la  cinquième  classe. 

La  huitième  classe  ajoute  un  u,  qui  devient  6  dans  les  formes 
fortes.  Ex.  ,  sansc.  :  Tan-ô-mi,  j'étends  (t«{v-w);  Tan-u-mas, 
nous  étendons  (Teiv-o-jxev). 

La  neuvième  classe  introduit  la  syllabe  na  dans  les  formes 
fortes,  et  ni  dans  les  autres. 

Dans  la  dixième  classe,  la  voyelle  radicale  est  soumise  au  guna 
et  au  vriddhi  (extension  du  guna),  et  la  figurative  est  aya,  qui 
devient  en  latin  eo.  Ex.,  sansc.  :  Man-aya-mi;  lat.,  Mon-eo( ////). 
Dans  les  déclinaisons  la  concordance  n'est  pas  moins  frap- 
pante. Nous  nous  bornerons  à  un  exemple. 
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nav-em. 
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Datif, 

Dâv-è, 
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aav-e  (abl.) 

Ablatif, 

nav*8, 

Génitif, 

Dâv-as, 

vt-co;  (vc-F*t*;) , 

oaf-U. 

Locatif, 

nav-i , 

vn-t(vfjF-(), 

oaf-i  (dat.) 

Vocatif, 

naiis. 

» 
DUEL. 

M 

N„  ace,  voc., 

nâv-ao. 

vrj-e  (vîSF-e), 

» 

Imtr.,  J>.,  abl, 

nan-byam 

» 

» 

Gén.,  loc., 

naf-os. 

vt-oTv  (veFoîv) , 
PLURIEL. 

» 

Nom.,  voc., 

n&r-as. 

v*Hc(v*|F-«0, 

nav-es. 

Ace, 

nav-as. 

votv-;  f  vrj-aç , 

nav-es. 

Instr., 

nau-bis. 

» 

M 

DaU, abl, 

nau-byas. 

» 

nav-i-bus. 

Gén., 

nàv-am. 

ve-dv  (v«F-âv), 

nay-ium. 

Loc., 

nau-ebu. 

vav-ffi  (dat.) , 

» 

Les  adjectifs  numéraux  celtiques,  grecs,  latins,  germaniques , 
slaves,  concordent  avec  les  nombres  sanscrits  aussi  exactement 
que  les  déclinaisons  et  les  conjugaisons.  En  voici  le  tableau  : 

NOMBRES  CARDINAUX. 
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GBBC. 

LATIN. 

LITHUANIEN. 

GOTHIQUE. 

ER8E. 

éka,  ènas, 

et; ,  év6; , 

unus, 

vienas, 

ain, 

aon. 

dvi, 

ôoo. 

duo, 

dvi, 

twa, 

dà. 

tri, 

Tp«çt 

tres^ 

trys, 

tbri, 

tri. 

tebatur, 

térroipe; , 

quatuor, 

keturi , 

Ëdwor, 

ceatbair. 

pantehan, 

7réVre, 

quinque, 

penki, 

fimf, 

cùig. 

ebach , 

«, 

se*, 

cbecbi , 

saihs , 

se. 

saptan, 

liera, 

8eptem , 

septyni, 

sibun, 

seachd. 

achttan , 

ÔXTO), 

octo, 

achtuni , 

ahtau, 

ochd. 

navan , 

ivvéa , 

novem, 

(devyni) , 

niun , 

naoi. 

daçan,etc, 

Sêxa, 

decem, 

dechimt, 

*  taibjiu , 

deieb. 

X 

INTRODUCTION. 

NOMBRES 

ORDINAUX. 

SANSCRIT. 
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GOTHIQUE. 
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prathamas. 
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M 

» 

» 

dara. 

trittyas, 

TplTCK, 

tertius, 

tretias, 

thridja, 

triteamh. 

tchaturlhas, 

TéropTo;, 

quartus, 

ketwirtas 

fidvorda, 

ceathramb. 

pantchamas, 

nipmoç , 

quiolos , 

penktas, 

fimfta, 

cuigeamh. 

chachttas, 

gxtoç , 

sextus, 

cbecbtas, 

saihsta, 

seatbad. 

saptamas. 

lêîofio;, 

septimus, 

sekmas, 

sibunda, 

seachdamh. 

acbttamas, 

ôy^oo; , 

octavus , 

achmas, 

ahtuda, 

ochdamb. 

navamas, 

ivvotTOç, 

nonus, 

(dewintas), 

niunda, 

naotbamh. 

daçamas, 

Séxaxoc , 

de  ci  mus, 

dechimtas, 

taihunda 

deicbeamh. 

La  ressemblance  de  toutes  ces  formes  est  incontestable  ;  mais,  à 
côté  de  leurs  affinités, on  remarque  entre  elles  des  différences  qui 
ne  sont  guère  moins  sensibles.  Ce  sont  ces  différences  qui  consti- 
tuent le  caractère  propre  à  chaque  idiome.  Chacune  des  langues 
dérivées  du  sanscrit  a  traité  les  lettres  de  la  mère-langue  d'une 
façon  particulière,  et  leur  a  fait  subir  des  altérations  spéciales. 
L'étude  de  ces  altérations  est  un  des  principaux  objets  de  la  lin- 
guistique. Quand  on  connaît  la  nature  des  changements  que  cha- 
que idiome  préfère,  on  peut  facilement  deviner  la  forme  que 
chaque  mot  sanscrit  doit  revêtir  dans  chacun  de  ses  dialectes. 

La  transformation  des  lettres  suivant  la  position  qu'elles  occu- 
pent étant  une  des  bases  de  la  lexiologie  sanscrite,  il  n'est  pas 
étonnant  que  les  dialectes  du  sanscrit  aient  continué  d'appliquer 
ce  principe,  en  le  modifiant  toutefois  de  différentes  manières.  La 
loi  si  connue  que  le  n  doit  se  changer  en  m  devant  un  p  est  une 
des  lois  euphoniques  du  sanscrit,  dont  la  tradition  s'est  mainte- 
nue jusqu'à  nous. 

Le  tableau  suivant, que  nous  empruntons  à  Voit{Etymologische 
Forschungen,  vol.  I,  page  82);  donne  une  idée  du  rapport  dans 
lequel  se  trouvent  les  langues  indo-européennes  à  l'égard  du 
sanscrit. 
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ANCIEN   HAUT 

SANSCR.     LATIN. 

GREC.     LITHUANIEN. 

GOTHIQUE 

ALL. 

PERSAN 

1.   GUTTURALES. 

k           c  (qi) 

x,n 

k 

1>,  g 

Kg 

k,g,kh 

(kch)      x(cs)c,s 

Ê,  ffff,  XT,  X 

kss,  k,  ss 

hs,h,  g 

— 

k,  cli,  dj 

kh 

X 

— 

— 

— 

kh.k 

*            g,b 

Y.P 

— 

k 

ch 

g 

g" 

X 

— 

— 

— 

z 

ng         n 

Y,  nasal 

— 

— 

— 

— 

II.  PALATALES. 

tchh       c (qv) 

71,  T 

cz,k 

f 

V 

tch,z,dj 

tch           8C,C 

*>X 

— 

8k 

sk 

— 

j              g 

Y 

g 

k 

ch 

z 

jh               _ 

X 

— 

— 

— 

— 

go         n  gutt. 

V 

— 

— 

— 

— 

III.   LINGUALES  OU  CÉRÉBRALES. 

tt 

— 

_ 



— 

cht 

tth 

OT 

— 

8t 

st 

— 

dd         d  dent. 

— 

— 

— 

— 

— 

ddb         -- 

— 

— . 

— 

— 

— 

n          n  dent. 

V 

— 

— 

— 

— 

IV.  DEKTALE8. 

t           t,s 

t,  cr 

t 

th 

d(t) 

t,  s,  d,  i 

th          t 

T 

t 

th(t) 

— 

t,d 

d           d,l 

8,6 

d 

t(d) 

z 

d 

dh         f ,  d 

e,a 

d 

d 

t 

d 

n           n,l 

v,X 

n(m) 

n 

n 

n 

V.    LABIALES. 

P           P,c(qv) 

7C,  9 

P 

f 

V 

P.  M 

ph         f 

— 

— 

— 

— 

— 

b           b 

M 

— 

— 

— 

b 

bh         f ,  b 

9  (M 

b 

b 

P 

b 

m         m 

|*(P  devint  ImIi< 

•)m 

m 

m 

m,  d 

VI.   DEMI-VOYELLES. 

y        j>i,g 

i,e,Ç,Y«5pr\ 

j 

j 

j 

dj,  y,  i 

r           r,l 

p,X 

M 

M 

r,l 

r 

1           1 

X 

I 

1 

1 

1 

V                 ▼ 

F,u,e,p,<p,esp.w 

V 

w 

T,b 

Vil.  SIBILANTES. 

ç           c(qv),s 

x,a,«5pr. 

s,ss,  sz, 

k    h,  s 

h,  s 

ç,  ch*,  h 

ch         s,  r. 

<x,  espr. 

8Z 

s 

s,r 

ch 

s           s,  r 

<r,  cspr. 

S 

s/z 

s,r 

h,  z 

sv          sv,  su,  s 

F,c«pr. 

Si 

8W 

— 

kh 

h           h,  g,  c 

X»Y»* 

z,  sz,j 

Kg 

k 

h,  z,kh. 
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A  l'appui  de  ce  tableau,  nous  allons  citer  quelques  exemples 
que  nous  choisirons  parmi  les  mots  offrant  les  altérations  les 
plus  caractéristiques.  —  Nous  avons  vu  que  le  groupe  S  V  est  re- 
présenté en  latin  par  S  (ou  Su)  ;  en  grec,  par  H  (esprit  rude);  en 
persan,  par  Kh,  etc.;  nous  ajouterons  qu'en  slave  et  en  alle- 
mand SV  devient  souvent  SL,  c'est-à-dire  que  la  labiale  faible 
F  se  change  en  la  liquide  L  après  S.  Ceci  posé,  nous  allons  com- 
parer avec  leurs  dérivés  européens  plusieurs  mots  commençant 
par  S  V  en  sanscrit. 

SVa-ê(t)ri  (*),  dans  les  cas  forts  SVasûr,  devient  en  latin  So- 
r-or  pour  So-jo-r,  car  le  s  se  change  souvent  en  r  quand  il  se 
trouve  entre  deux  voyelles.  S  Varçura  (  ou  çvaçura  )  fait  So- 
cer;  SVapna  fait  Somnus  ;  S  fana,  Sonus;  SVapayami,  Sopio; 
SVar,  Sol;  S  Va,  Sui;  SVâdu,  Suavis;  SVar,  su-Surr-ws ;  SVi- 
d-yâmi,  Sud-o.  —  En  grec  nous  trouvons  presque  toujours  un 
esprit  rude  à  la  place  du  SV.  Ex.  :  SVa-çura,  l-xupo'ç;  SVa- 
pna ,87cvo<;;  SVid-ydmi,  l$-pôw;  SVâdus,  fjSuç;  SVarya,  flXw;. 
—  Les  Persans  substituent  la  gutturale  KH  à  la  sifflante  SV. 
Ex.  :  SVasdr,  KHâer;  SVap-na,  KHab;  SFa&tha,  sui  compos, 
KHodjeh;  SVèda,  sueur,  KHoi,  etc.  —  D'autres  langues  con- 
servent le  s  et  suppriment  le  v,  à  l'exemple  du  latin  :  S  Vas  (f)ri  : 
polon.,  Sio-stra,  angl.,  Si-ster;  SVapna,  russe,  Spanio. — Il  y 
a  des  langues  qui  ont  changé  le  V  en  L  :  SVapna;  ancien  all.r 
SLap,  SLaf;mg\.,  SLeep;  SVadu,  russ., SLadki,  polon.,  SLod- 
ki;  S  Va,  illyr.  :  SLo  (dans  Slo-boda,  liberté,  commandement  de 
soi-même).  —  D'autres  fois,  au  contraire,  les  deux  lettres  sans- 
crites se  sont  maintenues  parfaitement  intactes;  ex.  :  Svas[t)ri: 
goth.,  Svistar,  ail.,  Schwester;  Svapna  :  isl.,  Svefn;  Sva,  russ., 
Svoi;  goth.,  Svès;  Svaçura:  russe,  Sviokor;  dan.,  Svoger;  àXL., 
Schwager;  Svarâmi  :  goth.,  Svaran;  angl.,  Swear;  ail.,  Schwoù- 
ren;  Svangâmi  :  mouvoir;  suéd.,  Svœnga;  angl.,  Sving;  ail.; 
Schwingen ; Svèda  :  dan.,  Sved;  suéd.,  Svett;  angl.,  Sweat,  alL, 
Schweiss;  polon.,  Swad  (vapeur). 

Telle  est  la  régularité  avec  laquelle  chaque  dialecte  du  sanscrit 
altère  les  lettres  de  la  langue-mère  dans  les  mots  qu'il  lui  a  em- 
pruntés, qu'il  serait  facile  d'établir  pour  tout  le  vocabulaire 
indo-européen  des  tableaux  dans  le  genre  de  celuircL 

(*)  Ce  mot  est  composé  de  sva,  suus,  et  de  stri  ,/emina;  la  langue  sanscrite 
a  supprimé  le  t;  mais  il  s'est  conservé  dans  la  plupart  des  langues  européennes. 
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SANSCRIT. 

LATIN. 

GREC 

GERMANIQUE. 

Ç- 

c. 

K. 

■. 

Çana, 

Cann-a-bU(*), 

Kaw-a-&c> 

Han-p. 

ÇâH-a,  pierre  à  aiguiser. 

Cun-eus , 

K«v-o<f 

Hon-e. 

çat-a, 

Cent-um, 

i-Kor-dv,! 

Htin-d. 

Çûn,  Çvan, 

Can-is, 

Kvwv,  Kw-6;. 

Hon-d. 

Cru -ta,  entendu , 

Clutn8,  in-clu-tu* 

,  KXv-x6;} 

Hlû-t. 

Çron-i , 

Clun-is, 

KX6v-tç, 

Hloin  (••) 

Çrin-ga, 

Corn-u , 

Kc>a<, 

Hor-n. 

Çrèt-a,  blinc, 

Cret-a, 

Kp^t-t), 

Hveit-s. 

Des  tableaux  comparés  de  la  corrélation  des  lettres  ont  été 
dressés  pour  chaque  famille  de  langue;  nous  reproduisons  celui 
de  la  famille  néo-latine,  présentant  l'indication  de  tous  les  chan- 
gements que  chaque  lettre  de  l'alphabet  latin  a  subis  dans  les  six 
principaux  dialectes  nés  de  la  décomposition  de  cet  idiome; 
savoir  :  l'italien,  le  valaque ,  l'espagnol ,  le  portugais,  le  proven- 
çal et  le  français. 

LATIN.       ITALIEN    VALAQUE.     ESP.     PORTUG.    PROVENÇ.     FRANÇAIS. 


LABIALES. 

P 

P 

P 

p,b 

p,b 

p,b 

P,*,' 

b 

M 

b 

b 

M 

b,p,v 

b,v 

m 

m,  n 

m,  n 

m,  n 

m,  n 

m 

tti,n 

f 

M 

f,h,Y 

h,f 

f 

f 

f,b 

V 

v,b 

v,b,u 

V 

V 

vf  u 

M 

GUTTURALES. 

B   devant  a 

c,g 

c 

c,g 

c/g 

c,g,ch 

c,g,  ch,f 

Cd««M*6 

c 

c,  cb 

c,z 

c,z 

e,88,tz 

C,8,ï 

qu(a) 

qu 

c,P 

qu,g 

q*,g 

qv.c,g 

c,g. 

qu(e) 

c,  qu,  cb 

c 

c,q 

c,q 

c,q 

c,q 

g  (a) 

g 

g 

g,i 

g.» 

g,j,  i 

g,i 

g(e) 

g 

g.gh 

g.  y 

g 

g 

g,J 

1 

A  g 

J," 

i»y 

) 

j 

j 

h 

— 

b 

h 

h 

b 

b 

NOTULE». 

t 

<•* 

t.  te 

t,d 

M 

M 

t,d 

d 

d,z 

d,  z 

d 

d 

d,z,t 

d 

8 

9, 9C,  * 

8,  8,  Z 

s,  x,.z 

8,X,Z 

8 

8,C,Z 

LIQUIDES. 

n 

n,l 

n 

R,l 

n 

n 

n,  * 

1 

U&r, 

l,r 

l,lî 

l,ch 

I,lh,D 

l,il,r,tt 

r 

r,d 

r,l 

«\1 

rj. 

M 

M 

C*)  La  terminaison bU,.  fk«>  a  un  sens  diminutif.  Les  Germains  l'ont  représentée  par  uns*, 
ce  qui  prouve  qu'i's  tiennent  le  root  Hanp  des  Grecs  ou  des  Latins.  -  (")  En  anglais,  Loiirs- 
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On  le  voit,  le  rapport  des  langues  sorties  du  latin  avec  la  lan- 
gue-mère est  à  peu  près  le  même  que  celui  des  langues  indo- 
européennes avec  le  sanscrit.  Nous  passons  aux  exemples,  et  nous 
les  tirerons  surtout  de  la  langue  française,  qui  est  l'objet  essen- 
tiel de  nos  recherches. 


§  IL  —  PERMUTATION  DES  LETTRES  DANS  LA  LANGUE 
FRANÇAISE. 

Labiales  P,  B,  F,  F,  M. 

P  en  B.  Ex  :  Polentarius,  Boulanger;  Pruina ,  Bruine ,  Potio- 
nem,  Boisson;  aPicula,  aBeille ;  tymPanum,  timBre;  ital.,  so- 
Prassalto,  souBresaut;  duPlex,  douBle;  caePulla,  ciBoule;  anti- 
Polis,  antiBes  ;  cauPona ,  ital.,  caPanna,  caBane. 

P  en  V.  —  piPer,  poiVre  ;  pauPerem,  pauVre  ;  saPonern ,  sa- 
Von;  saPa;  sèVe;  saPere,  saVoir;  saPorem,  saVeur;  sinaPi, 
séneVé;  raPere,  raVir;  riPa,  riVe;  raPa,  raVe;  lePorem,  lièVre, 
nePotem,  neVeu;  nàPus,  naV(et);  caPillus,  cheVeu;  caPis- 
trum,  che Vôtre;  caPra,  chèVre;  cuPa,  cuVe;  crePare,  creVer; 
recuPerare,  recouVrer;  praePositus,  préVôt;  aPerire,  ouVrir; 
cooPerire,  couVrir;  oPera,  œuVre;  ePiscopus,  éVêque  ;  juniPe- 
rum,  genièVre;  paPilionem,  paVillon;  conciPere,  concevoir; 
deciPere,  déceVoir;  reciPere,  recevoir;  perciPere,  perce  Voir. 

Mots  germaniques:  chrePiz,  écreVisse;  scePeno,  écheVin; 
griPjan  (prendre),  griVe. 

P  se  change  aussi  quelquefois  en  F;  exemples  : 

Parabola,  Faribole;  mesPilum,  nèFle;caPut,  cheF;  xoXIIcx;, 
ital.,  golFo,  golFe. 

Le  changement  en  M  est  très-rare.  En  voici  deux  exemples  : 
Pandura,  ital.,  Mandora,  Mandore  ;  carPinus,  charMe  (arbre). 

Le  B  se  change  principalement  en  V;  exemples  ; 

aB  -+-  ante ,  aVant  ;  aBortare  ,  aVorter  ;  suBinde ,  sou  Vent  ; 
eBrius,  iVre;eBurneus,  ital.,  aVorio,  iVoire;  proBare,  prou  Ver; 
biBitorem,  buVeur;  faBa,  fèVe;  faBrum,  fèVre;  traBem,  (en) 
traVe  ;  feBrem ,  fièVre  ;  verBena,  verVeine  ;  laBrum,  lèVre;  de- 
Bere,deVoir;  haBere,  aVoir;  roBoris  (gén.),  rouVre;  liBra, 
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liVre;  HBrtiin ,  liVre  ;  culiare,  couVer;  guBcrnare,  gouVerner; 
caBallus,  cheVal;  cannaBis;  chanVre;  cereBellum,  cerVeau; 
coluBra,  couleuVre;  aàBavov,  esp.,  saBana,  saVane. 

Mots  germaniques  ;biBer  (bieBer),  bièVre;  haBersack,  haVre- 
sac;  graBan,  graVer;  karBatsche,  craVache. 

B  en  F.  — seBum,  suiF;  buBalus,  buFfle;  siBilare,  ital.,  zu- 
Folare,  siFFler. 

B  en  M.  —  saBbati  dies,  saMedi. 

F  se  maintient  assez  constamment.  Son  changement  le  plus 
remarquable  est  en  H  ;  mais  il  n'existe  en  français  qu'un  seul 
exemple  de  cette  permutation  :  Hors,  de  Foris.  En  espagnol,  au 
contraire,  elle  a  pris  une  extension  extraordinaire,  et  à  peu  près 
la  moitié  des  mots  d'origine  latine  commençant  par  un  F  chan- 
gent ce  F  en  H;  ex.  :  Faba,  Haba;  Fabula,  Habla;  Fibra,  He- 
bra;  Fumus,  Humo;  Funda,  Honda  ;  Fundus,  Hondo;  Fundere, 
Hundir  ;Fenum,  Heno;  Findere,  Hendir;  Fungus,  Hongo;  Filius, 
Hijo;  Folia(plur.),  Hoja;  Fartus,  Harto;  Ferrum;  Hierro;  Fervo- 
rem,  Hervor;  Formica,  Hormiga;  Formosus,  Hermoso,  etc.,  etc. 

Le  V  se  change  en  B;  exemples  : 

Varius,  *Variolus,  *Variolare,  Barioler;  Vervecem,  Brebis; 
Vesuntionem,  Besançon;  Versare,  Bercer;  curVus,  courBe;  cor- 
Vus,  *corVellus,  corBeau. 

En  F. — Vix,  Vicis,  Fois;  paraVeredus,  paleFroi;  oVum, 
œuF;  boVem,  bœuF;  noVus,  neuF;  noVem,  neuF;  breVis,  breF; 
viVus,  viF;  naVis;  neF;  nerVus»  nerF;  cerVus,  cerF;  serVus, 
serF;  graVis,  grieF;  salVus,  sauF.  Tous  ces  adjectifs  latins  en 
iVus  font  iF  en  français. 

Le  changement  le  plus  remarquable  du  M  est  en  N. 

Mappa,  Nappe;  Matta, Natte; Mespilum,  Nèfle;  aMita,  t-aNte, 
puMicem,  poNce;  priMum  tempus,  priNtemps;  siMia,  siNge; 
seMita,  seNte,  seNtier;  coMmeatus,  coNgé;  coMes  stabuli,  coN- 
nétable;  fiMetum,  fieNte;  aeraMen,  airaiN;  daMa,  daiNe;  reM  ; 
rieN;  hoMo,  oN;  raceMus,  raisiN;  amaMus,  aimoNs. 

M  en  B  :  marMor,  marBre. 
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Dentale»  T,  D,  S. 

La  dentale  T  se  change  en  la  faible  D;  exemples  : 

Tragemata,  Dragée;  palaTinus,  palaDin;  meTallum,  ital., 
meDaglia,  méDaille;  càteNa,  ital.,  caTenaccio,  caDenas  ;  faTuus, 
faDe;  cogiTare,  cuiDer;  guTtus,  goDet;  cubiTus,  couDe;  placi- 
Tum,  plaiD;  subiTaneus,souDain;  cucurbiTa,  gourDe;  conTus, 
gonD;  balTeum,  bauD(rier). 

TI  devient  S,  SS  ou  C  :  tiTIonem,  tiSon  ;  staTIonem,  saiSon; 
poTlonem,  poiSon;  raTIonem,  raiSon;  oTIosus,  oiSeux;  tristi- 
Tia,  tristeSSe;  pigriTIa,  pareSSe;  justiTIa,  justeSSe;  nunTIus, 
nonCe;  'anTIanus;  anCien;  negoTIum,  négoCe;  nupTïae,noCes, 
spaTIum,  espaCe,  etc. 

D  en  L  :  cicaDa,  ital.,  cicaLa,  cigaLe;  aegiDius,giLles;  rho- 
Dodendron,  oLéandre . 

Ce  changement  n'est  pas  rare  dans  d'autres  langues;  ex.  : 
Adbcpu,  Lacryma;  ÔAu<x<xe6ç,  uLysses;  caDamitas,  caLamitas; 
oDor,  oLeo;  b.  1.,  wiDar  donum,  esp.,  gaLar-don.  Nous  citerons 
encore  le  nom  indien  biDpaï,  qui  est  devenu  piLpai  dans  les  lan- 
gues modernes. 

S  devient  R  dans  oRfraie,  de  oSSifraga,  et  dans  vaRlet  = 
vaSlet. 


Gutturales  C,  G,  H. 

C  s'adoucit  fréquemment  en  CH,  même  devant  la  voyelle  forte 
A  :Camelus,  CHameau;  Caméra,  CHambre  ;  Campus,  CHamp; 
Campania,  CHampagne;  Catta,  CHatte;  Castigare,  CHâtier  ;  Car 
thedra,  CHaire  ;  Catena,  CHatne  ;  Capsa,  CHasse;  Carmen,  CHarme; 
tarpinus,  CHarme  (arbre)  ;  Carcerem,  CHartre;  Caput,  CHef  ; 
Casa  (abl.),  CHez  ;  Capillus,  CHeveu;  Caballus,  CHeval;  Carus, 
CHer  ;  Canis,  €Hien. 

C  en  G.  —  Camélia,  Gamelle;  Conflare,  Gonfler;  Cupa, 
Gob(elet);  Crassus,  Gras;  Contus,  Gond;  KoXwoç,  ital.  Golfo, 
Golfe;  Cibus,  Gib(ier);  Caryophyllum,  ital.  Garofolo,  Girofle; 
seCale,  seiGle;  b.  L,  aboCulare,  aveuGler;  loCare,  loGcr;  eCcle- 
sia,  éGlise;  fabriCare,  forGer;  fiCus,  fiGue;  aCutus,  aiGu;  hi- 
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Cornis,  biGorne  ;  intriCare,  intriGiier;  maCrem,  maiOre;  joCula- 
torem,  jonGleur. 

C  ep  S  :  —  pJaÇJere,  plajSir;  jaCere,  géSir:  liCere,  lotSir; 
muCere,  moiSir;  raCemus,  raiSin  ;  viCinus,  voîSin;  culex,  cuii- 
Çjs,  *culiÇinu6,  couSip  (insecte). 

Mots  germaniques  :  Kausjan,  Choisir;  Karl,  Charles;  Kautz, 
Chou-nette. 

Nous  ne  trouvons  qu'un  seul  exemple  du  changement  du  C  en 
L  ;  c'est  seLon,  du  lat.  seCundum;  en  v.  fr.,  selonc,  par  allusion 
à  long.  En  italien,  c'est  plutôt  le  G  qui  devient  un  L.  Ex.  :  sma- 
raGdus,  smeraLdo;  saGma,  saLtna;  baGhdad,  baLdracco. 

QU  est  rendu  par  C,  dans  e?£m,  de  inQUantum;  Gomme,  de 
Quomodo;  Col,  deQuietus;  Car,  deQuare;  Casser,  de  Quas- 
§are  ;  Carême,  de  QUadrageskna,  et  par  G,  daçs  éGal,  de  œQUalis  ; 
aiGle,  de  aQUita;  Çajceelle,  de  QUerquedula;  Cinq,  deQUinque. 

G  m  C;  «uGere,  $uGer;  siGHlum,  sCeau;  ginGiva,  genCie; 
surGens,  sourCe. 

$0?J.  w  Gafrat*,  Jatte;  fiWWnus,  Jaulne,  Jaune;  Gagates, 
$W y  @W»ba,  Japnhe  ;  Geipellu6,  Jwieau  ;  eGo,  Je. 

Mots  germaniques  :  Gaflok,  Javelot;  Gaffel,  Javelle;  Garten, 
Jardin;  ftazgQ,  Jaser. 


Liquides  R,  L,  N~ 

Ren  l.  :  —  paRaveredus,  paLefroi;  peRegrinus,  pèLerin;  cri- 
bRttm,  eribLe;  aKaRe,  auteL;  fRagrare,  fLairer;  ital.,  mate- 
fttazzo,  mateLas;  *gRanare,  gLaner;  phaRus,  faL(ot);  sansc., 
paRyanka,  paLanquin;  b.  1.,  touRgwardum,  bouLevard. 

lie  même  changement  est  fréquent  du  français  à  l'anglais  : 
-v.fr.,  touRtre,  turtLe;  pouRpre,  purpLe;  marbRe,  marbLe; 
pariétaire,  peLEtory;  ail*,  brombeeRe;  angl.,  brarabLe.  En 
italien  on  trouve  aLbero,  de  aRbor  ;  caLabrone,  de  cRabrouem  ; 
mercoLedi,  demercuRii  dies;  aLbergo,  de  heRiberga,  etc.  En 
latin,  liLium,  de  XstPiov. 

L  en  R  :  —  *  naviLium,  naviRe  ;  boLbiton,  bouRbe  ;  puj^pa, 
pouRpfier);  Luscinia,  Lusciniola,  Rossignol  ;  uLmus,  oRme  ;  re- 
NraLcos,  remoRque;  apostoLus,  apôtRe  ;  epistoLa,  épitRe;  capi- 

c. 
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tuLum,  chapitRe;  pulpituLum,  pupîtKe;  tituLus,  titHe  ;  suLgia, 

n.  p.,  soRgue;  tabula,  *tabuLetum,  tabouRet. 

.    Mots  germaniques  :  fLappen,  fRapper;   kLimpan,  gRimper; 

sabeL,  sabRe. 

En  espagnol  :  paLpebra,  paRpado;  miracuLum,  milagRo; 
perieuLum,  peligRo;mespiLum,  nispeRa;  en  portugais  :  dupLex, 
dobRe;  nobiLis,  nobRe;  bLandus,  bRando;  pLatea,  pRaça; 
pLaga,  pRaga;  pLumbum,  pRumo;  fLocke,  fRoco;  fLotte, 
fRota. 

L  en  N  :  —  Libellus,  Niveau  ;  Lumbulos,  Nombles.  Le  grec 
oeAfVfaiten  arabe  deNfil. 

L  en  D:  —  amyLum,  ital.,  amiDo,  amiDon. 

N  se  change  quelquefois  en  L,  surtout  du  latin  à  l'italien.  Ex.  : 
boNonia,  boLogne;  praeNestie,  paLestr(ina)  ;  paNormus,  pa- 
Lermo;  fxoNEfxêaaux,  maLvasia;  NauttaxTov,  Lepanto;  aNima, 
aLraa;  hieroNymus,  giroLamo;  veNcnum,  veLeno  ;  gundfaNo, 
gonfaLone,  fr.,  gonfaLon. 

N  en  R  :  —  seliNum,  céleRi  ;  diacoNus,  diacRe  ;  tympaNum, 
timbRe;  pampiNus,  pampRe;  cophiNus,  coffRe;  ordiNem, 
ordRe;  londiNum,  londRes. 

Les  voyelles  sont  sujettes  à  des  changements  beaucoup  pins 
nombreux  et  plus  anormaux  que  ceux  des  consonnes.  Nous  indi- 
querons les  plus  remarquables,  en  commençant  par  les  voyelles 
fortes  A,  0,  U,  et  en  finissant  par  les  faibles  E,  I.  L'A  long  et  TA 
bref  se  changent  en  E,  surtout  quand  ils  ont  l'accent  tonique. 
Ex.  :  amAre,  aimEr;  cantAre,  chantEr,  et  tous  les  infinitifs  en 
Are.  Il  en  est  de  même  de  tous  les  participes  en  Atus  et  de  tous 
les  substantifs  abstraits  en  tAs,  t Atis  ;  leur  A  se  change  cons- 
tamment en  E.  Voici  d'autres  exemples: 

A  long  tonique  :  pAla,  pElle  ;  scAla,  échElle  ;  tAlis,  tEl  ; 
quAlis,  quElj  amArus,  amEr;  cArus,  chEr;  cArnem,  chÈre 
(bonne  chÉre);  rAsus,  rEz  (rEz-de-chaussée)  :  prAtum,  prÉ; 
nAvis,  nEf;  clAvis,  clEf. 

A  bref  tonique:  sAi,sEl;  m  Are,  mEr;  s  Atis,  (as)sEz;  nAsus, 
nEz;  cAsâ,  chEz;  fAbrum,  fÊvre  ;  fAba,  fÈve;  cAput,  chEf;  pA- 
trem,  pÈre. 

A  long  non  tonique =E  :  grAnarium/grEnicr  ;  grAnatum,  grE- 
nade;  grAnatus,  grEnat;  cAnutus,  chEnu;  sinApi,  sénEvé; 
cÀptivus,  chÉtif. 
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A  bref  non  tonique  =Ë  :  lAcerta,  lÉzard;  lAcertus,  lÉzarde  ; 
flAgellum,  flÉau  ;  j Acere,  gÉsir. 

A  tonique  =1  :  gAmba,  (re)glmber  ;  jAcet,  gît;  parAbola,  fa- 
ribole. 

Une  permutation  également  très-commune  est  celle  de  TA 
bref  ou  long,  tonique  ou  non  tonique,  en  AI. 

A  long  tonique  =  AI  :  plAnus,  pIAIn  ;  pAnis ,  pAIn  ;  sAnus, 
s  AIN;  vAnus,  vAIn;  nAnus,  nAIn;  grAnum,  grAIn;de  mAne, 
demAIn;.  lAna,  lAIne;  rAna,  rAIn»;  stAnnum,  étAIn;  dAma, 
dAIm;  s t Amen,  étaim;  levAmen,  levAIn  ;  clArus,  clÀIr;  Asser, 
Aïs;  Acrem,  Aigre;  plAga,  plAIe;  fActus,  fAIt;  trActus,  trAIt; 
LAc,  lActis,  lAIt;  verAcem,  vrAI. 

A  bref:MAnus,  mAIn;  hAbeo,  AI;  Aqua,  Algue;  vAdo, 
vAIs;  cAthedra,  chAIre  et  chAIse. 

A  non  tonique  :  ad Amantem,  Aimant;  vAscellus,  v Aisseau. 

A  long  tonique  =  U  :  sAccharum,  sUcre. 

A  long  tonique =0  :  phAntasma,  fantOme;  grAculus,  grOUe; 
aroAmus,  aimOns. 

A  bref  tonique=0  :  fAbrica,  v.  fr.,  fArge,  fOrge. 

A  long  non  tonique  =0  :  quAntum  bene,  cOmbien;  Articulus, 
Orteil. 

A  bref  non  tonique  =  OU  :  Aperire,  OUvrir;  pAveo,  (é)pOUv- 
(anter). 

A  long  tonique  =  AU  :  bAlsamus,  v.  fr.,  bAUlme,  bAUme;  Al- 
tos, v.  fr.,  hAUlt,  hAUt;  gAllia,  gAUle. 

A  bref = AU  :  sAlix,sAUle;  spAtula,  épAUle. 

A  bref  tonique  —  IE  :  cAnis,  chlEN  ;  grAvis,  grIEf . 

La  voyelle  U  est  souvent  rendue  par  OU,  combinaison  qui  re- 
présente la  véritable  prononciation  de  PU  latin.  Voici  quelques 
exemples  :  cUpa,  cOUpe;  lUridus,  lOUrd;  tUssis,  tOUx,  rUssus, 
rOUx;  mUstum,  mOUt;  mUseus,  mOUsse;  Ursus,  OUrs. 

U  bref  =  OU  :  Ubi,  OU  ;  cUbo,  cOUve  ;  cUbitus,  cOUde  ;  lUpus, 
10UP  ;  jUgum,  jOUg  ;  dUbitum,  dOUte,  etc. 

U  non  tonique  :  sUspicionem,  sOUpçon  ;  Utensile,  OUtil. 

U  tonique  =  0  :  flUctus,  flOt;  lUmbus,  lOmbe;  Unda,  Onde; 
Umbra,  Ombre;  Ulmus,  Orme;  Ungula,  Ongle;  avUnculus, 
Oncle;  gUrges,  gOrge;  pUmicem,  pOnce;  nUntius,  nOnce; 
jUncus,  jOnc. 
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U  tonique  =0  :  tUum,  tOn;  nUmerus,  nOmbre;  cUrnulus, 
cOmble  ;  crUcem,  crOsse  ;  cUneo,  cOgnê. 

U  non  tonique  =0  :  Urtica,  Ortie;  Unionem,  Ognon. 

U  =  A  :  amUrca,  mArc. 

U  =r  EU  :  bUtyrum,  bEUrre;  jejUnium,  jEUne;  bUcuIo, 
bEUgle;  gUla,  guEUlfc;  flUvius,  flEUvc;  plUit,  plEUt;  jUveftis, 
jEUne  ;  colUbra,  coulEUvre. 

U  non  tonique  =  E  :  sllbmonitio,  sEmonce;  sUfecufsn*,  éE- 
cour»;  sUccurrere,  sEcoBrir?  CUcUma,  coquEmar. 

Û,  Û  tonique  =  UI:  dUco,  dUIsj  lUceo,  lUIs;  pertUsffln, 
ittl»,  pertUgio,  pertUIs;bUxiis,bUls  ;  fiUctus,  frUft  ;  constrUctus, 
construit;  destrUctus,  détrUIt;  sedUctus,  sédUIt;  sUm> sUIij. 
pUteus,  pUlt*» 

Û,  lî  tonique  =  01:  gUttur,  gOItre;  angUstia,  arigOIssé;. 
KJnge,  lOIn;  nUcem,  taOIx;crUcem,  crOIx. 

Le  Y  et  PU  étaient  à  peu  près  la  même  lettre  chei  les  Latins» 
Aussi  ces  deux  sons  changent-ils  quelquefois  dans  les  langues 
néo-latines.  C'est  ainsi  que  janUarius  est  devenu  janVier.  C'est  à 
la  même  source  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  le  V  des  mots 
suivants  :  vidUa,  veuVe  ;  aqUa,  v.  fr.,  èYe;  seqUor,  suiVre.  Nous 
avons  émis  une  autre  opinion  à  la  page  39  de  cet  ouvrage; 
peut-être  toutes  les  deux  sont  justes  selon  les  cas. 

La  voyelle  forte  0  se  change  en  OU,  en  U,  en  A,  en  EU,  en 
ŒU,  enl,  enOIeteiiUI. 

Ô,  Ô  tonique  =  OU  :  cOpula,  cOUple;  cOlo,  cOUle;  tOtus, 
tOUt;  rObur,  rOUvre;  ital.,  gelOso>  jalOUx;  amOrém,  amOUr; 
labOrem,  labOUr;  sOricem*  sOUris;  6pOnftUs,  épOUi;  cOhsto, 
eOUte;  cOnsuo,  cOUs  (cOUds)J  cOUiim,  cOU;  prOra,  prOUe; 
ehOrs,  chOrtis,  cOUr  (d'une  maison)  ;  cOhois,  cOhortis*  cOUr 
(d'un  roi);  prObo,  prOUve  ;  lOco,  lOUe  (uû  bail>;  jOcor,  jOUe  j 
dOto,  dOUe;  rOta,  rOUe;  vOs,  vOUs  ;  nOs,  nOUs;  mOlo,  mOUs 
(HiOUds). 

0,  Ô,  non  tonique  =  OU  :  Obliviin»,  OUbli  ;  sOlatiare,  sOUla- 
ger;  cOfrigia,  cOUrroie;  advOcare,  avOUer;  quadrifOris,  car- 
çefOUr;  mOnasterium,  mOUtier;  cOruscatio,  ital.,  cOrruccio  , 
cOUrroux. 

0,  Ô  tonique  =  U  :  cognOvi,  connUs;  mOvi,  mUs,  inOrum, 
mlJrc  ;  pOtui,  pUs. 
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OasA:  dOtnina,  dAme;  vice  dOnrinus,  vidAnie;  cOnopeum, 
cAnapé;  Orichalcum,  Archal. 

Ô,  Ô  tonique  =  EU  :  pOpulus  pEUpl(ier)  ;  mOles,  mEUle  (de 
foin);  hOra>  hEUre;  601us,  sEUl;  cOtem,  quEUe;  nepOtem, 
nevEU;  plOrô,  plEUre;  seniOrem,  seignEUr;  labOrem,  labEUr; 
flOretn,  flEUr;  majOrem,  majEUr;  meliOrem,  meillEUr;  aliOr- 
sum,  aillEUrs;  nodOsus,  noufiUx;  famOsus,  famEUx;  vdo, 
vEUx;  pOssum,  pEUx;  mOveo,  mEUs;  pOpulus,  pEUple  ;  mOIa, 
mEUle  (de  moulin)  ;  nOvus,  nEUf  ;  nOvem,  nEUf  ;  jOcus,  jEUj 
fOcus,  fEU;  JOvis  dies,  jEUdi  ;  prOba,  prEUve;  mOror,  de- 
mEUre;  mOfior,  mEUre. 

Quelquefois  on  a  maintenu  l'O  devant  l'EU ,  par  égard  pour 
l'origine  du  mot1;  dans  CCEUr,  l'O  a  été  conservé  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  prononçât  le  C  comme  un  S.  Ex.  :  Ovum,  OEUf  ; 
vOtam,  vOEU;  nOdua,  nCËUd;  mOres;  mCEUrs;  sOror,  sOEUr; 
Opéra,  GECvre;  cOr>  cCEUr;  chOrua,  chOEUr;  bOvem,  bOEUf; 
mOdus,  mCEUf . 

O  =  I  :  bis  +  Oculi,  besicles  ;  dOminica  (dies),  dimanche. 

On»  01  :  vOcem,  vOIx;  nOxia,  nOIse;  nOdulus,  nOYau, 
con  +  vOto,  convOIte  ;  mOnachus,  mOIne. 

0  a*  UI  :  nOceo,  nUIS;  nOxia,  (en)nUI;  pOst,  pUIs;  pOssuni, 
pUIs;  nOctem,  nUIt;  Octo,  hUIt;  Ostrea,  hUItre;  CHeum,  hUIle; 
cOxa,  cUIsse;  pOdium,  (ap)pUI. 

La  voyelle  Ë  s'écrit  El  devant  la  nasale  N,  pour  empêcher  que 
l'on  ne  prononce  AN  ou  que  l'E  ne  devienne  muet.  Ex.  :  plEnus, 
plEIn;  serEnus,  serEIn  ;  frEnum,  frEIn;  rEnes,  rEIns;  vEna, 
VËIûe  ;  verbEna,  vervEIne. 

E  ±±  AI  :  crEta,  crAIe  ;  monEta,  monnAIe. 

E  =a:I  :  venEnum,  venin;  cEra,  cire;  eccIEsia,  église;  tapE- 
tum,  tapis;  Ebrius,  Ivre;  mercEdem*  merci;  sEx,  six;  lEctus, 
lît;ehameeftiEton,  camomille;  Œxere,  tisser;  vEni,  vins;  te- 
nEre,  tenir;  r&pEre,  ravir;  invadEre,  envahir;  tradEre* 
trahir ^  etc.;  dEcem,  dix;  prEtium',  prix;  nEgo,  nie;  spEcies. 
(-ërum),  épïce.  ' 

E=  A  :  lAcerta,  lézArd;  crEna,  crAn;  absEntiâ  <abl.),  ital., 
sEnza,  sAns;  rEmus,  rAme;  pEr,  pAr;  lEpus,  lAp(in)  ;  pErti- 
nere,  (ap)pArtenir  ;  pErgamena,  pArchemin;  ital.,  gEloso,  jA- 
loux;  mErgus,  mArc(otte);  pEloridem,  pAlourde;  fErocem, 
fArouche. 
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E  =  IE  :  cEreus,  clErge  ;  tErtius,  tIErs  ;  fEbrem ,  flÈvre  ; 
consErvus,  concIErge;  sEculum,  sIÉcle;  brEvis,  brIEf;  fEl, 
flEl;  mEl,  mIEl;  hEri,  hIEr;  pEdem,  plEd;  pEdica,  pIÉge; 
sEdet,  sIEd;  bEne,  MEn;  fErus,  fïEr;  lEporem,  UÉvre;  tEpi- 
dus,  tIÈde;  amEtis,  aimlEz. 

E=01  :  avEna,  avOIne;  sErum,  sOIr;  mEnsis,  mOIs  ;  *tEnsa, 
tOIse;  stElla,  étoile;  tEla,  tOIIe;  vElum,  vOHe;  sEta,  sOIe; 
lEx,  101;  rEx,rOI;  mE,  mOI;  tE,  tOI;  sE,  sOl;  trEs,  trOfe; 
pEctus,  pOIt(rine)  ;  vEctura,  vOIture. 

Puis  les  terminaisons  ERE  et  ERE,  qui  font  OUI.  Ex.  :  ha- 
bËRE,  avOIR;  valÉRE,  valOIR;  sapÈRE,  savOIR,  etc. 

La  dernière  et  la  plus  faible  des  voyelles,  I,  prend  les  formes 
E,  El,  AI,  EU,  U,  A,  01,  OU. 

I=E  :  tlbi,  tE;  mlhi,  mE;  slbi,  sE;  vlridis,  vErt;  nltidus, 
nEt;  clnis,  clneris,  cEndre;  llxivia,  lEssive  ;  plstrinum,  pÉtrin; 
prlmarius,  prEmier;  vlllosus,  vEl(u^;  volltare,  volEtcr;  inlmi- 
cus,  ennEmi  ;  mlnisterum,  mÉtier;  glgantem,  gÉant;  mlnutus, 
mEnu;  In,  En. 

I  =  EI:  tlngo,  tEIns;  flngo,  fEIns;  plngo,  pEIns;  slgnum, 
des(sEIn)  ;  *nlvea,  neige;  sinus,  sein;  tlnea,  teigne. 

1  =  AI  :  splssus,  épAIs;  vlncere,  vAIncre;  constrlngo,  con- 
trAIns;  dlgnor,  dAIgne  ;  Inguen,  -inis,  Aine;  domlnium,  domAIne. 

I  =  EU  :  vIduus,vEUf;  stipula,  étEUle. 

I  =  U  :  flbulare,  (afjfUbler;  rlscus,  rUche;  flmum,  fUmer 
.  (les  terres);  zlzyphum,  jUjube. 

I  =  A  :  clngula,  sAngle  ;  llngua,  lAngue  ;  tïnca,  tAnche;  vln- 
dicta,  (rc)vAnche;  exstlnguo,  étAnche;  qulsque,  chAque;  de 
Intus,  dAns;  domlnica  (dies),  dimAnche;  llmbus,  lAmb(eau); 
slngultus,  sAnglot;  bllanx,  bAlance;  bis  loridus,  bAlourd; 
hlrundo,  Aronde  ;  plgritia,  pAresse. 

1  =  01:  plsum,  pOIs;  strlctus,  étrOIt;  cervlsia,  cervOïse  ;  gel- 
rem,  lOIr;  plrum,  pOIre;  pllus,  pOIl;  pïcem,  pOIx;  piper,  pl- 
peris,  pOIvre  ;  blbere,  bOIre;  dlgitus,  dOIgt;  video,  vOIs;  pllco, 
pîOIe;  via,  vOïe;  sltis,  sOlf  ;  slm,  sOIs;  nlger,  nOlr;  llger, 
lOIre,  n.  pr. 

I  =  OU  :  Simlla,  semOUlc. 

Quand  les  mots  latins  adoptés  par  la  langue  française  conte- 
naient les  groupes  bia,  bie,  biu,  pu,  pie,  pih,  via,  viu  ou 
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d'autres  semblables,  il  est  arrivé  souvent  que  la  consonne  est 
tombée,  et  qu'après  la  chute  de  cette  consonne  VI  s'est  cliangé  en 
la  palatale  J,  qui  plus  tard  s'est  écrite  G.  Ex.:  râbles  (raJe),  raGe; 
tibia  (tiJe),  tiGe  ;  simla  (sinJe),  sinGe  ;  somnlum  (sonJe),  sonGe  ; 
calumnla  (calonJe),  v.  fr.,  calonGe  ;  camblum  (chanJe),  chanGe  ; 
vindemla  (vendanJe),  vendanGe  ;  laudantla  (lauanJe),  louanGe  ; 
aurantla  (auranJe),  oranGe  ;  salvla  (saulJe),  sauGe;  diluvlum  (dé- 
luJe),  déluGe;  b.  1.,  vadium  (gaJe) ,  gaGe;  solatfum  (soulaJe), 
soulaGe(ment) ;  servlentem  (serJent),  serGent;  piplonem  (pi. 
Jon),  piGeon;  sturlonem  (esturJon),  esturGeon;  levls;  b.l., 
*levlerus  (léJer),léGer;  allevlare,alléGer;*abbrevIare,  abréGer; 
dïurnus,  Jour;  (Mominlonem,  donJon). 

Le  J,  G,  provient  souvent  d'un  E  changé  en  I  devant  une  autio 
voyelle  ;  ex.  :  lintEum,  'lintlum  (lihJe),  linGe  ;  alvEus,  *alvlus 
(auJe) ,  auGe;  cavEa ,  *cavla  (caJe) ,  caGe^  'plumbEare,  plum- 
blare(plonJer),plonGer;  cerEus,  *cerlus  (cierJe),  cierGe;gra- 
nEa,  *granla  (granJe),  granGe;  lanEus,  "lanlus  (lanJe),  lanGe; 
nivEa,  *nivla  (neiJe),  neiGe;  extranEus,  *extranlus  (étranJe), 
étranGe  ;  hordEum,  *hor<Hum  (orJe),  orGe. 

Quelquefois  le  J  s'est  changé  en  GH  :  sepla,  sèCHe  ;  saplam , 
saCHe;  aplum,  aCHe;  proplus,  proCHe. 

Les  groupes  nia,  nie,  nie,  se  rendent  en  français  par  gna  ou 
GNE.On  représente  la  syllabe  ni  par  les  consonnes  GN,afin  d'éviter 
la  diérèse  qui  aurait  infailliblement  eu  lieu  à  la  lecture  si  on  avait 
écrit  nia,  nie,  etc.  Ex.  :  campaNIa,  campaGNe.  Si  on  avait  écrit 
campaNIe,  à  la  manière  latine,  le  lecteur  aurait  transposé  l'accent 
sur  l'I  ;  tandis  qu'en  écrivant  gn  on  maintient  l'accent  à  sa  place 
naturelle.  Voici  d'autres  exemples  :  hispaNIa,  espaGNe  ;  bri- 
tanNIa,  bretaGNe;  araNEa,  b.  1.,  araNIa;  v.  fr.,  araGNe;  bo- 
noNIa,  bouloGNe  ;  vascoNla,  gascoGNe  ;  cicoNIa,  cigoGNe  ;  co- 
loNIa,  coloGNe. 

C'est  par  la  même  raison  que  dans  tous  les  verbes  en  eindbe, 
aindre  ou  oindre,  le  radical  prend  un  gn  devant  les  termi- 
naisons dont  l'initiale  est  une  voyelle.  On  a  commencé  par  écrire 
nous  peiNIons,  nous  craiNIons,  nous  joiNIons,  puis,  comme  cette 
orthographe  pouvait  induire  en  erreur  sur  le  nombre  des  syllabes, 
et  en  faire  prononcer  trois  lorsqu'il  n'en  fallait  que  deux,  on 
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adopta  la  forme  on,  qui  levait  toutes  les  difficultés,  et  on  écrivit 

peiGNons,  craiGNons,  joiGNons. 


Après  la  permutation  des  lettres,  les  accidents  les  plus  consi- 
dérables qui  affectent  les  mots  dans  Leur  transformation,  sont  s 
4°  l'assimilation;  2*  la  dissimulation  ;  3>  l'addition  de  lettres; 
4°  la  suppression  de  lettres  ;  5°  la  meta  thèse. 

1°  L'assimilation  est  une  figure  par  laquelle  deux  lettres  diffé- 
rentes deviennent  identiques.  Cette  figure  est  très-fréquente  en 
sanscrit,  en  grec,  en  latin  ;  la  langue  française,  qui  a  conservé 
quelques  traces  de  toutes  les  figures  de  la  grammaire  sanscrite , 
fait  souvent  usage  de  l'assimilation. 

BT  devient  TT  :  gaBaTa,  jaTTe  ;  deBiTum,  deTTe  ;  recePTa, 
receTTe. 

CT  devient  TTrdaCTyhis;  itaL,  daTTero,  daTTe;  luCTa, 
luTTe  ;  *  friCTare,  froTTer. 

Le  X  (GS)  latin  est  toujours  rendu  par  SS  dans  les  mots  fran- 
çais dont  l'origine  remonte  aux  premiers  temps  de  la  langue. 
Nous  nous  bornerons  à  quelques  exemples  :  laXare,  laiSSer; 
aXilla,  aiSSelle;  coXa,  cuiSSe;  eXamen,  eSSaim;  ieXere, 
tiSSer  ;  liXivia,  LeSSive  ;  eXire,  iSSir. 

SC  et  ST  sontégalement  vendus  par  SS  :  na6Cemur,naiS8ons; 
paSCiinut,  paiSSons  ;  creSCinuis,  croissons;  cognoSCimus,  con- 
naissons; anguSTia, angoiSSe;  teSTa,  teSS(on). 

MN  devient  MM,  ex.  :  feMiNa,  feMMe;  hoMiNem,  hoMMe; 
ooMiNare,  noMMer  ;  soMNus,  soMMe,  soMM-eil. 

D'autres  fois  c'est  le  N  qui  fait  la  loi  au  M,  et  MN  devient  NW  ; 
c'-est  une  assimilation  rétrogressive.  Ex.  :  coluMNa,  «oloNNe; 
garuMNa,  garoNNe. 

TR  et  DR  deviennent  RR.  Ex.  :  viTRum,  veKRe  ;  peTRa, 
pieRRe;  buTyRum,  beuRRe;  puTRere,  pouRRir;  nuTRire, 
nouRRir  ;  toniTRu,  tonneRRe;  aTRiplex,  aR Roche;  aD+Retro, 
aRRière  ;  heDeRa,  (I)ieRRe  ;  quaDRatus,caRRé  ;  ital.,  squaDRa, 
équeRRE  ;  ital.  paDRino,  paRRain  ;  maDRina,  maRRaine.  Mets 
germaniques  :  fuTTeR,  fouRRE  ;  luDeR ,  leuRRe. 

C'est  par  assimilation  que  sont  formés  les  parfaits  latins  jttiSi, 
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dejuBeo;  preSSi,  de  preMo;  greSSi,  de  graDior;  geSSi,  de 
geRo;  et-Pon  peut  dire  en  thèse  générale  que  toute  consonne 
double  est  le  résultat  d'une  assimilation. 

2°  La  dissimilation  est  une  loi  d'euphonie  par  laquelle  on 
évite  la  rencontre  de  deux  lettres  semblables.  C'est  par  dissimi- 
lation que  les  Grecs  disaient  àpepop eu;  au  lieu  de  àu?i<pop2u;,  Tpotvo>- 
StSacxaXoç  au  lieu  de  TpaycpSoSiSaaxaXoç;  «TpayjAo;  au  lieu  dexeTpa- 
Spcfyuo;  ;  TpaneÇa  au  lieu  de  TexpaTreÇ»,  En  français  nous  trouvons 
boRNe  pour  boNNe  (b.  1.,  boNNa)  ;  maRJolaine  pour  maJJolaine, 
de  l'italien  MaGGiorana;  flaMBe  pour  flaMMe;  de  ftyMMa;  con- 
TRÔle  pour  conTReRôle  ;  huRLer  pour  uLLer,  de  uLuLare,  maR- 
Seille  pour  maSSeille,  de  raaSSitia,  etc. 

3«  La  suppression  d'une  ou  de  plusieurs  lettres  s'appelle  aphé- 
rèse, syncope  ou  apocope,  suivant  qu'elle  se  fait  au  commence- 
ment,  au  milieu  ou  à  la  fin  des  mots.  Ex.  d'aphérèse  :  Adamantem, 
diamant;  Apotheca, boutique;  Amurca,  marc;  Acarus,  cir(on), 
Oryza,  riz;  esp.,  Banduja,  andouUle;  v.  fr.,  Ventrailles,  en- 
trailles; Glirem,  loir;  Habeo ,  ai  ;  Habebam,  avais;  Homo,  on; 
Hora,  or  ;  Hordeum,  orge  ;  Horridus,  v.  fr.,  or.  Lynx ,  Lyncis , 
.  Hal,  onza,  once. 

La  langue  française  supprime  quelquefois  une  syilable  entière 
au  commencement  des  mots.  Ex.:  HEmicranium,  migraine; 
CUcurbita,  gourde  ;  AVunculus ,  oncle  ;  ABsentiâ ,  ital.,  senza , 
sans;  Eie,  le;  iLla,  la;  ILlos,  les;  ILrhuic, lui;  iLlorum,  leur; 
ILlac,  là.  Ces  mêmes  pronoms  nous  ont  encore  fourni  les  formes 
suivantes  par  la  suppression  de  leur  second  L  :  HLe,  il  ;  ilLos,  ils. 
P  disparaît  dans  caPtivus,  chétif;  scriPtum,  écrit;  nuPtiœ, 
noces  ;  nePtis,  nièce;  tePidus,  tiède;  suPer,  sur;saPio,  sais; 
stiPula,  éteule  ;  *stiPulari ,  étioler  ;  scoPulus,  écueil  ;  ruPta  (via), 
route,  rue  ;  ruPtura  (terrae),  roture  ;  princePs,  prince  ;  hosPiterri, 
hôte  ;  comPutaré,  conter. 

B  supprimé  :  oBstare,  £ter;  paraBola,  parole;  paraBolare, 
parler  ;  presByter,  prêtre  ;  palpeBra,  paupière  ;  WBere,  boire  ; 
viBuraum,  viorne  ;  taBanus,  taon  ;  duBitare,  douter;  suBvenire, 
souvenir;  suBridere,  sourire  ;  suBjectus,  sujet;  scriBere,  écrire; 
nuBes,  nue;  cuBitus,  coude. 

La  langue  française  a  confondu  la  préposition  ab  avec  la  pré- 
position ad  ;  du  moins,  si  elle  les  distingue  par  le  sens  7  elle  les 
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identifie  par  lu  forme.  Dans  les  locutions  comme  a  demander 
quelque  chose  a  quelqu'un ,  arracher  quelqu'un  a  l'infortune, 
échapper  a  un  malheur,  »  la  préposition  a  représente  Fab  de» 
Latins ,  et  devrait  s'écrire  â . 

Suppression  du  V:  moVeo,  je  meus;  viVo,  je  vis;  serVio,  je  sers; 
b.  1.,  aVolus,  aïeul;  paVorem,  peur;  paVonem,  paon;  pluVia; 
pluie  ;  ital.,  viVanda,  viande  ;  ciVitatem,  cité  ;naVicel!a,  nacelle; 
naVigare,  nager  ;  juVenis,  jeune;  joVis  dies,  jeudi  ;  *uVuletta, 
Luette;  *aVicellus,  ital.,  uccello,  oisel,  oiseau;  arVipendium, 
arpent.      m         : 

Le  T  se  supprime  très-fréquemment  au  milieu  et  à  la  fin  des 
mots.  Ex.  rpaTrem,  père;  maTrem,  mère;  paTella,  poêle; 
caTéna,  chaîne;  ital.,  praTeria,  prairie;  laTrocmium,  larcin; 
saTullus,  saoul;  maTurus,  mûr;  craTicula,  grille;  puTere, 
puer;  muTare,  muer;  saluTare,  saluer;  sternuTare,  éternuer; 
doTare,  douer;  roTare,  rouer;  *subTalare,  soulier;  roTundus, 
rond;  roTukis,  rôle; peTroselkmm,. persil?  conviTare>  convie; 
siTula,  seille;  miTuhis,  moule;  amaTus,  aimé;  faTua,  fée; 
graTus,  gré  ;  gluTen,  glu  ;  laeTa  (caro),  (chère)  lie  ;  6eTa,  soie  ; 
creTa,  craie;  ruTa,  rue  (plante); roTa,  roue;  voTum,  voeu; ne- 
poTem,  neveu  ;  posT,  puis  ;  osTium,  huis. 

D  retranché  :  lauDare,  louer  ;  noDare,  nouer;  denuDare,  dév- 
ouer; desiDerare,  désirer;  riDere,  rire;  occiDere,  occire; 
creDerer  croire  ;  viDere,  voir;  seDere,  seoir  ;  auDire,  ouïe;  clan- 
Dere,  clore;  foDere,  fouir  ;  tuDere,  tuer;  meDulla,  moelle ;re- 
Dolentem,  relent;  hoDie,  hui;  poDium,  puy  (ap)pui;  prseDa, 
proie  ;.meDius,  mi;  cruDus,  cru;  nuDus,  nu  ;  fiDes,  foi. 

Dans  les  mots  suivants,  c'est  la  syllabe  DI  tout  entière  qui  est 
retranchée  :  abraDIcare,  arracher;  prseDIcare,  prêcher;  *niDI~ 
care,  nicher;  MispeDIcare,  dépêcher;  impeDIcare,  empêcher; 
clauDIcare,  clocher;  'expanDIcaré,  épancher;  *penDIcare,  pen- 
cher; juDIcare, juger;  vinDIcare,  venger,  (re)vancher. 

Quand  la  sifflante  S  est  immédiatement  suivie  d'une  autre  con- 
sonne, le  français  moderne  supprime  volontiers  cette  sifflante  et 
met  un  accent  circonflexe  sur  la  voyelle  qui  précède*  pour  mar- 
quer que  cette  voyelle  est  longue.  Ex.  :  quadrageSima,  v.  fr., 
careSme,  carême  ;  baptiSma,  v.  fr.,  bapteSme,  baptême;  xpfopa, 
chriSma,  v.  fr.,  chreSme,  crème;  veSpa,  v^  fr.,  gueSpe,  guêpe r 
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criSta,  arête  ;  teSta,  tête;  fêSta  (dies),  fête  ;  honeStus,  honnête  ; 

tempfeStas,  tempête  ;  conquiSitum,  conquête  ;  veStire,  vêtir  ;  ftifr- 

tisyfttes;inSula,tie;  iculiSma,  angoulême;matiSconem,  màcon  ; 

vaStare,  gâter;  aSper,  âpre  ;  toStus,  tôt;  geniSta,  genêt;  prteStus, 

prêt  ;  coSta,  côte;  hoSpitem,  hôte;  caStellum,  château;  raStel- 

luitt,  râteau  ;  caStrare,  châtrer  ;  caStigare,  châtier  ;  apoStoh», 

îpôtre  ;  epiStola,  épttre  ;  dauStrum,  dottre  ;  paSta,  pâte;  paStor, 

>âtre  ;  emplaStrum,  emplâtre  ;  alabaSfrum,  albâtre  ;  phantaSma, 

an  tome  ;  baSt,  bât  Mots  germaniques  :  maSt,  mât  ;  forSt,  forêt; 

caSk,  taSche,  tâche;  geriSeln,  grêler;  haSt,  hâte. 

€  retranché  :  amiCitia,  ital.,  amiStà,  amitié  ;  plaCere,  plaire  ; 
taCere,  taire;  faGere,  faire;  diGere,  dire;  suffîCere,  suffire; 
laCroma,  larme;  saCramentum,  serment;  dediCare,  dédier; 
mendUare,  mendier;  pneGari,  prier;  praeConiutn>  prône;  se- 
Cttrus,  sûr;  verruCa,  verrue;  lactuCa,  laitue;  loCus,  lieu  ;  foCus, 
feu;  joCus,  jeu;  pauCus,  peu;  lac,  laCtis,  lait;  faCtus,  fait; 
noCtem,  nuit;  coCtus,  cuit.  / 

6  retranché  :  maGis,  mais  ;  maGister,  maître;  auGustus,  août  ; 
piGritia,  paresse;  niGer,  noir;  giGantem,  géant;  liGamen,  Ken; 
ffiGidus,  froid;  riGidus,  roide;  triGinta,  trente;  reGina,  reine; 
vaGina,  gaine;  coaGulare,  cailler;  fuGere,  fuir;  teGula,  tuile; 
nëGare,  nier;  viGilare,  veiller;  coIHGere ,  cueillir;  plaGa,  plaie; 
saGa,saie ;  ossifraGa,  orfraie; unGo, oins;  punGo,  poins;  junGo, 
joins  ;  finGo,  feins;  tinGo,  teins;  strinGo,  étreins;  cinGo,  ceins  ; 
pinGo,  peins;  planGo, plains. 

R  retranché  :  pateR  noster,  patenôtre  ;  paragRaphus,  parafe  ; 
peRsica,  pêche;  doRsum,  dos;  suRculus,  souche;  •  re-t-veRaus, 
repêche;  foRis+burguS,  faubourg  ;  aRvernii,  auvergne;  proRa, 
jjroue;  Beaucoup  de  diminutifs  en  OT  se  sont  formés  par  la  sup- 
pression d'un"  R  final.  Ex.  :  papaveR,  pavot  ;  margueRite,  mar- 
gdt;-r#mrmuR;  marmot,  marmotte.  •<-.-... 

Mais  leL  est  de  toutes  les  liquides  celle  qui  se  supprime  le 
plus  facilement.  Ex,  :  baLsamus,  baume  (v.  fr.,  bauLme)  ;  caLa- 
mus,  chaume;  psaLmus,  psaume;  paLma,  paume;  maLva, 
ihauve;  eafcvus,  chauve;  saLvus,  sauf;  saLtus,  saut  ;  aLter, 
autre;  aLba,  aube;  aLnus,  aune;  faLconem,  faucon;  caLidus, 
chaud;  uLna,  aune  ;  fuLvus  (ail.  faLb),  fauve';  vuLtur,  vautour  ; 
oLLis,  fou  ;  moLLis,  mou  ;  coLLum,  cou  ;  coLLocare,  coucher 
aoLLicitudo,  souci;  beLLus,  beau  ;  viteLLus,  veau;  etc. 
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N  retranché  :  coNsobrinus,  cousin  ;  coNventus,  couvent;  coN- 
suere,  coudre;  coNsuetudinem,  coutume;  coNstare,  coûter; 
coNcha,  coque;  coNchilia,  coquille;  aNima,  âme  (v.  fr.,  arme, 
asme)  ;  meNsis,  mois  ;  maNsionem,  maison  ;  miNisterium,  mé- 
tier ;  poNdus,  poids  ;  peNsare,  peser  ;  carbuNculus,  escarbouele; 
lamiNa,  lame;  domiNa,  dame;  furNus,  four;  diurNus,  jour  ; 
biberNus,  hiver;  infei-Nus,  enfer;  traNs,  très. 

4.  L'addition  d'une  ou  de  plusieurs  lettres  s'appelle  pro- 
sthèse>  quand  elle  a  lieu  au  commencement  des  mois,  épenthèse, 
au  milieu,  et  parogoge  à  la  fin. 

La  langue  française  ajoute  souvent  un  G  aux  mots  latins  ou 
germaniques  commençant  par  un  V.  Le  V  se  change  en  U  quand 
la  voyelle  suivante  est  un  E  ou  un  I  ;  mais,  quand  la  voyelle  sui- 
vante est  un  A  ou  un  U,  le  V  disparaît  sans  laisser  de  trace. 

Mots  latins  :  vadum,  ital. ,  Guado,  Gué;  vespa,  Guêpe; 
viscum,  Gui;  vadem,  ace.  de  vas,b.  1.,  vadium,  Gage;vagina, 
ital.,  Guaina,  Gaîne;  vasconia,  ital.  Guascogna,  Gascogne;  va- 
stare,  ital.,  Guastare,  Gâter;  vulpecula,  v.  fr.,  Goupil. 

Mots  germaniques  :  werra,  ital.,  Guerra,  Guerre:  werpjan, 
Guerpir;  wêran,  Guérir;  wisa,  ital.,Guisa,  Guise;  windan, 
Guinder;  wimpel,  Guimpe;  wisk,  Guis(ard)  ;  wilhelm,  Guil- 
laume; wicket,  Guichet;  wara,  Gare;  warte,  Garde;  warnen, 
Garnir;  war-ulf,  Gar-ou;  waso,  Gazon;  waskan,  Gâcher;  was- 
tel,  Gâteau;  waflfel,  Gaufre. 

Enfin,  un  G  euphonique  a  été  afftxé  au  bas  latin  ranicula  (haut 
lat.,  ranunculus),  qui  fait  en  français  Grenouille. 

Le  même  vice  de  prononciation  qui  introduisit  l'usage  d'un  G 
devant  le  V,  fit  ajouter  un  E  devant  les  groupes  8P,  SM,  8T, 
SC.  Ex.  :  species,  Espèce;  sperare,  Espérer;  spiritus,  Esprit; 
spatium,  Espace;  spartum,  Esparc(ette) ;  stare,  Ester;  sto- 
machus,  Estomac;  sturionem,  Esturgeon;  scandalum,  Es- 
clandre; scala,  Escal(ier);  scopae,  Escoupe;  scabellum,  Esca- 
beau. 

Mots  germaniques  :  skilling,  Escalin;  stock,  estoc;  stacca, 
ital.,  steccato,  Estacade;  skirmjan,  Escrime;  spihan,  observer, 
Espion;  skarp,  Escarpé;  skurk,  Escroc;  skizzo,  Esquisse  ;  skif, 
Esquif,  etc. 

Mais  le  plus  souvent  TE  est  resté,  le  S  suivant  a  disparu. 
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Ex.  :  spissus,  Épais;  sparsus,  Épars;  spatula,  Épaule;  spatha, 
Épée;  spica,  Épi;  spina,  Épine;  species  (-erum),  Épices; 
spongia,  Éponge;  sponsus,  Époux;  smyris,  Émeri;  sma- 
ragdus,  ital. ,  smeraldo,  Ëmeraude;  stabuluin,  Étable;  stabi- 
lire,  Établir;  strictus,  Étroit;  stringere,  Étreindre;  stipula, 
Éteule;  stolus,  Étole;  stagnum,  Étang;  stamnum,  Étain  ;  strena, 
Étrenne;  scriniuni,  Écrin;  scala,  Échelle  ;  scutum,  Écu;  sciu- 
rus,  Écur(euil). 

Dans  la  langue  espagnole,  l'addition  d'un  E  euphonique  de- 
vant les  mots  latins  commençant  par  une  double  consonne  est 
une  loi  qui  ne  souffre  aucune  exception.  La  même  loi  se  re- 
trouve en  persan. 

Nous  avons  ajouté  quelquefois  un  H  muet  à  des  mots  latins 
que  notre  langue  avait  rendus  monosyllabes.  Oleum,  Huile  ; 
ostrea,  Huître;  ostium,  Huis;  octo,  Huit;  ebulum,  Hièble; 
augur,  Heur. 

Dans  quelques  mots,  le  H  prosthétique  est  aspiré.  Ex.  :  orca, 
Hourque;  altus,  Haut;  upupa,  Huppe. 

Quand  dans  un  mot  latin  la  labiale  M  est  accompagnée  d'une 
des  liquides  R  ou  L,  presque  toujours  en  français  on  insère 
un  B  euphonique  entre  le  M  et  la  liquide  suivante,  comme  pour 
remplacer  la  voyelle  intermédiaire  qu'on  a  supprimée  pour 
conserver  au  mot  son  accent  tonique  :  humilis  (humle),  humBle; 
similis  (semle),  semBle,  seraBlable;  in  +  simul  (ensemle),  en- 
semBle;  cumulus  (comle),  comBle;  tremulare  (tremler),  trem- 
Bler;  *similare?  semBler;  numerus,  nomBre;  caméra,  chamBre; 
camerare,  camBrer;  cucumerem,  concomBre;  ail.,  taumeln, 
angi.,  tumBler;  fr.,  tomBer,  tomBereau. 

L'insertion  d'un  B  euphonique  entre  la  labiale  M  et  la  liquide 
N  est  également  une  des  règles  fondamentales  de  la  dérivation 
expagnole.  Ex.  :  hominis,  homBre  (*);  nominis,  nomBre;  fe- 
mina,  hemBra;  faimna,  hamBre;  luminis,  lumBre;  culminis,  cum- 
Bre;  staimnis,  estamBre;  exaMinis,  enjamBre;  aeraniMis,  alam- 
Bre;  pelaMinis,  pelamBre;  viminis,  vimBre;  seminare,  semBrar. 

La  langue  grecque  suit  la  même  loi  d'euphonie  :  elle  écrit  yajx- 
Bpo;  pour  faMepdç;  [A£Gr,fABpia  pour  ixeo^Mepia;  ^fxBpoTOv  pour 
îSMpoxov,  djxBpcxTiapour  àMpocia  (sansc.,aMrata).  Dans  le  groupe 

(*)  On  remarquera  en  même  temps  le  changement  de  la  liquide  N  en  sa  con- 
génère R. 
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BR,  on  ajoute  quelquefois  un  M  :  ehurodunum,  eMbrun  ;  labrusca, 

laMbrusque;  sabis,  saMbre,  zungiben,  gingeMbre. 

Toutes  les  fois  que,  par  suite  de  la  chute  d'une  consonne  ou 
d'une  voyelle  intermédiaire,  les  liquides  LR,  NR,  MR,  RR  ou  SR 
se  sont  trouvées  en  contact,  on  a  séparé  ces  éléments  ennemis 
par  un  D  euphonique  (*).  Ainsi,  pulvebem  a  fait  d'abord  en  franr 
çais  poulbe  ;  mais ,  comme  l'euphonie  française  repoussait  la 
combinaison  LR,  on  introduisit  un  D  entre  ces  lettres  incompa- 
tibles, d'où  la  forme  poulDre,  aujourd'hui  pouDre,  par  la  Sup- 
pression du  L.  PinGeire  et  tous  les  verbes  finissant  en  ngbbe 
durent,  pour  se  franciser,  se  soumettre  à  la  même  opération. 
Le  G  tomba;  il  en  résulta  la  forme  pinbb  ;  mais  elle  ne  se  main- 
tint pas  longtemps,  et  l'insertion  d'un  D  fut  reconnue  néces- 
saire. De  là,peinDre.Nous  passons  aux  exemples.  LR:  pulverem, 
v.  fr.,  poulre,  poulDre,  pouDre;  absolvere,  v.  fr.,  absoulre, 
absoulDre,  absouDre;  resolvere,  v.  fr.,  resoulre,  resoulDre,  ré- 
souDre;  dissolvere,  dissoulre,  dissoulDre,  dissouDre  ;  vouloir, 
voulrai,  voulDrai,  vouDrai;  valoir,  vaulrai,  vaulDrai,  vauDrai; 
falloir,  faulra,  faulDra,  fauDra;  fulgur,  foulre,  fouIDre,  fouDre; 
molere,  moulre,  moulDre,  mouDre. 

NR  :  tingerë,  teinre,  teinDre;  attingere,  atteinre,  atteinDre; 
extinguere,  éteinre,  éteinDre;  cingere,  ceinre,  ceinDre  ;  ftngere, 
feinre,  feinDre;  pingere,  peinre,  peinDre;  stringere,  étreinre, 
étreînDre  ;  constringere,  constrainre,  contrainDre;  infringere, 
enfreinre,  enfreinDre;  ungere,  oinre,  oinDre;  pungere;  poinre, 
poinDre  ;  jungere,  joinre,  joinDre;  plangere,  plainre,  piaiuDre, 
ingeris,  inre,  inDre,  n.  pr.  ;  cinis,  cineris,  cenre,  cenDre;  gêner, 
generi,  genDre;  tener,  teneri,  tenDre;  generarere,  (en)genDrer; 
Veneris  dies,  venDredi;  minorem,  moinDre;  ponere,  pofïDre; 
submonere,  semonDre;  venir,  fut.  vienrai,  vienDrai;  tenir,  fut. 
tienrai,  tienDrai. 

MR  :  imprimere ,  impreinre,  empreinDre  ;  gemere,  gemre, 
geinDre;  tremere,  crainre,  crainDre. 

RR  :  surgere,  sourre,  sourDre  ;  torquere,  torre,  torDre. 

SR.  Consuere,  cousre,  cousDre,  couDre. 

Quand  ce  sont  deux  SS  qui  se  trouvent  en  contact  avec  un  R, 

(*)  Celte  règle  souffre  quelques  exceptions;  ex.:  genre,  /étirent,  tinrent. 
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la  lettre  épenthétique  n'est  jamais  un  D,  mais  un  T.  Ex.  :  pascere, 
paissre  (s*  pour  «?par  assim.),  paisTre,  palTre;  nasci,  ital., 
nuscere*  naissre,  uaisTre,  naîTre  ;  b.  1.,  parescere,  parai  ssre, 
paraisTre,  paraiTre  ;  esse,  ital.,  essere,  esTre,  êTre;  cognoscere, 
connoissre,  connoisTre,  connotTre;  antecessores,  ancessres, 
ancesf  res,  ancêtres  ;  texere,  tissre,  tisTre. 

R  ajouté  :  calendaHium,  calendRier;  funda,  fRonde;  martes, 
martRe;  thésaurus,  tRésor;  perdicem,  perdRix;  pimpinella, 
pimpRenelle  ;  encaustum,  encRe  ;  cannabis,  chanvRe  ;  umbili- 
cos,  nombRil;  umbella,  ombRelle;  balista,  balistRe,  arbalé- 
tRier;spelta,  épeautRe;  scaodalum,  escIandRe;  rusticus,  rustRe. 
.  N  ajouté  :  joculatorem,  joNgleur;  locusta,  ital..  laNgousta, 
laNgouste;  laterna,  laN terne;  cucumerem,  coNcombre;  red- 
dere,  reNdre;  amygdalum,  amaNde;  ital.,paragone,  paraNgon; 
ail.,  segeln,  ciNgler. . 

Dans  esClave  et  dans  éClat  (v.  fr.,  esClat,  de  Pall.,  slaht)  le  C 
est  épenthétique^  dans  encLume  c'est  le  L  (de  incudo,  — inis. 

L'espagnol  nous  offre loNtra,  delutra;  eNjambre,  de  examen; 
eNjugaar,  de  exsiccare,  etc. 

Il  est  arrivé  quelquefois  que  le  T  ou. le  D  final  latin  a  été  rem- 
placé en  français  par  un  Y  ou  un  F.  Évidemment,  cette  méta- 
morphose doit  être  considérée,  non  pas  comme  une  permutation 
de  lettres,  mats  comme  une  substitution  qui  eut  lieu  après  la 
disparition  de  la  dentale  latine.  Voici  quelques  exemples  :  gla- 
Dium,  glaiVe;  juDseus,  juiF;  moDus,  mœuF;  siTis,  soiF;  b.  L, 
feuDum,  fieF.  , 

5,  Lamétathèse  est  la  plus  rare  des  figures  de  lettres.  Cepen- 
dant nous  en  trouvons  quelques  exemples  dans  la  langue  fran- 
çaise :  viGinti,.vinGt;  puGnus,  poinG;  staGnum,  étanG;  siGnum, 
sçinG;  singuLtus,  sangLot;  oRcus,  ogRe;  ital.,  beveRaggio». 
bReuvage;  foRma,  fRom(age);  verRvecem,  bRebis;  b.  1.,  tuR- 
bulare,  tRoubler  ;  lampetRa,  lampRoie  ;  tempeRare,  tRemper  ; 
glycyRRhiza,  Réglisse;  sCinTilla,  éTinCelle. 


§  m.  —  DÉRIVATION  INDO-EUROPÉENNE. 

Les  éléments  primitifs  de  langage,  c'est-à-dire  les  racines  mo- 
nosyllabes et  les  particules  affixes,  sont  aussi  arbitraires  et  aussi 
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conventionnels  que  les  signes  alphabétiques;  mais,  une  fois 
cette  convention  admise,  la  dérivation ,  qui  est  le  moyen  par  le- 
quel le  nombre  des  mots  se  multiplie  de  manière  à  suffire  à  tous 
les  besoins  de  la  pensée ,  suit  une  marche  logique  et  régulière , 
et,  s'il  est  impossible  de  trouver  le  pourquoi,  il  est  toujours  pos- 
sible de  trouver  celui  d'un  dérivé. 

Personne  ne  peut  dire  pourquoi  eu  sanscrit  la  racine  tchand 
signifie  briller  9  ni  pourquoi  le  suffixe  ra  sert  à  former  des  subs- 
tantifs. Mais,  une  fois  ces  deux  faits  connus,  on  s'explique  fort 
bien  que  ces  deux  monosyllabes  réunis  soient  employés  à  dé- 
nommer la  lune,  tchand-ra,  mot  dont  la  véritable  nature  est  celle 
d'un  qualificatif,  et  dont  le  véritable  sens  est  le  brillant  (as- 
tre). Il  en  est  de  même  de  tous  les  mots  dans  toutes  les  lan- 
gues. 

Dans  l'enfance  des  langues,  les  racines  monosyllabes  ayant 
encore  toute  leur  fraîcheur  et  leur  vie,  on  n'attachait  aux  choses 
d'autres  idées  que  celles  que  contenaient  les  mots ,  et  quand  on 
disait  tchandra,  on  n'entendait  dire  que  le  brillant  (astre).  Mais 
dans  les  temps  moins  reculés,  quand  le  langage  se  modifia,  on 
attribua  aux  mots  une  idée  toute  différente  de  celles  qu'ils  ex- 
priment effectivement.  Ainsi,  quand  nous  disons  lune,  l'image 
que  ce  mot  éveille  dans  notre  esprit  est  avant  tout  celle  d'un 
d'un  corps  sphérique.  Cependant  pour  les  Latins,  de  qui  nous 
tenons  ce  vocable,  il  n'exprimait  rien  qu'un  corps  lumineux 
(luna  pour  luc-na,  de  luceo,  luire,  comme  tchandra,  de  tchand, 
briller).  L'oubli  du  sens  réel  des  mots  devient  peu  à  peu  si  pro- 
fond et  si  général,  que 'même  les  philosophes  et  les  écrivains,  ces 
dépositaires  naturels  du  trésor  sacré  de  la  parole,  sont  souvent 
sur  ce  point  dans  une  ignorance  aussi  complète  que  le  vulgaire, 
et  que  Platon  chez  les  Grecs,  Cicéron  chez  les  Romains,  quand  ils 
ont  voulu  traiter  des  questions  d'étymologie,  n'ont  guère  dit  que 
des  puérilités. 

Dans  le  système  des  langues  indo-européennes,  tous  les  mots, 
à  l'exception  des  pronoms  seulement,  dérivent  du  verbe,  par 
l'intermédiaire  de  ses  participes.  Il  y  a  des  participes  actifs,  pas- 
sifs, présents,  passés,  futurs  ;  il  y  a  des  adjectifs  et  des  substantifs 
actifs,  passifs,  présents,  pass.,  futurs.Les  participes  passent  à  l'état 
d'adjectifs;  puis  d'adjectifs  ils  deviennent  substantifs  toutes  les 
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fois  que  l'usage  les  emploie  à  désigner  un  seul  objet  dont  cet 
adjectif  exprime  une  des  qualités  saillantes.  Les  terminaisons 
des  participes  sanscrits  sont  les  suivantes  :  — AN(masc.) ,  — anti 
(fém.) ,  —at  (neutre) ,  pour  le  participe  présent  actif;  —  ryan, 
— syantî,  syat  et  tbi,  pour  le  participe  futur  actif; — vans  et 
— tavan  ,  pour,  le  participe  passé  actif  ;  — ta  et  n  \ ,  pour  le  par- 
ticipe prétérit  passif;  — yan  ,  — yapiti  ,  — yat  et  yam ana,  pour 
le  participe  présent  passif;  — ana,  pour  le  participe  parfait 
moyen  et  passif;  et  — syamana  pour  le  participe  futur  second 
moyen;  — tavya,  pour  le  participe  futur  passif. 

La  terminaison  — an  ,  — antas  ,  fait  en  grec  — wv,  — ovtoç,  et 
en  latin  — ans  ,  — antis  ou  — ens,  — entis.  Appliquée  aux  subs- 
tantifs, elle  fait  — wv,  — ovo;,  en  grec,  et  —  o,  — onis,  ou 
— onus,  —  oni  en  latin.  Cependant  encore,  sous  la  forme  pure- 
ment participai ,  elle  a  produit  beaucoup  de  substantifs,  tels 
que  qdadb-ans  ,  — antis  ;  infans  ,  —antis  ,  enfant  (  non  fans  ); 
dbns,  dentis,  dent,  pour  edbns,  edentis (icfo,  manger);  en  grec, 
tôoïïç ,  àSovro;.  Sous  la  forme  — o,  —  onis,  elle  a  fait  lurco,  — onis 
(luron)  ;juno,  —onis;  latro,  —onis.  Sous  la  forme  — onus  elle 
a  fait  colonus,  patbonus,  etc. 

Tbi  est  une  des  terminaisons  les  plus  fréquentes.  On  la  trouve 
dans  fltri;  ma/n ,  bhra/ri,  duhil/i;  d'où  Tromrçp,  pafer,  vater, 
inther;  jx^-nip,  mater ,  mutter,  moiher;  fréter,  (ppaxcop,  bra- 
der, brother  ;  ôuyaTTjp ,  tochler,  daughfer.  Tous  ces  noms  sont 
des  participes  futurs.  Tbi  est  identique  au  latin  tubus  et  à  tob, 
twp  ;  pater,  pasfor  et  pastorus  expriment  le  même  rapport  relati- 
vement au  verbe.  Cette  terminaison  prend  aussi  en  latin  les  for- 
mes sob,  subus,  lorsque  la  lettre  qui  les  précède  est  uns  ou  un  n. 

La  terminaison  —tus  (ou  — sus) ,  qui  répond  au  sanscrit 
tas,  est  si  fréquente  en  latin,  où  elle  s'ajoute  à  tous  les  participes 
passés,  que  nous  nous  bornerons  à  ajouter  qu'elle  forme  égale- 
ment un  nombre  considérable  d'adjectifs  et  de  substantifs.  Por- 
tas, battus,  lectus,  fructus,  sont  parmi  ces  derniers,  ta  au 
féminin,  tum  au  neutre,  sont  pareillement  fertiles  en  substantifs. 

Nous  en  dirons  autant  de  na,  lat.,  nus,  na,  num;6x.,  subs- 
tantifs :  for  mus,  pugnus;  pœna,  scena,Iana,  spina,  \mgna; 
dignttm,  stagfeum,  donum,îwu?n,  lignww ;  adjectifs  :  digwws, 
\  anus?  bonus,  etc. 
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La  terminaison  main  a  se  rend  en  grec  par  [aêv-o;,  u.£-vyj,  uevôv 
ou  fxv-o<;,  fi.v-7),  [av-ov,  et  en  latin  par  — men,  — mnus  ou — mentum  ; 
ex.  :  iiumen,  acumen,  carmen;  \imen,  lumen. 

La  forme  primitive  de  — majvà  est — ma,  qui  subsiste  dans 
xaXct-jJioç ,  gpeT-jxdç  ,  ôu-jxd; ,  irora-ud;,  TrdXe-fxo; ,  àve-aoç ,  cmôa-uiq  , 
7cdtX-uyi;  caltiL-tnus,  rermus,  (u-mus,  po-mum,  fa-m<t,  flam-ma,  etc. 

Tavya  s'est  incarné  dans  le  latin  —  tivus  ( — sivys  après  un  s 
ou  un  n). 

Mais,  nous  objectera-t-on ,  la  langue  sanscrite  a  d'autres  suf- 
fixes que  ceux  de  ses  participes.  Elle  forme,  par  exemple,  un 
grand  nombre  de  substantifs  à  l'aide  de  la  terminaison  aka,  qui 
n'a  jamais  été  participale.  Ainsi ,  le  mot  patcfiAKA ,  cuisinier, 
qui  dérive  du  verbe  patch-a-mi  n'est  pas  un  participe.  À  cela 
nous  répondrons  qu'en  effet  patghaka  n'est  pas  un  participe 
par  la  forme,  mais  qu'il  Test  par  le  sens;  et  que,  s'il  n'était  pas 
un  participe  par  le  sens,  il  n'aurait  absolument  aucune  signifi- 
cation, et  ne  pourrait  pas  se  rattacher  à  un  verbe.  D'ailleurs,  qui 
nous  dit  que,  dans  le  sanscrit  primitif,  toutes  les  terminaisons 
vagues,  telles  que  aka  ,  n'ont  pas  eu  la  valeur  des  suffixes  parti- 
cipaux  ? 

A  chaque  page  de  notre  livre  on  trouvera  la  confirmation  de 
ces  principes;  on  verra  que  la  langue  française,  fidèle  à  la  tra- 
dition sanscrite,  a  formé  d'après  ce  procédé  tous  les  mots  qu'elle 
a  tirés  de  son  propre  fonds  sans  le  secours  du. latin. 

Quand  on  compare  le  chinois  au  sanscrit,  et  que  Ton  voit  la 
simplicité  de  moyens  avec  laquelle  la  première  de  ces  langues 
rend  les  idées  que  l'autre  n'exprime  qu'à  l'aide  de  mots  de  plu- 
sieurs syllabes,  on  se  demande  si  le  chinois  n'est  pas  la  plus  na- 
turelle et  la  plus  logique  des  langues.  On  se  demande  à  quoi 
servent  ces  longues  terminaisons  que  le  sanscrit  et  les  langues 
qui  en  dérivent  ajoutent  à  la  racine ,  quand  cette  racine  mono- 
syllabe pourrait  à  elle  toute  seule  dire  exactement  la  même 
chose ,  ainsi  que  le  chinois  le  prouve.  Cette  observation  paraît 
surtout  vraie  quand  on  l'applique  au  latin,  à  l'italien,  au  fran- 
çais, où  il  arrive  souvent  que  la  terminaison  n'a  plus  aucune 
valeur,  et  que  le  mot  pourrait  en  être  dépouillé  sans  perdre  de 
sa  force.  Radius  fait  rayon  en  français  et  ray  en  anglais;  assu- 
rément le  mot  anglais  est  aussi  expressif  que  les  deux  autres, 
quoiqu'il  manque  de  terminaison. 
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Les  substantifs  n'exprimant  qu'une  seule  des  nombreuses  qua- 
lités de  l'objet  qu'ils  représentent,  on  peut  presque  toujours  de- 
viner à  coup  sûr  quelle  doit  être,  dans  les  langues-mères,  la 
signification  première  des  noms ,  quand  .on  connaît  les  carac- 
tères saillants  des  objets.  Ainsi,  la  propriété  la  plus  remarquable 
de  l'or  étant  d'être  luisant,  on  peut,  sans  crainte  d'erreur,  affirmer 
que  dans  la  langue-mère  par  excellence,  le  sanscrit,  le  nom  de 
ce  métal  dérive  d'une  racine  signifiant  luire ,  briller.  Et  comme 
il  y  a  en  sanscrit  un  grand  nombre  de  racines  exprimant  l'idée 
de  briller,  telles  que  rutch,  dip,  tèdj,  tchand,  kan,  elles  four- 
niront chacune  un  nom  différent  par  la  forme,  identique  par  le 
sens.  En  effet,  or  se  dit  en  sanscrit  ruk-ma,\e  brillant  (racine 
rûtch);dip-ta,  l'éclatant  (racine  dip)  ;  tédj-as ,  la  splendeur  (ra- 
cine tèdj)  ;  tchand-ra ,  la  lune  ou  le  luminaire  (racine  tchand)  ; 
kan-aka,  l'étincelant  (racine  kan).  Mais,  comme  l'or  peut  être 
considéré  sous  d'autres  rapports  encore,  tels  que  celui  de  la  va- 
leur ou  celui  de  la  couleur,  nous  trouvons  en  sanscrit  pour  sy- 
nonymes d'or  hirania  (de  la  racine  Art,  prendre),  le  métal  re- 
cherché; varni,  le  coloré  (racine  varn,  vernir);  sus-varna, 
celui  qui  a  une  belle  couleur  (racine  varn) ;  pinjâna,\e  jaune 
(racine  pinj,  peindre). 

Puis,  comme  l'éclat,  la  couleur,  ne  sont  pas  le  privilège  ex- 
clusif de  l'or,  et  qu'ils  appartiennent  aux  autres  métaux,  aux 
corps  célestes,  aux  fleurs,  aux  fruits  et  à  une  foule  d'autres  êtres 
épars  dans  l'univers,  il  a  dû  arriver  souvent  que  le  même  vo- 
cable a  servi  indistinctement  pour  deux  ou  trois  objets  n'ayant 
de  commun  entre  eux  que  la  qualité  d'être  brillants.  C'est  ainsi 
qu'en  sanscrit  tchandra  signifie  indifféremment  l'or  et  la  lune; 
que  kamuta  désigne  le  nénuphar  blanc  et  Y  argent  (racine  kam, 
aimer)  ;  nâga,  l'éléphant  et  le  plomb  (racine  nag,  montagne). 

Quand  l'épithète  synthétique  n'a  pas  paru  suffisante,  ou  quand 
on  a  voulu  mieux  préciser  l'objet  qu'on  avait  en  vue,  on  a  eu 
recours  à  la  composition.  Mais,  bien  que  ce  procédé  donne  à 
l'expression  plus  de  précision  que  la  simple  qualification,  l'idée 
exprimée  est  tout  aussi  vague,  tout  aussi  facilement  applicable  à 
une  foule  d'êtres  divers.  En  sanscrit,  sarpari,  qui  signifie  mot  à 
mot  ennemi  des  serpents,  est  le  nom  du  paon  et  de  l'ichneumon. 
parce  que  ces  deux  animaux  font  une  guerre  acharnée  aux  rep- 
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tilesj  mrigari,  qui  signifie  ennemi  du  gibier,  désigne  indiffé- 
remment un  (ion,  un  tigre  ou  un  chien,  parce  que  ces  trois  car- 
nivores sont  les  principaux  ennemis  du  gibier,  etc. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  pronoms  sont  les  seuls  mots 
qui  ne  dérivent  pas  du  verbe.  Nous  croyons  que  les  pronoms 
ont  été  inventés  en  même  temps  que  les  verbes,  et  qu'ils  ont  été 
originairement  des  adverbes  de  lieu,  je,  tu,  i  l  ,  ne  signifient  pas 
autre  chose  que  ici,  là,  plus  loin.  Nous  développerons  cette 
théorie  à  l'occasion  de  l'étymologie  des  pronoms. 


§  IV.  —  DÉRIVATION  FRANÇAISE. 

Nous  examinerons  dans  cette  section  les  principales  terminai- 
sons latines  et  germaniques,  et  nous  signalerons  les  diverses  for- 
mes qu'elles  ont  revêtues  en  français.Nous  suivrons  Tordre  adopté 
par  Diez. 

—IUS  est  généralement  rendu  par  e  ;  exemples  :  ebrius,  ivra 
propim*,  propre.  L'i  devient  souvent  un  g,  ainsi  que  nous  l'avons 
montré  ci-dessus ,  à  la  page  xxn  :  filiws  fait  fil*;  puteus,  puit?/  il 
ne  reste  de  la  terminaison  que  le  s  final. 

— IA  est  rendu  par  e  dans  grâce,  de  gvatia;  angoiss-e,  de  an- 
gu&tia;  Gaule,  de  Gallta;  Grèce,  de  Grecia;mots  où  Faccent 
tonique  s'est  maintenu  par  suite  de  la  suppression  de  l'i;  mais 
cet  accent  s'est  déplacé  dans  les  mots  où  l'i  a  été  conservé, 
comme  Italia,  Italie;  Syria,  Syrie;  Asm,  Asie,  etc. 

— UUS  a  disparu  dans  les  mots  qui  datent  de  Torigine  de  la 
langue,  tels  que  veuf,  de  \\duus  ;fat,  de  fatuus  :  car  on  ne  pou- 
vait conserver  cette  terminaison  et  maintenir  l'accent  tonique  sur 
la  racine.  Dans  des  emprunts  moins  anciens,  uus  est  représenté 
par  û;  tels  sont  ardu,  de  évduus;  continu,  de  continua,  etc. 

— ACUS  devient  AQUE  dans  opaque, msmaque,  élégiague,  car- 
diaqve,  etc.  Le  féminin— -aca  fait  également  —  aque  :  sanda- 
vaque,  thérïaque,  etc.,  et  dans  quelques  mots  d'origine  germani- 
que, tels  que  baraque,  patraque,  etc. 

— IQUUS,  — IGUS  :  antiquus,  antique;  pudicus,  pudique  ;  ami- 
cus;  ami;  fém.  :  — ica  :  oriica;  ortie;  \es\ca;  vessie; formica, 
fourmi,  pour  fournie. 

—  ICUS,  —ICA. La  langue  française  met  l'accent  tonique  sur  l'i 
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de  cette  terminaison,  sans  égard  à  la  prosodie  ;  exemples  :  laictis, 
\aique;  politicus,  politique,  etc.;  mais,  dans  quelques  mots  très- 
anciens,  l'accent  se  conserve  aux  dépens  de  la  voyelle  i  ;  ex.  : 
médictis,  v.  fr.,  miége;  partions,  porche;  fàbrica,  (orge;  pé- 
dica,  piège  ;  pértica,  perche;  ménica ,  manche;  b.  1.,  éxica,  oie. 

—  ATICUS,  — ATICA.  Cette  terminaison  devint  atge  en  pro- 
vençal, — agoio  en  italien  et  — âge  en  français  ;  ex.  :  viaticu*  ; 
prov.,  viaige;  ital.,  \\aggio;  fr.,  \oyage;  silvalicus,  salvatye,  sel- 
vagrgio,  sauvage,  et  ainsi  des  autres. 

La  plupart  des  autres  adjectifs  et  substantifs  de  cette  terminai- 
son sont  de  formation  moderne.Nous  en  avonsenviron  deux  cents. 

— UCUS,  UCA  :  cadwcus  fait  caduc;  lactuea,  laitue;  veiroca, 
\errue  ;  carrti  ca ,  charnu . 

— IX,  —ICIS,  —  IX,  — ECIS  :  perdis  ;  — icis,  perdrix  ;  sorex, 
— icis,  souris;  junix,  — icis,  génisse;  vervex,  — ecis,  brebis. 
Dans  quelques  mots  l'accent  tonique  s'est  maintenu  aux  dépens 
de  la  voyelle  de  la  terminaison;  ex.;  pumex,  — icis  :  ponce; 
cortex,  — is  :  (è)corce;  pulex,  — icis,  puce;  pollex,  — icis, 
ponce;  salix;  —  icis,  saute;  v.  fr.,  sausse. 

— AX,  — ACIS  :  efficace,  fugace,  rapoce,  sagace,  vorace,  vivace. 

— ACEUS,  — ACEA,  devient— ACE,  — ASSE,  ou  — ACHE  :  po- 
pulace (ital.,popolaecio),bonace(ital.,bonaccia),  rosace,  grimace; 
bécasse,  crevasse ,  cuirasse,  paillasse ,  bestiasse ,  carcasse  ;  ron- 
darAe,  gamacAe,  mordache,  ganache,  gouache  (ital.,  guazzo), 
échalos,  embarras,  matelas,  tracas.  Cette  terminaison  a  géné- 
ralement un  sens  péjoratif  ou  augmentatif. 

— ICIUS,— ICIA  =  IS,  — 1SSE:  tor  fis,  ramassis,  gazouillis, 
abattis,  lattis,  châssis,  croquis,  coulis,  hachis,  logis,  levis;  sau- 
cisse, pelisse,  jaunisse,  coulisse,  bâtisse. 

— OÇEUS,  — OCEA  :  épinocAe,  briocAe,  cabocAe,  filocAe,  ga- 
\oche,  sacoche  (ital.,  saccoccia),  taloche,  mailloche.  L'ital.  car- 
rozza  a  fait  carrosse  ;  cartoccio,  cartouche,  et  piedticcio,  piédou- 
che.  Ce  suffixe  a  un  sens  augmentatif. 

— IDUS.  Cette  terminaison  s'est  contractée  dans  les  mots  les 
plus  anciens;  elle  s'est  maintenue  intacte  et  a  reçu  l'accent  to- 
nique dans  les  mots  d'introduction  récente  :  ex.  :  csàidus,  chaud; 
frigtdtts,  froid;  rigidus,  roide;  tepidus ,  tiède;  luridus,  lourd. 
Dans  quelques  mots  cette  terminaison  a  entièrement  disparu; 
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ex.  :  soUdus,  sou;  nitidtis,  net.  Dans  les  mots  d'introduction 
moins  ancienne ,  idus  est  représenté  par  ide,  et  l'accent  tonique 
se  porte  sur  l'i. 

— OLUS  (diminutif)  :  avolus,  aïeul  ;  gladiolus ,  glaïeul  ;  filiolus , 
filleul,  linteolum,  linceul;  lusciniola;  rossigno/. 

Dans  les  exemples  suivants  le  /  de  la  terminaison  française  est 
mouillé;  b.  1.,  sciuriolus,  écureuil;  capreolus ,  chevreuil: 

— ULUS  est  quelquefois  mouillé  en  français;  ex.  :  scopulus, 
ècueil;vetulus,  vieil.  Le  sens  de  cette  terminaison,  ainsi  que 
celui  des  trois  suivantes,  est  minoratif. 

— ACULUS,  — ACULA,  — ACULUM.  Cette  terminaison  fait 
— ACLE  dans  les  mots  d'une  date  peu  ancienne,  et  — AIL  (masc), 
— AILLE  (fém.),  dans  les  autres;  ex.  :  spectacle 9  tabernacle, 
réceptacle; gouvernail,  épouvantai/,  attirai/,  éventai/,  soupirai/, 
plumai/. 

— EGULUS,  — ICULUS,  en  français  ILLE  (fém.),  —AIL 
(masc.);  eillé  (fém.),  lenticula,  lentille;  clavicula,  cheville;  bas- 
tille,  charmille,  goupille  (vulpeculo);  soleil  (soliculus);  sommeil, 
vermeil,  pareil,  orteil;  bouteille,  corbeille ,  oreille,  corneille. 
Pediculuf,  v.  fr.  pouille,  pouil  (cfr.  èpouiller)  aujourd'hui,  pou. 

— UCULUS,  enfr.,  — OUIL,  —OU;  ex.  :  fenouil  [fœnuculum), 
a-genouill-er,  v.  fr.,genom7,  genou  (de  genuculum);  verrouiller; 
v.  fr.  verrouil,  verrou  (prov.,  îerrolh);  grenouille  (*rmucula). 

Quand  la  terminaison  culus  se  trouve  après  une  consonne, 
elle  se  contracte  en  de.  Ex.  :  avunculus,  oncle;  musculus, 
muscle.  Quelquefois  il  n'en  reste  que  la  syllabe  le.  Ex.  :  masc- 
ulus,  mkle. 

— ÊLA  devient  — ELLE.  Ex.  canAela,  chande/fe;  querc/a, 
querelle;  cliente/a,  cliente//*. 

— ALIS  fait  tantôt  —EL  tantôt  —AL.  La  première  de  ces 
formes  appartient  surtout  aux  dialectes  du  Nord,  l'autre  aux 
dialectes  du  Midi  :  morte/,  éternel,  paternel,  hôtel,  noèl,  orient- 
al, final,  fatal,  signal. 

— ILIS  :  subtilis,  sub-W/(*);  civilis,  civil;  puéril,  viril,  etc. 
Dans  gentil,  la  terminaison  est  mouillée. 

— ILE  fait  —IL  dans  chenil,  courttï,  mesnil. 

(*)  Ce  mot  jesl  un  de  ceux  qui  ont  fourni  aux  philologues  de  l'ancienne  école 
une  de  leurs  plus  ridicules  étymologies.  Ils  le  tirent  de  sub+tkla.  Nous  n'étions 
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*— IL1S  fait — ILE  dans  les  mots  d'importation  récente,  et — LE 
dans  les  autres.  Ex.  :  ïragilis,  fragile;  docilis,  docile;  facilis, 
facile,  etc.;  nobilis,  noble;  fragilis,  Mie;  gracilis,  grêle; 
humi/i.v,  humble. 

— BILIS,  — BLE.  Rorr'ibilis,  horrible;  ûebilis,  faible. 

— ALIA,  — -ILIA,  terminaisons  collectives,  font,  en  français 
AILLE  et  ILLE.  Ex.  :  muraille,  canaille,  racaille,  vola///?, 
waletaille,  mitraille,  rocaille,  semai//*,  merveille. 

— AMEN  se  change  en  — AIM,  —AIN  et  — EN.  Ex.  :  examen, 
essaim;  stamen,  étaim  ;  œramen,  airain;  hgamen,  lien. 

— IMEN,  — UMEN  font  — IME,  — UME  Ex.  :  regimen,  rég- 
ime ;  crimen,  crime;  yolumen,  \o\ume;  \egumen,  légume; 
bitume  n,  b\tume. 

— ANUS  fait— AIN.  Ex.  :  humanus,  humain;  mundawu*, 
mondain;  hautain,  certain,  lointain,  prochain;  ital.,  capitano, 
capitaine  (terminaison  féminine  appliquée  à  un  nom  masculin). 
Le  féminin — ANAfait — AINE  et — ANE.  Ex.  :  châtelain*,  vilain*, 
fontaine;  soutane,  caban*,  chican*,  tramontan*.  Les  mots  en 
— ANE  sont  italiens  ou  espagnols. 

— ÏANUS,  — IEN  :  italien,  chrétien,  Juli*n,  etc.,  etc. 

— ENUM,  halilus;  prov.  alena,  hal*in*. 

— ENA»  Arena,  arèwe;  sagewa,  sein*  (filet);  cat*na,  chaîne; 
ven*ntiin,  venin. 

— INUS,  INA.  Divinws,  divin  ;  marine,  marin  ;  peregrint/s, 
pèlerin;  ital.,  pardino,  parrain;  radicina,  racine. 

— INUS,  —IN.  Cette  terminaison  exprime  l'origine,  l'analogie. 
Ex.  :  crystallinw.*,  cristallin;  elephantinws,  éléphantin.  Mais,  dans 
les  mots  les  plus  anciens  et  les  plus  usités,  cette  terminaison  se 
contracte  ou  même  disparaît  entièrement.  Ex.  :  asinus,  an*; 
fraxinus,  frêne;  querciwtis,  v.  fi\,  quesne,  chên*;  ital.,  redini, 
rênes;  carpintw,  charme;  pagina,  page;  cophinus,  coffre.  INUS 
a  pris  en  italien  une  signification  diminutive  qu'il  a  quelquefois 
en  français,  mais  par  imitation.  Ex.  :  orphelin,  Paulin,  Paul- 
ine, Rosine,  etc. 

pas  bien  fixé  sur  U  véritable  origine  et  filiation  de  ce  mot,  quand  nous  avons 
parlé  de  la  préposition  sue  (page  21),  et  nous  l'avons  omis.  Depuis  lors,  nous  avons 
acquis  la  conviction  que  suBtilis  est  un  adjectif  de  suBtus,  par  dessous,  en 
dessous,  et  signifie  ce  qui  pénètre  par  dessous,  fin,  délié,  mince;  en  fr  ,  suB- 

T-IL,  (i'oÙ  6UB-T-1L-  ISER,  etc. 


.»* 


%  » 


fr.. 

vieux 

lieau  ; 

mitive- 

t  mino- 

jambon  ; 


-x.  :  b.  1., 

princm*. 

*se,  knesse, 

leresse. 

.  Ex.  :  ital., 

ne  encore  se 

iunW,  duvet. 


J 


xl  INTRODUCTION. 

— IMest  quelquefois  péjoratif  en  français.  Ex.  :  bouqu-w, 
1°  vieux  bouc,  2°  vieux  livre. 

— UNUS  fait  UN  dans  opportun,  importun. 

— UDO,  UDINIS  fait  UDE  dans  les  mots  d'introduction  peu 
ancienne;  mais,  dans  les  mots  populaires,  il  s'est  quelquefois  trans- 
formé en  UME  par  la  suppression  du  D  et  le  changement  du  N  en 
M.  Ex.  :  consuetudinew,  v.  fr.,  coustume  :  coutume,  ital.,  cos- 
tume, costume; amavitudinem,  amertume: ïncudinem,  enclume. 

—0,  — ONIS.  Ex.  :  luron  (lurco,  — mis).  Cette  terminaison  a 
en  italien  un  sens  augmentatif.  En  français,  elle  est  tantôt  aug- 
mentative  et  tantôt  diminutive  :  étalon,  hérisson,  grillon,  li- 
maçon, poisson,  manchon,  torchon,  bouchon,  flacon,  etc. 

— ANEUS.  Ex.  :  foraneus,  forain ;b.  1.,  subitaneux,  soudain; 
extraneus,  étrange  (voy.  pages  xxn,  xxm). 

— IGNIS.  Ex.  :  malignus,  malin;  béni  g  nus,  bénin;  fém., 
maligne,  bénigne. 

— URUS,  —  URA,  sens  collectif:  alUre,  armure,  chevelure. 

— TURUS,  — TURA  :  futur,  ïuiure,  nature,  peinture,  etc. 

— ARIS,  —  ARIUS  =  AIRE  et  1ER  :  populam,  populaire; 
vulgaris,  vulgaire;  notarius,  notaire;  Msarivs,  faussaire; 
b.  1.,  deretranarius,  dernier;  solitarius,  solitaire;  salarium, 
salaire;  regulam,  régulier;  scholam,  écolier;  familiam,  fa- 
milier. Dans  les  substantifs,  la  terminaison  — AR  —  IAR  se 
maintient  intacte.  Ex.  :  popularité,  régularité,  familiarité. 

— OR, — ORIS  :  colorem,  couleur;  dolorem,  douleur;  val- 
orem, valeur.  OR  se  maintient  dans  colorer,  endolori,  etc.  OR 
fait  OUR  dans  langoureux,  rigoureux,  etc.  (voy.  page  28). 

— TOR,  TORIS  :  amafor,  amateur;  traduc/orem,  traducteur; 
paslorem,  pasteur.  Dans  quelques  noms  dérivés  du  nominatif 
latin  la  terminaison  TOR  fait  TRE,  et  l'accent  tonique  demeure 
sur  la  syllabe  radicale;  Ex.  :  pastor,  pâ/re;  tradi/or,  traître. 

— TORIUS,  — TORIA,  — TORIUM.  Ex.  :  transiforiu*,  transi- 
toire; notorius,  notoire;  expiatorius,  expiatoire  ;  promonf  oriun?, 
promontoire. 

— OSUS,  —OSA,  =EUX,  — EUSE  et  — OUX,  — OUSE.  Ex.  : 
joyeux,  -euse;  graciez/a:,  -eu$e;  fastueux,  -euse;  jaloux,  -ouse; 
ventouse,  pelouse.  La  forme  OSE  subsiste  dans  quelques  mots 
ttiodernes,  comme  venUfae,  pluvûtee,  et  dans  l'italien  virtuose. 
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— ÀTUS  fait  É  dans  les  mois  anciens,  et  AT  dans  les  mots 
tirés  depuis  peu  du  latin  ou  de  l'italien.  Ex.  :comita/us,  comité,* 
dura/us,  duché';  episcopo/us,  évéche;  ital.,  tortato,  forçat; 
solda/o,  solda*  ;  \egato,  léga/.  Tous  ces  mots  sont,  à  propre- 
ment parler,  des  participes  passés  masculins.  Les  participes  pas- 
sés féminins  devenus  substantifs  ont  un  sens  collectif;  tels 
sont  :  boucha,  poigne,  brassa,  charretée,  arme*. 

— FTA  a  formé  un  grand  nombre  de  substantifs.  Ex.  :  ital., 
perdtfa,  perte;  vendt/a,  vente;  rendfta,  rente. 

— ETUM  a  un  sens  collectif,  et  se  rend  en  français  par  AIE. 
Ex.  :  salicte/um,  saussaie.  De  la  même  manière  sont  formés  ce- 
risaie, chênaie,  figuerate,  etc. 

—TAS,  — TATIS,  fait  TÉ.  Ex.  :  bonté,  charité,  divinité,  etc. 

—TUS,  — TUTIS,  fait  TU.  Ex.  :  vir/us,  vert* . 

— ATIUMfait  AIS  ou  AS.  Ex.  :  pala/tunt,  palais;  mXatium, 
soula*. 

— mA,- rnUS,=r=ICE,— ESSE  et  — ISE.Ex.: jusU/»a,justfce; 
avari/ta,  avance;  pigri/ta,  paresse;  justf/ta,  justesse;  môllitia, 
mollesse.  Les  suivants  sont  de  formation  moderne  :  tendresse, 
largesse,  richesse,  altesse,  vieillesse,  sécheresse.  On  trouve  ISE 
dans  convoitise,  franchise,  feinttse,  bêtise. 

— IVUS  et  — IVUS,  =ÏF,  —TIF  :  pensif,  vis*/,  maladt/,  pous- 
sif, rétif y  captif,  chétif  (captt vus),  natif,  naïf  (natiaus)  ;  v.  fr., 
joltf,  joli;  baillt/,  bailli. 

Terminaisons  à  deux  consonnes  :  — ELLUS,  — ELLA,  en  vieux 
français  EL,  en  français  moderne  EAU.  Ex.  :  marte/, marteau; 
chaste/,  château;  mante/,  manteau.  Ces  mots  étaient  primitive- 
ment des  diminutifs.  Aujourd'hui  cette  terminaison  n'est  mino- 
rative  que  dans  paonneau,  de  paon  ;  jambonneau,  de  jambon  ; 
pigeonneau,  de  pigeon;  arbrisseau,  d'arbre,  etc. 

— ISSA^wnr*)  *=ESSE  pour  des  noms  féminins.  Ex.  :  b.  1., 
abbatissa,  abbesse;  comiMssa,  comtesse;  principissa,  princesse. 
De  même  se  sont  formés  déesse,  prophétesse,  tigrexse,  ânesse, 
diablesse,  maîtresse,  chasseresse,  pécheresse,  enchanteresse. 

— ETT  (termin.  b.  1.,  ayant  un  sens  minoratif).  Ex.  :  ital., 
boschetfo,  bosque/;  pacchei/o,  paquet.  De  là  même  encore  se 
sont  formés  signe/,  gantele/,  agnelet,  batele/,  fume/,  duve/, 
fureZ;  aigre/te,  aloue//e,  cuve//e,  ville//e,  viole/ te. 
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— OIT  (termin.  b.  1.) ,  ayant  généralement  un  sens  minoratif. 
Ex.  :  bellol,  brunof,  vieillot  margof ,  charlol,  jacof,  cachot,  ba* 
chot,  fagot,  tricot,  goulot,  grelot. 

— ISCUS,ital.  -  ESCO,  ail.— ISCH.  Cette  terminaison  marque 
l'origine,  l'analogie.  Ex.  :  mauresque,  barbaresque,  pittoresque, 
chevaleresque ,  dante^ue,  burlesque,  bernesque,  grotesque; 
anc.  ail.,  theotfr£,  tudesque. 

— ALD  (termin.  german.).  Cette  terminaison  s'est  maintenue 
dans  quelques  noms  propres,  tels  que  bomld,  mais  généralement 
elle  devient  AUD  ou  AUT.  Ex.  :  artawd,  grimawd,  arnaud,  ri- 
gaud,  gombaud,  guénégaud,  maraud,  pataud,  trigaud,  nigaud, 
ribaud,  crapaud,  badaud,  levraut,  panicaut,  thibatd. 

— ARD  (termin.  german.)  dérive  de  HART.  Elle  sert  à  former 
une  foule  de  noms  propres  et  d'adjectifs,  tels  que  richard,  gérard, 
evrard,  bernard,  bayard,  ronsard,  guiscard,  bâtard,  couard, 
blafard,  criard,  grognard,  pillard,  vieillard,  canard,  renard, 
étendard,  pétard;  moutarde,  poularde,  nasarde ,  bombarde, 
cocarde. 

— 1NG  et  LING  (termin.  german.)  signifie  qui  appartient  à.  Ex.: 
anc.  h.  ail.,  lauhtngi;  ital.,  lu&inga,  losange;  holL,  hering? 
hareng;  anc.  ail.,  skilling,  escah'n;  chamarling,  chambellan; 
sperling,  éperlan  ;  merling?  merlan;  berling,  brelan. 

— ERNUS,  — ERNA=ERNE.  Ex.  :  caverna,  caverne;  la- 
terna,  lanterne;  Xaberna,  taverne.  Les  suivants  sont  de  formation 
néo-latine  :  caser/ie,  giberne,  luzerne,  baliverne,  etc. 

— ENSIS.  Cette  terminaison  marque  l'origine  ou  la  demeure. 
Elle  fait  en  français  OIS  et  AIS.  Elle  entre  dans  la  composition 
des  mots  ethniques  :  danois,  suédois,  hongro**,  gaulois,  génois; 
français,  polonaw,  lyonnais;  et  dans  les  noms  communs  :  bour- 
geois,  patois,  chamois,  pavois. 

— ENS,  — ENTIS,  terminaison  des  participes  présents  en  latin, 
est  toujours  rendue  en  français  par  ANT,  qui  dérive  de  ANS,  AN- 
TIS,  suffixe  propre  au  participe  présent  de  la  première  conjugai- 
son latine.  ANT  est  rendu  quelquefois  par  AND.  Ex.  :  chaland, 
brigand,  gourmand,  truawd,  friand.  Cette  terminaison  est  imitée 
de  celle  du  participe  présent  germanique. 

—ENS,  — ENTIS,  est  représenté  par  ENT  dans  la  plupart  des 
mots  qui  ne  sont  pas  des  participes.  Ex.  :  orien-s, — entis,  orient; 
abs<?w*, — enti*,  absent. 
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-ANTI A,  — ENTIA,  sont  rendus  par  ANCE  et  ENCE.  Ex.  : 
stantia,  siance;  to\er antia,  tolérance;  tempérant,  tempérant?  ; 
pràvidinlta,  prévoyance;  prudent  ia,  prudence  ;  ital.,  polenza, 
puissance  ;  cadentia,  chance. 

— ISM  (tau)  fait  ISME  dans  la  plupart  des  cas,  et  ÊME  dans 
quelques  mots  très-usités,  tels  que  baptême  (baptisme)  ;  chrfema, 
chrême. 

— ISTA  (wmfjç)  se  trouve  dans  les  mots  grecs  :  évangélûfe, 
baptûfe,  psalmûtfe,  et  a  été  annexé  à  des  racines  latines;  d'où  les 
mots  hybrides  :  artiste,  papiste,  légiste ,  criminah'*/*,  etc. 

—ASTER  =  ATRE  est  généralement  péjoratif.  Ex.  :  marâtre, 
gentiWâlre,  écolâtre,  opiniâtre,  acaridfr*.  Il  sert  aussi  à  former  des 
adjectifs  approximatifs  :  folâtre,  bellâtre,  rougeâtre ,  blan- 
châtre, saumâtre,  etc. 


§  V.  —  CONJUGAISONS  FRANÇAISES. 

Conjuguer  un  verbe,  c'est  ajouter  à  son  radical  les  différentes 
terminaisons  qui  caractérisent  les  temps  et  les  personnes.  Ces 
terminaisons  préexistent  au  radical  et  lui  font  toujours  la  loi , 
c'est-à-dire  qu'elles  l'obligent  quelquefois  à  changer  de  forme 
pour  s'harmoniser  avec  elles.  C'est  sur  les  terminaisons  que  nous 
avons  basé  ce  travail,  et  comme  une  étude  attentive  des  verbes 
français  nous  a  démontré  l'existence  de  cinq  systèmes  de  termi- 
naisons bien  tranchés,  nous  avons  divisé  ces  verbes  en  cinq  con- 
jugaisons, qui  comprennent  tous  les  verbes  français,  tant  régu- 
liers qu*irréguliers.  Nous  appelons  régutiers  les  verbes  dont  le 
radical  est  invariable,  et  irréguliers  ceux  dont  le  radical  change 
de  forme  pour  s'adapter  aux  terminaisons.  Les  terminaisons  ne 
varient  que  dans  un  très-petit  nombre  de  verbes,  et  seulement 
dans  quelques  personnes  de  ces  verbes. 

Nous  commencerons  par  le  prétérit  ou  passé  défini,  parce  que 
c'est  le  temps  le  plus  caractéristique  en  français.  C'est  aussi  le 
premier  dans  l'ordre  chronologique,  car  le  passé  précède  le  pré- 
sent et  l'avenir.  Nous  classerons  les  verbes  français  d'après  les 
terminaisons  du  prétérit  et  celles  du  futur.  La  terminaison  du 
présent  de  l'infinitif  n'est  un  signe  certain  que  pour  la  première 
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conjugaison  ;  c'est  un  signe  tout  à  fait  trompeur  pour  toutes  les 
autres,  comme  on  pourra  s'en  convaincre  en  parcourant  ce  tra- 
vail. Les  verbes  mourir ,  vivre  et  vouloir  appartiennent,  selon 
nous,  à  la  même  conjugaison,  malgré  la  diversité  de  leurs  termi- 
naisons au  présent  de  l'infinitif.  Il  y  a,  en  outre,  plusieurs  verbes 
qui  n'ont  au  présent  de  l'infinitif  aucune  des  terminaisons  signa- 
lées par  les  grammairiens.  Tels  sont  les  infinitifs  voi-b  (vid-em), 
choi-b  (cad-ebb),  fui-b  (pug-ibb),  dont  la  terminaison  est  un 
simple  r .  La  première  conjugaison  comprend  les  verbes  dont  le 
prétérit  finit  en  ai  et  le  futur  en  erai  (à  la  première  personne). 

La  deuxième  conjugaison  comprend  les  verbes  dont  le  prétérit 
finit  en  is  et  le  futur  en  irai. 

La  troisième  conjugaison  comprend  les  verbes  dont  le  prétérit 
finit  en  is  et  le  futur  en  rai. 

La  quatrième  conjugaison  comprend  les  verbes  dont  le  prété- 
rit finit  en  us  et  le  futur  en  rai. 

La  cinquième  et  dernière  conjugaison  comprend  les  verbes 
dont  le  prétérit  finit  en  s  et  le  futur  en  rai. 

Cette  division  embrasse  tous  les  verbes  de  la  langue  française, 
y  compris  ceux  que  les  grammairiens  appellent  des  verbes  irré- 
guliers. 

Les  anomalies  peu  nombreuses  qui  se  rencontrent  ça  et  Ht 
dans  les  terminaisons  ne  sont  pas  assez  graves  pour  exclure  au- 
cun des  verbes  de  notre  langue  de  la  classification  que  nous  ve- 
nons d'indiquer. 

Chaque  terminaison  devrait  présenter  trois  éléments  :  la  ca- 
ractéristique de  la  conjugaison,  la  caractéristique  du  mode  et 
du  temps,  et  la  caractéristique  de  la  personne.  Ces  distinctions 
se  sont  considérablement  amoindries  en  français,  et  souvent 
elles  ont  disparu  sans  laisser  aucune  trace* 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE 
DES   CIMff   COffJUGAIgOlVg. 


Première,       Deuxième.       Troisième.       Quatrième.      Cinquième. 


-er  ;  -ir. 

-é;-i. 

-ant. 


-ir. 


-iss-ant. 


UIFINITIF  PRESENT. 

-re.  -oir  ;  -re  ;  -ir.  -re  ;  -ir  ;  -oir  ;  -r. 

PARTICIPE  PA88B. 

-u;-i;-t,  -u;-t.  -u;-s;-t. 

PARTICIPE  PRÉSENT. 

-ant.  -ant.  -ant. 


TEMPS  PASSÉS. 

PRETERIT. 

-a-i. 

-i-8. 

-i-«. 

-U-H. 

-8. 

-a-s. 

-i-8. 

-i-8. 

-U-8. 

-8. 

-a. 

-i-t. 

-i-t. 

-u-t. 

-t. 

-ft-mes. 

-t-mes. 

-l-mes. 

-û-mes. 

-mes. 

-Mes. 

-t-tes. 

-t-tes. 

-û-tes. 

-tes. 

-è-rent. 

-i-rent. 

-i-rent. 

-o-rent. 

-r-eot. 

IMPARFAIT  DU  8UBJONCTIF. 

-a-sse. 

-i-88-e. 

-i-68-e. 

-U-88-6. 

-ss-e. 

a  a>  e  o. 

-i-8S-C-8. 

-i-88-€-8. 

-u-as-e-8. 

-88-6-8. 

-a-l. 

-t-t. 

-t-t 

-n-t. 

-t. 

-a-88-i-OD8. 

-i-84-i-ons. 

-i-88-i-on8. 

-U-88-i-OOS. 

-88-1-01)8. 

-a-ss-i-ez. 

-i-ss-i-ez. 

-i-ss-i-ex. 

-o-ss-i-ez. 

-ss-i-ez. 

-a-ss-ent. 

-i-88-ent. 

-i-ss-ent. 

-u-s«-ent. 

-88-ent 

IMPARFAIT  DE  ^INDICATIF. 

-ai-s. 

-i-ss-ai-s. 

-ai-8. 

-ai-8. 

-ai-s. 

-ai-s. 

-i-ss-ai-s. 

-ai-s. 

-ai-s. 

-ai-s. 

-ai-t. 

-i-ss-ai-t 

-ai-t. 

-ai-t. 

-ai-t. 

-i-ons. 

-i-ss-i-ons. 

-i-OM8. 

-i-ons. 

-i-ons . 

-i-ez. 

-i-ss-i-ez. 

-i-ez. 

-i-ez. 

-i-ez. 

-ai-ent. 

-i-ss-ai-ent. 

-ai-ent. 

-ai-ent. 

-ai-eut. 
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-e. 
-oui. 
-ez. 
-ent. 


-e. 

-ODS. 

-ez. 


-e-s. 

-e. 

-i-ont. 

-i-ez. 

-ent. 


Suite  du  TABLEAU  SYNOPTIQUE. 

TEMPS  PRÉSENTS. 
PRÉSENT  DE  L'INDICATIF. 


-i-8  ;  -s.  -8.  -s  ;  -x. 

-i-s;-8.  -8.  -s;-x. 

-i-t;-t.  -t.  -t. 

-i-88-ons;  -ons.-on».  -ons. 

-i-s*-ez;   -ez.  -ez.  -ez. 

-i-ss-ent;  -ent.  -ent.  -ent. 

PRÉSENT  DE  L'IMPÉRATIF. 

-i-s;-8.  -t.  -s;-e. 

-1-88-008,   -OD8.  -008.  -008. 

-i-88-ez.  -ez.    -ez.  -ez. 


PRÉSENT  DU  SUBJONCTIF. 


-i-ss-e. 


-i-ss-e. 
-i-ss-i-ons. 
-i-ss-i-ez. 
-iss-ent. 


-e. 

-e-s. 

-e. 

-i-ons. 

-i-ez. 

-ent. 


-e. 

-e-s. 

-e. 

-i-ons. 

-i-ez. 

-ent. 


-s;  -*• 

-s;-x. 

-t. 

-ont; -OMS. 

-ez;-tes. 

-ent;  -nt. 


-s;  -e. 
-ons;  -i-ons, 
-ez;  -i-ez. 


-e;-s. 
-e-s; -s. 
-e;  -t. 
-i-ons. 
-I-ez. 
-ent. 


TEMPS  FUTURS. 


-e-r-ai. 

-e-r-a-s. 

-e-r-a. 

-e-r-ons. 

-e-r-ez. 

-e-r-ont. 


-i-r-ai. 

-i-r-a-8. 

-i-r-a.; 

-i-r-ons. 

-i-r-ez. 

-i-r-ont. 


FUTUR  ABSOLU. 

-r-ai. 

-r-a-8. 

-r-a. 

-r-ons. 

-r-ez. 

-r-ont. 


-r-ai. 

-r-a-s. 

-r-a. 

-r-ons. 

-r-ez. 

-r-ont. 


-r-ai. 

-r-a-s. 

-r-a. 

-r-ons. 

-r-ez. 

-r-ont. 


FUTUR  CONDITIONNEL. 


-e-r-ai-s. 

e-r-ai-s. 

-e-r-ai-t 

-e-r-i-ons. 

-e-r-i-ez. 

-e-r-ai-ent. 


-i-r-ai-s. 

-i-r-ai-s. 

-i-r-ai-t. 

-i-r-i-ons. 

-i-r-i-ez. 


-r-ai-8. 

-r-ai-s. 

-r-ai-t. 

-r-i-ons. 

-r-i-ez. 


-i-r-ai-ent.  •     -r-ai-ent. 


-r-ai-s. 

-r-ai-s 

-r-ai-t. 

-r-i-ons. 

-r-i-ez. 

-r-ai-ent. 


-r-ai-s. 

-r-ai-s. 

-r-ai-t. 

-r-i-ons. 

-r-i-ez. 

-r-ai-ent. 


N.  B.  Il  n'est  aucun  verbe  de  la  langue  française  qu'on  ne  puisse  conjiK 
guer  d'après  ce  tableau. 
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Remarques  sur  les  terminaisons. 

La  dernière  lettre  de  la  terminaison  de  la  première  personne 
du  singulier  dans  les  différents  temps  est  e  (latin  o),  — i  (/'ai,  =t 
habEO  =habw),  ou  s  (cette  finale  est  tout  à  fait  néo-latine  et  ne  date 
quedu  XIIIe  siècle).  Dans  trois  verbes  seulement  la  première  per- 
sonne finit  par  un  x  au  présent  de  l'indicatif  (je  veu-x,  je  vau-x, 
je  peu-x).  Ce  x  est  une  anomalie  qu'il  faudrait  faire  disparaître 
de  l'orthographe  moderne. 

La  lettre  finale  de  la  seconde  personne  du  singulier  est  un  s 
dans  tous  les  temps,  excepté  à  l'impératif  de  la  première  conju- 
gaison (aim-E)  et  à  l'impératif  des  verbes  vouloir,  savoir  et 
avoir  (veuille,  sach-E,  ûî-e).  Vouloir,  valoir  et  son  dérivé  pré* 
valoir,  et  pouvoir,  prennent  un  x  à  la  deuxième  personne  du 
présent  de  l'indicatif;  mais,  nous  le  répétons,  l'analogie  exige 
que  le  x  soit  remplacé  par  un  s. 

La  troisième  personne  du  singulier  a  pour  sa  dernière  lettre 
un  e,  un  a  ou  un  t.  Dans  plusieurs  verbes  de  la  troisième  conju- 
gaison et  de  la  cinquième,  cette  personne  n'a  point  de  terminai- 
son au  prétérit  de  l'indicatif.  Ex.  :  il  pend,  il  prend.  Nous  dirons 
plus  loin  pourquoi  ces  verbes  n'ont  point  de  terminaison  à  cette 
personne. 

La  première  personne  du  pluriel  finit  toujours  par  ors  (lat. 
amus),  excepté  au  prétérit,  où  elle  prend  la  terminaison  mes  (lat* 
mus).  Le  verbe  être  est  le  seul  où  mes  serve  de  terminaison  à  la 
première  personne  du  pluriel  du  présent  de  l'indicatif* 

La  seconde  personne  du  pluriel  finit  toujours  par  ez=àtis, 
excepté  au  prétérit,  où  elle  finit  toujours  en  tes.  Les  verbes  faire, 
dire  et  être  prennent,  par  exception,  la  terminaison  tes  à  la  se- 
conde personnedu  présentde l'indicatif  (/<m-tes,  di-TEs,  ^-tes). 
Les  deux  premiers  conservent  cette  terminaison  à  l'impératif. 

La  troisième  personne  du  pluriel  finit  toujours  par  nt  au 
futur  absolu  et  par  ent  dans  tous  les  autres  temps.  Quatre  ver- 
bes prennent  nt  à  la  troisième  personne  du  pluriel  du  présent 
de  l'indicatif  :  aller,  faire,  avoir  et  être  (ils  vo-nt,  /o-nt,  o-nt, 
*o-nt). 

Le  participe  présent  finit  toujours  en  ant. 


\ 
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Étymologie  des  terminaisons. 

Les  terminaisons  des  infinitifs  latins  ont  pris  en  français  des 
formes  très-différentes.  Ainsi,  am- abb  et  acced-m  ont  fait 
atm-iB,  accéd-tn,  c'est-à-dire  que  ces  deux  verbes,  si  éloignés 
l'un  de  l'autre  en  latin,  sont  entrés,  en  français,  dans  la  même 
conjugaison.  Reg-vw  et  viv-bbb,  qui  appartiennent  à  la  même 
terminaison  en  latin,  se  sont  séparés  en  français  :  l'un  a  fait  rég- 
ib,  et  appartient  à  la  deuxième  conjugaison;  le  second  a  fiait  trftv- 
be  (et  non  pip-ib,  comme  l'eût  exigé  l'analogie),  et  il  fait  partie  de 
ce  que  nous  appelons  la  quatrième  conjugaison.  Recip-m*.  a,  au 
présent  de  l'infinitif,  la  même  terminaison  que  regm. ,  et  pour- 
tant il  a  fait  en  français  raw-oiB,  et  non  pas  recevm. 

Les  terminaisons  des  participes  passés  échappent  également  à 
toute  règle,  même  en  latin,  atds  est  toujours  rendu  par  i,  mm, 
et  Ktus  par  i.  Mais,  en  général,  les  participes  sont  traités  avec 
si  peu  de  respect  pour  les  prototypes  latins,  qu'il  est  clair  que 
de  très-bonne  heure  la  langue  française  secoua  le  joug  de  l'ana- 
logie latine,  et  qu'elle  forgea  ses  verbes  d'après  un  plan  nouveau 
et  tout  particulier. 

Le  t  qui  termine  quelques-uns  de  nos  participes  est  un  débris 
de  la  terminaison  latine  tus  ou  tuus.  Ex.  :  coopérons,  eomcr-r; 
wior-TUus,  wor-r;  scrip-TUs,  écrir  ;  dfc-ius,  di-T,  etc. 

La  terminaison  latine  utus  a  fiait  u  en  français,  et  s'est  appli- 
quée à  un  très-grand  nombre  de  participes  qui  se  terminent  au- 
trement en  latin.  Ex.  :  venr-v,  voul-v,  véc-v,  par  analogie  avec 
*oI-utus.  On  reconnaît  la  présence  de  cette  terminaison  même 
dans  des  participes  où  elle  tient  lieu  de  voyelle  radicale.  Ex.  : 
Wu  (italv  dw-VTO),  et  (ital. ,  atMrro) ,  cru  (ital.,  cred-vro),  pv 
<ital.,/K>*-uTo),  *u  (ital.,  sap-vro).  D'où  il  résulte  que  dans  ces 
verbes  la  racine  est  réduite  à  une  seule  tettre,  qui  dans  le  verbe 
avoir  est  devenue  muette  (bu). 

Le  s  qui  termine  quelques-uns  de  nos  participes  est  toujours 
radical.  Ex.  :  mis,  demissus  ;  acquis,  tfacquMtus;  pri%>  de 
prehem-u*. 

Tous  les  participes  présents  finissent  par  la  terminaison  de  la 
première  conjugaison  latine  (aws,  awt-?>).  Nouvelle  preuve  de 
la  parfaite  indépendance  avec  laquelle  la  langue  française  s'est 
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servie  de  tous  ces  éléments  latins  dans  la  confection  de  ses 
verbes. 

Les  terminaisons  du  prétérit  de  la  première  conjugaison  répon- 
dent exactement  à  celles  du  parfait  des  verbes  latins  en  abe  :  am- 

AVI,— AVI8TI,  — AVIT, — AVIMUS,  — AY1STI8,  — AVBBUNT  ;  ai  m- AI, 

— as,  — a,  — âmes,  — âtes,  — èbent.  Dans  les  autres  conjugai- 
sons, la  première  personne  du  singulier  du  prétérit  prend  un  s 
qui  n'existe  pas  en  latin,  et  dont  nous  avons  déjà  signalé  l'emploi 
pour  la  première  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indica- 
tif. Ex.  :  {aud)-m, — ivisti, — ivrr, — itimus, — ivistis, — ivb- 
runt.  En  français,  on — is,  — is,  — rr,  — Îmep,  — îtes, — ibent. 
Les  terminaisons  du  prétérit  de  la  quatrième  conjugaison 
française  paraissent  calquées  sur  celles  du  parfait  du  verbe  volo  : 

(V0l-)  — 01,    — UISTI,    UIT>  • — UIMUS,     —  UI8TI8,    — UEBUNT; 

(voul — )  7— us,  — os,  — ut,  — ûmbs,  — ûtes,  —  ubent.  La  voyelle 
initiale  des  deux  premières  personnes  du  pluriel  est  surmontée* 
d'un  accent  circonflexe,  qui  annonce  la  suppression  d'un  s.  On 
écrivait  autrefois  — asmes,  — usmes,  — astbs,  — ustes. 

L'imparfait  du  subjonctif  vient  du  plus-que»parfait  latin  dans  sa 
forme  contracte. 


Am— avissem, 

contr. 

-— assem, 

quej 

*aim— asse. 

— avisses. 

— asaes. 

— auwes. 

— avisset. 

— asset. 

—et 

-ft-avîAsemns. 

— assemiiR. 

— assions. 

— avissetis. 

— asseti?v 

^-assiez. 

-*-a?i86ent 

— -aasent. 

— assent. 

il  bien 

Audi? 

-^issem, 

,  etc. 

ou  - 

-isse,  etc. 

Vol 

— uissem,  etc. 

Voul  — 

usse,  etc. 

L'imparfait  de  l'indicatif  prend  dans  toutes  les  conjugaisons 
françaises  les  terminaisons  de  la  première  conjugaison  latine. 

EX.  :  ABAM,  — ABAS,   — ABAT,  — ABAMUS,  — ABATIS,  — ABANT  ; 

— aïs,  — aïs,  —ait,  — ions,  —iiz,  —aient.  Dans  la  seconde 
conjugaison,  on  fait  précéder  aïs  de  la  syllabe  iss,  qui  répond  à 
isc.  Ex.  :  /al-iscBBAM,  abol-issxis. 

Le  présent  du  subjonctif  a  adopté  dans  toutes  les  conjugai- 
sons françaises  indistinctement  les  terminaisons  qu'il  a  dans  la 
première  conjugaison  latine  auxquelles  on  ajoute  iss  pour  les 
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verlws  de  la  seconde  conjugaison.  Ex.  (am — ) — ëm,—  es,  —et, 

— émus, — etis,  — kint  (aim — ,  finùs — ,  joign — ,  viv — ,  melt—), 

— E,  — ES,  — E,   — ION8,   —  IEZ,  ENT. 

Les  terminaisons  du  présent  de  l'indicatif  de  la  première  con- 
jugaison française  viennent  des  terminaisons  du  même  temps 
de  la  première  conjugaison  latine  (am)  — o,  — as,  — àt,  — amus, 
— àtis,  —  ant;  (aitn — )  — e, — bs, — e,  —ons,  — ez,  — eut.  Dans  les 
autres  conjugaisons,  les  trois  personnes  du  singulier  finissent  par 
— is, — is,  —  it,  ou  simplement  par  — s,  — s,  — t;  mais  les  trois 
personnes  du  pluriel  prennent  toujours  (sauf  les  rares  exceptions 
signalées  plus  haut),  les  mêmes  terminaisons  que  les  personnes 
correspondantes  du  présent  de  l'indicatif  de  la  première  con- 
jugaison. 

Les  terminaisons  de  l'impératif  ne  sont  que  la  répétition  de 
celles  du  présent  de  l'indicatif,  sauf  les  exceptions. 

Dans  la  seconde  conjugaison,  la  terminaison  personnelle  pro- 
prement dite  a  quelquefois  disparu  en  français,  et  n'a  laissé  à  la 
première  et  à  la  deuxième  personne  du  présent  de  l'indicatif  et 
de  l'impératif  que  la  syllabe  — is,  représentant  le  suffixe  latin 
— isc  (jefin-i&,  tu  /în-is,  b.  1.,  fin-i&c-o,  —  isc-w,  par  analo- 
gie avec/af-isc-o). 

Les  terminaisons  du  futur  sont  une  combinaison  de  celles  du 
présent  de  Finfinitif  et  du  présent  de  l'indicatif  du  verbe  avoir. 
J'aim-er-Ai  signifie  j'ai  (à)  aimer;  tu  a/wi-er-As,  tu  as  (à)  aimer; 
il  aim-er-A,  il  a  (h)  aimer;  nous  «m-er-ONs,  nous  avons  (con- 
tracté en  ons ,  à)  aimer;  vous  aim-er-vz,  vous  avez  (contracté 
en  ez,  à)  aimer;  ils  aiwi-er-ONT,  ils  ont  (à)  aimer.  En  portugais, 
les  deux  composants  s'écrivent  séparément  dans  les  verbes  ré- 
fléchis :  achar-me-uEi,  achar-te-nA8,  achar-se-nx,  achar-nos- 
hemos,  achar-vos-HEis,  achar-se-nkx  ;  au  conditionnel,  achar- 
r/*e-HiA,  etc. 

Le  conditionnel  français  se  forme  par  l'adjonction  des  termi- 
naisons de  l'imparfait  de  l'indicatif  à  la  terminaison  du  présent 
de  Finfinitif.  Aimer-Aïs,  — aïs,  —ait,  — ions,  — iez,  — aibnt. 
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Formation  des  temps. 

Si  nous  considérons  les  temps  des  verbes  français  dans  leurs 
rapports  entre  eux,  et  sans  égard  à  leur  origine  latine,  nous  trou- 
verons que  le  prétérit  ou  passé  défini  conserve  généralement 
sans  altération  le  radical  du  présent  de  l'infinitif  ou  de  l'un  des 
participes  passés;  que  l'imparfait  du  subjonctif  dérive  toujours  du 
prétérit  par  l'addition  de  deux  s  ou  par  le  redoublement  du  s 
final  de  la  première  personne  ;  que,  quand  un  verbe  n'a  point  de 
prétérit,  il  n'a  pas  non  plus  d'imparfait  du  subjonctif;  que  l'im- 
parfait de  l'indicatif  a  toujours  le  même  radical  que  la  première 
personne  du  pluriel  du  présent  du  subjonctif,  excepté  dans  les 
verbes  pouvoir,  savoir,  avoir  et  être  (puissions;  pouvions;  sa- 
chions, savions;  oyons,  avions;  soyons,  étions).  Dans  tous  les 
autres  verbes  les  deux  premières  personnes  du  pluriel  sont  iden- 
tiquement semblables  au  présent  du  subjonctif  et  à  l'imparfait 
de  l'indicatif. 

Les  trois  présents  se  forment  les  uns  des  autres.  L'impératif 
ressemble  toujours  au  présent  de  l'indicatif,  excepté  dans  les 
verbes  vouloir,  savoir,  avoir  et  être.  Le  présent  du  subjonctif  ne 
diffère  du  présent  de Tindicatif,  dans  la  première  conjugaison,que 
par  Pi  que  l'on  insère  dans  les  terminaisons  des  deux  premières 
personnes  du  pluriel. 

Le  futur,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  se  forme  du  pré- 
sent de  l'infinitif;  mais  il  y  a  quelques  verbes  qui  contractent 
d'une  manière  assez  irrégulière  la  terminaison  de  l'infinitif,  ou 
qui  forment  leur  futur  de  l'ancien  infinitif  inusité.  Ces  verbes 
sont  les  suivants  :  aller,  y  irai  (de  l'ancien  infinitif  ire)  ;  envoyer, 
l'enverrai  (contraction  pour  ïenvoierai);  voir,  verr'ai  (contrac- 
tion); acquérir,  acquerrai;  échoir,  écherrai;  mourir,  mourrai; 
courir,  courrai;  pouvoir,  pourrai;  cueillir,  cueillerai;  valoir, 
vaudrai;  falloir,  il  faudra  ;  vouloir,  voudrai  ;  tenir,  tiendrai;  ve- 
nir, viendrai;  savoir,  saurai;  avoir,  aurai;  asseoir,  assiérai; 
faire,  ferai;  devoir,  devrai;  être,  serai. 

Le  conditionnel  a  toujours  le  même  radical  que  le  futur  ab- 
solu. 

Régie  générale  :  les  verbes  en  oir  (ejie  ou  ëbe)  forment  tous 
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leur  futur  d'après  l'infinitif  inusité  dans  lequel  eke  perd  son  pre- 
mier e.  Ex.  :  recevoiB  (recipERs),  fut.,  recev-*-ai;  concevoiB 
(concipÊRE);  fut. ,  concev-R-ai  ;  devoiB  (dehËRs);  fut.;  dev-R-ai. 


PREMIÈRE  CONJUGAISON. 

TERMINAISONS. 
loliuitil'  présent  :  -er  ;  participe  passé  :  -é  ;  participe  présent  :  -ant, 

TEMPS  PASSÉS. 

Prétérit.      Imparf.  du  subjonctif.      Imparf.  de  l'indic. 

-ai  -asse  -ais  ; 

-as  -asses  -ais 

-a  -ât  -ait 

-âmes  -assions  -ions 

-âtes  -assiez  -iez 

-èrent  -assent  -aient. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

Présent  de  l'indicatif.  Prés,  de  l'impér.  Prés,  du  subjonctif. 
*-e                            «  *-e 

♦-es  *-e  *-es 

*-e  «  *-e 

-ODS  -ODS  -k>D8 

-ez  -ez  -iez 

♦-ent  «  *-ent 

TEMPS  FUTURS. 

Futur  absolu.  Futur  conditionnel. 

♦-erai  *-erais 

♦-eras  *-erais 

♦-era  *-erait 

♦-erons  *-erions 

*     *-erez  *-eriez 

•-eront  ♦-eraieot 

(L'astérisque  désigne  les  terminaisons  qui  commencent  par  un 
e  muet.) 

C'est  sur  ce  modèle  que  se  conjuguent  tous  les  verbes  de  la 
terminaison  er,  et  en  partie  quelques-uns  de  la  terminaison  ir. 

Mais  il  y  a  dans  cette  conjugaison  un  certain  nombre  de  verbes 
dont  le  radical  est  sujet  à  certains  changements  orthographiques, 
suivant  la  nature  des  terminaisons  avec  lesquelles  il  se  trouve  en 
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contact.  Nous  commencerons  par  ceux  dont  le  radical  finit  par 
un  y,  comme  payer  ;  on  change  Y  y  en  i  devant  un  e  muet,  afin 
qu'on  ne  lise  pas  pai-ï-e. 

Modèle  :  pay-er,  pay-é,  pay-ant. 

TEMPS  PASSES. 


je  pay-ai,  etc.           que  je  pay  asse,  etc. 

je  pay-ais,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

•je  pai-e 

*que  je  pai-e 

«tu— es 

•pai-e 

•tu— -es 

*il— e 

•il  -e 

nous  pay-ons 

pay-ons 

nous  pay-ions 

▼ous  — ez 

— ez 

▼ous  —  iez 

♦ils  pai-ent 

•ils  pai-ent. 

TEMPS  FUTURS. 

*je  pai-erai 

•jepai 

i-erais 

•tu  — en» 

•tu  — erais 

♦il  — era 

•il  — erait 

•nous  — erons 

•nous  — erions 

•vous  — erez 

•vous  — eriez 

•ils  — eront 

•ils- 

eraient. 

Conjuguez  de  même  :  essay-er,  effray-er,  ploy-er,  ennuy-er, 
appuy-er,  broy-er,  fourvoy-er,  etc. 

Envoyer  se  conjugue  comme  les  précédents,  excepté  au  futur, 
où  il  fait  enverrai  pour  envoi-erai,  inusité. 

Quand  le  radical  d'un  verbe  de  cette  conjugaison  finit  par  un  /  ou 
un  t  précédés  d'un  e  muet,  cet  e  muet  se  prononce  ouvert  devant 
les  terminaisons  muettes,  et  ce  changement  de  son  s'exprime 
dans  l'orthographe  par  le  redoublement  de  la  consonne.  Cette 
règle  est  basée  sur  le  principe  euphonique  qu'il  ne  peut  y  avoir  à 
la  fin  d'un  mot  français  deux  syllabes  se  terminant  toutes  lea 
deux  par  un  e  muet  ;  il  faut  que  Tune  des  deux  devienne  sonore. 

VERBES  DONT  LE  RADICAL*  FINIT  PAR  €l. 

Modèle  :  appel-er,  appel-é,  appel-ant. 

TEMPS  PASSÉS. 

j'appel-ai,  etc.  que j'appel-asse,  etc.         j'appelais,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

f         *j'appell-e  *que  j'appell-e 

*tu  — es  *appell-e  *tu  —es 

•il  — e  *il  — e 
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nousappel-qns  appel-ons  nous  appel-ion* 

vous  appelez  '—  ez  tous — iez 

*iU  appell-ent  *ils  appell-ent. 

TEMPS  FUTURS. 

*j'appell-erai,  etc.  j'appell-erais,  etc. 

Conjuguez  de  même  :  épel-er,  renouveler ,  étincel-er,  ensor- 
cel-er9  Jicel-er,  attel-er,  détel-èr,  etc.  On  excepte  de  cette  règle 
les  verbes  qui  n'ont  qu'un  /  en  latin,  tels  que  geler,  peler,  et  on 
les  conjugue  comme  mener. 

VERBES  DONT  LE  RADICAL  FINIT  EN  et. 


Modèle  :  jet-  er,  jet-é,  jet-ant. 

TEMPS 

PASSÉS. 

je  jet-ai,  etc. 

que  je  jet 

-asse,etc. 

je  jet-ais. 

• 

TEMPS 

PRESENTS. 

*je  jett-e 

*que  je  jelt-e 

*tu— es 

*jett-e 

*tu  —es 

♦il  — e 

*il— e 

nous  jet-ODs 

jet-ons 

nous  jet-ions 

vous  —  ez 

— ez 

vous  — iez 

*ils  jett-ent 

*ils  jettent. 

TEMPS  FUTURS. 

*jejett 

-erai,  etc. 

+ 

je  jetterais,  etc . 

\ 


Conjuguez  de  même:  rejel-er,  projet-er,  surjet-er,  empaquet-er, 
becquet-er,  étiquet-er,  etc. 

Quand  le  radical  d'un  verbe  de  cette  conjugaison  finit  par -*enr, 
*ev-  *em-,  ou  *es-,  comme  dans  les  verbes  men-er,  lev-er,  senv-er, 
pes-er,  etc.,  on  met  un  accent  grave  sur  Ye  radical  toutes  les  fois 
que  la  consonne  suivante  se  trouve  en  contact  avec  un  e  muet 
(temps  présents  et  temps  futurs).  C'est  la  même  règle  que  pour 
appeler  et  jeter,  avec  cette  différence,  qu'au  lieu  de  doubler  la 
consonne  radicale  comme  dans  ces  derniers,  on  double  en  quel- 
que sorte  la  voyelle  radicale  ;  toujours  par  la  raison  qu'un  mot 
français  ne  peut  finir  par  deux  syllabes  terminées  toutes  les  deux 
par  un  e  muet. 

Modèle  :  men-er,  men-é,  men-ant. 

TEMPS  PASSÉS. 

je  raen-ai,  etc.  que  je  men-asse,  etc.         je  men-ais,  etc. 
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TEMPS 

PRÉSENT*. 

*je  mèn-e 

*queje  mèn-e 

*tu  —es 

*mèn-e 

*tu— es 

*il— e 

*il— e 

nous  men-ons 

menions 

noas  men-ions 

vous  -ez 

— ez 

vous  —  iez 

*ilsmèn-eut. 

« 

*ils  mèn-ent. 

TEMPS  FUTURS. 

♦je  mèn-erai,  etc.  *je  mèn-erais,  etc. 

Conjuguez  de  même  :  amener,  emmener,  promener,  lever,  éle- 
ver, soulever,  prélever,  enlever,  achever,  semer,  parsemer,  peser, 
soupeser,  etc. 

Quand  le  radical  d'un  verbe  de  cette  conjugaison  finit  par  une 
consonne  précédée  d'un  e  aigu  (é)  à  l'infinitif,  cet  e  devient 
grave  (è),  c'est-à-dire  plus  long>  toutes  les  fois  que  la  consonne 
radicale  se  trouve  en  contact  avec  un  e  muet,  afin  de  compenser, 
par  l'extension  donnée  à  la  première  de  ces  voyelles,  la  faiblesse 
de  la  seconde. 

Modèle  :  céd-er,  céd-é,  céd-aot 

TEMPS  PASSÉS. 


je  céd-ai,  etc. 

quejecéd-as<e, 

etc. 

je  céd-ais,  etc. 

TEMPS 

PRÉSENTS. 

*je  cèd-e 

« 

*que  je  cèd-e 

*tu— es 

*cèd-e 

*tu  —es 

*il  — e 

« 

*il-<i 

nous  céd-ons 

céd-ons 

nous  céd-ions 

vous— -ez 

— ei 

vous—  iez 

*ils  cèd-ent 

fC 

«ils  cèd-ent. 

TEMPS  FUTURS. 

*je  cèd-erai,  etc. 

*je  cèd-erais,  etc. 

Conjuguez  de  même  :  succéder,  accéder,  décéder,  procéder, pré" 
férer,  inférer,  révéler,  répéter,  etc. 

La  même  règle  s'applique  aux  verbes  dont  le  radical  finit  par 
une  consonne  liquide  (1,  r,  n)  précédée  d'une  autre  consonne, 
précédée  elle-même  d'un  e  aigu,  comme  dans  les  verbes  régl-er, 
sevr-er,  régn-er.  On  change  Paccent  aigu  en  accent  grave  toute» 
les  fois  que  la  terminaison  commence  par  un  e  muet. 
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tNThODUCTION. 
Modèle  :  régl-f  r,  régl-é,  régl-ant. 

TEMPS  PASSÉS. 


je  régi -ai,  etc. , 

que  je  régi- 

■asse, 

etc., 

je  régl-ais,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

*je  règl-e 

« 

*  que  je  règl-e 

*tu  — «8 

*règl-e 

*tu  — es 

*il-e 

« 

♦il— e 

nous  régl-ons 

régl-ons 

nous  régi-ions 

tous  — ez 

— -ez 

vous— iez 

*ils  règl-ent 

n 

*ils  règl-ent. 

TEMPS  FUTURS. 

*je  règl-erai,  etc. ,  *je  referais. 

Conjuguez  de  même  célébrer,  régner,  etc. 

Quand  le  radical  d'un  verbe  de  cette  conjugaison  finit  par  un  c, 
on  met  une  cédille  sous  le  c  devant  toutes  les  terminaisons  com- 
mençant par  une  voyelle  forte,  telles  que  a  ou  o;  afin  de  con- 
server au  radical  le  son  et  la  forme  qu'il  a  à  Pinfinitif . 


Modèle  :  lanc-er,  lanc-é, 

lanç-ant. 

TEMPS   PASSÉS. 

je  lanç-ai 

que  je  lanç-asse 

jelanç-ais 

tu  -«-as 

tu — asses 

tu  — ais 

il -a 

il—  at 

il— ait 

nous  —âmes 

nous-assions 

nous  lanc— ions 

Vous  — Sites 

vous  — assiez 

vous  lanc  — iez 

flslanc-èrent 

ils  —  assent 

TEMPS  PRÉSENTS. 

ils  lanç  —aient. 

je  lanc-e 

(( 

que  je  lanc-e 

tu — es 

lanc-e 

tu— es 

il  — e 

« 

il-e 

nous  lanç-ons 

lançons 

nous  —ions 

vous  lanc-ez 

lanc-ez 

vous — iez 

ils  — ent. 

« 

ils  —ent. 

t 


TEMPS    FUTURS. 

je  lanc-erai,  etc. ,  je  lanc-erai*,  etc. 

(Sans  cédille,  parce  que,  dans  ces  deux  temps,  toutes  les  ter- 
minaisons commencent  par  la  voyelle  faible  e,  devant  laquelle  le  e 
a  toujours  le  son  du  s.) 

Conjuguez  de  mfonc  :  lacer,  enlacer,  rincer,  pincer,  etc. 
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Quand  le  radical  d'un  verbe  en  er  finit  par  un  g,  on  ajoute  un  e 
après  ce  g  toutes  les  fois  que  la  terminaison  commence  par  une 
des  voyelles  fortes  a  ou  o  devant  lesquelles  le  g  a  un  son  dur. 


ModèU 

b  :  chang-er,  chaig-é,  change-ant. 

TEMPS  PASSÉS. 

je  change-ai 

que  je  changc-asse 

je  change-ais 

tu—as 

— asses 

tu  — ais 

il— a 

— Ât 

il— ait 

nous  — âmes 

— assions 

nous  chang-ions 

tous  —  âtes 

— assiez 

vous  —  iez 

ils  chang  ~-èrent 

— assent 

TEMPS  PRÉSENTS. 

ils  —paient. 

je  chaDg-e 

*     « 

que  je  change 

—es 

cltang-e 

— es 

— e 

« 

— e 

change-ODs 

change-ons 

—ions 

chang-ez 

chang-ez 

—iez* 

— ent 

« 

—ent. 

TEMPS  FUTURS. 

je  chang-  erai ,  etc. ,  je  chang-erais,  etc. 

Conjuguez  de  même  :  ranger,  déranger,  arranger,  partager, 
voyager,  etc. 

Quand  le  radical  d'un  verbe  en  er  finit  par  une  voyelle,  comme 
dans  les  verbes  pri-er,  tu-er,  cré-er,  Ye  qui  commence  toutes 
les  terminaisons  des  deux  futurs  est  tout  à  fait  muet,et  même  quel- 
quefois les  poètes  se  permettent  de  le  supprimer  en  y  substi- 
tuant un  accent  circonflexe.  Ils  écrivent  j'avoû-rai  pourj'avow- 
erai;  je  $uppK-rai  pour  je  suppli-erai,  etc. 

Quand  le  verbe  finit  par  un  u,  on  met  un  tréma  sur  Yi  initial 
des  terminaisons  des  deux  premières  personnes  du  pluriel  de 
Pimparfait  de  l'indicatif  et  du  présent  du  subjonctif,  et  l'on  écrit  : 
tu-ïons,  tu-ïez. 

Dans  le  verbe  argu-er,  on  met  un  tréma  sur  Ye  muet  de  la  ter- 
minaison des  trois  présents. 

Les  verbes  finissant  par  gu  ou  par  gu  conservent  ces  deux  lettres 
au  participe  présent,  et  c'est  là  ce  qui  le  distingue  de  l'adjectif 
verbal  en  ant.Ex.  :  fatigu-ant  (part,  prés.),  fatig-ant  (adj.  verb.), 
jabriqu-ant  (part,  prés.),  fabr-icant  (subst  verb.). 

h 
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Verbes  mixtes. 

Le  verbe  aller  (du  latin  ambulare)  appartient  à  la  première 
conjugaison  par  les  terminaisons  de  quatre  de  ses  temps  (le 
prés,  du  subj.  et  les  trois  passés),  et  à  la  cinquième  par  les  autres. 

TEMPS  PAS8ÉS. 

j'all-ai,  etc.,  que  j'all-asse,  etc.,  j'all-ais,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

je  vai-s  «  qoe  j'aill-e 

tu  va-s  va                                   tu  — es 

il  va  «                                il  — e 

nous  all-ons  all-ons                             dous  all-ions 

vous  — ez  — ez                             tous  — iez 

ils  vont  «                               ils  aillent. 

TEMPS  FUTURS. 

j'i-rai,  etc.  j'irais,  etc. 

Quatre  personnes  du  présent  de  l'indicatif  et  une  du  présent 
de  Timpératif  sont  empruntées  à  l'inusité  vah-ir,  d'où  en-vah-ir, 
dérivé  du  latin  vad-ere,  que  nous  avons  conservé  intact  dans 
è-vad-er.  La  troisième  personne  du  singulier  n'a  point  de  termi- 
naison. La  troisième  du  pluriel  finit  par  nt,  comme  fo-nt,  o-nt, 
so-nt. 

Le  présent  du  subjonctif  appartient  à  la  lre  conjugaison  par  ses 
terminaisons,  mais  le  radical  est  assujetti  à  un  changement  or- 
thographique devant  les  terminaisons  muettes  ;  on  y  insère  un  t 
qui  rend  le  /  suivant  mouillé. 

Le  futur  vient  de  l'ancien  infinitif  inusité  ir,  que  nous  ne  pos- 
sédons plus  que  dans  les  composés  mb-ir,  pér-ir,  etc.,  où  il  est 
considéré  comme  simple  terminaison,  quoiqu'il  soit  le  véritable 
radical  verbal. 

Le  verbe  cueill-ir  faisait  autrefois  cwill-er,  et  se  conjuguait  en 
entier  d'après  la  lre  conjugaison.  Dans  la  langue  moderne  il  a  pris 
les  terminaisons  de  la  seconde  conjugaison  au  présent  de  l'infi- 
nitif, au  participe  passé,  au  prétérit  et  à  l'imparfait  du  subjonctif. 
Ses  autres  temps  se  forment  d'après  le  modèle  des  verbes  en  er. 

Modèle  :  coeill-ir,  cueill-i,  cueill-ant. 

TEMPS  PASSÉS. 

je  cueill  is,  etc.  que  je  cueilMsse,  etc.  jn  cueill-ais,  etc. 
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TEMPS  PRÉSENTS. 


LU 


je  cueill-e,  et*», 
to  — eg,  «te 


que  je  cueill-e,  etc. 
tu  — e»,  etc. 


eueili-e,  etc. 

TEMPS    PCTURS. 

je  cuefll-erai,  etc.  je  cueill-erais,  etc. 

Conjuguez  de  même  :  accueill-ir,  recueillir,  tressaill-ir,  as- 
saill-ir.  Selon  l'Académie,  ces  deux  derniers  verbes  prennent  la 
terminaison  irai  au  futur,  Wailly  et  Féraud  leur  donnent  la  ter- 
minaison erai. 

Saill-irf  verbe  neutre  et  défectif,  n'est  d'uyge  qu'aux  troisièmes 
personnes.  Il  se  conjugue  sur  cueillir. 


SECONDE  CONJUGAISON. 

Prétérit,  is.                 Futur, 

irai. 

TERMINAISONS. 

TEMPS  PASSE*. 

-is 

-isse 

-issais 

-is 

-isses 

-issais 

-it 

-It 

-issait 

-Imes 

-ÎS8ÎODS 

-issions 

-îtes 

-issiez 

-issiez 

-irent 

-issent 

TEMPS  PRÉSENTS 

-issaient. 

•is 

« 

-isse 

-18 

•is 

-isses 

-it 

« 

-isse 

-issons 

-issons 

-issions 

•issez 

-issez 

•issiez 

-issent 

TEMPS  FUTURS. 

•issent. 

-irai 

-irais 

-ira* 

-irais 

•ira 

-ir  att 

•irons 

-irions 

-irez 

-iriez 

-iront 

-iraient. 

Conjuguez  d'après  ce  tableau  :  wûr-ir,  flétr-ir,  maigr-ir,  bén-ir, 
Jinrir,honnrirfi(mn4r,  &U-irypâl-4r9  répart-ir,  assort-ir,  asserv-ir, 
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même  bén-ir,  sub-ir,  et  la  plupart  des  verbes  en  tr,  à  Tes- 
ception  &'offr~ir,  ouvr-ir9  couvr~ir,  souffr*ir^  dorm-ir9  et  de 
quelques  autres  qui  font  partie  de  la  4e  conjugaison  ou  de  la  5*. 

Le  verbe  haïr  a  partout  un  tréma  sur  l't ,  excepté  dans  les  trois 
personnes  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  et  dans  la  se- 
conde du  singulier  du  présent  de  l'impératif. 

Ouïr  n'a  que  les  deux  premiers  passés  et  le  participe  ouf,  qui 
est  aussi  abverbe  [out] . 

Fleur-ir  et  refleur-ir,  quand  ils  sont  pris  dans  le  sens  figuré, 
font  floriss-ant  au  participe  présent,  et  floriss-ait  à  l'imparfait. 

Sort-ir,  dans  le  sens  d'obtenir ,  se  conjugue  régulièrement, 
mais  il  ne  s'emploie  qu'à  la  troisième  personne,  a  Ce  jugement  a 
sorti  son  plein  effet.  Il  sortiss-ait^  sortiss-ant.  » 

Verbes  mixtes. 

Les  verbes  offr-ir,  souffr-ir,  ouvr-ir,  couvr-ir  et  leurs  dérivés 
forment  quatre  de  leurs  temps  simples  seulement  sur  cette  con- 
jugaison et  les  quatre  autres  sur  la  première.   Leurs  participes 
passés  ont  pour  suftixe  un  t  et  conservent  le  radical  latin  en  er. 
Leurs  partie,  prés,  sont  en  ant. 


Modèle 

;  offl 

r-ir  (pour  offer-ir), 

TEMPS  PASSÉS. 

offer-t,  offr-ant. 

j'offr-is,  elc. 

que  j'offr-isse,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

j'offr-a»,  etc. 

j'offr-e. 

« 

que  j'offr-e 

tu  —es,  etc. 

offr-e,  etc. 

TEMPS  FUTURS. 

ta  —es,  etc. 

J'oflr-irai, 

etc. 

j' 

offr-irais,  etc. 

Conjuguez  de  même  :  més-offr-ir,  souffr-ir  (pour  souffer-ir)T 
ouvrir  (  pour  ouver-ir  ),  entr*ouvr-ir,  rouvrir,  couvr-ir  (  pour 
couver-ir),  découvrir,  recouvr-ir. 

Les  verbes  dorm4r,  serv-irt  partir,  sort-ir,  ment-ir,  sent-ir9 
se  repent-ir,  bouill-ir  et  leurs  dérivés  prennent  au  présent  de 
l'indicatif  et  au  présent  de  l'impératif  les  terminaisonsde  la  3*  con- 
jugaison; à  l'imparfait  de  l'indicatif  et  au  présent  du  subjonc- 
tif celles  de  la  première,  et  dans  les  autres  temps  celles  de  la 
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seconde.  Leur  participe  passé  est  en  t,  et  leur  participe  présent 
en  ant.  Mais  un  trait  distinctif  de  ces  verbes,  c'est  que,  dans  les 
personnes  du  présent  de  l'indicatif  et  du  présent  de  l'impératif  qui 
finissent  par  un  s  ou  par  un  t,  on  supprime  la  consonne  finale  du 
radical,  m,  v,  t  ou  ill  (*),  qui  se  maintient  devant  toutes  les  autres 
terminaisons. 

Règle  générale  :  quand  le  radical  d'un  verbe  fipit  par  i»,  v,  *, 
et  que  la  terminaison  est  un  simple  s  ou  t,  les  consonnes  m,v,  t, 
disparaissent,  ex.:  serv-ir,suiv-re,viv-re,pleuv-air9  dev-oir,  recev- 
oir, mouv-oir,  pouv-oir,  sav-oir,  av-oir,  etc. 

Modèle  :  dorm-ir,  dorm-i,  dorm-ant. 


TEMPS  PA8SE8. 

je  dorm-is,  etc. 

que  je  dormisse,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS, 

je  dorm-ais. 

je  dore 

« 

que  je  dorm-e 

tu — s 

dor-s 

tu  —es 

il— t 

« 

il— e 

nous  dornvons 

dorm-ons 

'    nous  —ions 

vous— ez 

— ez 

tous  — iez 

ils  — nt 

« 

ils  — ent 

TEMPS    FUTURS. 

je  dornwrai,  etc.  je  dorm  irais,  etc. 

Conjuguez  de  même  :  endorm-ir9  s'endorm-ir,  rendorm-ir, 
desservir,  sent-ir,  ressent-ir,  pressent-ir,  consent-ir,  part-ir, 
repart-ir,  dèpart-ir,  ment-ir,  dément-ir,serepent-irysort-tr,res- 
sort-ir.  bouill-ir,  ébouill-ir,  rebouill-ir  (ces  derniers  font  au  pré- 
sent je  bous,  tu  bott-8,  il  bou-t,  etc.,  car,  ainsi  que  nous  Pavons 
déjà  observé,  la  combinaison  ill  est  une  simple  consonne  qui  se 
supprime  devant  le  s  et  le  t  muet). 

Faillir  et  défaill-ir  ne  sont  d'usage  qu'au  prétérit  (je  faill-is), 
et  au  participe  présent  (faill-ant). 

Gés-ir  appartient  à  ce  groupe,  mais  il  n'a  que  les  personnes 
suivantes  du  présent  de  l'indicatif,  il  gt-t,  nous  gis-ons,  vous 
gis-ez,i]sgis-ent;  tout  l'imparfait  de  l'indicatif  (je  gis-ais,  etc.) 
et  le  participe  présent  gis-ant. 

(*)  La  dénomination  de  consonne  convient  très-bien  à  cette  combinaison  de 
lettres,  qui  n'est,  en  effet,  qu'une  autre  espèce  de  (. 
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Le  verbe  vét-ir  appartient  au  groupe  précédent,  mais  il  s'en 
distingue  par  deux  légères  différences.  Gomme  son  radical  finit 
par  une  seule  consonne,  il  se  maintient  intact  devant  le  s  de  la 
première  et  de  la  deuxième  personne  du  présent  de  l'indicatif,  et 
comme  cette  consonne  est  un  t,  et  qu'aucun  mot  français  ne 
peut  finir  par  deux  t,  il  s'ensuit  que  la  troisième  personne  du 
présent  de  l'indicatif  n'a  point  de  terminaison  (il  vêt).  De  plus, 
le  participe  passé  finit  en  u  et  non  pas  en  t,  comme  celui  des 
verbes  dont  dorm-ir  est  le  modèle  (vét-u). 

Conjuguez  sur  vét-ir  :  dévét-ir,  revét-ir.  Ix$-4r  n'a  que  le  par- 
ticipe passé,  iss-u. 


TROISIÈME  CONJUGAISON. 


Prétérit,  is 

Futur, 

rai. 

TERMINAISONS. 

-IV, 

-t,  -u,  -i, 

TEMPS 

PASSÉS. 

an  t. 

•in 

-isse 

-ai» 

-is 

-isnes 

•ais 

-it  ou 

m 

It 

•ait 

•Imes 

-Usions 

-ions 

•ttes 

•issiez 

-iez 

•irent 

•issent 

TEMPS 

PRÉSENTS. 

-aient. 

•S 

« 

•« 

-S 

•s 

•ei 

t 

« 

•e 

-ons 

•ons 

-ions 

-ez 

-ez 

-iez 

-Mit 

•rai 

-ras 

-ra 

-rons 

-ivy. 

-roui 

TEMPS 

FUTUR*. 

•rais 
-rais 
•rait 
-rions 
-riez 
raient 

-ent. 
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Les  trois  conjugaisons  dont  nous  allons  nous  occuper  com- 
prennent tous  les  verbes  dont  les  grammairiens  ont  fait  leur  troi- 
sième et  leur  quatrième  conjugaison,  et  tous  les  verbes  qu'ils 
appellent  irréguliers. 


Premier  groupe. 
Prés,  indu.,  S,  S,  T;  partie,  patte,  T. 

Ce  groupe  comprend  tous  les  verbes  dont  le  radical  finit  par 
ind.  En  voici  la  liste  :  plaind-re,  corn-;  craindre;  contraind-re, 
astreind-re,  restreind-re,  étreind-re;  enfreind-re,  empreind-re, 
peind-re,  dé-,re-;  feind-re,  teind-re,  re-,dé-;  atteind-re,  éteind- 
re, ceind-re,  en-,  dé-;  aveind-re,  geind-re,  oind-re$joind-re,  re»f 
conr,dis-y  ad-,  en-;  poindre  (n'a  que  la  troisième  personne  du 
présent  indicatif). 

En  latin,  le  radical  de  tous  ces  verbes  finit  par  ng.  Les  seuls 
qui  fassent  exception  sont  :  craindre  (de  t  réméré),  geindre  (de 
gemeré),  empreindre  (de  imprimere),  aveindre  (de  *avincere). 

Nous  prendrons  pour  modèle  le  verbe  plaindre.  Il  vient  du 
latin  plangere.  Plangere  a  d'abord  perdu  son  g  et  a  fait  plâni- 
ere,  puis,  plani-ére  est  devenu  plainre  par  la  métathèse  de  Yi, 
puis,  comme  netr,  c'est-à-dire  deux  liquides  différentes, -sont 
généralement  incompatibles  en  français,  on  a  introduit  entre 
deux  la  dentale  d;  d'où  la  forme  plainDre.  C'est  de  la  même  ma- 
nière que  se  sont  formés  tous  les  infinitifs  de  ce  groupe. 

Mais,  le  d  n'ayant  été  inséré  que  pour  concilier  le  n  avec  le  b 
de  l'infinitif,  on  ne  l'a  pas  laissé  subsister  devant  les  terminai-* 
sons  qui  ne  commençaient  pas  par  r,  c'est-à-dire  qu'il  ne  s'est 
maintenu  que  dans  les  deux  futurs.  Dans  les  autres  temps,  on  a 
eu  recours  à  d'autres  combinaisons.  Ainsi,  devant  toutes  les 
terminaisons  commençant  par  une  voyelle,  on  a  mouillé  le  n  du 
radical,  et  on  a  écrit  je  plaini-ais;  mais  comme  cette  orthographe 
avait  l'inconvénient  de  faire  croire  que  ni  formait  une  syllabe 
distincte  de  ais,  on  a  imaginé  de  représenter  le  n  mouillé  par  la 
combinaison  £»;  de  là  vient  qu'on v  écrit  je  plaign-ais  pour  je 
plaini-ais  ;  je  plaignais  pour  je  plaini-is,  etc.  ;  nous  plaign-ons 
pour  nous  plaini-ons,  etc. 
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Le  d  a  également  disparu'devantles  terminaisons  commençant 
par  une  consonne  autre  qu'un  r,  telles  que  s  et  t.  Et  comme 
le  n  mouillé  conservé  devant  ces  terminaisons  aurait  allongé  le 
radical  d'une  syllabe,  on  le  rendit  nasal.  De  là  vient  qu'on  écrit  : 
je  plains,  il  plain-t,  et  au  participe  passé,  plain-t,  -le.  Remar- 
quez que  la  troisième  personne  du  présent  de  l'indicatif  s'écrit 
par  un  t  (il  plain-j).  Le  d  non  radical  cède  la  place  à  la  termi- 
naison. Dans  le  verbe  prend-re,  c'est  le  contraire  qui  a  lieu.  Le  d 
reste,  parce  qu'il  est  radical,  et  le  t  disparaît,  parce  que  d  et  t 
sont  deux  lettres  incompatibles  en  français. 

Paradigme  du  verbe  plaindre,  plain-t,  -te,  plaign-ant. 

TEMPS  PASSÉS. 

je  plaign-is,  etc.         que  je  plaign-isse,  etc.       je  plaignais,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

je  plain-s  «  qne  je  plaigne,  «-te. 

tu  —s  plain-s                                         « 

il  — t 

nous  plaigu-ons,  etc.  plaigu-ons                                     « 

TEMPS  FUTURS. 

je  plaind-rai,  etc.  je  plaind-rais,  etc. 

Nous  classons  encore  dans  ce  groupe  certains  verbes  qui  dans 
le  français  moderne  ont  perdu  leur  dernière  consonne  radicale 
devant  les  terminaisons  commençant  par  une  consonne  ;  mais 
cette  lettre  radicale  reparaît  devant  les  terminaisons  commen- 
çant par  une  voyelle.  Voici  la  liste  de  ces  verbes  : 

Première  classe.  Écrire  (pour  écriv-re,  de  scrilhere),  décrire,  récrire, 
inscrire,  souscrire,  prescrire,  proscrire,  transcrire,  conscrire,  circons- 
crire. 

Deuxième  classe.   Duire  (pour  duis-re,  de  ducere) ,  ré—,  se—,  con—, 
recon—,  écon—,  en—,  in—,  intro—,  dé—,  ira—,  pro—,  repro—;  détruire 
(pour  détruis-re,  b.  I.,  distrug-ere),  instruire,  construire,  cui-re  (pour 
cuis-re,  de  coquere;  italien,  cuoe-ere),  nuirire  (participe  passé,  nui). 

Paradigme  -•  écrire  (pour  écri?-re),  écri-t,  -te,  écrivant. 

TEMPS  PASSES. 

j'écriv-is,  etc.  que  j'écriv-lsse,  etc.  j'écrhr-ais,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

j'écri-s  écri-s  que  j'écm-e,  etc. 

nous  écriv-ons,  etc.    écriv-ons,  etc.  « 
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TEMPS  FUTURS 

fécrwai,  etc.  j'écri-rais,  etc. 


Deuxième  groupe. 

Prés,  indic,  S,  S,  T;  partie,  passé.,  — U,  — If  om  — 

Paradigme  •  romp-re,  —  o,  — ant 

TEMPS  PASSÉS. 

je  romp-is,  etc.  «jiie  je  romp-isse,  etc.        je  romp-ais,  etc. 

TESPS  PftÉSCHT*. 

je  romp-s  «  que  je  romp-e 

tu  — s  r»mp-f  #  tu  —es 

il— t  «  il— e 

nous  romp-uits,  etc.  romp-ons,  etc.  que  nous  rompions,  etc. 

TEMPS   FUTURS. 

je  romp-rai,  etc.  je  romp-rais. 

Conjuguez  de  même  cor — ,  inter — . 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  d  non  radical  disparaît  à  la 
troisième  personne  du  présent  de  l'indicatif  devant  la  terminai- 
son tj  qui  caractérise  cette  personne.  Il  y  a  deux  verbes  dans  la 
langue  où  Ton  a  maintenu  le  d  non  radical  à  la  personne  en 
question.  L'un  de  ces  verbes  est  coudre,  qui  vient  de  consuere. 
Celui-ci  ayant  fait  couvre,  on  inséra  un  d  entre  le  s  et  le  r  in- 
compatibles, puis  le  s  disparut  pour  faciliter  la  prononciation  de 
ce  mot  surchargé  de  consonnes  (cou sdre).  Mais  ce  s  supprimé  de- 
vant r  pour  laisser  la  place  au  d  supplante  à  son  tour  le  d  de- 
vant toutes  les  terminaisons  commençant  par  une  voyelle.  Je  ne 
comprends  pas  pourquoi  on  conserve  ce  d  aux  trois -personnes 
du  singulier  du  présent  de  l'indicatif.  Il  me  semble  que  l'analogie 
exige  qu'on  écrive  je  cous,  il  coût,  au  lieu  de  il  coud,  par  la 
même  raison  qu'on  écrit  je  résous,  il  résout,  plains,  il  plaint,  et 
non  pas  je  résout**,  il  résouo,  je  plainm,  il  plaim. 

Paradigme  :  coud-re  (pour  cous~<lre),  cous-u,  cous-ant. 

TEMPS   PASSÉS. 

je  cous-is»  etc.  que  je  ceus-isse,  etc.  je  cous-ais,  etc. 


\ 


INTRODUCTION. 


TEMPS  PRESENTS 


je  coti-s  q«ie  je  cons-e 

tu  —s  cou-s  ta  — es 

il  — t  «  il  — e 

nous  cous-ons,  etc.  cous -on»,  etc.  nous — ionsretc, 

TEMPS    FUTURS. 

je  coud -rai,  etc.  je  coud-rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  :  dé-cottdre,  recoudre. 

Le  t  de  naître  est  euphonique  comme  le  d  de  coudre.  Nasci  a 
fait  dans  le  bas  latin  nascere,  d'où  naiscere,naiss're,  puis  naistre, 
pour  éviter  le  concours  de  s  et  de  b.  Le  s  a  disparu  dans  le  fran- 
çais, moderne  et  a  été  remplacé  par  un  accent  circonflexe.  Le 
radical  de  ce  verbe  s'écrit  avec  deux  s  devant  les  terminaisons 
commençant  par  une  voyelle,  excepté  aux  deux  prétérits,  où  il 
fait  naqu—.  Ces  deux  s  représentent  le  se  du  primitif  latin.  U 
participe  passé  (né)  n'a  pas  de  terminaison. 

Paradigme  :  nalt-re,  né,  naiss-ant. 

TEMPS  PASSES. 

je  naq-uis,  etc.  que  je  naqu-isse,  etc.         je  naiss-ais,  etc. 


TEMPS 

PRÉSENTS. 

jenai-s 

« 

que  jenaîss-e 

tu  —s 

liai -s 

ta— es 

il— t 

• 

il— e 

nous  naissons, 

etc. 

naissons 

nous  —ions,  etc. 

TEMPS 

i   FLTURS. 

• 

je 

natl 

-rai, 

etc. 

je 

naît-rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  renaî-tre. 

Suiv-re  appartient  à  cette  conjugaison  par  son  futur;  ses  au- 
tres temps  se  rapprochent  plutôt  du  groupe  où  sont  serv-ir  et 
dorm-ir.  Le  v  disparait  devant  s  et  t.  Le  participe  passé  prend 
un  /'. 

Paradigme  :  suivre,  suiv-i ,  suiv-ant. 

TEMPS  PASSES. 

je  suiv-is,  etc.  que  je  suivisse,  etc.  je  sui  v-ais,  etc. 
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TEMPS  PRÉSENTS. 

je  »«■•»  «  que  je  suiv-e,  etc. 

tu  —s  sui-s  « 

H— t 

nous  suiv-ons,  etc.  suiv-ons,  etc.  « 

TEMPS  FUTURS. 

je  suivr-ai,  etc.  je  suivr-ais,  etc. 

Conjuguez  de  même  :  pour—,  s'en — . 


Troisième  groupe. 
Présent  indicatif —  S,—  S;  participe  passé,  U. 

Voici  les  verbes  qui  composent  ce  groupe  : 

Fondée,  re—,  mor—,  con—;pondrre,  répond-re9  correspond- 
re; tond-re,  re — ;  descendre ,  re — ,  con — ;  fend-re,  re — ; 
défend-re,  vendre,  re — ,  mè — ;  rend-re;  tendre,  at — ,  en — , 
é— ,  dé — ,  dis — ,  pré — ;  épand-re,  ré — ;  pendre ,  re — ,  dé — , 
sus — ;  tord-re,  re — ;  mordr-e,re — ,dé — .  Défectifs  :  sourd~re  (ils 
sourd-ent);  tist-re  (tissu). 
Vainc-re,con—;  battre,  a~-,ra— ,  re — ,  dé — ,  corn — ,s*é—. 
La  conjugaison  de  ces  verbes  ne  présente  aucune  difficulté.  La 
troisième  personne  du  présent  de  l'indicatif  n'a  point  de  termi- 
naison, parce  que  le  t  qui  constitue  la  terminaison  de  cette  per- 
sonne est  incompatible  avec  les  consonnes  qui  terminent  les  ra- 
dicaux de  tous  ces  verbes  (d,  c,  t).  Aucune  de  ces  consonnes  ne 
pourrait  céder  sa  place  au  t,  parce  qu'elles  sont  toutes  radicales, 
verbe  pondre  (deponere,  ponré)  est  le  seul  de  notre  liste  dont  la 
dernière  consonne  radicale  soit  euphonique. 

Paradigme  :  fond-re,  — u,  — ant. 

TEMPS  PASSÉS. 

je  fond-is,  etc.  que  je  fond-isse,  etc.         je  fond-ais. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

je  fond-s  «  que  je  fond-e 

tu  —s  fond-s  — e 

il— d  «  —es. 

TEMPS  FUTURS. 

je  fond -rai,  etc.  je  fond-rais,  etc. 
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Le  verbe  v*inc-re  se  conjugue  comme  fondre,  sauf  que  le  ra- 
dical s'écrit  vainqu —  devant  les  voyelles. 

TEMPS  PASSÉS. 

je  vaiuqu-is,  etc.         que  je  vauiqu-isse,  etc.     je  vaioqu-ai*,  etc. 

TfclIPS  PRÉSENT*. 

je  vaiuc-6  -  que  je  vaiuqu-e. 

tu  —s  vainœ,  etc.  « 

il-* 

nousvainqu-ons,  etc.  vainquons  « 

TEMPS  PRÉSENTS. 

je  vainc-  rai,  etc  je  vainc-rais,  etc. 

Dans  batt-re  et  ses  dérivés  on  n'écrit  qu'un  t  devant  *,  et  deux 
devant  r  et  devant  les  voyelles. 

TEMPS  PASSÉS. 

je  battis,  etc.  que  je  batt-isse,  etc.  jebatt-ai»,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

je  bat-s  «  que  je  batte,  etc. 

tu  —s  bat-s  « 

il—*  «  « 

nous  battons,  etc.  battons  « 

TEMPS  FUTUR*. 

je  battrai,  etc.  je  batt-rait. 


QUATRIÈME  CONJUGAISON. 
Prétérit,  us.       Futur,  rai. 


TERMINAISONS. 

-ir,  -re,  -oir, 

-u, -t, 

TEMPS  PASSÉS. 

-aut 

•us 

-usse 

-ais 

-us 

•usses 

-ais 

-ut 

-ût 

-ait 

-Ames 

•tissioiit» 

-ions 

-ûtes 

-lissiez 

-iex 

•tirent 

-tissent 

-aient 
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TEMPS  PRÉSENTS. 

•SOU  X 

M 

■C 

-8  00  X 

-s  ou  x  ou  e 

•«■s 

-tou 

t 

M 

-e 

-ons 

-ons 

-ions 

-ez 

-ez 

-iei 

-ent 

« 

TEMPS  FUTURS. 

•ent. 

-rai 

-rais 

-ras 

-rais 

-ra 

-rait 

•rons 

•rions 

-rez 

-riez 

-ront 

-raient. 

LUI 


Voici  la  liste  des  verbes  de  cette  conjugaison  : 

Viv-re,  re — ,  sur—  ;  résoud-re ,  absoud-re,  dissoud-re,  moud 
re,  é — ,  re—  ;  cour-ir,ac — ,  se — ,  re — ,  par — ,  en — ;  mour-ir, 
voulroir,  valoir,  pré — ;  fall-oir. 

Modèle  :  vlv-re,  véc-u,  virant. 


TEMPS  PASSÉS. 

je  véc-iis,  etc 

que  je  véc-usse,  etc. 

TBNP4  PRESIKTS. 

je  viv-ais,  etc. 

je  vi-« 

« 

que  je  vi?-e 

tu— s 

vi-s 

tu— es 

il—  t 

H 

il  — e 

nous  viv-ons, 

etc. 

viv-ons 

TEMPS  FUTURS. 

nous  — ions,  etc. 

je  viv-rai, 

etc. 

je  viv-rais,  etc. 

Le  radical  de  ce  verbe  est  soumis  à  deux  irrégularités  :  il  se 
change  en  véc-  au  prétérit,  et  il  perd  son  v  final  au  présent  de- 
vant les  terminaisons  suivantes  s  et  t .  Véc  vient  de  vix-i,  qui  a 
fait  vise,  puis  vésc,  d'où  véc,  par  la  suppression  du  s. 

Conjuguez  de  même  revivre,  survivre. 

Résoud-re  vient  de  resolvere.  Resolvere  a  fait  resolv're,  puis 
resoul're,  puis  enfin  resoulDre,ipav  Pinsertion  d'un  d  euphonique 
entre  les  deux  lettres  incompatibles  /  et  r.  Plus  tard,  ce  radical 
ayant  été  trouvé  trop  lourd,  on  supprima  la  première  des  trois. 
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consonnes;  d'où  la  forme  actuelle.  Mais  le  d  a  été  retranché  dans 
la  troisième  personne  du  présent  de  l'indicatif,  parce  qu'il 
n'appartient  pas  au  primitif  latin.  Le  radical  latin  se  maintient 
devant  les  terminaisons  commençant  par  une  voyelle.  Mais  au 
prétérit  et  au  participe  passé  le  v  est  tombé,  et  l'on  dit  je  résol-vs 
pour  je  résolvais. 


Résoud-re,  résolu,  résolv-ant 

TEMPS  PASSÉS. 

je  résol-us,  etc. 

que  je  résol-usse,  etc. 

TEMPS  PRESENTS. 

je  résoU-ais,  etc. 

je  résou-» 

H        * 

que  je  résolve,  etc. 

tu  —8 

résou-s 

« 

il—  t 

« 

a 

nous  résolvons,  etc. 

Absoudre  et  dissoudre  se  conjuguent  comme  résoudre,  avec 
cette  différence,  qu'ils  n'ont  point  de  présent  et  conséquemmenl 
point  d'imparfait  du  subjonctif,  et  que  leurs  participes  (abs<m-8, 
-te,  dissou-s,  4e)  finissent  par  s  au  masculin  et  par  te  au  féminin. 
Les  formes  absolu  et  dissolu  sont  des  adjectifs  verbaux. 

Je  prendrai  à  l'égard  de  moudre  la  môme  liberté  que  j'ai  prise 
à  l'égard  de  coudre.  Je  me  permettrai  de  proposer  que  ce  verbe 
s'orthographie  comme  résoudre.  Moudre  vient  de  molere 
[mouVre,  moulDre,  mouDre),  le  d  est  euphonique,  inorganique  ; 
pourquoi  le  conserver  au  présent  de  l'indicatif?  Le  radical  de  ce 
verbe  est  moul  devant  les  voyelles. 

Le  futur  est  régulier. 

TEMPS  PASSES. 

je  moul-us,  etc.  que  je  moul-usse,  etc.       je  moul-ais,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

jemou-s  (pourmoul-s)  «  que  je  moul -e,  etc. 

tu  —s  mou -s                                 « 

il  — t 

nous  moul-ons, etc.  moul-ons,  etc.                      « 

TEMPS    FUTURS. 

je  moud- rai,  etc.  je  moud-rais,  etc. 
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lui 


Modèle  :  cour-ir  (v.  I'.,  coiir-re),  cour-u,  courant. 

TEMPS   PASSÉS. 

je  cour-us,  etc.  que  je  cour-usse,  etc.         je  cour-ais,  etc. 

TEMPS   PRÉSENTS. 


je  cour-s 
lu — s 
il  — t,  etc. 


que  je  coure 
tu— s 
il  — e,  etc. 


TEMPS  FUTURS. 

je  cour-rai,  etc.  je  courrai*,  etc. 

Conjuguez  de  même  :  accour-ir,  recour-ir,  secour-ir,  par- 
rour-ir,  encour-ir. 

Modèle  :  mour-ir,  mort,  mour-ant. 

Vo  radical  du  verbe  latin  dont  celui-ci  dérive  ne  s'est  main- 
tenu que  dans  le  participe  passé  ;  dans  les  autres  formes  il  est 
devenu  ou  ;  mais  ou  se  change  en  eu  dans  celles  des  personnes 
des  temps  présents  qui  ont  une  terminaison  muette. 


TEMPS 

PASSÉS. 

je  mour-us,  etc. 

que  je  mou r-usse,  etc. 

je  mour-ais,  etc. 

TEMPS 

PRÉSENTS. 

je  meurs 

« 

que  je  raeur-e 

tu  —s 

meur-8 

tu— s 

il— t 

« 

il— e 

nous  mourons 

mour-ons 

\ 

nous  mour-ion» 

tous  — ez 

— ez 

vous  — iez 

ils  meur-ent 

« 

ils  meur-ent. 

TEMPS  FUTURS. 

je  mour-rai,  etc.  je  mourrais,  etc. 

Vouloir,  — u,  —ant. 

L'infinitif  velle  tomba  en  désuétude  dans  la  basse  latinité.  On 
le  remplaça  par  voler  e  ou  voler  e  (ital.,  idem),  formé  par  imita- 
tion avec  valere,  au  radical  du  présent  de  l'indicatif  vol-umusf 
Volêre  prit  dans  Fancien  français  la  forme  vouldre  (vouVre, 
vouldré)  et  volêre  fit  vouloir.  L'ou  radical  de  ce  verbe  se  change 
en  eu  dans  les  personnes  des  temps  présents  qui  ont  une  termi- 
naison muette  (s,  t,  e,  es,  ou  ent),  comme  cela  a  lieu  dans  le» 
verbes  mourir,  mouvoir,  pouvoir*  Au  présent  du  subjonctif,  on 
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mouille  le  /  comme  dans  les  verbes  aller  et  valoir  (aille,  vaille). 
La  deuxième  personne  du  pluriel  de  l'impératif  (veuillez)  a  le 
même  radical  que  la  première  du  singulier  du  présent  du  subjonc- 
tif, malgré  sa  terminaison  sonore.  Les  deux  premières  personnes 
du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  s'écrivent  avec  un  x.  Il  me 
semble  qu'il  serait  logique»  de  réformer  cette  orthographe ,  et  de 
remplacer  le  x  par  un  s. 

TEMPS  PASSES. 


je  voul-us,  etc.        que  je  voul- 

usse,  etc. 

je  voul-ais,  etc. 

TKUP8 

PRESENTS. 

jeveu-x(jeveu-s) 

c 

que  je  veuille 

tu  veu-x  (  tu  veu-s) 

H 

tu  — es 

il— t 

« 

il    — e 

nous  voulons 

a 

nous  voul-ions 

vous  — ez 

veuill-ez 

—iez 

ils  veul-ent 

« 

veulll-ent,  etc. 

TEMPS 

FUTURS. 

je  voud-rai 

etc. 

je  voudrais,  etc. 

On  écrit  je  voudrai  pour  je  vouVrai,  de  l'ancien  infinitif  voul- 
dre. 

Val-oir  se  conjugue  comme  vouloir  ;  al  devient  au  devant  les 
consonnes  muettes.  Le  futur  se  forme  de  l'ancien  infinitif  vaudre 
[vaVre,  vautre,  vauldre,  vaudre). 


TEMPS  PAP8E8. 

je  val*us,  etc.           que  je  val 

-usse,  etc. 

je  val-ais,  etc 

TEMPS 

PRÉSENTS. 

je  vau-x  (je  van 
tu  — x  (tu — s) 
il  -t  (il  -t) 
nous  val-ons 

*) 

^          que  je  vaill-e 
«                tu  — es   . 

•£                 nous  val-ions 

vous  — ez 
ils  — ent 

i 

vous  —iez 
ils  vaillent. 

TEMPS  FUTURS. 

je  vaudr-ai,  etc. 

je 

vaud-rais,  etc. 

Prêval-oir  se  conjugue  comme  valoir,  sauf  que  le  /  du  radical 
*ie  se  mouille  pas  au  subjonctif. 
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Falloir  (verbe  impersonnel),  fall-u,  — ant. 

TEMPS  PASSÉS. 

il  fallut,  etc.  qu'il  faïl-ût,  etc.  il  fall-ait,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

il  fau-t  qu'il  bille. 

TEMPS  FUTURS. 

il  faud-ra  il  faud-rait. 


CINQUIÈME  CONJUGAISON. 

Prétérit,  *. 

Futur,  rai. 

• 

TERMINAISONS 

-ir,  -re,  -oir,  -r 

-n,*-s,-t 

TEMPS 

PASSÉS. 

-ant 

*-s 

-sse 

-ais 

*-8 

-«ses 

-ais 

*-t 

*t 

-ail 

-mes 

•ssions 

-ions 

-tes 

-ssiez 

-iez 

*-rent 

•ssent 

.TEMPS 

PRÉSENTS 

•aient. 

*-S  OU  4L 

« 

*-e,  -s 

*-s-x 

*-s,  e 

*es,  -s 

*-t,— 

« 

*e,-t 

-ons>  -mes 

-ODS 

-ions 

-ez,  -tes 

•ez 

-iez 

*-ent,  -nt 

« 

*ent 

TEMPS   FUTURS. 

•rai 

•rais 

-ras 

•rais 

-ra 

-rait 

-rons 

-rions 

-rez 

•riez 

-ront 

-raie  ni 

t. 

L'astérisque  marque  les  terminaisons  muettes. 

Nous  avons  divisé  les  verbes  de  cette  conjugaison  en  trois 
groupes. 
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Le  premier  groupe  comprend  les  verbes  dont  le  radical  finit 
par  un  i;  ou  par  un  i  au  présent  de  l'infinitif.  Dans  tous  ces  ver- 
bes le  prétérit,  le  présent  de  l'indicatif  et  le  participe  passé  con- 
servent sans  altération  la  voyelle  radicale  de  Finfmitif.  Voici  la 
liste  de  ces  verbes  : 


I* rentier  groupe. 


Infinitif. 
conclu-re 

(trai-re  el  les 

ri-re 

fuir 

luire 

circonci-re 

confi-re 

suffi,  re 

maudi-re 

médir-e 

di-re 


Prés,  de  l'indic. 

je  conclus 
je  trai-s 


Prétérit.      Participe  passé 


t „  je  conclu-8 

je  trai-s  (manque) 

autres  verbes  composés  avec — dure). 
je  ri-s  je  ri-s 


'  je  fui-s 
je  lui-s 
je  ciiconci-8 
je  coufi-s 
je  su  lïi- s 
je  maudits 
je  inédi-s 
je  di-s 


je  ri-s 
je  fui-s 

(Manque.) 
je  circonci-s 
je  confi-s 
je  suffi-s 
je  maudi-s 
je  médi-s 
je  di-s 


concl-u 


ri 

fui    • 

lui 

circonci-s 

confit 

suffi 

inaudi-t 

uiédi-t 

di-t. 


(De  tous  les  verbes  dont  le  radical  finit  en  i,  li-re  est  le  seul 
verbe  qui  n'appartienne  pas  à  cette  catégorie.) 

II.  Nous  plaçons  dans  le  second  groupe  les  verbes  dont  le  radical 
contient  au  présent  de  l'infinitif  une  des  voyelles  ou  des  diphthon- 
gues  e,  ai  ou  oi,  et  qui  changent  ces  voyelles  en  i  au  prétérit. 
Dans  ces  verbes,  le  participe  passé  n'a  pas  toujours  le  même  ra- 
dical que  le  prétérit. 


it  de  Vinfiniti) 

f.        Prétérit. 

Pai 

ticipe  passé. 

fai-re 

je  iï-s 

fai-t 

prend-re 

jepri-8  (v.  1 

'.,  prind-s) 

pri-s 

mett-re 

je  ini-s 

mi-s 

asse-oir 

j'a&si-s 

assi-s 

acquér-ir 

j'acqui-s 

acquis 

ten-ir 

je  tiii-s 

ten-u 

ven-ir 

je  vin-s 

▼en-ii 

voi-r 

je  vi-s 

vu. 

lïl.  Le  troisième  groupe  renferme  les  verbes  dont  le  radical 
linit  au  présent  de  l'infinitif  par  l'une  des  combinaisons  oi,  ai, 
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euv,  ouv,  ev  ou  av,  et  au  prétérit  par  la  voyelle  u.  Dans  tous  ces 
verbes,  le  participe  patte  est  semblable  au  prétérit  (moins  le  s 
final). 


Infinitif. 

Prétérit. 

Part,  passé. 

pourvoi-r 

je  pourvu  -s 

pourvu 

déchoi-r 

j'échu  s 

échu 

li-re 

je  lu-8 

lu 

plai-re 

je  plu-s 

plu 

tai-rc 

je  tu-s 

tu 

connaître 

je  connu-s 

connu 

paralt-re 

je  paru-s 

paru 

repatt-re 

je  repti-s 

repu 

croître 

je  cru-s 

crû 

croi-re 

je  cru-s 

cru 

boi-re 

je  bii-s 

bu 

pleuv-oir 

il  plu-t 

plu 

dev-oir 

je  du* 

dû 

recev-oir,  etc. 

je  reçu-s 

reçu 

mouvoir 

je  mu-s 

mu 

pouv-oir 

je  pu-s 

pu 

sav-oir 

je  su-s 

8U 

av-oir 

j'eu-« 

eu. 

Le  verbe  être  est  le  seul  de  la  langue  qui  ne  puisse  entrer 
dans  aucune  de  nos  classifications. 

Parmi  les  verbes  que  nous  venons  d'examiner,  il  y  en  a  qui 
étymologiquement  devraient  peut-être  occuper  une  autre  place; 
tels  sont  croi-re,  boi-re,  dev-oir,  etc.  Vu  qui  les  distingue  au 
prétérit  semble  un  débris  de  quelque  ancienne  terminaison.  En 
italien,  ces  verbes  font  au  participe  passé  :  credmo,  bevmo, 
dovmo.  Or,  si  Tu  est  une  terminaison  au  participe  passé,  il  en  est 
une  aussi  au  prétérit.  Les  verbes  français  ont  fait  autrefois  credxs, 
bev~v,  devv,  puis  créa,  bétf,  dév  :  ils  appartiendraient  donc  à  ce 
que  nous  appelons  la  quatrième  conjugaison  (prétérit  us). 

Ier  groupe.  Conclu-re,  conclu,  conclu-ant  (du  latin  con-clud~ 
ère  =  cum  -+-  claud-ere;  le  d  n'a  laissé  aucune  trace  en  français.) 

TEMPS  PASSÉS. 

je  conclu-s,  etc.        que  je  conclu-sse       je  conclu-ais, 

TEMPS  PRÉSENT». 

je  conclu-s  «  que  je  conclu-e,  etc. 

tu  — s  conclu-s  « 

il— t  «  « 

nous  — ons,  etc.  «  « 
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TEMPS  FUTURS. 

je  conclu-rai,  etc. 

clor-e,  clo-s,  se  (point  de  participe  présent). 


(Inusités.) 

TEMPS  PAS8ES. 

je  clo-s 

tu— s 

il— t 

(Point de  pluriel.) 

TKMP8   PRÉSENTS. 

ê 
u                                                                u 

clo-s                                         « 

M                                                                                             • 

je  clorai,  etc. 

TEMPS  FUTURS. 

jeclo-rais,  etc. 

Trai-rey   trai-t>  tray-ant.  Conjuguez  de  même  exclu-re,  in- 
lu-re  (participe  passé,  inclus). 

TEMPS   PASSES. 

Point  de  prétérit  ni  d'imp.  du  subj.,         je  tray-afo ,  etc. 

TEMPS   PRESENTS. 

je  trai-s.  «  que  je  traie, 

tu  trai-s,  etc.  trai-s  trai-s ,  etc. 

nous  tray-ons,  etc. 

TEMPS  FUTURS. 

je  trai-rai,  etc.  je  t  rai- rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  abstraire,  ex — ,  ren—;sou*4raire. 
Braire  (point  de  participes,) 

TEMPS  PASSES. 

(Inusités.) 


TEMPS  PRÉSENTS. 

il  brat-l 

«                   qu'il  brai-e 

ils  — ent 

«                       ils  —ent 

TEMPS  FUTURS, 

il  brai-ra 

il  brai-rait 

ils  — ront 

ils  — raient. 

Hrui-re,  bruy-ant;  iinp.,  il  bruy-uit,  ils  bruy-aient. 

Les  autres  personnes  ne  sont  pas  en  usage. 

Ri-re,  ri,  ri-ant  (de  ridere;  le  d  n'a  laissé  aucune  trace). 
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TK.MP4   PAk*&. 

je  ri-»,  etc.  que  je  ri-*se,  etc.  je  ri-ais. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

je  ri-s,  etc.  que  je  ri-e. 

TEMPS  FUTURS. 

je  ri-rai,  etc.  je  ri-rais,  etc. 

Fuir,  fui,  fuy-ant. 

Le  radical  de  ce  verbe  prend  un  y  devant  toutes  les  terminai- 
sons commençant  par  une  voyelle  sonore,  d'après  la  règle  d'eu- 
phonie française  qui  veut  que,  toutes  les  fois  qu'un  t  se  trouve 
entre  deux  voyelles  sonores,  il  se  double. 

TEMPS  PASSÉS. 

je  fui-s,  etc.  que  je  fui-sse,  etc,  je  fuy-ai*,  etc. 

TEMPS  PEÉSBfITS. 

je  fui-s,  tu  fuis,  il  fuit  «  que  je  fiii-e,  etc. 

nous  fuy-ons  fu-is  nous  fuy-tous 

vous  — ei  «  tous  fuy-iei 

ilsfui-ent  «  ilsfui-ent. 

TEMPS  FUTUftS. 

je  fui-rai,  etc.  je  fui-rais,  etc. 

De  même  :  s'enfuir. 
Luùre  (pour  luis-re,  de  lucere),  lui,  luisant. 

TEMPS  PA88E8. 

Point  de  prêt,  ni  d'imparf.  du  subj.         je  luis-ais,  etc. 

TEMPS  PftBSINTB. 

je  lui-s,  tu  lui-s,  il  lui-t  que  je  luis-e,  etc. 

nous  luis-ons,  -ez,  -ent 

TEMPS  FGTURS. 

je  lui-rai,  etc. 
De  même  :  reluire,  je  relui-rais,  etc. 
Suffire  (pour  sufffa-re,  de  suflicere). 
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TEMPS  PASSÉS. 

sulti,  suffisant  (le  s  radical  se  maintient  devant  les  voyelle)), 

je  suffi-s,  etc.   que  je  suffi-sse,  etc.  je  suffis-ais. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

je  8uf(i-8  »  nous  suffis-ons ,  etc. 

tu  suffi-*,  suf-is,  que  je  suffîs-e,  etc. 

il  siiffi-t, 

TEMPS    FUTURS. 

je  sufH-rai,  etc.  je  suffi-rais,  etc. 

Circonci-re  (pour  circoncis-re),  circoncis,  circoncis-ant  (le  * 
radical  se  maintient  devant  les  voyelles). 

TEMPS  PASSÉS. 

je  circonci-s,  etc.       que  je  circonci-sse,  etc.       je  circonc-is,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

je  circonc-is         nous  circoncis-ons,  etc.         que  je  circoncis-e,  etc. 

TEMPS  FUTURS. 

je  circonci-rai,  etc.  je  circonci-rais,  etc. 

Confi-re  pour  confis-ré),  confi-t,  — te,  conJU-ani  (le  s  radical 
se  maintient  devant  les  voyelles). 

TEMPS  PASSÉS. 

je  confi-s,  etc.  que  je  confi-sse,  etc.  je  confis-ais,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

je  confi-s,  etc.  »  que  je  confise,  etc. 

nous  confisons,  etc.  confi-s, 

TEMPS  FUTURS. 

je  confi-rai,  etc.  je  confi-rais,  etc. 

Maudire    (pour  maudiss-re).  maudi-t,  — te,  maudiss-ant  (les 
deux  .s  radicaux  se  maintiennent  devant  les  voyelles). 

TEMPS  PASSÉS. 

je  maudi-s,  «te.  que  je  maudi-sse,  etc.        je  maudissais,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

je-maudi-s,  etc.        nous  maudiss-ons,  etc.       que  je  maudiss-e,  etc. 

TEMPS    FUTURS. 

je  maudi-rai,  etc.  je  maudi-rai*.  <»«<•. 
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Mèdi-re  (pour  médis-ré),  médi-t,  medis-ant  (le  .v  radical  se 
mnintient  devant  les  voyelles). 

TEMPS  PASSÉS. 

je  médi-s,  etc.        que  je  médi-sse,  etc.        je  médirais,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

j*  niédi-s,  etc.  que  je  médis-e,  etc. 

médis-ons,  etc. 

TEMPS  FUTURS. 

j-  médl-vai,  etc.  je  médirais,  etc. 

Conjuguez  de  même  dé-,  pré-,  contre-,  inter-dire. 

Di-re  pour  dis-re,di-t,  — te,dis-nnt.Le  s  radical  se  maintient 
devant  les  terminaisons  commençant  par  une  voyelle  ;  mais,  à  la 
deuxième  personne  du  pluriel  du  présent  de  l'indicatif,  au  lieu 
de  faire  vous  dis-ez,  ce  verbe  fait  vous  di-tes.  C'est  pour  cela  que 
j'ai  dû  le  séparer  de  mé-dire,  qui  fait  mè dis-ez. 

TEMPS  PASSÉS. 

je  di-s,  etc.  que  je  di-sse,  etc.  je  dis-ais,  etc. 

TEMPS  "PRÉSENTS. 

je  di-s,  tu  di-s,  il  di*t       di-s,  dis-ons,  di-tes,         que  je  di-se,  etc. 
nous  dis  ods,  vous  di-tes 
ils  dis-ent 

TEMPS  FUTURS. 

je  di-rai ,  elc.  je  dirais,  etc. 

N.  B.  Les  verbes  di-re,  Jaire  et  ét-re  sont  les  seuls  qui  prennent 
la  terminaison  tes  à  la  2*  personne  du  présent  de  l'indicatif.  C'est 
cette  terminaison  qui  distingue  di-re  de  tous  ses  dérivés,  qui,  à  l'ex- 
ception de  redi-re  seulement,  se  conjuguent  sur  les  terminaisons  régu* 
lières  de  cette  conjugaison. 

Conjuguez  de  même  redi-re. 

Fri-re,frit  — te  (manque  le  participe  présent)* 

TEMPS  PASSÉS. 

(Manquent;) 
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TKMPA   PRESENTS. 

je  fri-s  (Point  de  présent  du 

fis  —  s  fri-s  subjonctif.) 

il  — t 

TI.MHrt    FUTUR*. 

je  tri  rai,  elc  je  fri-rai*,  etc. 

IIe  groupe.  Verbes  qui  ont  un  e  ou  la  diphthongue  ai  ou  ai  à 
l'infinitif  et  i  au  prétérit. 

Fai-re,  fai-t,  -te>  fais-ant. 

Ce  verbe,  l'un  des  plus  irréguliers  de  la  langue,  passe  par  sept 
formes  différentes,  qui  sont  :  fai  (aux  trois  personnes  du  singu- 
lier et  à  la  deuxième  du  pluriel  du  présent  indicatif  et  à  la 
deuxième  personne  du  singulier  de  l'impératif),  fais —  (au  parti- 
cipe présent  à  la  première  personne  du  pluriel  du  présent  indica- 
tif et  à  l'imparfait  de  l'indicatif),  fo—  (à  la  troisième  personne  du 
pluriel  du  présent  de  l'indicatif) ,  fass  (au  présent  du  subjonctif), 
fi —  (au  prétérit  et  à  l'imparfait  du  subjonctif),  fe —  (aux  deux 
futurs).  Il  y  a  dans  ce  verbe  deux  terminaisons  irrégulières  : 
—tes  à  la  deuxième  personne  du  pluriel  du  présent  indicatif,  et 
— ni  à  la  troisième  personne  du  pluriel  du  même  temps. 


TEMPS  PASSES. 

Je  fi-s,  etc. 

que  je  fi-sse,  etc. 

TEMPS  PRESENTS. 

je  fais-ais,  etc. 

je  f<<i-8,  elc 

fai-s 

nous  fais-ons 

fais-ons 

que  je  fass*e,  etc. 

vohs  fai-tes 

fai-te* 

ils  fo-nt. 

TEMPS  FUTURS. 

je  fe-rai, 

elc. 

je  fe-rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  tous  les  dérivés  de  faire  :  dé — ,  contre — , 
*ur — ,  re — ,  etc. 

Asse-oir  (pour  assed~oir)f  assis,  — se,  asséy-ant. 

Ce  verbe  n'a  point  de  terminaison  à  la  troisième  personne  du 
singulier  du  présent  de  l'indicatif.  On  ajoute  un  /  au  radical  dans 
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les  trois  personnes  du  singulier  du  même  temps  et  dans  les  deux 
futurs.  Le  d  de  l'ancien  radical  assed  ne  se  conserve  que  dans 
le  singulier  du  présent  de  l'indicatif.  Il  est  remplacé  par  un  y 
devant  les  terminaisons  à  voyelle  sonore  et  par  un  i  devant  les 
e  muets.  Le  même  changement  a  lieu  dans  les  verbes  croître  (de 
cred-ere)  et  voir  (de  videre). 


TEMPS   PASSÉS. 

j'assis,  etc. 

que  j'assi-ase,  etc. 

j'asséy-ais  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

j'assieds 

<• 

«pie  j'asséi-e 

tn  assted-s 

assied -s 

tu— es 

il  — 

« 

»-« 

nous  asséy-ous 

asséy-ons 

nous  asséy-ions 

vous  — ez 

—  et 

vous  —  iez 

ils  asséi-cnt 

a 

ils  asséi-ent. 

temps  futurs. 
j'assié-rai,  etc.  j'assié-rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  s'asse-oir. 

Se-oir,  si- s  y  —  se,  sê-ant. 

TEMPS  PASSÉS. 

(Inusités.)  il  séy-ait. 

TEMPS.  PRÉSENTS. 

il  sie-d  qu'il  gié-« 

ils  sié-ent  ilssé-ent. 

TEMPS  FUTURS. 

il  sié  ra  il  sié-rait. 

Les  autres  personnes  ne  sont  pas  en  usage. 
Messeoir  s'emploie  aux  mêmes  personnes  que  seoir. 
Surseoi-r,  je  sursis,  etc. ,  je  surso-is,  il  sursoi-t;  nous  sur- 
soy-ons,je  surseoirai,  etc. 

Prend-re,  pris,  se;  pren-ant. 

Le  u  qui  termine  te  radical  de  ce  verbe  se  supprime  devant  les 
voyelles  sonores;  mais,  quand  la  voyelle  suivante  est  un  e  muet, 
on  double  le  n,  c'est-à-dire  qu'on  assimile  le  d  au  n  qui  pré- 


N.  B.  La  troisième  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif 
n'a  point  de  terminaison. 

k 
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je  pri-s,  etc. 

je  prend*» 
tu— s 
il  — 

nous  prenons 
vous  — ez 
ils  preun-ent 


TEMPS  PAS8KS. 

que  je  pri-sse,  et<*. 

TE» PS  PRÉSENTS. 

prend-8 


pren-ons 
— ez 


TEMPS  FUTURS. 


je  prend-rai,  etc. 


je  pren-ais,  etc. 

queje  prenne 

tu— es 

il  — e 

nous  pren-ions 
tous  —  iez 
ils  prenn-ent. 

je  prend -rais,  etc. 


Conjuguez  de  même  ap—,  corn— ,  sur—,  re — ,  dé — ,  *V 

entre-prend-re. 


Méttr-e,  mi-s,  mett-ant. 

TEMPS  PASSEE. 

je  mi-s,  etc.        que  je  mi-sse,  etc. 


TEMPS  PRÉSENTS. 

met-s 


je  met-s 
tu  — s 

il  — 

nous  mett-ons,  etc.      mett-ons,  etc 


je  mett-ais,  etc. 


quejemette,  etc. 


TEMPS  FUTURS 

je  inett-rai,  etc.  je  met  t- rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  ad — ,  dé — ,  sou — ,  pro — ,  per — ,  com — , 
eompro — ,  s'entre — ,  re-mettre. 

Ten4r,  — w,  — unt. 

Dans  toutes  les  personnes  des  temps  présents  qui  ont  une  ter- 
minaison muette  (s,  t,  e,  es  ou  eut),  on  insère  un  i  euphonique 
entre  le  t  et  Ye  du  radical.  Quand  le  n  radical  se  trouve  en  pré- 
sence d'un  e  muet,  on  le  double.  L'épenthèse  de  Yi  a  lieu  égale- 
ment dans  les  futurs,  parce  qu'autrefois  «ls  prenaient  la  ter- 
minaison -erai ,  dont  la  voyelle  initiale  muette  détermina 
l'introduction  de  Yi  euphonique  dans  le  radical,  d'après  la  loi 
d'harmonisation  de  ce  groupe.  Plus  tard,  Ye  muet  de  la  termi- 
naison disparut,  ce  qui  fut  cause  que  la  liquide  n  se  trouva  en 
contact  avec  la  liquide  r  (tien'-ra?),  et  comme  ces  deux  liquides 


i 
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ne  peuvent  se  trouver  ensemble  en  français,  sauf  quelques  cas 
bien  rares,  on  eut  recours  au  même  expédient  dont  nous  avons 
déjà  remarqué  l'emploi  dans  les  verbes  voul-oir,  val-oir  et 
fall-oir;  on  intercala  un  Centre  les  deux  lettres  antipathiques. 

A  l'imparfait  du  subjonctif,  on  voit  deux  s  après  le  n  du  radi- 
cal, combinaison  très-singulière,  mais  qui  s'explique  parfaite- 
ment par  l'invariabilité  des  terminaisons  et  par  la  véritable  na- 
ture du  son  in,  qui  est  une  voyelle  pure  et  simple,  et  non  pas  une 
consonn,  comme  on  pourrait  le  croire.  Il  n'y  a  rien  d'étrange  à 
ce  qu'une  voyelle  (nasale)  soit  suivie  de  deux  s. 


TEMPS  PASSÉS. 

je  tin-s 

que  je  tin-sse 

je  tenais 

tu  tin-s 

tu  — sses 

tu  —aïs 

iltin-t 

il  — t 

il  —ait 

nous  tîn-roes 

nous  — ssiona 

nous  — ions 

vous  llu-tes 

vous  — ssiez 

vous  —  iez 

ils  tin-rent 

ils— ssent 

TEMPS  PRÉSENTS. 

ils  —aient. 

je  tien-s 

« 

que  je  lienn-e 

tu  —s 

tien-s 

tu~.es 

il  — t 

« 

il— e 

nous  ten-ons 

ten-ous 

nous  tenions 

vous  — ez 

— ez 

vous  —iez 

ils  tienn-mt 

TEMPS  FUTURS. 

ils  tienn-ent. 

je  tiend-rai, 

,  etc 

je  tieud-rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  s'abs-,  ob-,  con-,  sou-,  re~,  dé-,  entre-, 
main-tenir; 

Ven-ir,  sur-,  con-,  discon-,  circon-,  pré-,  par-,  pro-,  re-, 
de-,  rede-,  sub-9  se  sou-,  et  se  ressou-ven-ir.  (Aven-ir  n'est  usité 
qu'à  la  troisième  personne,  il  avint.)  Fé-rir  n'a  que  les  formes 
suivantes  :  féru,  \\fter-t;  appar-oir  n'a  que  :  il  appert. 

Les  verbes  dérivés  du  primitif  inusité  quér-ir,  tels  que  :  ac- 
guér-ir,  requér-ir,  insèrent  un  i  euphonique  dans  le  radical  aux 
mêmes  personnes  des  temps  présents  que  le  verbe  tenir;  mais, 
comme  la  dernière  voyelle  radicale  est  un  e  suivi  d'une  seule 
consonne,  on  le  surmonte  d'un  accent  grave  quand  cette  con- 
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sonne  se  trouve  en  contact  avec  un  e  muet.  Le  futur  n'a  point 
d'e  à  la  terminaison  non  plus  que  dans  le  radical  ;  il  se  forme  de 
l'ancien  infinitif  inusité  querre.  Autrefois  on  disait  conquerre  et 
non  pas  conquérir,  comme  on  disait  mourre,  courre. 

Acquér-ir,  ac-qu-is,  ac-quèr-ant. 


1KMP8  PASSES. 

j'ac-qui-t» 

que  j'acqui-gse 

j'aoquér-ais 

lu  — s 

tu  — 88P8 

lu— ais 

il  — t 

il  — t 

il  -ait 

nous  —  Inieh 

nous  —  ssions 

nous  — ions 

vous  —lies 

voua  — ssiez 

vous  —  iez 

ils— rent 

ils  — ssent 

TEMPS  PRÉSENTS. 

ils  —aient. 

j'ac-quiei-s 

» 

que  j'ac-qnièr-e 

tu  —s 

acquier-s 

tu — es 

il— t 

w 

il— e 

nous  nc-quér-ons 

noquér-ous 

que  nous  acquér-ions 

tous  ac*quér-ez 

— ez 

vous  — iez 

ilsac-quièr-eiit 

« 

ils  ac-quièr-ent. 

Voi-r,  vu,  voy-ant 

On  met  un  y  toutes  les  fois  que  ïi  radical  de  l'infinitif  se  trouve 
entre  deux  voyelles  sonores.  Le  futur  se  forme  de  l'ancien  infi- 
nitif verre. 


je  vi-s,  etc. 


je  voi-s,  etc. 
ils  voi-ent,  etc. 


TEMPS  PASSÉS* 

que  je  vi-sse,  etc.       je  voy  ais,  etc. 

TKMPS  PRÉSENTS. 

nous  voy-ons,  etc. 
voy-ez,  que  je  voi-e,  etc. 

TEMPS  FUTURS. 


je  ver-rai,  etc.  je  ver-rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  revoir,  entrevoir,  prévoir, 

IIIe  groupe.  Verbes  qui  changent  leur  voyelle  ou  leur  diphttaor 
gue  radicale  en  u  au  prétérit. 

Pourvoi-r,  pourv-u,  pour  voy-ant. 

TKMPi   PAhhÉS. 

je  |K)Uivu-s,  etc.        que  je  |>oui  vu-sse,  et»\        je  |K)urvoy»ais. 


je  pourvoi -s,  etc. 
ils  pourvoient,  etc. 

je  pourvoi-rai,  etc. 
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TEMPS    PRÉSENTS. 

» 

pourvoi-s 

TEMPS  PUTUR8. 
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que  je  pourvoie, 
nous  pourvoy-ons 

je  pourvoi-rais. 


TV.  B.  Ce  verbe  diffère  de  son  primitif  voir  par  le  prétérit  et  par  le 
futur. 


Déchoi-r,  déchu,  e,  déché-ant. 


je  déchu-s,  etc. 

je  déchoi-s,  etc. 
nousdéchoy-ons 
vou* — ez 
ils  déchoient 


que  je  déchu-sse,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

déchoi-s 
déchoy-ons 
— ez 


je  déchoy-ais,  etc. 

que  je  déchoi-e 
que  nous  déchoy-ions 
que  vous — iez 
ils  déchoient . 


TEMPS  FUTURS. 

je  décher-rai,  etc.  je  décher-rais,  etc. 

Échoir  se  conjugue  comme  déchoir,  sauf  qu'il  n'a  point  d'im- 
parfait de  l'indicatif . 

Choi-r  n'a  que  chu. 

Lire  (pour  lis-ré) ,  lu-,  tts-ant. 

TEMPS  PASSÉS. 

je  lu-s,  etc.  que  je  lu-sse,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

je  li-s,  etc.  li-s 

nous  lis-ons,  etc.       lis-ons,  etc. 

TEMPS  FUTURS. 


je  lis-ais,  etc. 

que  je  lis -e,  etc. 
que  nous  lis-ions,  etc. 


je  li-rai,  etc.  je  li-rain,  etr . 

Conjuguez  de  même  reli-re,  éli-re,  rééti~re. 

Plai-re  (pour  plais-rë)  >  plu ,  plais-ant. 


je  plu-e,  etc. 

je  plai-s 

tu  — s 

il— t 

nom  plais-Ons,  etc. 


TEMPS  PASSÉS 

que  je  pln-sse,  etc. 

TEMPS   PRÉSKNTS 

p'ai-s 
plais-ons,  etc. 


je  plais-ais,  etc. 

que  jf»  pl.-iis-H. 
Mi  —es 
il— e 
nous  — ions,  etc. 
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TEMPS  FCTUM. 

je  plai-rai,  etc.  je  plai-rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  déplaire,  complaire  et  taire  (lais-re, 
tai-re). 

Connait-re,  connu,  connaiss-ant. 

Ce  verbe  vient  du  latin  cognoscere  :  le  g  s'y  est  assimilé  au  n  sui- 
vant, d'où  la  forme  connoscere  ;  puis  le  premier  e  de  la  terminai- 
son a  disparu  et  a  été  remplacé  par  un  i  intérieur,  d'où  con- 
noisc're.  Mais ,  c  et  r  formant  un  son  dur ,  on  les  assimila , 
d'où  connoiss're;  puis  s  et  r  étant  antipathiques,  on  intro- 
duisit un  t  euphonique  entre  deux,  et  Ton  supprima  l'un  des 
deux  s,  d'où  connoistre.  C'est  par  le  même  procédé  que  se  sont 
formés  les  infinitifs  paraître ,  paître,  croître,  naître,  et  leurs  dé- 
rivés. Mais  le  se  de  l'original  latin  s'est  changé  en  ss  devant  les 
terminaisons  commençant  par  une  voyelle. 

Connaît-ré (pour  connaist-re,  cfr.  naître),  connu,  connaissant. 

TEMPS  PASSES. 

je  conriti-s ,  etc.  que  je  connu-sse ,  etc.      je  connaiss-ais,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

je  connai-s  «  que  je  connaiss-e 


tu— 8 

connai- s 

tu — es 

il—  it 

« 

il— e 

nous  conoaiss-ons,  etc. 

connaiss-ons,  etc, 

TEMPS    FUTUR8. 

nous  — ious,  etc. 

je  connalt-rai,  etc. 

je  connaît- rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  raè—,  re — ,  connaître ,  paratt-re,  ap — , 
dis— ,  corn — ,  re—paraît-re;  repaît-re ;  paît-re (sans  prétérit  ni 
imparfait  du  subjonctif). 

Croît-re  (pour  croist-re) ,  cru ,  e,  croissant. 

TEMPS  PASSÉS. 

je  crû-s,  etc.  que  je  cru-sse,  etc.  je  croiss-ais,  etc. 

TEMPS  PRÉSENTS. 

jecroi-s  ,  «  quejecroiss-e 

tu  —s  croi-s                              tu  —es 

il-lt  «                               il    — e 

nous  croiss-ons,  etc.  croiss-ons,  etc.                   nous  croisa-ions,  etc 
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TEMPS  FUTURS. 

je  crolt-râi,  etc.  je  crott-rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  ac — ,  dé — . 
Croi-re,  cru,  croy-ant. 


TEMPS  PASSÉS. 

je  cru-s,  etc. 

que  je  cru-sse,  etc. 

TEMPS  PRESENTS. 

je  croy-aw,  etc. 

je  croi-s 

M 

que  je  croi-e 

tu  — s 

croi-s 

lu  —es 

il  — t 

« 

il   — e 

nous  croy-ons 

croy-ons 

nous  croy-ions 

vous  — ez 

— ez 

tous  — iez 

ils  croi-ent 

« 

TEMPS  FUTURS. 

ils  croi-ent. 

je  c  roi-rai, 

etc. 

je  cro i- rais,  etc. 

Boi-re  (v.  fr.  buv-re  et  boiv-re),  bu,  buv-ant.  Le  v  radical  dis- 
paraît devant  les  consonnes.  Le  radical  bu  ou  buv  règne  dans  les 
trois  passés  avec  ou  sans  le  v ,  selon  que  la  terminaison  com- 
mence par  une  voyelle  ou  par  une  consonne.  Dans  les  troi3  pré- 
sents, on  emploie  les  formes  bot,  boiv  et  buv;  boi  devant  s  ou  t 
muets; boiv  devant  un  e  muet,  et  buv  devant  les  voyelles  sonores. 

TEMPS  PAS8ÉS. 

je  bus,  etc.  que  je  bu-sse,  etc.  je  buvais. 

TEMPS  PRÉSEKT8. 

je  boi*,  etc.  «  que  je  boiv-e,  etc. 

nous  buT-ons,  etc.  boi-s  nous  buv-ions 

▼ous  buv-ez.  «  ils  boiv-ent. 

ils  boiv-ent  ouvrons 

TEMPS  FUTURS. 

je  boi-rai,  etc.  je  boi-rais,  etc. 

Dev-oir>  dû,  dev-ant. 

On  conserve  la  forme  dev  quand  l'accent  tonique  est  sur  la 
terminaison  ;  quand  il  tombe  sur  le  radical,  celui-ci  prend  la 
forme  dotVj  dot  ou  du. 
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TEMPS  PAftSES. 

je  du-s,  etc.  que  je  duss-e,  etc.  je  dev-ais. 

1EHP8   PRÉSENTS. 

je  doi-8,  etc.  nous  devons  dev-ez  doW-ent 

que  je  doiv-e,  etc.       que  nous  devions. 

TBMP8  FUTURS. 

je  dev-rai,  etc.  je  dev-rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  redevoir,  recevoir,  concevoir,  percevoir, 
apercevoir,  décevoir. 

Pleuv-oir  (unipcrsonnel;,  plu;  pleu-vant  (de  pluere;  le  v  est 
épenthétique). 

TEMPS   PASSÉS. 

il  plu-t  qu'il  plû-t  il  pleuv-ait. 

TF.MP8  PRÉSENTS. 

il  pleu-t  qu'il  pleuv-e. 

TEMP8  FUTURS. 

il  pleuv-ra  il  pleuf-rait. 

Pouvoir,  jm,  pouvant  (puissant  est  un  adjectif  verbal).  Ce 
verbe  se  conjugue  comme  le  précédant ,  excepté  au  présent  du 
subjonctif,  où  il  prend  le  radical  de  son  adjectif  verbal. 

Ce  verbe  n'a  point  d'impératif.  L'infinitif  vient  de  l'infinitif 
barbare  potere,  d'où  po-oir,  pou-oir,  pouvoir. 

Mouv-oir,  mu ,  e,  mouv-ant. 

Ce  verbe  adoucit  sa  voyelle  radicale  devant  les  terminaisons 
muettes  des  trois  présents,  comme  le  verbe  mourir.  C'est  le 
contraire  de  ce  qui  a  lieu  dans  le  verbe  devoir,  où  la  voyelle  ra- 
dicale est  faible  de  sa  nature,  et  devient  forte  ou  plutôt  se  change 
<en  diphthongue  quand  elle  se  trouve  en  présence  d'une  termi- 
naison muette,  ou,  en  d'autres  termes,  quand  elle  porte  l'ac- 
cent tonique.  Le  v  disparaît  devant  s  et  /. 

TEMPS  PASSES. 

je  mu-8,  etc.  que  je  mu-sse,  etc.  je  mouv-ais,  etc. 


INTRODUCTION. 

1.1 

TEMP 

PRESENTS. 

jemeu-s 

« 

que  je  meuv-e 

tu  —8 

meu-s 

tu  —es 

il  — t 

H 

il  — e 

nous  mouv-ons 

mouvons 

nous  mouv-ions 

vous— ez 

^-6Z 

tous  — iez 

ils  meuv-ent 

ils  meut -eut. 

TEMPS 

futurs. 

je  mouv-rai, 

etc. 

je  mouv-rais,  etc. 

Conjuguez  de  même  émouvoir,  promouvoir. 
Pouvoir,  vîi,  pouvant. 

TEMPS  PASSÉS. 

je  pu-s  que  je  puisse  je  pouv-ais. 

TEMPS   PRÉSENTS. 

je  pen-8  (ancienne  orthographe,  je  peu-x)       tu  peu-s       il  peu-t 
nous  pouv-ons  tous  pouv-ez  ils  peuy-ent. 

que  je  puisse,  etc. 

TEMPS  FUTURS. 

je  pour-rai,  etc.  je  ponrr-rais,  etc. 

On  écrit  je  pourrai  pour  je  pourrai,  par  assimilation  du  v  au  r 
suivant. 

Sav-oir,  su,  sachant. 

Ce  verbe  vient  de  sapere.  Sapio  a  fait  je  sais  par  la  transpo- 
sition de  Yi.  Sapiam  a  fait  que  je  sache  par  suite  du  changement 
de  Yi  enj  (sapjam),  du  ;  en  ch  (sapcham)  et  la  suppression  du 
p.  Le  prétérit  est  une  contraction  de  l'ancienne  forme  savus, 
sens.  Le  futur  vient  de  l'ancien  infinitif  saure  ?  L'impératif  a  le 
même  radical  que  le  présent  du  subjonctif,  et  la  deuxième  per- 
sonne du  singulier  a  la  terminaison  e  de  la  première  conjugaison. 

TEMPS  PASSÉS. 

je  su-s,  etc,  que  je  su-sse,  etc.  je  savais. 

TEMPS   PRÉSENTS. 

je  sai-8,  etc.  sach-ons  sach-e 

nous  say-ons,  etc.  que  je  sach-e,  etc. 


1 
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TEMPS   FUTURS. 

je  sau-rai,  etc,  je  gaur-afe,  etc. 

Avoir,  eu,  ay-ant. 

On  dit  eu  pour  avu  (ital.  avuto),  et  j'en*  pour  j'otntf .  Le  t;  a 
disparu;  l'a  s'est  changé  en  e,  et  cet  e  est  demeuré  muet;  c'est 
pour  cela  qu'on  prononce  y  eus  comme  s'il  était  écrit  \'u$  :  Ve 
initial  ne  compte  pas.  Eu  et  j'eus  sont,  avec  eau,  les  seuls  mots  de 
la  langue  commençant  par  un  e  muet.  On  dit  ay-ant  pour  aiv- 
ant.  Le  va  disparu,  et  Yi,  se  trouvant  entre  deux  voyelles  sonores, 
s'est  changé  en  y,  selon  la  règle.  La  première  personne  du  pré- 
sent de  l'indicatif  finit  par  i  (kabeo,  habio,  ayo,  ai);  la  troisième 
n'a  point  de  terminaison.  La  troisième  personne  du  pluriel  finit 
par  nt,  et  le  radical  se  contracte  en  o,  comme  dans  les  verbes 
aller /faire  et  être.  L'impératif  est  semblable  au  subjonctif, 
comme  dans  le  verbe  être.  La  troisième  personne  du  singulier 
du  présent  du  subjonctif  finit  par  un  t;  au  pluriel,  le  présent 
du  subjonctif  faisait  autrefois  avions,  av-iez;  plus  tard  le  v 
tomba,  et  Yi  fut  remplacé  par  un  y  valant  deux»,  dont  l'un  ap- 
partient au  radical  et  l'autre  à  la  terminaison.  On  doit  donc  par- 
tager ai-ions,  ai-iez. 


TEMPS  PASSÉS. 

j '-eus,  etc. 

que  j'-eusse,  etr. 

TEMPS  PRESENTS. 

j'-a?ais,  etc. 

J'a-i 

• 

quej'ai-e 

tna-s 

ai-e 

tu  —es 

ila 

« 

il— t 

nous  av-ons 

ai-ions  (ayons) 

nous  ai-tons  (ayons) 

tous  av-ez 

ai-iez  (ayez) 

vous  —  iez  (ayez) 

ilt  o-nt 

TEMPS  FUTUR. 

ils  «-eut. 

j'au-rai, 

etc. 

j'aur-ais,  etc. 

Être,  été,  étant. 

Ce  verbe,  le  plus  irrégulier  de  la  langue,  est  un  amalgame  des 
deux  verbes  latins  sum  et  stare.  Les  deux  participes  et  l'impar- 
fait de   l'indicatif   viennent    des   formes  correspondantes   de 
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store  (été  =  status;  étant  =  stantem;  étais  —  stabam).  Le 
présent  de  l'infinitif  vient  de  la  forme  barbare  essere  formée 
de  esse  par  l'addition  de  la  terminaison  re.  Essere  s'est  con- 
tracté en  essore  y  puis  on  a  introduit  entre  ces  deux  liquides  incon- 
ciliables un  t  euphonique,  d'où  la  forme  estre,  qui  est  devenue  être 
dans  la  langue  moderne.  Les  terminaisons  du  pluriel  du  présent 
de  l'indicatif  sont  mes,  tes,  nt.  Les  trois  personnes  de  l'impératif 
sont  identiques  aux  personnes  correspondantes  du  présent  du 
subjonctif.  Le  singulier  du  présent  du  subjonctif  a  les  terminai- 
sons s,  sy  t.  Le  futur  se  forme  de  l'infinitif  essere  par  aphérèse 
des  deux  premières  lettres  ;  on  dit  serai  pour  esserai. 


TEMPS  PASSES. 

je  fu-8,  etc. 

que  je  fu-sse,  etc.             j'étais,  etc. 

TEMPS   PRÉSENTS. 

je  sui-s 

«                  que  je  soi-s 

tue-s 

soi-s                       tu  soi-s 

il  es-t 

«                           il  soi -t. 

nous  sommes 

so-yous  (soi-ions)        nous  soyons  (soi-ions) 

tous  êtes 

soyez  (soi-iez)            tous  soy-ez  (soi-iez) 

ilsso-nt 

«                         ilssoi-ent. 

TEMPS  FUTURS. 

je  ser-ai, 

etc.                                   jeser-ais,  etc. 

INTRODUCTION. 


S  VI.  ORIGINE  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE. 

La  langue  française  est  née  de  la  corruption  du  latin;  nous 
avons  vu  plus  haut  que  cette  corruption  s'est  opérée  d'une  façon 
parfaitement  régulière,  d'après  des  lois  analogues  à  celles  qui 
ont  présidé  à  la  formation  de  la  langue  latine  elle-même  et  de 
toutes  les  autres  Jangues  nées  de  la  décomposition  du  sanscrit, 
comme  le  français  est  né  de  la  décomposition  du  latin. 

Quelle  fut  la  cause  de  la  corruption  du  latin  ?  Ce  fut  l'intro- 
duction des  peuples  du  Nord  et  des  langues  du  Nord  dans  l'em- 
pire romain.  Gomme  un  liquide  qui  change  de  nature  quand  on 
le  mêle  à  un  liquide  différent,  les  langues  s'altèrent  par  le  con- 
tact des  autres  langues.  Les  Barbares,  obligés  d'adopter  le  latin 
pour  se  faire  comprendre,  le  défigurèrent  en  essayant  de  se  l'ap- 
proprier; ils  l'assujettirent  au  génie  de  leur  langue  maternelle; 
ils  lui  imposèrent  de  nouvelles  formes  grammaticales;  ils  lui  en- 
seignèrent l'usage  des  temps  composés  dans  les  verbes  et  des 
articles  dans  les  déclinaisons,  et  peu  à  peu  ce  nouvel  idiome, 
fruit  du  mélange  du  latin  avec  le  teuton,  devint  la  langue  univer- 
selle. Cette  langue  fut  appelée  d'abord  basse  latinité,  puis,  plus 
tard,  quand  elle  fut  parvenue  à  un  plus  haut  degré  de  corrup- 
tion ou  de  développement  (car  ici  ces  deux  expressions  sont  sy- 
nonymes) ,  elle  se  divisa  en  plusieurs  branches  qui  prirent  les 
noms  d'italien,  de  provençal,  d'espagnol,  de  portugais,  de  fran- 
çais. 

•  En  France,  l'altération  profonde  du  latin  date  de  la  conquête 
de  Clovis.  La  langue  française  commence  avec  la  monarchie.  Ce 
sont  les  Francs  qui  ont  déterminé  sa  formation;  aussi  ne  s'ap- 
pelle-t-elle  pas  gauloise  ou  romane,  mais  franç-aise,  c'est-à-dire 
francisque  ou  jranque. 

Il  faut  donc  nous  attendre  à  trouver  un  grand  nombre  d'élé- 
ments germaniques  dans  cet  idiome.  En  effet,  les  mots  germa- 
niques forment  à  peu  près  la  sixième  partie  des  mots  primitifs 
de  notre  langue. 

Indépendamment  du  francique  ou  langue  des  Francs,  qui, 
après  le  latin,  a  eu  la  plus  grande  influence  Sur  la  formation  du 
français,  les  autres  dialectes  germaniques,  et  surtout  le  gothique, 
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ont  dû  être  mis  à  contribution  dans  notre  travail/car,  le  francique 
ne  nous  étant  pas  parvenu  dans  son  intégrité,  il  nous  a  fallu 
chercher  les  formes  correspondantes  dans  les  autres  dialectes 
germaniques,  et  tout  nous  porte  à  croire  qu'à  la  terminaison 
près,  ces  formes  sont  absolument  identiques  à  celles  de  la  langue 
francique  qui  ont  péri. 

Il  y  a  dans  la  langue  française  un  très-grand  nombre  de  mots 
grecs  qui  y  ont  passé  par  l'un  des  trois  moyens  que  voici  :  où  ils 
ont  été  empruntés  à  la  langue  latine,  ou  ils  ont  été  francisés  aune 
époque  peu  reculée  par  les  savants,  ou  ils  sont  dus  aux  Italiens 
qui  les  adoptèrent  au  moyen  âge,  et  qui  nous  les  transmirent  en- 
suite avec  leurs  arts  et  leur  littérature. 

Quant  à  la  partie  celtique,  elle  est  presque  nulle.  La  plupart 
des  mots  celtiques  qui  existent  dans  notre  langue  nous  ont  été 
donnés  par  les  Latins,  dont  la  langue  régnait  seule  et  sans  rivale 
dans  les  Gaules  dès  le  premier  siècle  de  notre  ère.  Ceci  est  si  vrai, 
que  les  noms  propres  de  nos  villes  et  de  nos  rivières,  quoique 
celtiques  pour  la  plupart,  ont  en  français  une  forme  latine,  et 
nullement  une  forme  celtique  :  c'est  du  celtique  de  seconde 
main;  mais  du  celtique  pur,  nous  n'en  avons  que  très-peu,  ainsi 
que  nous  comptons  le  démontrer  en  temps  et  lieu. 

Enfin  il  y  a  dans  le  français  des  mots  arabes  rapportés  de 
l'Orient,  au  moyen  âge,  par  les  marins  qui  faisaient  le  commerce 
avec  les  musulmans,  et  par  les  croisés  qui  leur  faisaient  la  guerre. 


Je  ne  terminerai  pas  cette  introduction  sans  adresser  des  re- 
merciements à  la  presse  française,  anglaise ,  allemande  et  amé- 
ricaine, pour  le  bienveillant  accueil  qu'elle  a  fait  aux  premières 
livraisons  de  cet  ouvrage. 

Parmi  les  savants,  les  littérateurs  et  les  publicistes  qui  m'ont 
éclairé  de  leurs  conseils  et  honoré  de  leurs  encouragements,  je 
citerai  MM.  Hase,  Garcia  de  Tassy,  Reinaud,  de  Saulcy,  membres 
de  l'Institut  ;  MM.  Alix  Desgranges  et  Philarète  Chasles,  profes- 
seurs au  collège  de  France  ;  MM.  Le  Fèvre-Deumier,  A.  Firmin 
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Didot,  Emile  de  Girardin,  Th.  Benfey,  OWeagber,  Henry  Cou- 
vain, Adolphe  Breulier,  P.  de  Vaucorbeil,  J.  Renand,  Hély 
Bowes,  etc. 

A  tous  ces  noms  connus  dans  les  sciences  ou  dans  les  lettres,  le 
lecteur  me  pardonnera  d'ajouter  un  nom  obscur,  mais  que  je  ne 
puis  omettre  sans  injustice  dans  cette  énumération  de  mes  dettes 
de  reconnaissance  :  ce  nom,  c'est  celui  de  ma  niai.  C'est  elle 
qui ,  la  première,  appela  mon  attention  sur  les  travaux  des  phi- 
lologues allemands,  et  ce  livre  a  été  commencé  et  achevé  sons 
son  inspiration  ;  mais  elle  n'a  pas  assez  vécu  pour  le  voir  paraître. 


OUVRAGES  CONSULTÉS  : 
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LANGUE  FRANÇAISE 

DANS    SES    RAPPORTS 

AVEC  LE    SANSCRIT 

ET   AVEC    LES   AUTRES   LANGUES   INDO-EUROPÉENNES. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


LABIALES. . 

LABIALES  SANSCRITES  :  forte,  P;  douces,  B,  M; 
aspirées,  PH,  BH.  —  SEMI-LABIALE,  V. 


THEME  — P,  RACINE  âP, 

obtenir f  atteindre,  avoir,   posséder. 

Conjuguée  sur  le  paradigme  des  verbes  de  la  IVe  classe  sans- 
crite, dont  le  signe  caractéristique  est  ya,  la  racine  àP  fait  aP- 
ya-mi  (-mi,  je).  Nous  retrouvons  cette  forme  dans  le  verbe  latin 
aP-io,  lier,  attacher,  pour  aP-io-mi,  car  l'affixe  pronominal  de 
la  première  personne  (mi)  disparaît  toujours  au  présent  de  l'in- 
dicatif; su-m  (pour  su-mi)  est  la  seule  exception  à  cette  règle. 
Le  participe  passé  de  aP-io  est  aP-tus  (en  sanscrit  aP-ta-s)^ 
lié}  ajusté  :  aP-je. 

Lorsqu'un  primitif  latin  ayant  pour  voyelle  radicale  un  a,  se 
combine  avec  une  particule  prépositionnelle,  il  arrive  souvent 
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que  cet  a  s'affaiblit  en  i  ou  en  e.  C'est  par  suite  de  cette  loi 
<T euphonie  que  les  racines  aw-,  bkc-,  bkr-,  a  P-,  deviennent  \m  , 
btc-,  bw-,  eP-,  dans  les  composés  in-\m-ic-u$,  im-b%c-illis9  im~, 
birJHs,  iw-EP-TD-s(=nofH-ap-/«-j»)  :  in-bP-ti,  d'où  ir-eP-ti-b; 
puis  enfin  dans  a  d-bP-tu-s  (participe  de  ad-iP-i-scor)  :  ad-eP-te, 
Le  verbe  aP-io  joint  à  la  préposition  sanscrite  sa,  avec,  a  fait 
sheP-io,  enceindre,  dont  le  supin  s-rP-tu-m  combiné  avec  tbam, 
nous  a  fourni  le  composé  moderne  thahs-b-eP-t,  galerie  trans- 
versale qui  donne  lieu  à  la  forme  cruciale  des  temples  chrétiens. 

L'affixe  sanscrit  ta-$  (en  latin  tus)  est  la  terminaison  régulière 
du  participe  indéfini  du  deuxième  prétérit  de  la  voix  passive.  Il 
se  rattache  par  sa  consonne  radicale  /,  au  démonstratif  ta-tba, 
là.  Joint  à  une  racine  verbale,  il  indique  que  l'action  exprimée 
par  cette  racine  verbale  est  déjà  loin.  Dans  touterles  langues, 
c'est  l'espace  qui  sert  de  mesure  et  de  dénominateur  au  temps. 

Les  supins  latins  donnent  souvent  naissance  à  de  nouveaux  ver- 
bes dont  la  signification  est  généralement  fréquentative.  (Cfr.  ca- 
p-io,~turn,~tare;rap-w,—tum,-—tare;rep-o.--tumi—-(are,etc.) 
C'est  par  un  procédé  analogue  que  aP-tu-m  a  fait  aP-ta-be,  d'où 
ad-aP-ta-be  ;  ad-aP-te-b.Du  p.pass.  ad-aP-ta-tus,oii  forme  le 
nom  d'action  AD-AP-TA-Tw>(-n),-on-is;  ad-aP-ta-ti-ow.  Les  subs- 
tantifs français  viennent  presque  toujours,  non  pas  des  nomina- 
tifs, mais  des  cas  obliques  de  leurs  prototypes  latins.  La  preuve 
de  ce  fait  nous  est  fournie  d'abord  par  les  désinences,  qui  sont 
rarement  celles  du  nominatif,  puis  par  l'accent  tonique,  qui  est 
presque  toujours  celui  du  génitif  dans  la  déclinaison  impari- 
syllabique. Ex.  :  àc-ti-o,  —6nr4&  :  ac-li-6n;  côl-or ,  —  6r-is  : 
coul-éur,  etc. 

Le  primitif  aP-ti-to-do  (-n)  :  aP-ti-tu-de  ,  dérive  du  supin 
de  aP-ta-be,  aP-ta-tum,  auquel  on  ajoute  la  terminaison  do  (-n), 
gén.  di-n-di,  qui  est  identique  au  grec  $w-v,  -3o-v-o<;  et  qui  pa- 
rait venir  du  sanscrit  dâ-na,  don,  racine  dà.  Si  cette  conjecture 
est  fondée,  apti-1u-do  (-n)  signifie  le  don  d'être  apte  à. 

A  la  racine  aP  et  au  verbe  ad-iP-i-sco-b,  acquérir,  se  rattache 
le  substantif,  ad-eP-s,  gén.  ad-iP-is,  embonpoint,  d'où  ad- 
iP-os~us(-os=wç)  :  ad-iP-eux,  0ra*.  De  là  ad-iP-o-^ib-e,  subs- 
tance qui  tient  de  la  graisse  et  de  la  cire. 

Le  composé  inusité  pokt-aP-it-s  a  fait  prp-P-i-s,  f  arrière  du 
vaisseau,  la  poi;-P-b. 
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La  racine  latine  mtP  prend  la  forme  •!•,  qui  a  la  même  signi- 
fication que  mÊP.  De  là,  oP-s, gén.  oP-i»  (la  matière,  ce  qui  est 
compacte),  la  terre,  le  secours,  o  P-ac-us,  adj.,  matériel ,  épais  : 
oP-aql-b;  oP-ac-mas, -ta-ti-s  :  oP-ac-i-té.  La  terminaison 
ta~s,  ta-t*-is,  ajoutée  à  des  adjectifs,  en  fait  des  substantifs  abs- 
traits. En  grec  attique  -rq-ç,  -tt,-to;,  dor.,  -taç,  tî-kx.  La  forme 
sanscrite  est  -4â-ti:-tâ  est  le  démonstratif  participai  que  nous 
avons  déjà  signalé  plus  haut  ;  -ti  est  la  répétition  de  la,  plus  la 
voyelle  i,  qui,  en  sanscrit,  est  une  des  désinences  affectées  au 
féminin,  ce  qui  nous  explique  pourquoi  tous  les  noms  latins  en 
târtts  sont  de  ce  genre.  L'affinité,  et  j'ose  presque  dire  l'iden- 
tité de  -/d-/-  avec  l'affixe  superlatif  grec  -t«-to-c  est  flagrante. 

oP-Miu-s,  fertile,  abondant,  gras  (Cfr.  ad~evs)  :  oP-i-me.  (Cet 
adjectif  n'est  usité  qu'au  pluriel  dans  la  locution  dépouilles  opi* 
nies).  La  valeur  de  la  terminaison  -mus  (sansc.  -ma-)  est  générale- 
ment celle  d'un  participe  passé.  Opi-mvs  signifie  proprement 
engraissé.  Le  même  affine  sert  à  former  des  numéraux  ordinaux 
et  des  substantifs.  Cfr.  septi-mus  (sansc.  xapla-ma)  septié-me; 
deci-mus  (sansc.  daça-ma)  dixiè-me;  animus(gr.  av£-y.o*;)  «***-• 
ma y  éhtne;  fù-mu-s  (sansc.  dhù-ma)  v.  fr. ,fu-me  (  aujourd'hui 
fiir-mé-e),  etc. 

oP-s,  oP-is  (substance,  matière),  secours,  fait  encore  oP-us, 
oP-BBis,plur.oP-BBA,neut.,d'où  ital.oP-EBA,fém.;  esp.,oB-BA, 
v.fr.,oB-BB,oV-BE,ouV-BB. Cette  dernière  forme  s'est  maintenue 
dans  le  verbe  ouV-rb-b  (=  oP-e-ra-ri),  façonner,  et  dans  ses  dé- 
rivés ouV-bi-eb  (==  oP-erabius  ,  formé  de  l'infinitif  operari  + 
us)  ;  — ère,  fém.;  ouV-b-a-blb  (se  dit  des  jours  où  l'on  travaille)  ; 
ooV-b-agb,  — âgé.  La  terminaison  -âge  répond  au  latin  -aticus, 
v.  fr.,  -at-che,  -al-je,  -arje,  d'où  -a-ge. 

Le  primitif  oP-us,  étant  neutre  en  latin,  devrait  être  masculin 
dans  les  langues  néo-latines,  car  le  neutre  est  plus  près  du  mas- 
culin que  du  féminin.  Cependant  il  a  reçu  le  genre  féminin  par 
suite  de  l'emploi  très-fréquent  que  l'on  faisait  de  son  pluriel 
opéra,  dont  l'a  final  fut  pris  pour  la  marque  de  ce  genre.  C'est 
une  erreur  analogue  qui  a  rendu  féminin  le  dérivé  de  pornum, 
pomme.  En  revanche ,  Vital.  oP-br-a  (sous-entendu  lirica)  est' 
devenu  masculin  en  français.  11  signifie  un  drame  en  musique, 
et,  par  métonymie ,  la  salle  de  spectacle  où  se  jouent  ces  sortes, 
de  drames. 
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De  ouV-be  à  oeuV-be  il  n'y  a  d'autre  différence  qu'un  léger 
adoucissement  de  la  voyelle  radicale,  lequel  s'exprime  dans  l'é- 
criture par  l'insertion  d'un  e  inorganique.  Les  dérivés  de  obuV-bi. 
sontMAK-ŒuV-BR  (pour  man-œuvr/er,  ou  manrouvrier).,  celui 
qui  travaille  de  ses  mains  ;  le  subalterne  d'un  maçon  ou  d'un 
couvreur.  La  mak-œuV-he  est  l'action  de  gouverner  un  vais- 
seau ou  de  conduire  des  milices;  le  m  ak-geuV-bi-eb  est  l'homme 
qui  entend  bien  la  manœuvre.  demeu-V-be,  — bmbnt.  Les  dé- 
rivés qui  précèdent  sont  aussi  anciens  que  la  langue  française; 
ceux  qui  suivent  sont  d'introduction  récente;  aussi  reprodui- 
sent-ils plus  fidèlement  la  forme  latine.  oP-éb-eb  (oP-ebabi), 
— ation, l'action  d'opérer:  — A-TEtiB(oP-BRA-TOB,gén  ,-tôb~is), 
l'individu  qui  opère. La  termiii.  lat.  tôr  (en  sansc. /r?  et  ter)  sert  à 
former  les  noms  d'agent  du  verl)e.  bile  est  identique  au  suffixe 
-tùr-u*  qui  sert  à  former  les  participes  futurs;  en  effet,  opéra- 
tor  a  le  même  sens  que  opera-tur-us.  En  grec  xwp ,  dans  Mfc- 
xwp  (Men-tor,  nom pr.), fXTjvu-twp  (=m<mi-tor, —moniteur)  f  etc. 
Dans  les  noms  de  parenté,  cette  terminaison  fait  ter  en  latin ,  et 
Tt$  en  grec.Cfr.  pa-ter,  ic«-r^p  (sansc.,  pf-fr?  ) ,  et  ma-ter,  fMfop 
(sansc.,  ma-tri),  etc.;  co-  oP-e-r-eb,  — ation* 

De  oP-us  on  tire  le  diminutif  oP-i:s-cul-i>m  :  oP-iib-cul-b.  La 
termin.  cul  vient  du  sansc.  Kar-a  par  la  forme  intermédiaire 
Kal-a,  où  le  r  s'est  adouci  en  /.  Le  suffixe  Kar~a  dérive  de  la 
racine  Kri,  faire,  dont  le  guna  est  Kur. 

oP-l-lkntu-s  :  oP-i:-lent.  La  termin.  lent-un,  -/,  est  un  par- 
ticipe présent  de  la  racine  la,  prendre,  tenir,  et  signifie  posses- 
seur de,  plein  de.  Cfr.  somno-lent-us  (plein  de  sommeil,  tomno- 
lent)  ;  sanguino-lent-m  (plein  de  sang,  sanguinolent)  corpu-lent- 
us  (qui  a  un  gros  corps,  corpulent),  vinu-lent-u* ,  pris  de  vin,  etc. 

oP-î-nus  (solide,  réel),  à  quoi  l'on  s'attend.  La  termin.  --nu 
vient  du  sansc.  na ,  qui  sert  à  former  des  participes  prétérits 
passifs,  et  qui  parait  identique  à  la  particule  anu  (=  iva),  après. 
oP4-nu-s  est  donc  un  participe  passif  d'un  verbe  inusité  *oP-io. 
Ses  dérivés  sont  oP-i-ri-o  (-n  ),  —  o-ni-s  :  oP-i-m-o»;  b.  1., 

O-Pl-M-AS-TEB,  V.  fr.,  oP-l-NI-AS-TBE  :  oP-l-NI-A-TBrB,  —  ETE.  La 

termin.  aster  a  dans  la  haute  latinité  une  signification  approxi- 
mative. (Cfr.  surd-asler,  un  peu  sourd,  sourd-aud).  Dans  la  basse 
latinité  et  en  français,  elle  est  tantôt  approximative,  tantôt  péjo- 
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rative.  (Cfr.  mir-âtre,  rouge-ûtre ,  saum-dtre,  mar-dtre,  ocàrt- 
âtre,  etc.) 

oP-i-na-bk  (dans  Ennius)  :  oP-ik-eb,  pb*-oP-i-w-bb ,  — àht, 
— ante;  in-oP-ine  (inattendu), — ihé-mbwt. 

c-oP-s,  c-oP-is  (=ci/w-f-op-s  Cfr.  in-op-s,  pauvre),  riche, 
abondant.  De  là  c-oP-i-a,  abondance;  reproduction  :  c-oP-i-e; 

d'OÙ  -1-EB,  l-STS. 

c-oP-ios-us,  abondant  :€~oP-i-eux,  —  i-eus-b. — Dans  la  basée 
latinité,  l'usage  s'introduisit  de  former  les  adverbes  à  l'aide  de 
l'ablatif  de  mens.  Ainsi ,  au  lieu  de  dire  religiosè  on  disait  reli- 
giosâ  mente.  Peu  à  peu  l'emploi  de  ce  tour  se  généralisa,  et 
mente  y  devenu  synonyme  de  modus,  remplaça  toutes  Tes  termi- 
naisons adverbiales  de  la  langue-mère  ;  mais  étant  du  genre  fé- 
minin, il  força  toujours  l'adjectif  à  l'accord.  Telle  est  la  raison  de 
l'emploi  du  féminin  dans  les  adverbes  en  ment.  Du  b.  1.  religiqsà 
mente,  nous  avons  fait  :  retigieuxe-ment;  de  coP-i-os-a  mbnt-e: 

G-oP-I-EUS-B-M  EN  T . 

La  racine  •!■  reprend  la  signification  de  son  archétype  m&, 
lier,  attacher,  dans  c-oP-ul-a  (=ewm-H>p),  lien,  attache  : 
c-ouP-l-e.  (Ce  nom  est  féminin,  quand  il  désigne  deux  objets  de 
la  même  espèce,  et  masculin,  quand  il  exprime  deux  êtres  unis 
par  les  liens  de  l'amitié  ou  du  mariage.) 

ac-c-ouP-l-eb  ,  — ekknt.  L'aftixe  latin  -ment~um  marque  les 
substantifs  dérivés  des  participes  réfléchis  en  -men.  (=  fit**)* 
dé-C'OuP-l-eb;  c-ouP-i^et,  dimin.  de  c-ouP-lb,  stance  d'une- 
chanson  ;  — et-kb,  faire  une  chanson. 

Dérivés  plus  modernes  :  c-oP-uihs,  le  mot  qui  lie  le  sujet 
d'une  proposition  avec  l'attribut.  c-oP-ul-a-*i-f,  — vB,qui  sert  & 
lier.  <z-oP-ul  a-ti-on, accouplement  du  mâle  avec  la  femelle. — Le 
primitif  ooP-ul-a  est  un  des  nombreux  exemples  du  passage 
continuel  des  mots  du  sens  actif  au  sens  passif.  Il  signifie  d'a^ 
bord  le  lien,  l'attache,  la  c-qP-ul-e  (sens  actif);  puis  ce  qui  est 
lié,  uni,  le  c-oup-le  (sens  passif). 

pb-oP-e  (pra-H-  a*)-,  joint  à;  de  pris;  pr-oP-ius,  comparatif 
du  précédent, v.fr.,  pb-oP-jb,  pb-oP-ch-b:  PB-o-cHE(Cfr.ap-i«m> 
arehe;  sap-iam,  m-che;  ,<rep-ta,  sè-che;  ch  pour  pi),  pbo-ch-aik 
(<4iin=aneus), — ain-b,  — aik-e-ment;  ap-pb-o-ch-e, — eb;  b-ap- 
pr-o-ch-kb  ,  — >e-mbnt.  Dans  le  superlatif  P-bo-xi-mus,  le  P  de  la 
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racine  s'est  changé  en  C  ;  de  là  viennent  pro-xi-mi-t*,  ap-pbo-xi- 

MATIF,  — TIVE,  — TIVEMENT. 

pb-oP-b-bus  (-rt*,=8ansc.  -ra,  de  la  racine  ri,  aller) ,  qui  va 
vite.  pb-oP-b-bi-us,  comparatif  du  précédent,  s'est  contracté  en 
pb-oP-ri-us  :  pb-oP-bb  (apte  à),  — ib-té  ;  im-pb-oP-bb  ;  — vkrk. 

pb-oP-bé,  signifie  encore  appartenant  à.  Dans  ce  sens  il  fait  : 
pb-oP-bi-é-té,  —  TAiBB  (-tar-iu*  pour  tas-ius;\e  m  se  change  sou- 
vent en  r  entre  deux  voyelles).  ap-pb-oP-bi-bb  (s*),  —  ati-on  ; 

KX-PR-oP-Bl-EB,  A-TI-ON. 

•  pr-oP-re  a  reçu  en  français  l'acception  de  net.  Dans  ce  sens, 

il  fait  PB-OP-BB-rà,  MAL-PB-OP-BB-TÉ,  AP-PB-OP-BI-BB,  6tC. 

pb-oP-i-ti-us  (Cfr.  ovs,  richesse,  secours),  secouraMe,  favo- 
rable :  pb-oP-ice  ,  — iti-a-ti-on  ,  — iti-à-toib-b  (-4ort-  devient 
-toir-,  comme  -tari-,  —tair;  la  métathèse  de  Vi  est  très-fréquente 
dans  les  terminaisons). 

Nous  avons  déjà  avancé  plus  haut  qu'il  a  dû  exister  en  latin 
un  verbe  *oP-io  (=  aP-io).  Son  participe  pass.  *oP-ro-s  (=  »- 
tu**)  subsiste  encore  dans  le  superlatif  oP-to-mus  ou  oP-ti-mus, 
très-apte,  très-bon,  d'où  les  dérivés  modernes:  oP-ti-mi-s-ti,  -mi. 

Le  même  participe  *oP-tu-s  a  donné  le  verbe  oP-ta-be  (=op- 
ta-re),  choisir  :  oP-te-b.  Le  participe  pass.  oP-ta-tus  a  fait  oP- 
ta-ti-vus  :  oP-ta-tif,  le  mode  désidératif  dans  les  verbes  grecs. 

Le  nom  d'action  de  *  oP-tu-s  est  oP-n-o ,  — ow-is  :  oP-ti-oh , 
choix.  ad-oP-ta-re  (s'attacher  quelqu'un):  ad-oP-tb-b,  d'où  Ath 
oP-tion,  — tif,  — tive.  co-oP-t-bb  ,  admettre  quelqu'un  dus 
un  corps  en  le  dispensant  des  conditions  nécessaires  pour  y 
entrer.  co-oP-ta-ti-on,  admission  extraordinaire  dans  un  corps, 
accompagnée  de  dispense.  bx-oP-ter  ,  désirer,  v.  fr. 

La  racine  aP  fait  en  grec  £11-™,  ou  £11-™,  d'où  à-V(ç,tôoç,lien, 
voûte,  arcade  :  AP-s-idc,  arche,  niche,  la  partie  du  choeur  d'une 
église  où  le  clergé  se  rangeait  à  droite  et  à  gauche  de  Pévéqne. 


THÊHK  P—  ,  RACINE  Pâ,  faire,  mettre. 

En  donnant  à  la  racine  Pa  la  terminaison  ya,  qui  sert  à  former 
des  participes  passés,  on  obtient  Pa-ya,  que  les  Grecs  ont  re- 
présenté par  Ho-to-;  dans  les  composés  àvotÀpaTo-IIo-ioc,  faiseur 
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de  statues,  statuaire  ;  pupoo-Do-io-ç,  faiseur  de  cuirs,  corroyeur; 
tTro-rio-ioç ,  faiseur  de  vers  héroïques,  rhapsode,  etc. 

Ilo-t-ta  est  le  nom  d'action  de  flo-io-;;  de  là  im-no-f-ta,  com- 
position de  vers  héroïques  :  epo-Pé-e  ;  {«Xo-Ilo-i-ia,  composition  de 
vers  lyriques  :  melo-Pe-b  ;  <5vo|AaTo-IIo-i-f  * ,  invention  de  mots  : 
onomato-Pé-e  ;  icpootoico-IIo-i^a,  personnification  :  pbosopo-Pb-b  ; 
<pappaxo-IIo-i-iot,  manipulation  de  drogues  ou  de  poisons  :  phar- 
maco-Pé-e. 

Ilo-t-dç  a  donné  naissance  au  verbe  Do-i-j-tt,  faire ,  créer;  d'où 
ïlo-i-r^; (tr^ =rrçp=ter=tor;  Ilonfi-rf,c,  fac-tor),  créateur  :Vo-r- 
te,  d'où-ET-EssE  {-esse,  lat.  issa ,  grec  -iwa),  — bterbau,  péjora- 
tif de  poète;  —  ique  (ïlo-i-r.-tucoç,  analogue  au  poète);  — ïquemewt, 

—  ISEB;   DÉ-Po-ÉTISEB. 

Le  nom  d'action  de  llo-t-rr^  est  noMr,-9ic:  Po-ésie.  Le  nom  de 
substance  est  no-Mrj-fA*  (-p« ,  affixe  participai  neutre,  exprimant 
toujours  un  objet  matériel)  :  Po-è-me.  (Cfr.  car-men,decr-eo.) 

Dans  le  sens  de  mettre,  la  racine  !*â  a  produit  la  préposition 
aPa  (-«  privatif),  marquant  un  déplacement,  un  mouvement  vers 
le  bas.  Son  ablatif  a-Pa-t  (car  les  prépositions  se  déclinentcomme 
des  adjectifs)  a  fait  en  latin  aPud,  et  en  grec  d-FId,  pour  a-IIo-S. 
Nous  possédons  d-IIo  dans  a-PÔ-tre  (à-FIo-<rcoXoç,  délégué).  a-Po- 
cope  (a-llo-xo7ni ,  retranchement ,  suppression  d'une  ou  de  plu- 
sieurs lettres  à  la  fin  d'un  mot),  a-Po-sitie  (à-no-m^i* ,  manque 
d'appétit),  a-Po-gee  (  à-n<HY&iov  [Siaonqua]  ),  distance  où  un  astre 
se  trouve  de  la  terre,  etc. 

'%-Ilo-ôvx7)  (àïI<H-T(^fAi),  dépôt,  lieu  de  dépôt,  magasin,  lat., 
a-Po-thrca.  Ce  mot,  étant  devenu  populaire,  a  revêtu  successive- 
ment les  formes  *  Po-tbca,  *Po-tica  ;  esp.,  Bo-ti-ca  :  Bou-tiqu-e  , 

d'OÙ  —1ER,  — 1ÈRE. 

'\4Io  devient  a-*-  quand  il  se  trouve  placé  devant  une  voyelle 
aspirée;  de  là  a-PH-ér-ès-e  (£flMx(p-e<ru;,de  dt<&-«tp-&>,  enlever)  ; 
a-PH-or-ismr  (d<tM>p-t<rpo<;,  de  *<l>-op-i£o>  t  limiter,  définir),  etc. 

En  latin,  a-Pa  fait  a-6.  Nous  avons  cette  particule  dans  un  grand 
nombre  de  composés,  tels  que  a-B-sent,  a-B-diqu-er,  a-B-ol-ir, 
a-B-rog-er,  etc.  Quelquefois  aB  devient  aV.  Ex.  :  a-V-ort-er 

(A-B-OR-TARR)  ;  A-V-ANT   (A-&-ANT-E,b.  1.);  DB-V-ANT,  prép.  (DE- 

A-B-Airra,  b.  1.)  ;  a-V-eugler  (a-B-oculare  ,  b.  1.)  ;  a-B-hoc,  v.fr., 
a-V-oec,  a-V-uec  :  a-V-ec.  Dans l'origine,   ce  mot  n'était  em- 
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ployé  qu'adverbialement;  quand  il  avait  la  valeur  d'une  préposi- 
tion, il  s'écrivait  a-V-ec-ques. 

Le  latin  Po-st  et  le  grec  4-IIi-ac  m,  6-Ut-*d-tv,  viennent  d'une 
forme  perdue  du  primitif  a-Pa,  peutrétre  (a-)  Pa-ç-chat.  Po-ar  est 
devenu  Pui-s;  d'où  :  de-Pui-s,  Pui-s-qub  et  Pui-hé,  pour  Pui-mi* 
L'o  s'est  souvent  changé  en  ul  quand  il  a  l'accent  tonique; 
cfr.  nôct-em,  nuit;  cactus,  cuit  ;  ôcto,  huit.  Post  s'est  conservé 
intact  dans  Po-st-scriptum.  Po-sT-EBusa  fait  Po-st-sr-i-ta-s, 
. — tis;  Po-st-é-bitb;  Po-st-ebiob,  -ôris  (coiripar.)  :  Po-sr-iai-KCB, 
— b,  — ement.  Po-st-u-mus  (superl.),  Po-st-u-me.  Ce  ipot,  étant 
un  superlatif  comme  op-tannu*,  in-twnu$,  etc.,  doit  s'écrire 
sans  A  comme  ces  derniers.  C'est  aux  Trissotins  du  temps  de 
Cicéron,  à  ceux-là  même  qui  expliquaient  cadaeer  par  caro 
data  vermbu*,  que  l'on  est  redevable  de  l'absurde  étjmo- 
logie  qui  fait  de  postumus  un  composé  de  post  et  de  humus. 

Nous  avons  le  grec  <5-ïli<x<Mv  dans  o-Pi-stho-dome,  la  partie 
postérieure  du  temple  de  Minerve  où  était  le  trésor  public. 

Le  verbe  latin  Po-no  contient  la  préposition  a-Pa  sous  sa 
forme  grecque  à-llo,  moins  l'a  initial.  Mais  ce  verbe  étant  un  com- 
posé de  Mi~no ,  et  ti-no  venant  de  la  racine  si,  c'est  sous  cette 
racine  que  nous  placerons  Po-no  avec  tous  ses  dérivés. 

Nous  indiquerons  en  passant  quelques  mots  slaves,  où  figure 
la  préposition  a-Pa  sous  la  forme  Po  qu'elle  a  adoptée  en  rusée 
et  en  polonais.  Ce  sont  :  Po-mbb-akie,  pays  situé  près  de  la  mer, 
et  P-buss-  e  (en  slave  Po-rusxe),  la  seconde  Russie;  car  per- 
sonne n'ignore  que  cette  contrée  faisait  partie  de  l'empire  slave, 
que  ses  habitants  parlaient  un  dialecte  slavon,  et  que  la  plupart 
des  noms  de  ses  villes  et  de  ses  villages  sont  slavons.  Dérivés  : 
P-buss-ien,  — que. 

En  donnante  a-Pa  l'affixe  du  locatif  (i),  ou  en  fait  a-Pi,  parti- 
cule exprimant  non  pas  un  mouvement  de,  mais  un  mouvement 
vers.  De  là  le  grec  «-Ht,  >ur,  que  nous  possédons  dans  i-Pi- 

GBAMME,  É-Pl-TAPHE,  É-Pl-LOGU-  E,  etc. 

Une  des  terminaisons  affectées  au  comparatif  en  sanscrit  est 
tara,  et  parfois  ra  tout  mûri.  C'est  ainsi  que  s'explique  (a)-Pa-ba, 
autre,  plus  éloigné,  ultérieur.  Dans  le  sens  de  autre  il  a  fourni 
à  la  langue  latine  Pa-b  :  Pai-b,  adj.,  égal;  im-Pai-b,  inégal; 
Pai-r,  subst.,  les  Phirs,  les  égaux  du  roi;  Pai-b-esse,  se  dit 
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en  Angleterre  d'une  femme  qui  possède  une  Pai-bi-b  femelle  ; 
Pai-re,  deux  choses  de  même  espèce. 

Le  radical  latin  s'est  conservé  intact  dans  d^Pa-b-ibr,  ôter 
Tune  des  deux  choses  qui  font  la  paire,  ap-Pa-bmïr,  assortir,  uni» 
par  paire;  — bmrnt,  action  d'apparier.  Pvri^aqb,  état: des  per- 
drix, lorsqu'elles  cessent  d'aller  par  compagnie ,  po«r  i 'apparier. 
Pa-bi,  gageure,  est  le  datif  du  primitif  latin  Pa-b.  D  se  rattache  h 
l'expreqsiop  pvr. impur  ludtre,  \ouev  h  pçir  (m  non  (pari  impari, 

b.J>)  Pa-BI-BB, --EUB,  PAttRI-t£,  I*-PAflI^B,  ^S^VRI^É;  IWH 

JV-*a-*te  (on  sous^ntdQd  choie*  de  l'ital.  disparate*  -participe 
pass, de  çtisparûn)  ; Pa-b-bh*,  adj,  piasc.  (Parri-cul^usyb:l.) { P*i 
b^ei^l-e,  fém.;  -^«-m»nt,  adv^AP-PA-BEiL,  subst.:  un  ensemble 
d'objets  formant  un  tout  harmonique  ;  ap-Pa-beilleb,  mettre  en- 
semble des  choses  pareilles,  mettre  en  ordre,  mettre. à  la 
voile;  ap-Pa-beilleur  ,  chef-ouvrier  qui  trace  la  coupe  délai 
pierre  aux  tailleurs  dç  pierre  dii  chantier;  a*-Pa-bbillbwse 
(tew)- 

Pa-ba-be  signifie  proprement  mettre  de  pair ,  qjmter  l'un^ik 
Vautre  ;  puis  :  Pa-r-br,  d'où  —  ubb  (b.l.,  Pa-ra-itir~rQ ,  fém»  du 
participe  futur  Para-tur-us).  Pa-b-te-ment,  ornement,  étoffes  dont 
on  pare  un  autel  ;  le  retroussis  des  manphes  d'un  habit.  Pa-b-aj** 
(îtal»,  Pa-jm^ta,  participe  pass.  et  $ubst.),  montre,  étalage  de  quel- 
que chose;  — eb,  faire  manœuvrer  \m  cheval;  aller  et  tenir;  ap-» 
PA-BA«r,écl«t,  o§tP»tfttiôft;  aorte  de  petit  dictionoaire  préparatoire 
fragçaip-laiiq,  ï^e  contraire  de  Pa-»-bb  est  djHVii-b&, 

çq^Pa-j^m,  mettre  l'un  à  côté  de  l'autre  ;  çom-Pa-rrr^où 
—ai-son  (de  com~Pa-r-ationrew<)l*  terminaison  — atfan  &  fait 
—Oison  dans  les  mots  qui  sont  devenus  populaires,  tels  que 
raison,  faratiomm;  saison,  de  sfationm;  oraison,  deoralio- 
ttem,    etc.  com-Pa-b-able,  incom-Pa-ba-ble;  com-PatRa-ïmf  , 

Pa-r-er  en  fronçai?  et  PatEt-aee  en  italien  ont  quelquefois  le 
sens  de  protéger,  d'çearier,  d'pù  îtal,,  Pa-j^pbtt-o  (qui  pro- 
tège la  poUrine,  peçtys)  ;  Pa^a-tpet;  puis>  par  imitation  de  ce* 

lt)i-$  ;  PA-B-A-0WJIE,  —SOI»,  — eCBpTB,  r->TONNB*»E,  ^-.VBNX.  Le 

sutet*  r-em-Pa-r-t  devrait  s'écrire  sans  t  comme  l'ital.  ri-Pa-ro  et 
l'esp.  AH-P^-^O,  dont  il  est  le  corrélatif  exact.  Nous  avons  l'ho- 
monyme de  bi-Pa-bo  dans  re-Pai-re,  dont  les  Anglais  ont  fait  le 
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verbe  to  rc-Pair,  se  rendre  en  un  lieu.  Pa-r-vis,  autrefois  Pa-re- 
hui-s  et  Pa-b-hui-s  ,  désigne  proprement  la  construction  qui  ga- 
rantit, qui  pare,  la  porte  ou  Y  huis  d'une  église.  Le  changement 
de  Vu  en  v  est  tout  à  fait  régulier. 

Dans  le  vieux  français,  Pa-b-er  signifiait  encore  arriver  au 
port;  de  là  Pa-r-ag-e,  que  les  Espagnols  emploient  dans  la 
même  acception  que  nous. 

Pa-r-cus,  pour  Pa-ri-cus,  adjectif  de  Paro.  De  là  Pa-b-ci- 
mon-ia,  économie  :  Pa-r-ci-mon-i-e  (—  mon, = manras,=pt*-oç), 
—eux,  — eu  se,  — eusement.  Le  féminin  de  Pa-r-cus  est  Pa-r-ca 
(dea)  :  Pa-b-qije,  divinité  qui  gouvernait  les  destinées  humaines- 
Dans  la  basse  latinité,  Pa-bcus  devint  substantif  dans  le  sens  de 
enclos  pour  conserver  le  bois,  le  gibier,  etc.  :  Pa-rc,  d'où  Pa-r- 
quer.  Le  dim.  Pa-rqu-et  a  reçu  l'acception  de  plancher,  d'où 
le  verbe  Pa-rqu-et-er  et  les  subst.  — erte,  —âge. 

sé-Pa-b-er  signifie  désapparier.  De  là  sé-Pa-b-ablb,  insépa- 
rable, sé-Pa-r-ation,  et  la  forme  plus  ancienne  se-V-r-br,  d'où 
se-V-rage.  (Cfr.  angl.,  to  se-V-er,  séparer.) 

r6-Pa-rer  signifie  parer  de  nouveau,  rajuster,  d'où  r£-Pa. 

R-ATI0If,BÉ-PA-B-ABLE,  IB-RÉ-Pa-B-ABLE,  IB-Bé-PA-B-ABLEMElfT, 
R^-Pa-R-ATEUR,  — ATRICE. 

pré-Pa-b-eb  signifie  parer  d'avance, prédisposer;  de  là  nir  4 

PA-B-A-TIF,  — TION,  — TOIBE. 

Remarquez  que  Pbé-pa-ba-tif  n'est  en  réalité  qu'un  adjectif 
dérivé  d'un  participe.  Il  n'existe,  étymologiquement  pariant, 
point  de  substantifs  proprement  dits.  Les  noms  sont  toujours 
dans  l'origine  de  simples  qualificatifs. 

•'em-Pa-b-eb  (en  ital.,  im-Pa-rare,  apprendre)  signifie  prendre. 

dé-sem-Pa-beb  ,  abandonner  un  lieu  où  l'on  esj,  démâter  un 
bâtiment. 

im-Pe-babe,  commander,  vient  de  Pa-ro-Hw,  et  signifie  lit-  , 
téralement  imposer  sa  volonté;  im-Pe-bi-um  :  em-Pi-re;  im-Pe- 
r-at-or-em  :  em-Pe-r-eur;  im-Peb-a-tbicem  :  im-Pé-r-atbice. 
Le  féminin,  étant  d'un  usage  moins  fréquent  que  le  masculin,  et 
ayant  été  introduit  plus  tard  dans  la  langue,  a  mieux  conservé  sa 
forme  latine.  Autres  dérivés  :  im-Pk-b-atif,  — ative,  — ativi- 
ment;  im-Pé-b-i-al,—  ale,  — alement,  — aliste.  l'im-PA-rialb 
d'une  voiture  est  la  partie  qui  domine  les  autres;  im-Pé-ri-eux 
— eise,  — eusement. 
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Le  sansc.  Pa-ba-çu,  hache,  a  fait  .en  grec  né-X&-xt*-;  (— xu=çw, 
fendre,  couper),  d'où  le  verbe  ïls-Xe-xa-w,  couper  avec  la  ha- 
che, et  le  subst.  Ile-Xe-xav,  — xSvo-ç,  le  pivert  et  le  Pé-li-ca-n . 
Le  locatif  de  Pa-ba  est  Pa-bï,  autour,  loin  de%  liors  de.  De  là 
Pa-bi-aya,  la  transgression  de  certains  préceptes,  celui  qui  n'ob- 
serve pas  les  préceptes  :  le  Pa-bi-a.  La  même  préposition  figure 
dans  le  persan  Pab-kal-a,  étincelle  ;  toile  super  fine  :  Pe-b-cal-e, 
tissu  de  coton  fin  et  blanc;  — ine,  dimin.,  percale  très-légère. 
Les  Latins  ont  conservé  Pa-bi  dans  Pa-bi-es,  — etis  (=*pari 
-t-iens,  circum-iens)  :  Pa-boi.  Pa-bi-étaibe  ,  plante  qui  croit 
ordinairement  sur  les  murailles.  Pa-ri-é-t-al  se  dit  de  deux  os 
qui  forment  les  côtés  et  les  voûtes  du  crâne. 

La  forme  grecque  Ile-pt  subsiste  dans  Pé-bi-phbbie;  Pé-bi- 
phbase,  Pé-bi-ple,  etc. 

Le  nom  de  la  capitale  de  la  Phrygie,  né-pYajxo-;,  est  très-vrai- 
semblablement composé  de  la  préposition  pari ,  rapt,  et  de  la 
racine  gam,  aller;  il  doit  signifier  supérieur,  principal.  C'est  à 
Pergame  que  fut  établie  la  première  manufacture  de  peaux  prépa- 
rées qu'on  appelait  n«p-Y«a-rrv^  (St^dspa)  ;  en  lat.,  Peb-gam-en-a  , 
fém.;  v.  fr.,  *Pab-gbm-en  :  Pab-chbm-in  ,  mascul.Ce  mot  doit  sa 
forme  moderne,  qui  semble  signifier  per  viam,  à  cette  disposi- 
tion qu'ont  toutes  les  langues,  mais  surtout  la  langue  française, 
à  assimiler  l'inconnu  au  connu,  ce  qui  est  une  source  inépuisable 
de  paronymies.  C'est  par  "suite  de  cette  tendance  que,  par  exem- 
ple, le  danois  bog-spriit  est  devenu  beau-pré  (belle  prairie!  ); 
l'ail,  sauer-kraut,  chou-croute  (!);  etpergamena,  par-chemin. 

Pa-bA,  en  arrière,  à  rebours,  vers,  semble  un  féminin  de  Paba. 
De  là  Ha-pà,  d'auprès, à  côté,  contre.  Pa-ba-doxe,  qui  est  contre 
l'opinion  commune;  Pa-ba-lysie,  relâchement,  affaiblissement; 
Pa-ba-bole,  rapprochement,  comparaison;  dans  le  langage  popu- 
laire :  Fa-bi-bole.  Le  même  primitif  grec  a  fait  par  contraction 
Pa-b-ole,  que  nous  retrouverons  à  la  racine  Bal. 

De  II  a-pi  et  de  veredus,  cheval  de  poste,  on  fit  au  moyen  âge, 
le  composé  hybride  Pa-ba-vebedîis,  qui  devint  successivement 
Pa-la-fbedus,  Pa-le-fbed  :  Pa-le-fboi,  cheval  de  parade  ou 
cheval  qui  servait  aux  dames.  Les  Italiens  convertirent  Pa-ba-ye- 
redus  en  Pa-la-fbetvo,  d'où  le  nom  d'agent  Patla-fbbniebe, 
yalet  qui  panse  les  chevaux  :  Pà-le-fbenieb. 
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Pa-ha  est  devenu  adjectif  en  latin  sous  la  forme  de  -Pa-bu-s  et 
de  -Pe-bu-s,  metteur  en  avant ,  producteur.  De  là  vi-vi-Pa-bu-s  : 
vi-vi-Pa-bb;  ovi-Pa-bub,  ovi-Pà-be;  gbmmi-Pa-bb,  etc. 

vi-Pe-ba  (contraction  de  vi-vi*Peba,  vivipare)  x  vi-Pà-*-B, 
—m,  adj.;  —eau,  dim. 

jum-Pe-bus  (=junior+pario,  qui  rend  plus  jeune?)  s  esnife- 
V-b-e,  le  fruit  du  gené-V-b-ieb.  La  terminaison  -4er  =  ariuê  a 
été  spécialement  affectée  en  français  aux  noms  d'arbres. 

pau-Pe-r  [qui  pauca  parit),  qui  gagne  peu  :  Pau-V-b-e,  d'Où 
-—et,  dimin.  mascul.;  — bttb,  dimin.  fém.;  —été,  — esse,  subst. 
fém.  ap-pau-V-b-ib,  — issb-ment.  pau^Pb-b-is-hb  est  de  fabri- 
cation  moderne.  La  terminaison  isme  est  grecque  (— wpA;).  pcib- 
Pe-ba,  la  femme  accouchée?  pubb-Pe-b-atus,  l'état  d'une  femme 
accouchée,  le  pueb-Pe-b-at. 

En  affixant  à  Pa-b  la  marque  des  verbes  de  la  IV*  classe  on 
fait  Pa-b-io,  mettre  au  monde.  De  son  participe  pass*  Pà*b-*us, 
devenu  substantif,  nous  avons  fait  Pa-b-t,  qu'on  n'emploie  guère 
que  dans  cette  locution,  supposition  de  Pa-r*t.  Le  participe  prés. 
Pa-b-bns,  — éntis,  employé  substantivement,  désigne  le  géni- 
teur ou  la  génitrice;  dans  les  langues  néo-latines  il  est  devenu 
synonyme  do  consanguineu*.  Pa-b-ent,  —bht-b,  — Eirri;  ap- 
Pa-b-bnt-eb.  Pa-b-tub-io  (de  Pa-b-itub-us)  est  le  fréquentatif 
de  Pa-bi-o.  De  là  Pa-b-tub-i-ti-on  ,  travail  d'enfant,  vccoucbt- 
ment. 

Pa-b-io  a  donné  de  nombreux  composés.  Voici  ceux  qui  ont 
passé  dans  la  langue  française  : 

a-PI-b-ibe  (pour  ad~Parr-ere) ,  ou-V-b-ib;  a-Pe-b*t^us  i  ou- 
Veb-t,  —te,  — tement,  — tube;  ou-V-b-eub,  — eusb;  b-ou- 
V-b-i-b,  bé-ou-Veb-t-ube  :  entb'ou-Vb-ib  ;  a-P-b*iws,  le  mois  oà 
les  fleurs  s'ouvrent:  a-V-b-il;  co-o-PE-B-iBE(=c»wi-HiHfc-l>flH'- 
e.re)  :  cou-V-b-ib  ;  co-o-Pe-b^tus  :  cou-Vb-b-t,  -—-te*  —  tëkbht, 
— tube;  cou-V-b-eub,  —  euse;  co-o-Pe*b-cui/-um  :  cou-VebtCM. 
DÉ-cou-V-Bri-B,  d6-cou-Vb-b^t,  — tb,  participe  fém.  et  éubst. 
be-Pe-bi-be  (  =  re-+-Pârrére),  trouver;  participe,  he-Pe-h*tus; 
de  là  be-Pe-b-tob-ium  :  bé-Pe-b-toib-b. 

Quelques  linguistes  tirent  aperire  et  operire  de  apiVerio  el 
npiVerio  (racine  vbi,  couvrir);  mais  les  autres  verbes  de  ce 
groupe,  tels  que  re-Perîtc,  trouver;  cou.-Perïic,  découvrir;  flp- 
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Pertri,  assister  une  femme  en  couches,  s'opposent  à  cette  étymo- 
logie.  Il  est  évident  que  tous  ces  verbes  sont  formés  de  Pabebi. 

Les  verbes  de  la  seconde  conjugaison  latine  dérivent  des  veN 
bes  câusàtifs  sanscrits  en  ay-à-mi.  Ainsi,  mon-eo  (-mi)  répond  à 
mâk-ay-é-mi  ;  ten-eo  (-mi),  à  tén-ay-4-mi;  Pa*b-io  (-mi)  à  *Pà- 
b-ay-à-mi.  Pa-bêrjô  a  fah  en  Vieux  français  Pa*b«-oib,  que  nous 
avons  encore  dans  com-Pa-b-oib,  d'où  —  tfnow  et  ai^ai-oh, 
être  évident,  résulter,  d'où^u.  (Les  partie,  en  u  sont  imités  du 
latin  eolUtus,  tnd£/fa«,eto.)La  troisiètne  pers.  de  ce  verbe,  il  ap- 
Pe-b-t,  est  seule  en  usage  aujourd'hui.  L'ital.  com-Pa-b^sa  (sous- 
entendu  persona),  participe  pass  *  fém.  de  com-Pa-b-<ibe,  a  fait 
com-Pa-r-^se,  et  est  devenu  masculin  en  français.  Nous  avons  déjà 
remarqué  un  changement  de  genre  analogue,  au  mot  opéra,  qui 
est  également  italien,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  nos  termes 
relatifs  aux  arts  et  au  théâtre. 

A  côté  de  la  forme  classique  Pabebi  surgit  au  moyen  âge  le 
fréquentatif  barbare  Pabescebe;  v.  fr./ Pa-b-esc-be,  Pa-b-ess-be 
(er*  pour  ec  par  assimilation) ,  et  Pa-boiss-be.  La  sifflante  s  et  la 
liquide  r  étant  deux  lettres  incompatibles  dans  les  langues  néo- 
latines, on  sépara  ces  deux  éléments  hostiles  à  l'aide  d'un  t  eu- 
phonique; de  là  Pa-r-ois-t-be,  aujourd'hui  Pa^b*aî-t-be,  d'où 
ap-Pa-raitbe,  dis-Pa-baitbe*  com-Pa^baitbe.  Devant  les  ter- 
minaisons commençant  par  une  voyelle ,  le  t  euphonique  se  re- 
tranche, et  on  reprend  la  forme  Pa-b-aiss^-*.  De  là,  nous  Pa- 
b*ai66-oïis,  je  Pa-b-aiss-ais,  etc. 

Dérivés  modernes  db  Pabeo  2  ap^Pa*b-bwt,  «—-bute,  — bm- 
hbwt,  ^-bnce  (du  participe  prés.  af*Pa*b-bns),  ****rrioH  j  b&ap- 

PaH*ITION;*"-DIS-*Pà-B*ITIOH;  TBANS^PA^B-EltT  -y  "BWtE,  — BNCE. 

PI-ba  (BanàCi)>  la  rive  opposée.  PA^ba^eçh^,  le  pays  d'au  delà 
(dè^ça,  pay$,  de  la  racine  &(,  montrer,  =fcix-*ujjit).  Ce  mot  prit 
en  zend  la  signification  de  jardin,  avec  laquelle  Xénophon  l'in- 
troduisit dans  la  langue  grecque  (najpà-£ei<rt*),  d'où  il  passa  dans 
te  latin;  Pabà-dis-us  :  Pa-ba-dis*  — iaqub.  Chateaubriand  a 
forgé  le  verbe  em-Pa-badiseb,  imité  de  l'anglais.  Dans  le  persan 
moderne,  Pâ^bam>èç-a  est  devenu  Fi-b-dobs,  d'où  le  nom  du 
poète  Fi-K-DOts-i ,  l'auteur  du  Chah-naméh. 

Le  nom  de  la  Perse,  en  sanscrit  PÂ-ba-sa,  signifie  la  contrée 
située  au  delà  (de  l'Himalaya)  ;  Pa-ba-si  ouPA-a-siest  le  nom  des 
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habitants;  en  persan  moderne  Fa-b-zi.  Ut-p-da,  lai.  Pb-b-si-a  : 
la  Peb-se  ;  ce  mot  se  dit  par  métonymie  d'une  toile  qu'on  fabrique 
en  Perse.PE-a-sA-N,— AN-E;en  vieux  français, Peb-si-eïi,— bune; 
ce  dernier  (sous-entendu  fenêtre)  exprime  des  espèces  de  châssis 
de  bois  qui  s'ouvrent  en  dehors  comme  des  contrevents,  et  dont 
l'usage  est  une  importation  de  l'Orient  (ital.  Pb-b-siaha).  La 
nuance  entre  le  vert  et  le  bleu  que  Ton  désignait  sous  le  nom 
de  Pe-b-s,  doit  sans  doute  son  origine  à  quelque  substance  co- 
lorante que  Ton  tirait  de  la  Perse.  Pe-b-sicus  (xoXikk)  :  Pe-b- 
sique  (le  golfe),  qui  sépare  la  Perse  de  l'Arabie.  En  architecture, 
se  dit  d'un  ordre  où  des  figures  d'esclaves  remplacent  les  co- 
lonnes. Peb-s-ic-um  (sous  entendu  malum);  v.  fr.,  Pb-bschs, 
Pe-s-che  :  P-ê-ch-e,  d'où  — -eb  (y arbre).  Pebsicum  a  passé  dois 
l'arabe,  et  de  là  dans  l'espagnol  et  le  portugais,  sous  la  forme  de 
al-Bé-b-chigo  (esp.),  al-Pe-b-che  (portug.),  dont  les  Provençaux 
ont  fait  al-Be-b-ge,  sorte  de  pêche  ou  d'abricot  (al  est  l'article 
arabe).  Le  diminutif  d'AL-BsBGE  :  au-Be-b-gine,  est  un  des  noms 
qu'on  donne  dans  le  Midi  à  la  mélangène.  Pe-b-sioaib-b,  plante 
qui  produit  des  fleurs  roses,  comme  le  pécher.  Pe-b-sic-ot, 
liqueur  faite  avec  de  l'esprit  de  vin  et  des  noyaux  de  pêche. 

Pa-ba  est  devenu  Flei-p  dans  ^5-IIci-poç,  l'intérieur  des  terres 
(opposé  aux  côtes);  I'é-Pi-be,  n.  p.  La  même  forme  a  produit 
Ilft(-pto),  percer,  et  Iliî-pa,  tentative,  effort,  d'où  net-pa-nfc, 
homme  qui  tente  la  fortune,  aventurier:  Pi-ba-t-e,  d'où  — ebie. 
Ilet-pa  signifie  encore  expérience;  de  là  i^IIft>-pi-xA;  :  em-Pi-bi- 
que,  —  sme.  Ile-po-w),  pointe  de  l'agrafe;  esse  ou  cheville  qui 
tient  la  roue  attachée  à  l'essieu,  v.  fr.,  Pi-ao-n,  gros  clou ,  gond 
de  porte;  Pi-bou-ette  (pour  Pi-bo-n-ette,  dimin.  de  Pi-bo-w), 
sorte  de  jouet  composé  d'un  morceau  de  bois  rond  traversé  par 
un  pivot,  sur  lequel  on  le  fait  tourner  ;  puis,  par  métonymie, 
tour  entier  qu'on  fait  de  tout  le  corps  en  se  tenant  sur  la  pointe 
d'un  seul  pied;  —  ett-eb,  faire  des  pirouettes.  Ile-pd-vi)  signifie 
aussi  par  métaphore  le  plus  mince  des  deux  os  de  la  jambe  :  le 
Pé-bo-né\ 

Le  parfait  II  de  irei-pw  a  dû  être  m-IIo-pa,  d'où  Ilo-poç,  ouver- 
ture, passage,  gué\  pcfc-n©-po<;,  le  gué  aux  bœufs;  lat.,  bos-PHo- 
bus  :  le  bos^PHo-be.  L'angl.  ox-Fwd  a  le  même  sens  et  la 
même  ctymologie;  4-II-opia,  impasse ,  embarras  ;  a-Po-m-e.  Ilo- 
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poç,  lat.,  Po-bus  ;  Po-be,  ouverture  imperceptible  de  la  peau; 
— eux,  —  euse,  — osirà.  Composés  modernes  :  mai>ré-Po-be, 

MILLI-Po-BE. 

La  langue  latine  a  ajouté  au  radical  IIo-p-  la  terminaison  parti- 
cipale  -tus;  de  là  Po-b-tus  (le  creusé)  :  Po-b-t.  *  Po-b-tu-mnus- 
ou  Po-b-tu-nus  est  le  dieu  des  ports;  de  là  op^-Po-b-tu-nus  (tu- 
Uo-poç;),  favorable,  commode  :  oP-Po-b-tu-n,  — ne,  — nement, 
— nité;  im-Po-b-tu-n  (df-FIo-poc) ,  inabordable,  dangereux  :  im- 
Po-b-tu-n,  — ne,  — nément,  — neb,  — nité.  Le  féminin  de 
Po-btus  est  Po-r-ta  :  Po-b-t-k,  qui  désigne  indifféremment  une 
ouverture  pratiquée  dans  le  mur  pour  servir  de  passage,  et  les 
pièces  de  bois  assemblées  servant  à  clore  cette  ouverture;  d'où 
— ieb,  celui  qui  garde  la  porte,  l'huissier;  — ière,  4°  celle  qui 
garde  la  porte ,  2°  espèce  de  porte  qui  sert  à  fermer  l'ouverture 
de  la  voiture;  3°  espèce  de  rideau  qu'on  met  devant  une  porte. 
Pot-er-ne  pour  Po-r-t-rb-ne,  fausse  porte,  galerie  souterraine , 
fortif .  La  terminaison  er~ne  est  imitée  de  caverne,  tav-erne,  etc. 
Elle  a  un  sens  diminutif.  Po-r-ta-il  (-nil-rzalium),  le  frontispice 
d'une  église  où  est  sa  porte  principale.  Po-b-ti-qoe  (lat.,  Po-r- 
ti-cus).  Dans  le  langage  vulgaire  Po-r-ti-cus  s'est  contracté  en 
Po-r-cehe  (Cfr.  pe~r-tica  :  pe-r-che) ,  lieu  couvert  à  l'entrée  d'un 
temple,  d'une  église  ou  d'un  palais. 

A  IIo-ûo-;  se  rattache  encore  llo-p-xo;,  qui  signifie  nasse  (ins- 
trument percé)  et  cochon  (animal  fouisseur);  lat.,  Po-b-€us  : 
Po-b-c,  d'où  — cheb,  — chère,  — chaison,  l'état  du  sanglier 
dans  la  saison  où  il  est  le  plus  gras.  Le  féminin  de  Pob-cus, 
Porca,  désigne  tour  à  tour  une  truie  et  un  sillon.  La  même 
association  d'idées  existe  entre  scrob-s,  fosse  et  scrof~a,  truie. 
En  allemand  nous  trouvons  furche,  sillon;  ferkel,  cochon  de 
lait;  en  anglais ,  furrow ,  sillon;  farrow,  marcassin;  to  bore, 
percer,  boar,  sanglier.  Le  dim.  Po-b-cellus  a  fait  Pou-r-c-eau 
(v.  fr.,  Po-b-cel). 

La  belle  coquille  que  nos  naturalistes  ont  dénommée  conque 
de  Vénus  s'appelait  en  latin  Po-b-cellus,  en  grec  xoîpoç,  mots  qui 
ont  la  double  signification  de  pourceau  et  de  pudendum  muliebre. 
De  là  le  nom  de  Po-r-cell-an-a  (terra,  sous-ent.),  que  les  Italiens 
donnèrent  à  cette  belle  terre,  dont  la  blancheur  égale  celle  de  la 
conque  de  Vénus.  En  fr.,  Po-r-ce-laîn-e,  — ieb. 
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Po-b-tabe,  lat.,  signifie  proprement  mettre  au  delà  {Wm, 
mettre;  Ha,  là;  Pa-ba,  au  delà)  :  Po-s-v-n,  — ait, — ATir, 
— ative,  —elr  v.  fr. ,  P-or-lé-or,  pour  Po-r-te-tor9  de  Po-r-ù* 
tor-em);  —eu se,  —âge.  Po-b-t,  la  charge  d'un  bâtiment,  le 
prix  qu'on  paie  pour  le  transport  des  marchandises,  des  let- 
tres, etc.,  attitude,  aspect,  maintien.  af-Po-b-teb,  ap^-Po-b-t, 
marché,  dépôt  d'un  acte.  b-ap-Po-b-t-bb,  b-ap-Po-b-t,  analogie, 
convenance,  récit,  revenu,  etc.;  — tbcb, — tedsb.  db-Pwhmb, 

TBAHS-PO-B-T-BB,   —  ATION  ,  TBAXS-Po-B-T  ;   —  IM-PO-B-9-SB,  *** 

traduire  dans  (sens  propre);  être  utile  (sens  figuré);  — able, 

— ATIOX,  — A!iT,  —  ASTE,  — AXCB,  Utilité  ;  EX-Po-BT-BB,— ATHW, 
— ABLE.  SUP-Po-R-T-ER,  — ABLE,  IK-SUP-Po-B-T-ABLB  ;  StJP-Po»**, 

appui;  Bw-Po-B-T-ER  [en=inde)9  porter  ailleurs  (sens  propre); 
b'bm-po-b-t-eb,  se  laisser  aller  à  sa  colère  (sens  figuré)  ;  — embbt, 
colère;  — ablb;  com-Po-b-tbb,  souffrir;  (se)  com-Po-b^t^bb,  se 
conduire,  —émeut,  conduite.  Po-b-ti-o,  obis,  ce  qu'on  porte, 
portée  :  Po-r-tion,  pro-Po-r-tio*,  — on  web  ;  dis-pro-Po-b-^ivow, 

— OBNEB. 

PA-ba  a  produit  en  latin  un  verbe  *  Pa-bi-o,  exprimant  la 
séparation ,  la  division;  d'où  le  subst.  Pa-r-s,  »~-yis  :  Pa-tBvi.  De 
là  Pa-b-t-ag-b,  — -bb,  — elx.  Pa-b-ti-al-is  :  Pa-b-ti-bx,  qui 
Tait  partie  d'un  tout  ;  — elle,  — bllemext.  Les  diminutifs  dé  Pabt 
sont  Pa-r-ti-cul-e  (  Pa-r-ti-cul-a  ) ,  petite  partie ,  d*où  Paj-b-tti- 
cul-jeb,  qui  appartient  spécialement  à  certaines  choses  ou  à  car* 
laines  personnes;  —  iêbe,  —  iêbexekt,  — abité,  -  ariseb, — abit 
satiop  et  Pa-b-c-elle  ,  ital.,  Pa-b-t-i-c-ella. 

Le  verbe  Pa-b-ti-re  n'a  conservé  sa  signification  propre  de 
diviser  que  dans  cette  locution  :  avoir  maille  à  Pabtib.  Son 
usage  ordinaire  est  celui  d'un  verbe  neutre  dans  le  seos  dé 
s'en  aller.  Mais  ses  dérivés  ont  maintenu  l'acceptiopi  primitive. 
Pa-r-ti,  subst.  (du  participe  pass.  Pa-r-ti-tu* ,  divisé);  Pa-b-ti-al» 
qui  s'affectionne  de  préférence  à  un  parti;  — al-e,  — al-e-meht, 
—alité;  im-Pa-b-ti-al,  — alb,  — albmbbt,  — alité.  Pa-b-ti 
fait  encore  Pa-r-ti-s-aîi  (ital.,  ParP-ti-giano  pour  Po-r-fi-Zt-aBo), 
— awe,  fém.  Le  fém.  de  Pa-r-ti  est  Pa-r-ti-e  (Pa-b-ti-ta,  p«v 
ticipe  pass.  fém.  )  ;  Pa-b-ti-ti-oîi.  Autres  dérivés  :  Ri-PA-Br 
t-ir,  — i,  — itiok.  Le  fém.  du  participe  pass.  aé-PA-R-ri-B  aie 
wns  de  réplique  prompte.  (Cfr.  saillie,  de  saillir).  *com-Pa-b- 
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•mb,  — *  i," — iMBNT.  imé-Pa-b-t-ib,  distribuer,  se — ,  se  désister; 
— e-ment,  division  territoriale.  — e-mbnt-al,  relatif  au  départe- 
ment. * 

Dans  le  sel»  de  s'en  aller,  les  dérivés  de  Pa-b-tm  sont  PA-ar 
ta-w-ce;  un  hatire  en  partance*  m-Pa-bt;  v.  fr.,  —  ib,  cruelle 
départie  !  (Marie  Stuart,  chaos.).  bb-Pa-b-ti-b,  partir  de  nouveau, 

Le  latin  vk$-Pe-ba  et  le  grec  ii-IH-p*  viennent  du  sanscrit 
bivas-Pà-ba,^»  du  jour  (div-as,  jour;  de  la  rac.  div,  briller; 
Pûhtos  ,  fin,  extrémité  ).  De  vbs-Pe-ba  dérivent  ;  vê-P*-bs  (v.  fr., 
vrs-P-res),  l'office  dû  soir  à  relise;  ves-Pé-bal,  adj  ;  ves-Pb-bi» 
tmj-on  ,  sorte  de  chauve-souris,  de  Padj.  vex-Pe-rtinus  (v.  fr., 
im-Per-tm),  par  le  changement  de  nu  en  li,  et  par  l'addition  de  la 
terminaison  —on,  — onis,  que  la  langue  latine  emploie  indiffér 
remment  pour  toutes  sortes  de  substantifs.  ves-Pb-b  est  le  nom 
de  Tétoile  du  soir;  en  grec  fo-Dc-ptt,  d'où  lv-Ut-ptè*ç,  les  hbs*- 
PforiDBs,  les  filles  d'Hesperus,  personnification  poétique  des  lies 
du  Gap- Vert,  où  croissaient  les .  pommes  d'or,  c'est-à-dire  les 
oranges,  qu'Hercule  la  premier  fit  connaître  aux.  Grecs.  Remar- 
quez la  suppression  du  Y  en  grec,  et  son  remplacement  par  une 
aspiration. 

Pâ-ha,  au  delà;  grec,  IU-j>«;  lai.,  Pe-b,  qui  est  resté  intact 
dans  les  composés  Pe-b-veb-s  (Pe-r-wers-us ,  renversé,  torduj 
corrompu),  Pe-b-tuN-ane  (ital.,  Pe-r-tugp-ana ,  de  Pe-r-tus-us, 
poncé)  ;  Pb-b-Imué  (lat.,  Pê-r-dere)  ;  Pb-b-tic-a,  v.  fr.,  Pe-b-t-chb  ; 
Pkb«chhb,  d'où  — eb,  mettre  sur  une  perche,  etc. 

Quelquefois  Pe-b  a  fait  Pou- a.  Ex.,  b.  1.  ;  Pe-b-punctum,  esp., 
Pe-b-puhtb  :  Pou-b-poiht,  la  partie  de  l'ancien  habillement 
fondais  qui  couvrait  le  haut  du  corps  depuis  le  cou  jusqu'à 
la  ceinture;  son  nom  vient  de  ce  qu'il  était  piqué  à  l'aiguille; 

b.  L,  *PE-B-fcBB-HEND-EBE,  JBfltOUTer  J  P0U-B-PBENI>-BE  ;  de    ty 

Pou-b-fbis  (sou*  entendu  'lieu),  enceinte,  enclos,  ce  qui  enferme 
un  espace.  Pe-b-sequob  :  Pou-b-suiv-be;  b.  lv  ^Pb-b^tub-nus  : 
Pou-b-toijb;  b.  1.  Pe-b-piniwebb  :  Pou-b-fewdbe. 

Mais  la  forme  la  plus  ordinaire  de  Pe-b  est  Pa-b,  tant  isolée 
méat  qu'en  composition  ;  la  langue  française  4  rendu  à  cette  pré; 
position  l'a  primitif  que  les  Latins  avaient  changé  en  e;  b.  1.,  Pe-b- 
rkus  i  PirR-wuM  (esp.,  Pï-b-fumb)  ;  lat.,^-E-^B-vENiBE  :  Pa-b- 
vssm  ;  Pti-te-juaus  :  Pa-b-jubb;  b.  1.,  Peb-donabe  :  Pa-b-donnbb. 
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Pe-r+ager  a  fait  Pe-re-gr-inus,  celui  qui  court  les  champs, 
le  voyageur;  ital.,  Pell-egr-ino  ;  v.  fr.,  Pell-egh-in  :  Pbl-er-in 
(angl.,  Pil-or-im);  Pel-er-ine,  féminin  du  précédent,  et,  par 
extension,  ajustement  pareil  à  celui  que  portaient  les  femmes 
allant  en  Pel-eb-in-age  (angl.  Pil-gb-im-age).  Remarques  le 
changement  de  la  liquide  r  en  sa  congénère  /,  changement  dont 
nous  avom  déjà  vu  d'autres  exemples.  Cfr.  paLe-froi,  de  paBor 
veredus;  id\i**\*ç ,  de  paRa-çu. 

Le  verbe  Pe-r-io  (=ITet-p4o>,  tenter)  est  formé  de  la  préposi- 
tion PE-R(=ni-pa-=Tletp(x),  plus  l'affixe  de  la  IV*  conjugaison 
sanscrite.  De  la  Pe-ri*tia  :  Pé-ri-tib,  im-Pé-bi-tie;  Pb-ri- 
culum,  tentative,  essai  :  Pe^r-il,  — illrdx.  La  terminaison 
-cul"  semble  ici  signifier  faire ,  du  sansc.  K-ri  ,  faeere  (PerH- 
cul-um=Ttiiçv*+f acere).  Pe-ri-cli-tari  (pour  Pe-ri-culitari)  : 
Péri-cliter.ex-Pb-hi-or  (=rex-nit-pdtw)  a  donné  le  participe  bx- 
Pe-r-tus  :  ex-Pbr-t,  d'où  bx-Pe-h-t-isb  ,  in-ex-Peb-t  et  bx-Pb* 
ri-ence,  — mentbr,  — mental.  Les  Anglais  ont  le  verbe  to  bx- 
Peri-ence  et  le  substantif  ex-Pe-ri-ment. 

Darts  les  langues  germaniques,  le  primitif  Pa-ra  s'est  trans- 
formé en  Fœ-r  ou  Ve-r.  Cette  dernière  forme,  que  l'on  pro- 
nonce Fe-r  ,  est  propre  au  haut  allemand  et  au  hollandais»  Nous 
Pavons  dans  Fre-lat-eb,  qui  signifie  proprement  transvaser 
(voy .  Roquefort,  Lexique  roman)  ;  puis,  mêler  les  vins,  et  enfin, 
altérer,  sophistiquer  une  boisson.  La  langue  hollandaise  nous 
présente  deux  mots  qui  concordent  parfaitement  avec  le  nôtre 
par  le  sens  et  par  le  son;  savoir  :  Ve-r-lad-e* ,  transporter  une 
charge  d'un  navire  dans  un  autre,  et  Ve-r«last-en,  surcharger. 
F-re-luqu-e  ,  d'où  F-bb-luq-et  {petite  f reluque;  puis,  par  at- 
tention, l'homme  qui  porte  des  f reluques) ,  et  Frb*mjch*k,  qui, 
combiné  avec  en-tant,  a  fait  fan-F-re-luch-r,  sont  pareillement 
des  dérivés  germaniques  (=Ver+lock-e ,  ail.,  boucle,  ansieam; 
angl.  lock,  touffe,  amas,  peloton,  etc.). 

Pa-ra  s'est  contracté  en  P-ra,  devant,  en  avant.  P-ra  s'est 
conservé  intact  dans  quelques  composés  latins,  tels  que  P-ra-vus 
{-=zpra-\-hval  :  proclivis),  recourbé,  non  droit,  d'où  dé-Pba-v-eb, 
— ation,  —  ateur.  P-ra-ed-a  (~edo ,  manger  ),  v.  fr.,  P-ba-ib; 
P-roi-e.  Le  primitif  latin  est  resté  presque  intact  dans  les  em- 
prunts modernes  :  dé^P-r-éd-ation,  —ateur. Pba-bt-ob, 
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— obis  (Pra-\-e-4or,  celui  qui  marche  devant  les  autres)  :  Pbé- 

TEUB  ,  — T01RE,  —  TOBIEN. 

Le  sanscrit  Pra-bhav-at  ,  excellent ,  très-vaillant  (  =/>ro-+- 
bhav-awiy  je  suis;  racine  bhu),  a  pris  en  grec  la  forme  Bpa-pêû;, 
mot  qui  signifie  chef,  magistrat ,  arbitre ,  juge  d'un  combat  (£px 
pour  pra).  Ce  mot  passa  au  moyen  âge  dans  les  langues  néo- 
latines, qui  lui  rendirent  instinctivement  l'acception  de  vaillant 
qu'il  a  en  sanscrit.  Bba-v-e,  — er,  — ement  ,  etc.  Nous  verrons 
les  autres  dérivés  de  ce  primitif  à  la  racine  Bhu. 

L'ablatif  dePBA  est  Pbat,  qui  fit  en  latin  Prod,  que  nous  avons 
dans  Pbod-igue  (=prod-\-ayo) .  Pbod-est,  il  est  utile,  a  fait,  v.  fr., 
Pbou-«t  :  Pbou  ,  as*ez,  qui  ne  s'emploie  plus  guère  que  dans 
cette  locution  ni  peu  ni  prou.  De  Pbod-eo,  s'avancer,  se  produire 
(eo,  aller),  les  Italiens  ont  tiré  l'adj.  Pbod-e,  courageux,  brave, 
v.  fr.,  Paou-x  :  Pbeu-x.  Le  subst.  abstrait  Prod-ezza  a  fait 
Prou-esse. 

Mais  la  forme  Prod  n'est  usitée  que  devant  les  voyelles  ;  dans 
toute  autre  position  le  d  se  retranche.  Gfr.  Pro-cbeabe  :  Pbo- 
cré-eb;  Pro-jectus,  Pbo-jet.  Pbos-a  (pour  Pbob-sa,  contraction 
de  Pbo-versa  [  dictio  ] ,  discours  direct  )  :  Pro-sb  ,  etc.  Même 
-forme  en  grec:  npo-SXr^a  :  Pro-ble-me  (Ilpo-^aXXw,  je  prorpose)  ; 
npo-Spofxoç  :  Pro-drome  (\lç>o-*QQipo>,je  cours  en  avant),  Ïlpo-Xe- 
Yoatva  :  Pbo-légo-mène  (\lpo-'kiyu),je  dis  avant),  etc.  Pbo  fait 
Prbu  dans  Pbeuve  (Pro-ba,  du  sanscrit  prat  ex,  et  Ma,  griller); 
Pbou  dans  Pbou-veb  (Pbo-babe),  et  dans  Pbou-e  (Pbo-ba,  /Vo-t 
-  ora)y  l'avant  du  vaisseau.  Pbo  a  le  sens  de  pour  dans  Pbohcubabb 
(cvro+pro)  ;  Pbo-cub-eb;  Pbo-vide.n'çla  (video+pro  :  Pbo-vi- 
dencb;  Pbo-vis-or,— ôhis  (visor+pro)  :  Pbo-vis-eub;  en  vieux 
français,  Pbou-voibe  et  Pbou-yaibe  ou  Prou-vèbe,  le  proviseur, 
d'un  couvent. 

En  vieux  français,  comme  en  espagnol,  la  forme  ordinaire  de 
P-bo  est  Po-b  ,  par  métathèse  de  la  voyelle  radicale.  Nous  avons, 
conservé  cette  forme  dans  Po-b-tbait,  du  latin  Pbo-tbactus, 
mot  employé  par  Quintilien  dans  le  sens  qu'a  encore  aujour- 
d'hui son  dérivé  français.  De  là  Por-traitiste. 

Pob  devint  plus  tard  Pour  ,  qui  est  seul  en  usage  dans  la 
langue  actuelle.,  On  l'a  quelquefois  confondu  avec  Peb,  comme 
le  prouvent  certains  composés  où  les  autres  langues  néo-latine* 
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emploient  Peb,  et  où  nous  avons  mis  Poub.  (Gfr.  Poijb-foibt; 

esp.,  Peb-funte;  Poub-tant,  ital.,  Peb-tarto,  etc.) 

La  voyelle  radicale  s'est  élidée  dans  inteb-Pb-es,-et-u  (=4n- 
fer-+pro-t-eo ,  je  m'avance  entre  deux)  :  ihteb-Pb-ète,— étib, 

—  ÉTATION. 

Le  comparatif  de  IIpo  est  Dp^-repo-;;  le  superlatif  est  IIp»-** 
(pour  Ilpo-ra-roc;  Ta  a  disparu  par  dissimulation).  De  là  Pfto-rt,  le 
premier  employé  d'une  imprimerie  ;  Pbo-to-hotaib*  (moi  hy- 
bride, moitié  grec,  moitié  latin,  comme  limi-tropkê,  etc.).  Pao- 
to-tyfe,  etc. 

Le  datif  de  Ilpo  est  Ilpw;  de  là  Ilpw-t ,  de  bonne  heure,  la  ma- 
tin. Pott  rattache  à  ce  primitif  le  latin  Pau-wu,  le  gelée  du 
matin,  d'où  Bbu-i-ne,  pluie  fine;  —br,  verbe  nommai,  dérivé 
de  Bruine. 

En  ajoutant  à  l'ablatif  Pba-t  la  terminaison  -i  on  obtient 
Pra-t-i,  contre,  ver*,  IUo-?i.  Ilpo-;.  Nous  avons  ce  dernier  dans 
Pbos-thèse  (ÏIp<k-6e*i<;);  Proshélyte  (Hpo^Xuro*),  etc.  Cette  pré- 
position a  fait  npeç  dans  ripcc-p^  (-pv-rr\ç=bhav-ot,  de  la  racine 
bhu,  être),  personne  avancée  en  âge,  ou  qui  a  la  vue  faible 
comme  les  vieillards  :  Pbbs-by-te. 

Par  l'adjonction  d'un  e,  marque  du  datif,  les  Latins  ont  fait 
Pba-e,  avant,  que  nous  écrivons  Pat,  et  que  noua  avons  dans 
Pré-voyance,  Pbé-céder,  Pré-dire,  etc.  Le  comparatif  de  Pbae 
est  Pbae-teb  ,  que  nous  possédons  dans  Pbé-té-mt,  •— *tiob, 
—mission,  etc. 

Festus  nous  apprend  que  Ton  employait  autrefois  Psi  pour 
Pbae  ;  c'est  l'ancien  locatif  masculin.  De  là  le  comparatif  Pai-oa, 
— ôbis,  qui  est  devenu  substantif  en  français ,  et  qui  désigne  le 
supérieur  d'un  couvent  :  Pbi-eur  (o66é,sous-ent.),  — iun,fém»; 
— eubé  ;  Pbi-or-ité,  antériorité.  Le  superlatif  de  Pbi  est  Pal- 
nus.  De  là  Pbi-me  (heure,  sous  entend.),  la  première  des  heures 
canoniales;  la  première  position  en  escrime;  somme  accordée 
tout  de  suite  à  titre  de  bénéfice,  etc.  Pbi-me  est  resté  adjectif 
dans  Pbi-me-saijt, — ieb,  Pri-me-abord,P»i-*i>-vèm(Pii-*lla~ 
ver is,  la  première  fleur  du  printemps).  Pbivo,  abL,  en  premier 
lieu  ;  Pbi-mo-C'Éïutube,  Pri-m-ordial.  Pbi-bu-oi,  le  pnmief 
jour  de  la  décade ,  dans  le  calendrier  républicain.  Pat-nus  fait 
Pb-ïw  dans  les  composés  Pbi-k«ce  (Pbïh*-c«ps,  =P*Mi«fiîl+ 
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cafut);  Paiif~çip*  (Pbihih:ipium  =  Phiio -f  CiFio);  Prin- 
temps (Pbi-mum  -h  tbmpus)  . 

Pbi-h  ajuus  a  fait  Pb^mi-ib,  —  èbe,  —È**¥EM,et  Pbj-maibe 
(moderne).  Pb!-môbes,  les  premiers  :  le»  Pbi-xeubs  (fruit*,  sous 
entend.  Remarquez  que  ce  mot  contient  deux  affiles  compara- 
tifs :  ra  et  ôr,  et  l'affixe  du  superlatif  mus).  Les  autres  dérivés 
sont  :  Pbi-m~sb,  tenir  la  première  place  ;  Pbi-m-at  (  'Pbmutus, 
participe  pass.,  par  analogie  avec  Prx-latus)  ,  dignitaire  ecclésias- 
tique dont  la  juridiction  est  au-dessus  de  celle  des  archevêques; 
Pbi-m-ati-b,  la  dignité  de  Primai;  Pbi-m-ai/t*  ("PrimalUo*; 
au  pour  al) ,  prééminence,  premier  rang. 

Ite  la  combinaison  de  la  racine  Pa  avec  la  particule  ut  est  née 
la  préposition  u-Pa,  peut-être  {dus  anciennement  s-u-Pa  (=*a+ 
tU+pa),  d'où  le  latin  s-*j-B,  que  nous  possédons  dans  suB-ib 
*zire-t-*ub,  aller  sous),  suB-jugubb  {jugare+sub ,  mettre  sous 
le  joug),  etc. 

Le  fi  final  s 'assimilant  à  l'initiale  du  second  composant,  quand 
celui-ci  commence  par  une  labiale  ou  par  une  gutturale  (m  et  * 
exceptés),  il  en  résulte  que  suB  prend  tour  à  tour  les  formes  suP, 
soF,  suG  et  suC.Ex.  :  suP-positiojn  (pono+suB);  souF-fbib 
(fcw+suB),GuG-<iÉ*E&(getv-+$uB),  suC-cojibeb  (cubo+suB); 
suB  devient  en  français  tantôt  su,  tantôt  sou  ou  même  se, 
dans  lot  mots  qui  ont  toujours  fait  partie  de  la  langue,  et  qui 
s'ont  pas  été  introduits  par  la  classe  lettrée;  ex.  ;  w~jet  (sujft» 

JECTUS);    SOU-LEVEB  (  SuB-LEVABE  )  \  SOU-LAflEB  (  *SUB-LATIABE)j; 

souhiibb  (suB^bibvbe),  su&-itabeus,  qui  arrive  k  l'improviste  :: 

S*1S~DAIN,  —  «  ,  ~r*EMEHT,  fitC.;  SE-COUBIB  (SuCtCUBBEBE)  ;  SE-COUEB 
(6UG-CUTEBS);  SE«MOVCS(suB'XOI!fITIO),  etC»;  S&-JOUBJVEB   (*suBt- 

diubnabe;  ital.9  sog-giornabe).  Les  Latins  supprimaient  le  b 
devant  les  groupes  sp  et  se.  De  là  su-spibabe  :  sou-pibe»;  si- 
spiclôiiEM  :  souhpçon;  su-scbptum  :  su-scep(tible).  Dans  ce  der^ 
aier  exemple  su  n'est  pas  devenu  sou,  parce  que  le  mot  a  été 
forgé  à  une  époque  où  Yn  latin  ne  se  prononçait  déjà  plus  ou, 
comme  le  prononçaient  les  Romains,  et  comme  nous  le  pronon- 
çons et  récrivons  dans  les  mots  qui  sont  aussi  anciens  que  la 
langue.  (Gfr.  lupus ,  loup;  russus  :  roux  ;  cursus .  ;  cour$  ;  crmta  : 
croûte,etc.)  On  reconnaît  Page  des  mots  à  leur  ortbographe,comm& 
à  leur  style  d'architecture  on  reconnaît  l'âge  des  monuments. 
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emploient  Peu,  et  où  nous  avons  mi*  P&'      nous  avon*   dailS 

esp.,  Per-punte;  Poumaht,  ital.,  P*r/      qui  nuit  en de**^'l 

La  voyelle  radicale  s'est  Aidée  dr       âcnt  do  l'adverbe    ^ss| 
ter+pro+eoje  m'awttde  entoé-*'       d'adj.  qui  s'emploie?  * 
—  Station.  #  ,nt  à  proprement  parte ** 

Le  comparatif  de  Dptf  «T       *  —  ev-xoC.) 
(pour  flp>-T«-To<;  n  à  <HéT        ,0ur  **j.lM3,  abl.)  Nous  lï* v  <(m 
premier  employé  <hrtr        liÉB,  H-Y-PH-Ei«(=GIId+fv,  u*** 
bride,  moitié  grec, f     tjd(.  (|>„r,  tiret) ,  etc.  t 

to-typi,  etc.    •  *•'    f .  f,A  <;st  i;-Pa-ra,  dont  le  locatif  h-Pa-hi   *  "  . 

Le  datif  de  I»  g*.f|  jatin  s-ii-Pe-b  (*=*/!,  avec),  et  en#*""  ^ 
*"*'  ^2Fv'^\  «II-,  uk-Ke-r;  angl.,o-VE-i).  hi:-Pb-b  s'«^^; 
IM,ilÎ4jj^^î ,na's  "  sc'st  ma"intenu  intact  dans  s-ij-P-k-b-b^T' 
deJirtf*  ^.    jj  a  fajt  soi; -h  dans  soi:-b-cil,  de  s-ij-P-k-ks^^ 

E*1  ^ru  W5**  a  P"s  dans  sour-cil  la  mémo  forme  que  nubien 
P*     ffi"kft.fioi*.  Par  quel  inexplicable  désordre  dans  les  idéese^^ 
^  pu  confondre  deux  particules  aussi  différentes?  La  langue   'e^ 
'îdtf'*6'  fourmille  de  méprises  analogues.  —  sij-P-ra  a  fait 
>**4H»k  dans  s-ou-U-be-saijt  (*aut  =  *altus). 
4  £r-PKBI~°K'  ~ûRIS>  ftst  l,n  ««'-comparatif /d'où  si;Pébi-eijb, 
gc*K> — kihement;  — iobité;  *sij-Pe-b-anei'b,  ital.,  soV-ba- 

5i>:  SOII-V-E-R-AIN, — AIME, — AISEMENT,  et  HIJ-ZK-B-AIN, AIME. 

05  dernier  se  disait  d'un  seigneur  possédant  un  fief  dont  rele- 
vaient d'autres  fiefs.  Nous  avons  le  similaire  grec  (6-1  U-p)  dans 
hy-Pe-h-bole  ,  hy-Pkb-bate,  etc. 

sij-K-s-i;Af,  contraction  de  sijPeb-sum,  a  fait,  b.  I.,  su-s-um, 
ital.,  su-s-o  :  su-s.  Il  prend  en  latin  même  la  forme  su-s,  dans 
les  composés  tels  que  su-s-citabe  :  su-s-citeb  ;  su-s-pendkbe  : 
si:-s-i'EM>KK,  etc. 

Le  superlatif  de  sijPeh-ior  est  s-i;-P-h-k-mi;s  :  s-ii-P-b-â-me. 
(Se  mot  s'est  contracté  en  si:-M-m-ijs.  (Le  premier  M  remplace  le 
p;sij-M-mis  est  pour  sl-P-mus).  suM-mij'm,  n.,  le  point  le  plus 
élevé,  nous  a  donné  soM-m-kt  ,  qui  en  est  le  diminutif  (-et,  term. 
dim.  Cfr.  livr-et,  poul-et,  poign-et,  etc),suM-M-iT-As,  — atis: 
soM-mi-té. 

Le  féminin  de  sijM-mi.'s  est  huM-ma  :  soM-me,  total;  livre 
qui  traite  en  abrégé  de  toutes  les  parties  d'une  science;  tu  soM-mf. 
i/ti  fiiint  Thomas.  Exemple  remarquable  du  principe  d'unifor- 
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Uion  qui  a  présidé  à  la  création  de  la  langue  française, 
able  somme  représente  quatre  vocables  différents;  4°  sum- 
sagma,  3°  somona;  4°  somnus,  qui  se  rendent  en  fran- 
:  4°  somme,  fém.,  total;  2°  somme,  fém.,  fardeau; 
fém.,  nom  propre  de  rivière;  4°  nomme,  mascul., 
^st  à  cette  déplorable  abondance  d'homonymies  que 
'çaise  doit  sa  triste  facilité  de  jouer  sur  les  mots; 
.es  langues  évitent  cette  fâcheuse  confusion,  autant 
-  semble  la  rechercher.  soM-m-eb,  trouver  le  total  de 
rieurs  quantités  numériques.  soM-m-i-er,  gros  registre  où  les 
commis  inscrivent  les  sommes  qu'ils  reçoivent  ;  —  aibe,  récapi- 
tulation. 

su-P-i-nus  (renversé  sur  le  dos,  nonchalant),  désigne  un  temps 
du  verbe  qui,  disent  les  grammairiens ,  semble  oisif  et  sans 
action  :  s-u-P-in;  re-suP-in-are,  coucher  sur  le  dos  :  *ré- 
suPmïer. 


RACINE  Pâ ,  garder,  conserver,  tenir. 

Le  substantif  sanscrit  Pa-ti,  maître,  épovx,  a  fait  en  latin 
Po-ti-s,  adj.,  d'où  le  verbe  Po-ti-or,  jotiir,  être  te  maître.  Le 
participe  présent  Po-t-ens,  -— ent-is  (pour  Po-tmbns)  nous  est 
resté  dans  omni-Pot-ent,  — ence;  Po-t-ent-at;  Po-t-en-ti-el  ; 
se  dit,  en  médecine,  d'un  remède  qui  n'agit  que  quelque  temps 
après  son  application;  en  grammaire,  c'est  le  nom  que  l'on  donne 
à  la  particule  av,  parce  qu'elle  sert  à  indiquer  que  l'action  du 
verbe  est  considérée  comme  possible ,  douteuse ,  hypothétique. 
Po -ris,  combiné  avec  sum,  fait  Po-s-sum  (pour  Po-t-sum)  ;  en  fr., 
je  Pui-s  (ui  pour  o,  comme  dans  puix=post;  octo=zhuit;  co- 
ctns=cuit,  etc.);Po-s-sEM  :  que  je  Pui-s-se.  *Po-s-sens,  entis; 

îtal.  Po-S-SENTE  :  Pui-S-SANT,  — SANTE,  — SANCE  ,  —SAM MENT  ; 
IM-PUI*S*SANT,  -USANTE,  -*-SATïCE;  TOUT-Pui-S-SANT  ,  TOUTE- 
PUI-S-SANTE,  —  SANCE» 

Le  participe  pass.  Pu  vient  de  la  forme  barbare  Pô-tu-tus; 
ital»,  Po-tu-to,  y.  fr.,  po-tiit,  pé-u. 

L'infinitif,  b.  1.  et  ital.,  Po-t-e-be  a  fait,  v.  fr.,  Po-oiav 
Pou-dta  :  Poiw-oir.  Ce  mot -n'est  *pas  le  seul  où  un  v  eupho* 
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nique  a  été  introduit  entre  deux  voyelles,  après  la  disparition 
d'une  consonne  organique.  C'est  ainsi  que,  v.  fr.,  veu-e  a  fait 
veu- V-e  (lat.,  vidua)>ï*av  suite  du  môme  principe,  v.  fr..  Pou-ons 
est  devenu  Pou-v-ons ;  Pou-ant  :  Pou-v-awt,  etc.  Ce  verbes* 
conjugue  comme  mouvoir;  la  voyelle  radicale  est  ou  dans 
toutes  les  personnes  du  présent  de  Vindicatif,  dont  la  ter- 
minaison porte  l'accent  tonique  ;  elle  s'affaiblit  en  eu  daaa  las 
autres.  On  dit  je  Péu*x,  il  Péiwr,  ils  Pbtj-v-bnt ;  et  nous  Pûtr* 
v-ôns,  vous  Pou-v-éz.  (Cfr.  ils  meuvent ,  nous  mouv-ôn*).  Pou* 
voir,  vouloir  et  valoir  sont  les  seuls  verbes  ayant  pour  désinence 
un  x  au  lieu  d'une  s  à  la  1"  et  à  la  2e  personne  du  prés,  de  l'uni.; 
discrépance  qui  n'a  plus  sa  raison  d'être  dans  la  langue  actuelle» 

Le  futur  vient  de  l'infinitif  Pou- vhhb,  par  l'assimilation  du  v 
au  r,  et  par  l'ecthlipse  de  la  diphthongue  oi.  Pou-r-bai  pour 
Pou-v-oib-ai. 

Po-s-s-i-bi-li-s  est  une  contraction  de  Po-ti-s-i-bi-bm.  De  là 

Po-S-S-I-B-LE,  — I-LI-TÉ;  IM-Po-SS-IBLE,  — -IBIL1TÉ.  Po-T-IS-SEl>-EO, 

(je  suis  assis  sur)  a  produit  Po-s-sid-ebe  :  Po-sséd-eb,  d'où  Po-s- 
sess-ion  (session ,  l'état  d'une  personne  assise),  —  eub,  dé-P-o-s- 
séd-eb.  La  langue  latine  n'est  pas  la  seule  où  l'idée  de  posséder 
s'exprime  à  l'aide  d'un  verbe  qui  signifie  être  assis;  le  sanscrit 
adhy-ds-mi ,  l'allemand  be-sitzen,  le  polonais  pu-siaduli,  qtty 
s'emploient  dans  le  sens  de  posséder,  signifient  proprement  étt* 
assis  sur  ou  auprès. 

Po-d-lex,  —  lic-18,  parait  composé  de  Pb-Ti-a  et  de  lic-et.Lss 
philologues  qui  Pont  tiré  directement  de  Po-mjbo  n'ont  pas  ré- 
fléchi que  cette  étymologte  n'explique  point  le  second  compo- 
sant lie.  Pohl-lic-is ,  v,  fr.,Pou-L-cE  :  Pou-c-b.  Po-l-mobob, 
promettre  :  Po-l-lic-i-tà-ti-on,  engagement  contracté  par  quel* 
qu'un  sans  qu'il  soit  accepté. 

hos-Pe-s,  hos-Pi-ti-s,  v.  fr.,  hos-P-t-e,  hos-tb  :  hô-te,  est 
composé  de  la  racine  ghas,  manger,  et  de  Pa-ti  ,  maître;  il  si- 
gnifie le  maître  du  repas.  Ce  terme  est  devenu  réciproque  par 
civilité ,  l'invitant  se  considérant  par  déférence  comme  le  corn* 
mensal  de  l'invité.  h<Vte  désigne  aussi  celui  qui  tient  une  au- 
berge ;  dans  ce  sens  il  donne  le  féminin  hô-tesse.  hos  Pj-ti-jum* 
auberge  :  hos-Pi-cb  ,  mot  dont'  l'introduction  n'est  pas  trèMn- 
eienne.  Hos-Pi-TA-u-s,adj.j  v.  fr.,  mos-Pi-ta-l (lieu  :  sous  en- 
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tertd.)  :  hô-Pi-ta-l.  Cette  forme  ayant  pris  force  de  substantif, 
on  créa  l'adjectif  à  l'aide  de  la  terminaison  ier=arius  (qui  fait 
tour  à  tour  aire  ou  ier,  suivant  les  dialectes  et  suivant  les  épo- 
ques),   HOS-PI-TAL-IEB,  — 1ÈRE,   —IÈREMENt  ;  HOS-Pl-TA-LI-TÉ. 

hos-Pi-tal  est  une  forme  méridionale;  hos-P-tel  :  hô-t-el  est 
la  forme  septentrionale  (e  pour  a ,  une  voyelle  faible  pour  une 
forte)  ;  iL  signifie ,  1°  une  demeure  somptueuse  ;  2*  une  grande 
maison  garnie,  autrefois  simplement  une  auberge;  3°  un  hôpi- 
tal, dans  :  Hôtel-Dieu.  Dans  le  second  sens  il  a  produit  :  hô- 
t-rll-ibr,  le  maître  d'une  auberge;  — ièbe  ,  — brie,  la  maison 

tenue  par  un  hôtelier. . 
Le  grec  &<x-II£-T7)<;  vient  de  deux  mots  sanscrits,  dâsa,  serf, 

valet, et  Pa^ti ,  maître,  De  là  des-Po-te,  —tique,  — tiqubment, 

— tisme. 
Les  langues  slaves  ont  hos-Pô-dar,  dont  le  second  composant 

est  très-certainement  identique  à  Pati. 

Pen-us,  selon  Festus ,  un  lieu  retiré  dans  le  temple  de  Vesta 

(^A,  garder }  conserver).  De  là  Pe-na-tes, les  gardiens  du  foyer, 

les  divinités  domestiques;  Pe-iîe-tba-le  ,  l'endroit  le  plus  secret 

d'un  édifice;  Pe-nb-tba-re  :  Pé-n&tbeb,  — traut,  — tration, 

•— TBABLE,  IM-PÉ-NÉ-TBABLE,  etc. 

Les  racines  PA-1  et  P&-1  sont  des  formes  secondaires  de  FA, 
et  (Hit  la  même  signification.  Pâ-la  ,  gardien;  avi-Pa-la,  che- 
vrier  :  «Mlo-Xo-ç.  En  lat.,  Pa-l-es,  la  déesse  des  bergers,  la  con- 
servatrice des  troupeaux;  PI-le-a  (sansc.,  PI-LA);b.l.,  Pa-llta; 
ital.,  Pa-glia  :  Pai-ll-e.  Le  l  se  mouille  généralement  devant 
là  diphthongue  ta.  On  déplace  Vi  dans  l'écriture  (Paille  pour 
Pallie),  afin  que  le  lecteur  ne  prononce  pas  le  groupe  allien 
deux  syllabes,  mais  en  une  seule,  et  ne  mette  pas  l'accent  to- 
nique sur  Yi.  Pai-lle  se  dit  figurément  d'un  défaut  des  mé- 
taux. Dérivés  :  Pai-ll-er,  cour  d'une  ferme  où  Ton  dépose 
le  foin  ( Pa-le-ari-um ) ;  il  signifie  aussi  lieu  élevé,  demeure, 
dans  les  locutions  «  c'est  un  coq  sur  son  Pailler;  un  homme 
est  bien  fort  sur  son  Pailler;»  — eue,  marchand  de  paille; 
—et,  adj.,  se  dit  du  vin  rouge  peu  chargé  de  couleur  ;  — ette, 
substantif  dim.,  petite  paille;  petit  morceau  de  métal  aussi 
mince  qu'un  brin  de  paille;  — etbr,  couvrir  de  paillettes;  —on, 
grosse  paillette;  —eux,  se  dit  des  métaux  qui  ont  des  pailles  ; 
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— assb,  subst.  fém.,  sac  rempli  de  paille  qu'on  place  sous  les 
matelas  (-as$e;  lat.,  -aceus;  itaJ.,  accio)  ;  — ?asse,  subst.  mascul., 
personnage  de  la  comédie  italienne,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa 
tournure  et  de  son  vêtement;  — asson  (-on,  dim.),  sorte  de  natte 
ou  de  claie.  — ard  (ard,  term.  germanique  ajoutée  à  un  radical 
latin.  Cfr.  vieillard,  vant-ard>  pill-ard,  etc.),  homme  de  la 
campagne  qui  couche  sur  la  paille  (Roquefort,  Lex.  Rom.); 
puis,  par  extension, homme  de  rien ,  homme  méprisable,  dé- 
bauché. Remarquez  que  débauché  signifie  proprement  un  ou* 
vrier  qui  s'absente  souvent  de  son  atelier  (en  v.  fr.,  bauche,  bou- 
tique), C'est  ainsi  que  coqu-in  n'a  désigné  d'abord  qu'un  petit 
cuisinier  (coqulnus ,  marmiton);  et  qu'en  italien  cattivo,  mau- 
vais, méchant,  vient  de  captivus,'  prisonnier.  Dans  toutes  les 
langues  la  misère  et  le  malheur  sont  considérés  comme  syno- 
nymes de  vice  et  de  perversité.  — ahde,  — arder,  — ardise, 
em-Pai-ll-er,  garnir  ou  remplir  de  paille  ;  — bur,  celui  qui  em- 
paille. or-Pai-ll-etjr  ,  pailleur  d'or,  celui  qui  recueille  les  pail- 
lettes d'or  que  certains  fleuves  charrient.  Ce  nom  est  un  des 
tares  composés  tout  à  fait  français  que  nous  possédons;  il  prouve 
que  notre  langue  n'est  pas  entièrement  dépourvue  du  don  de  la 
composition  des  mots ,  et  qu'elle  pourra,  quand  elle  sera  étudiée 
comme  elle  doit  l'être,  user  plus  souvent  de  cette  précieuse  fa- 
culté. 

Pa-tba,  vase,  a  fourni  à  la  langue  grecque  Ilo-tqp-cov,  dimin., 
coupe.  Le  dictionnaire  de  Ducange  nous  présente,  b.  K,  Po- 
THR-iuat ,  vase  à  boire.  De  là  Po-tir-on,  qui  désigne  métapho- 
riquement une  espèce  de  citrouille  ronde  comme  une  coupe. 

Le  P  sanscrit  est  souvent  représenté  par  un  F  dans  les  langues 
germaniques.  C'est  ainsi  que  Pâ-tra  est  devenu  FÔ-dar,Fo-ttm 
ou  Fu-tteb,  selon  les  dialectes.  Cette  dernière  forme  a  fait  en 
français  Fou-dbe,  grande  tonne.  Le  même  primitif  contracté  nous 
a  donné,  v.  fr.,  Fou-rr-r  (rr  pour  tr  par  assim.),  enveloppe,  d'où 
Fou-rr-br,  mettre  dans  une  fourre,  faire  entrer  ;  —é  (lieu  sous- 
ent.),  endroit  épais  d'un  bois;  —  eau  9  gaine  (en  v.fr.,Fou-*ft-BL, 
dimin.  de  Fourre);  Fou-rr-el-ier,  faiseur  de  fourreaux; 
Fou>RR-uRR,  peau  de  certains  animaux  dont  on  garnit  les  ro- 
bes, etc.;  —eur,  marchand  pelletier.  Les  Italiens  ont  le  vieux  ail. 
Fo-ueRj  dans  Fo-uer-a,  doublure. 
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Les  Anglais  ont  transformé  le  v.  fr.  Fou-rrb  en  Fu-r,  d'où  le 
composé  Fu-r-be-low,  fourrure  ou  bande  d'étoffe  qu'on  met  au 
bas  d'une  robe  :  Fa-ihbahla  (ba-ta  représente  l'adverbe  be-loio, 
en  bas). Singulière  destinée  de  certains  mots!  Le  sansc.  Pd-tra 
devient  eu  ail.  Fu-tter,  d'où,  par  contraction,  le  fr.  Fou-rrê, 
que  les  Normands  introduisirent  dans  la  langue  anglaise  où  il 
s'écrit  Fu-r.  Sous  cette  dernière  forme,  un  caprice  de  la  mode 
lui  fait  repasser  le  détroit,  et  fur,  combiné  avec  l'adv.  below, 
revêt  dans  la  langue  française,  qui  ne  le  reconnaît  plus,  la  forme 
Fa-l. 

Dans  le  bas  allemand,  Pa-tba  a  perdu  ses  deux  dernières 
lettres,  et  a  fait  Po-t,  que  nous  avons  adopté  tel  quel,  et  d'où 
dérivent  Po-t-ieb,  — ièhe',  — rrie,  — 6b,  * — el,  petit  pot; 
—el-bb,  arrondir  comme  un  potel;  —blé,  rond.  em-Po-t-er, 
mettre  dans  un  pot.  Po-t-age,  soupe;  — agbr,  adj.,  relatif  au 
potage;  subst.,  jardin  semé  de  légumes  qui  servent  pour  le 
potage. 


RACINE  Pâ,  nourrir. 

Le  verbe  latin  Pas-ce-r-e,  formé  de  Pâ,  à  l'aide  de  la  termi- 
naison inchoative  se,  a  fait  en  français  Pai-t-re  et  re-Pai-t-re 
par  Fintroduction  d'un  t  euphonique  entre  le  c  et  le  r.  Pour 
d'autres  exemples  de  cette  figure,  yoy.  page  13.  Le  participe 
pass.  Pu  est  une  contraction  de  l'ital.  Pasciu-to.  De  là  re-Pu-e, 
diner;  les  re-Pu-es  franches,  titre  d'un  ouvrage  de  Villon. 
Pa-scu-um  fit  au  moyen  âge  Pa-scu-a-ti-cus  par  analogie  avec 
viaticus  (voyage)  ;  en  français,  Pa-ca-g-e  ,  d'où  — er.  Du  même 
primitif  dérivent  Pa-oant,  berger;  PI-quis,  v.  fr.,  pâturage 
(Cfr.  du-Pâ-quis,  n.  p.).  Pa-squier  ou  P1-quier,  n.  p.,  gardien 
de  troupeaux,  et  Pa-qubr-ette,  petite  fleur  blanche  qui  orne  les 
prés,  et  dont  les  pâquiers  faisaient  leur  parure.  Le  participe 
pass.  de  Pa-s-co  est  Pa-s-tus  ,  pour  *Pa-sci-tus;  il  est  aussi 
substantif,  et  signifie  nourriture  ;  de  là  ap-Pà-t,  amorce  (v.  fr., 
af-Pa-st)  ;  ap-Pâ-t-er.  Le  même  primitif  français  privé  de  son 
t  final  a  donné  re-Pa-s  et  ap-Pa-s,  qui  s'emploie  figurément  dans 
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le  même  sens  que  appât.  PÂ-t-is,  espèce  de  lande  ou  de  friche. 
Pa-s-tu-ba  :  Pa-tu-b-b,  — eb,  — aob.  Pa-s-tob  (=P«-f-lt*r4tt) 
a  fourni  deux  mois  à  la  langue  française  ;  son  accusatif  Pa-s- 
tôb-bm  est  devenu  Pa-s-teub  (  l'accent  tonique  est  sur  la  se- 
conde syllabe,  comme  dans  l'ace,  lat.),  et  son  nominatif  a  pro- 
duit PÂ-tb-e,  qui  a  conservé  l'accent  sur  la  voyelle  radicale. 
Dans  les  dialectes  du  midi ,  la  finale  6r  se  changeant  générale- 
ment en  our,  Pas-tob-em  a  fait  Pas-toub.  Les  dialectes  du  Nord 
ont  adopté  le  diminutif  Pa-s-toub-eau  ;  v.  fr.,  Pa-mou-bil, 
d'où  le  fém.  Pa-s-toub  elle.  Ces  mots  ne  sont  pas  les  seuls  où 
nous  ayons  la  forme  méridionale  our;  en  voici  d'autres  exemples  : 


vig-OR-em , 
rig-OR-*em, 
sap-OR-em, 
am-OR-em, 
c-Ofl, 


vigu-EUR, 

rigu-EUR, 

sav-EUR, 

(*am-EUR), 

co-EUR, 


Mal.  eu  Mftfi. 

vig-OUR, 
rig-OUR, 
sav-OUR, 
am-OUR, 
c-OUR, 


vig-OUR-eux. 
rig-OUR-eux. 
sav-OUR-éuœ. 
am-OUR-eux. 
cOUR-age. 


Pa-s-tob-al,  adj.,  — ale,  fém.  du  précédent,  employé  subs- 
tantivement (pièce  sous-entendu),  désigne  une  sorte  de  drame 
dont  les  personnages  sont  des  bergers. 

Le  féminin  du  participe  Pa-stus  est  devenu  substantif  dans 
les  langues  néo-latines,  avec  une  signification  active.  En  italien, 
Pa-s-ta,  en  v.  fr.,  Pas-te  :  Pà-te,  d'où  P-A-ri,  Pà-t-on,  mot- 
ceau  dé  pâte  dont  on  engraisse  les  chapons.  L'affixe  on  est  tour 
à  tour  augmentatif  ou  diminutif.  Dans  manchon  il  est  augmen- 
tatif; il  est  diminutif  dans  pât-on,  flac-on,  etc.;  em-PÂ-teb, 
— ment.  — im-Pa-wation,  sorte  de  mortier. 

L'ital.  Pa-s-ticcio  signifie  un  pâté  et  une  mauvaise  peinture, 
un  Pas-tiche.  Pa-sticciebe  (ital.)  a  fait  PÂ-t-issieb,  d'où  PI- 
t-iss-ièbe,  — ebie  ,  — eb,  — oibe,  table  sur  laquelle  on  pâtisse. 

Les  diminutifs  Pa-s-ti-llus  et  Pa-st-illum,  gâteau  rond,  fe- 
raient soupçonner  l'existence  d'un  primitif  Pa-s-ta,  même  dans 
la  bonne  latinité.  Ces  mots  nous  ont  fourni  Pa-st-ille  et  Pa- 
st-el,  tirés,  non  pas  directement  du  latin,  mais  de  l'italien. (Ital., 
Pa-stiglia  et  Pa-stello.)  Pa-stè-que  ,  melon  d'eau,  parait  une 
autre  forme  secondaire  du  même  primitif  Pa-sta. 
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Pâ-nis  (pour  Pahsc-nis)  a  fait  Paihv.  Dans  Y  ai  du  mot  français 
il  y  a  deux  choses  à  observer  :  Va  est  pour  l'étymologie,  Yi  est 
pour  la  prononciation.  La  langue  française  a  tiré  du  primitif 
Pà-nis  une  foule  de  dérivés,  dont  à  peine  deux  ou  trois  ont  des 
corrélatifs  en  latin. 

Frangi-Pa-he,  sorte  de  pâtisserie;  Pa-n-br,  couvrir  de  pain; 
Pa-k-ade  (=  *Pa-n-ata  ,  participe  fém.  dij  verbe  *  Pa-n-are;  on 
sous  entend  aqua)  ;  im-Pa-ner,  im-Pa-n-ation,  théol.  ;  Pa-nw- 
et-ier  (on  double  le  n  à  cause  de  Ye  muet  gui  suit),  celui  qui  est 
chargé  de  distribuer  les  *  Panels  ou  petits  pains.  Pa-nn-et-erie, 
lieu  où  se  fait  la  distribution  du  pain.  Pa-nn-e-t-ière,  petit  sac 
où  les  bergers  mettent  leur  pain;  Pa-n-age  ,  en  ital.,  Pan-atica 
(nous  avons  déjà  vu  que  la  terminaison  âge  vient  de  atic — ,  pro- 
venç.,  af;.),  droit  de  Pa-wi-ge,  droit  qu'on  paie  au  propriétaire 
d'une  forêt  pour  y  mettre  des  porcs;  a-Pa-n-age  (*ad  Panati- 
cum,  ce  que  les  souverains  donnaient  à  leurs  puînés  pour  leur  te- 
nir lieu  départage;  a-P-anager,  —  iste,  qui  possède  un  apanage; 
com-Pa-ghon  (*com-Pa-nio,  — onis),  qui  mange  à  la  même  table  ; 
qui  se  nourrit  du  même  pain  (Cfv. camar-ade, qui  vit  dans  la  même 
chambre), —oniir  ,  fém.  du  précédent;  — onnage,  temps  pen- 
dant lequel  un  ouvrier  qui  a  fini  son  apprentissage,  travaille  chez 
son  maître  avant  de  pouvoir  travailler  pour  son  propre  compte. 
com-Pa-gne  est  le  féminin  de  l'inusité  com-Pai-ns  ;  mais  il  est 
devenu  le  féminin  de  compagnon  depuis  que  comPagnonne  a 
pris  une  autre  signification  ;  ac-com-Pa-gn-er. 

Pa-n-ier  (de  Pa-na-rium,  huche),  ustensile  qui  sert  à  contenir 
du  pain  et  d'autres  objets.  Pa-n-e-rée,  contenu  d'un  panier.  Pa- 
n-ic  (Pa-nicum),  sorte  de  graine  semblable  au  millet. 

"La  langue  grecque  a  tiré  un  très-grand  nombre  de  mots  de  la 
racine  Pâ.  Dans  quelques-uns  de  ces  dérivés  l'a  primitif  s'est 
changé  en  o;  Ex.  :  n<>-a,  herbe,  Po-a,  botan.  La  même  racine 
Pô  a  produit  IIoi-(jltov,  — évoç ,  berger,  qui,  en  se  contractant ,  a 
fait  Ilav,  Davos,  en  lat.,PAN,  le  dieu  des  bergers.  Ce  primitif  se 
retrouve  dans  Tadj.  Pa-n-ique  (terror  Panfcus,  terreur  inspirée 
par  le  dieu  Pan)  et  dans  le  subst.  Pan-dore  (IIav-ooupa==navoH- 
Swpov,  don  de  Pan),  sorte  d'instrument  à  trois  cordes,  que  les 
Jtgtiens  ont  appelé  aussi  Man-dor-a,  d'où  le  diminutif  Man-do- 
v*:  Man-doline,  instrument  à  trois  cordes  dont  on  joue  avec 
;  plume  ;  lat.,  Pandura  (Varron). 
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La  langue  sanscrite  donne  aux  membres  de  la  famille  des  dé- 
nominations analogues  aux  fonctions  que  chacun  d'eux  remplis- 
sait dans  la  famille  primitive.  Ainsi,  le  père  est  le  nourrisseur 
(Pi-tbi  pour  * Pa-lri,  de  PÀ,  nourrir/  gr.,  Ilcmfc;  lat.,  Pa-ter; 
ail.,  Va-ter;  angl.,  Fa-theb;  pers.,  Pe-der  ,  etc.)  ;  la  mère  est 
la  nourrice  (Ma-tri  de  Ma,  *  allaiter  ;  gr.,  Mi^njo;  lat.,  Ma-ter  ; 
ail.,  Mvr4ter;  angl.,  Mo-ther; pers.  Mo-dar,  etc.);  le  frère  est 
le  porteur  ou  le  commissionnaire  (Bhrâ-4ri,  de  Bkri,  porter; 
gr.,  4>f>dt-Tto>p;  lat.,  Fra-ter; ail.,  Bru-der;  angl.  Brocher;  pers., 
Bura-der,  etc.)  ;  la  fille  est  la  trayeuse  de  vaches  (Duh-i4ri9  de 
Duh,  traire  les  vaches  ;  gr.,  Boy-a-rvip  ;  ail.,  Toch-ier;  angl., 
Daugh-ier; pers.,  Daukh-ter>ete.)  Chez  les  Latins  c'est  à  la  femme 
qu'incombe  ce  soin  (Cfr.  mulier  pour  mulg-er,  de  mulg  eoy  traire 
les  vaches). 

Père  vient  de  l'ace,  latin  Pa-t-rem,  comme  Mènre  de  Ma-trem; 
Frère  de  Fra-trem.  On  a  dit  d'abord  pe-tre,me-lre,  fre-tre,  puis 
perre,  merre,  frerre,  par  assimilation  du  t  au  r/puis  enfin  on  a 
adopté  la  prononciation  et  l'orthographe  actuelles.  Com  Pe-r-r  , 
nom  qu'on  donne  à  celui  qui  a  tenu  un  enfant  sur  les  fonts,  etc., 
compagnon;  —âge,  l'affinité  qui  existe  entre  deux  personnes 
qui  ont  tenu  ensemble  un  enfant  sur  les  fonts  baptismaux.  Le 
lat.  Pa-r-ri-cid-a  :  Pa-b-ri-cid-e,  est  pour  Pa-tr-i-cii^-a  ;  les 
deux  rr  sont  le  résultat  de  l'assimilation  du  t  au  r  suivant.  Pa- 
M-nus,  dim.,  b.  1.,  ajfait  Pa-r-rai-n  ,  qu'on  devrait  écrire  Pa-b- 
bi-n  (rr  pour  tr).  Pa-ter-nos-ter  est  devenu  dans  le  langage  po- 
pulaire Pa-te-nô-tre;  au  sing. ,  oraison;  au  plur., grains  de  cha- 
pelet ou  chapelet  avec  lequel  on  dit  la  prière;  c'est  le  conséquent 
pour  l'antécédent.  Autres  dérivés  de  Pa-ter  :  Pa-ter-n-e,  — el, 
— elle,  ellement.  Les  langues  secondaires  doublent  souvent  la 
termin.  des  adjectifs;  de  là  les  formes  comme  Pa4er*n-el  pour 
pa-ter-nu$;  ma-ter-n-el  pour  ma-ier-nus;  ét-er-n-el  pour  xter- 
nus,  etc.  Pa-ter-ne,  qui  est  le  dérivé  direct  de  Pa-ter-nus,  ne 
s'emploie  qu'en  badinant;  le  synonyme  exact  est  la  forme  super- 
fêtée  Paternel.  Pa-ter-ni-té;  com-Pa-ter-ni-té\  Pa-tri-abche 
(Ila-rpt-ap^ç)  ;  — archal.  ra-Pa-tri-er  (réconcilier  un  fils  avec 
son  père),  réconcilier  deux  ennemis; — ement,  réconciliation. 
Pa-tr-onymique  (na-Tpiovufiiixoç) ,  formé  du  nom  du  père.  Pa- 
tri-a  ((erra  ou  regio  sous-entendu,  fém.  de  l'adj.  pa-tri-us), 
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le  pays  du  père  :  Pa-tbi-e.  îla-rpt-onriç  :  Pa-tbi-ote,  — otiqiie, 

— 0TI8ME.  COM-Pa-TRI-OTE.  EX-Pa-TBI-EB,  — ATION,  *Pa-TBE-H8- 

is  (sermo  sous-entendu),  le  dialecte  national  :  le  Pa-toi-s,  par 
opposition  à  l'idiome  francique,  qui  était  la  langue  des  vain- 
queurs. La  termin.  -en-sis  devient  généralement  -e-s-e  en  italien, 
et  -ois  en  français.  Cfr.,  lat.,  Carthagini-ens-i$  ;  ital.,  Carta- 
gin-es-e;  fr.,  Cçirthagin-ois.  C'est  une  désinence  particulière- 
ment affectée  aux  noms  de  peuples.  Cfr.  Dan-ois,  Gén-ois,  Al- 
bigeois ;  v.  fr.,  Turqu-ois  (Turc)  ;  Grége-ois  (Grec)  ;  Franç-ois , 
Angl-ois,  etc.  Mais  la  diphthongue  oi  s'étant,  dans  la  langue 
moderne,  adoucie  en  ai,  un  grand  nombre  de  ces  adjectifs  ethni- 
ques finissent  aujourd'hui  en  ai*,comme  Franç-cris,  Angl-ais,etc. 
Pa-tbi-monium  a  fait  Pa-tbi-moine  (-moin-  pour  tnoni- ,  comme 
-toir-  pour  -tori-;  -tair-  pour  -tari-;  -air-  pour  -an-,  etc.)  Testi- 
monium  faisait  dans  l'ancienne  langue  té-moine ,  par  analogie 
avec  patri-moine;  mais  l'usage  fréquent  qu'on  fait  de  ce  mot  a 
causé  la  chute  de  Ye  filial.  Pa-tbi-moni-al,  adj.;  Pa-tbi-cii, 
les  descendants  des  premiers  sénateurs  de  Rome  :  Pa-tbi-cb  , 
— cibw,  — cibnne,  — ciat.  Pa-tb-ônus,  ancien  maître  d'un  af- 
franchi :  Pa-tb-on  ,  protecteur  ;  le  maître  d'une  maison  ;  celui 
qui  commande  les  matelots  d'un  canot;  —on al,  relatif  au 
saint  protecteur  d'un  endroit,  —on- âge;  — onneb  (quand  la 
liquide  n  se  trouve  placée  entre  un  o  et  un  e  on  la  double 
presque  toujours.  Cfr.  honne-ur>  deux  n;  hon-orable,  un  »), 
s'im-Pa-tbo-niseb  ,  se  rendre  maître  (  ital.  Pa-dbo-ne,  maître  ). 
//  s* est  imPatronisé  dans  cette  maison.  Pa-tb-o-cin-abi  (=P«- 
tronus+cino-r ,  pour  ci-no-mi,  identique  au  sansc.  kri-nô-mi , 
je  fais;  le  verbe  patro-ci-no-r  signifie  donc  agir  en  patron.  Cfr. 
ieno-ci-no-r9  frire  le  métier  de  leno  ;  latro-ci-no-r,  remplir  les 
fonctions  de  latro,  etc.)  :  Pa-tbo-ci-neb,  prêcher  longuement 
pour  persuader.  Pa-tb-on,  se  dit  encore  par  métaphore  d'un 
modèle  sur  lequel  travaillent  les  tapissiers,  les  lingères, etc. 
Pa-tba-bb,  être  le  père,  l'auteur  de  quelque  chose;  de  là  peb- 

Pl-TB-AKE   :    PEB-PÉ-TB-BB, — ATION.  IM-PÉ-TB-EB  , — ATION.  JU- 

Pi-teb  signifie  père  du  ciel  (sansc.,  dyu,  le  ciel)  ;  vulgairement  : 
ju-Pi-n,  dimin.  contr. 

La  répétition  de  la  racine  PA  a  produit  Pa-Pa,  père,  d'où 
Pa-p-b,  le  chef  des  croyants;  —esse,  fém.;  — al,  adj.;  — ale. 
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— ALEMENT,  —  AUTÉ,  ISTEJ  Pa-P-EL,  dilDÎn.  U1US  ,  d'OÙ  — ABD,* 

hypocrite; — abde, — abdeb,  — abdise.  Pa-pa-lina  (ital.,sotifr-ent. 
tela)  ,  étoffe  qui  servait  autrefois  pour  les  costumes  des  papes, 
et  dont  la  chaîne  est  de  soie  et  la  trame  de  laine  lustrée  :  Pa-pe- 
li-nEj  et  plus  communément  :  Po-pe-line.  On  appelle  Pa-pb  un 
oiseau  dont  le  plumage  est  peint  de  plusieurs  couleurs,  comme 
d'autres  ont  été  appelés,  par  une  raison  analogue,  cardinal,  due, 
grand-duc,  moineau  (petit  moine),  etc.  Le  perroquet  (dont. le 
nom,  en  français,  est  un  dimin.  de  Pierre,  Petrus) ,  s'appelle  en, 
espagnol  Pa-pa-gay-o,  v.  fr.,  Pa-pe-gai,  qui  désigne  aujour- 
d'hui un  oiseau  de  bois  peint  servant  de  but  aux  tireurs.  —  Les 
prêtres  russes  s'appellent  Po-pes,  mot  imité  de  Pa-pe. 

La  racine  Pâ,  nourrir,  nous  fournit  des  dérivés  exactement 
semblables  à  ceux  de  la  racine  PA,  garder.  Tel  est  Périra,  que 
nous  avons  vu  dans  le  sens  de  vase,  et  que  nous  retrouvons  ici 
dans  le  sens  de  nourriture;  ail.,  Fu-tter;  v.  fr.,  Fo%Hrr-e  (rr  pour 
tr),  d'où  — aoe  (espèce  de  collectif  de  fourre),  — ageb,  amasser 
du  fourrage  ;  — ageub.  Fou-bb-ieb  est  le  nom  d'agent  de  Fourre, 
et  désigne  proprement  le  sous-officier  qui  est  chargé  de  fournir 
le  fourrage;  puis ,  plus  tard,  il  s'est  dit  de  celui  qui  pourvoit  au 
logement  des  troupes.  Fof-bbi-èbe,  office  qui  fournissait  le  bois, 
pour  le  chauffage  de  la  maison  du  roi.  Feu-bbb,  paille  de  toute 
sorte  de  blé ,  est  une  forme  affaiblie  de  l'inusité  Fou-bb-e. 

Nous  venons  d'examiner  la  racine  Pâ  dans  le  sens  actif  de 
nourrir;  la  voici  dans  le  sens  neutre  de  croître,  grandir,  grossir.. 
La  langue  grecque  nous  offre  un  mot  qui  concilie  ces  deux 
sens;  c'est  ica-lIII-oç  (réduplication  de  PA)  ;  pris  activement,  il 
signifie  grand-père  (le  nourrisseur);  pris  neutralement,  il  signi- 
fie barbe  naissante,  corolle  cotonneuse,  duvet.  De  là  na-IIû-poç 
pour  icà-nilu-po<  (la  longueur  de  Vu  est  une  compensation  pour 
la  suppression  de  l'un  des  deux  tt  du  primitif)  :  Pa-Py-bus, 
— bacé,  adj.,  — bieb,  arbre;  puis,  dans  l'usage  ordinaire  :  pa<- 
Pie-b;  pa-Pe-b-asse  (péjor.).  pa-Pe-tieb,  —  tièbe,  — tebie.  *Pa- 
Pi-ll-e,  dimin., d'où  — ote,  cornet  de  papier;  —  oteb,  s'agiter, 
comme  des  papillotes;  — otage. 

A  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  s'est  formé  le  lat.  Pa-Pa, 
père  (sens  actif) ,  et  bouton,  pustule  (sens  neutre).  Le  diminutif 
de  ce  dernier,  va-P-i-lla,  mamelon,  pustule,  &f bit  PA-P-iLLB,qui 
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se  dit  des  petites  éminences  qui  couvrent  la  surface  de  la  langue. 
sou-Pa-pe,  sorte  de  languette  ou  de  tampon,  etc. 

"le  grec  Ila-û;,  — tW; ,  enfant,  valet,  n'est  point,  comme  on  Ta 
<lifc  souvent,  une  imitation  du  sansc.  Pu-tba;  c'est  un  mot  né 
^Spontanément  sur  le  sol  grec  de  la  racine  sansc.  Fà  dans  le 
'  sens  de  grandir.  Les  Italiens  adoptèrent  ce  mot  au  moyen  âge,  et 
<^*x  firent  Pa-ggi-o,  fr.:  Pa-ge.  Dérivés  modernes  :  Pé-d-ébaste, 
^■S-do-tbophie,  Pé-d-agogui,  etc.  IIa-i$-(a  signifie  enfance  et 
**±Mruction  (de  Penfonce).  De  là  Pé-i>-ant  (mot  hybride,  à  racine 
RKrecque  et  à  terminaison  latine);  —aiite,— antesqub,— antismb: 

^^THO-PÉ-DI-E,   — IQUB;    EKCYCLO-Pb-DI-E,  —  QUE,    —4TB,    6tC* 

ï—^  suffixe  -iç,  —  i&k,  a  un  sens  diminutif. 


RACINE  Pâ,  boire. 

Cette  racine  se  conjugue  sur  le  paradigme  des  verbes  de  la 
Xlte  classe,  dont  le  trait  caractéristique  est  de  répéter,  au  présent 
*de  l'indicatif,  la  consonne  initiale  du  radical.  La  langue  grecque 
«  un  certain  nombre  de  verbes  qui  se  conjuguent  sur  ce  mo- 
«lèle;  tels  sont  :  Wcré-{xt,  $i-$w-jAt,  xi-fori-at,  mpL-icAi)-(At,  etc. 
La  langue  latine  a  entre  autres  Bi-bo  {-mi) ,  sansc.,  pi-PA-mi  ou 
ri-Bl-Mi.En  français,  le  second  B  tombe  devant  les  terminaisons 
consonnes  s,t,r  (Cfr.  je  Bois,  il  Boi-t;  je  Bu-s,  il  Bn-4;  je 
Roi-rai,  etc.),  mais  il  reparaît  sous  la  forme  de  V  devant  les  ter- 
minaisons commençant  par  une  voyelle.  (Cfr.  bu-  V-ons,  bu-V-ez, 
boi-V-ent,  bu-V-ais,  etc.)  Remarquez  que  la  voyelle  radicale  se 
change  en  oi  quand  elle  a  l'accent  tonique,  dans  les  trois  pré- 
sents et  dans  les  deux  futurs,  et  en  u  dans  les  trois  passés  et 
dans  les  personnes  des  présents  dont  l'accent  tonique  est  sur  la 
terminaison  {bU-vàns,  bU^véx,  etc.).  Autres  dérivés  :  Bu-V-euh 
(Bi-Bi  tob-km),  — able  (la  terminaison  able,  lat.,  aBilis,  ex- 
prime on  futur,  et  dérive  de  la  racine  Bhu,  être)  ;  —  ette  ,  caba- 
ret, tic.;  — btibb,  cabaretier,  etc.;  — otbb  ,  fréqu.,  boire  à  petits 
coups.  L'ancien  infinitif  était  Boi-V-be  ,  aujourd'hui  :  Boi-bb.  Il 
a  fût  aussi  Bui-be  ,  qui  devint  substantif,  et  qui  finit  par  s'écrire 
Bv-»b,  d'où  Bu-h-ettb,  dfanin.,  petit  vase  à  goulot.  de-Boî-bb, 

5 


31  PREMIÈRE  PARTIE    -  LABJALES. 

subst.,  dégoût.  em-Boi-be  ,  em^Bl  ,  se  dit  des  couleurs  d'un  ta- 
bleau. Le  participe  pass.  Bu  est  une  contraction  de  BéVu  (ital., 
HeVuto). 

La  forme  latine  s'est  conservée  intacte  dans  les  dérivés  mo- 
dernes :  Bi-Ba-cité  ,  passion  de  boire;  im-Bi-B-eb,  — itiok,  Bi- 
Be-bon,  buveur;  vase  à  bec  pour  boire. 

Les  Romains  avaient  donné  à  Tibère  (Tiberius)  le  sobriquet  de 
Bi-Be-bius.  C'est  d'un  adjectif  semblable  qu'a  dû  venir  le  verbe 
b.  1.  ab-Bi-Be-babb,  ital.,  ab-Be-Ve-babe  ,  dont  nous  avons  fait 
a~B-beu-V-eb  par  la  transposition  du  r.  La  même  métathèse 
existe  dans  Bbeu-V-age  (esp.,  Bbe-B-age;  ital.,  Be-Ve-baggio; 
■  angl.,  Be-Ve-bage). 

Festus  nous  a  conservé  le  mot  B-bia  (pour  Bi-bia?),  vas? à 
boire y  d'où  est  venu  ê-B-bils  pour  ex^Brius  (Gfr.  épotus)  :  i-V-b-e; 
de  là  i-V-b-esse  (e-B-bi-etas,  ital.,  eB-B-bezza)  ;  en-i-V-be-b  (ek- 
e-Bbiabe),  — ment;  dés-en-j-V-beb ;  i-V-r-ogn-e  (  =  #e-Bbie- 
cundus.  Cfr.  verg-ogne,  de  vere-cundia)  ;  —  esse  ,  subst.  fém., 
— ebie;  i-V-baie  (  *e-Bbi-atica)  ,  autrement  dite  V herbe  aux 
ivrognes,  parce  qu'on  lui  attribuait  la  propriété  de  désenivrer. 
(Gfr.  esp.  borracho,  ivre;  borrachuela,  ivraie.) 

so-B-bius  est  composé  de  la  particule  privative  *o,  exprimant 
l'abstention, et  de  Bm±,vase  à  boire.  (Cfr. so-cors,  $o-cordia9  etc.): 

SO-B~B-E>  — EMEUT,  — IÉTÉ. 

Pa  devient  Pô  et  Pu  en  latin,  IIo>  et  IIo  en  grec.  De  là  Pô-tus, 
PÔ-tob,  nw-fxa,  IIo-tov,  etc.  Po-ta-bi-lis  :  Po-t a-ble,  buvable; 
com-Po-te,  confiture  très-liquide; — tieb,  vase  à  compote.  Po-ti-o, 
— onis  :  Boi-ss-on.  Le  P  initial  s'est  conservé  dans  Poi-son,  qui 
vient  du  même  primitif  Po-tio  ,  par  un  détournement  de  sens 
dont  on  trouve  des  exemples  dans  d'autres  idiomes.  En  grec, 
4>dtppaxov  signifie  proprement  un  remède,  mais  il  était  employé 
figurément  pour  potion  vénéneuse.  L'extrait  de*  la  graine  de  pa- 
vot, qui  est  un  narcotique  des  plus  puissants,  est  désigné  par 
le  mot  jmov,  opium,  dimin.  de  ôttoç,  suc.  Les  langues  germa- 
niques et  les  langues  slaves  nous  présentent  des  catacbrèses  sem- 
blables. Gift,  qui  veut  dire  don,  présent  en  anglais,  signifie  vene* 
num  en  allemand  ;  en  russe,  iadi9  cibus,  iade,  venenum  ;  en  polo-, 
nais,  jad-to,  cibus,  jad9  venenum  (de  la  racine  iad,  manger). 
Remarquez  que  le  primitif  Potionem  a  pris  trois  formes  en  fran-? 
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çais  :  Boisson,  Poison  et  Potion.  —  em-Poi-80nn-eh,  — bih, 
— embht  ;  rou-IIo-criov,  sym-Po-si-um,  — aqub,  — arque,  le  maître 
du  banquet*  IIo-ra-iAos,  rivière  (sansc.,  Pâthas,  eau).  De  là  fa*o- 
U6-xa-pQ<;,  le  cheval  de  rivière,  I'hippo-Po-taiu;  Po-taimdb, 
limaçon  de  rivière.  U6v-xo$  (sansc.,  Pathis,  la  mer),  d'où  le 
Po-ht,  nom  pr.,  le  Po-nt-bcjxin,  nom  pr.,  la  mer  hospitalière, 
par  euphémisme,  comme  les  Euménides  pour  les  Furies .  (Le  n  est 
une  lettre  euphonique  que  les  grammairiens  indiens  appelleat 
tmusvara).  hbixes-Po-nt,  la  mer  d' Belle.  Les  Indiens  et  les 
Grecs  ont  tiré  un  de  leurs  dénominatifs  de  la  mer  de  la  racine 
Pà ,  parce  que,  quoique  ses  eaux  soient  salées,  ils  la  considé- 
raient comme  le  grand  réservoir  de  l'élément  liquide  d'où  s'élè- 
vent les  vapeurs  qui,  Retombant  en  pluie,  abreuvent  la  terre  et 
alimentent  les  fleuves.  Pà-thas,  eau,  a  fait  encore,  lat.,  Pu-te-us  : 
Pui-t-s,  où  le  s  du  nominatif  s'est  maintenu  comme  dans  fils, 
fonds,etc.  Pu-te-us  est  proprement  un  adjectif  du  sansc.  Pû/À0#; 
on  sous-entend  specus,  conduit  souterrain.  De  Puit-s  on  a  formé 
le  verbe  Pui-s-er,  tirer  d'un  puits;  é-Pui-sbb  ,  detsécher  (sens 
propre);  fatiguer  (sens  figuré);  — ement,  fatigue;  — able,  ik- 
e-pui-s-able. 

pi-PPa-la  (forme  redoublée)  est  le  nom  indien  de  cette  graine, 
aromatique  qui  allume  la  soif  et  excite  à  boire;  gr.,  lK-ot-pi, 
lat.,  pi-Pe-r,  gén.,  — ris  :  Poi-V-re.  Lï  devient  souvent  oi 
quand  il  a  l'accent  tonique.  (Cfv.BiBere;\.fr.,  BoiVre.)  Le  second 
P  s'est  affaibli  en  V  par  suite  de  la  gémination  de  la  voyelle* 
radicale.  —  poi-V-r-er,  — ier  (arbre  à  poivre)  ;  — ade  (mot  méi 
ridional),— on.  Les  Italiens  appellent  pe-Pe-rino  une  espèce  çk 
tuf  couleur  de  poivre  :  pé-Pé-rin  (tuf  sous-entendu). 

Put  eus,  pépérin,  etc.,  confirment  l'observation  que  nous  avons* 
déjà  présentée,  et  que  nous  ne  nous  lasserons  pas  de  répéter, 
savoir,  que  les  substantifs  sont  de  véritables  adjectifs  exprimant 
une  des  qualités  de  l'objet  dénommé.  Dans  puteus  on  sous-entend 
specus;  dans  pépérin  on  sous-entend  marbre;  et  specus  et  marbra 
sont  eux-mêmes  des  qualificatifs  dont  le  sujet  est  sous-entendu. 
Pi  9  forme  secondaire  de  Pâ,  a  produit  le  verbe  grec  Ilt-vu* 
(-fit),  qui  se  conjugue  sur  la  Ve  classe  sanscrite,  dont  la  marque 
distinctive  est  l'insertion  de  la  syllabe  nô  entre  la  racine  veçbata 
et Taffixé  personnel.  À  cette  classe  appartiennent  xpî-vu>,  f»i-vu>,. 
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cer-no,  si-no,  etc.,  et  enfin  pbo-PI-no ,  boire  à  la  santé  :  pjcHPI- 

mi.  A  cette  même  forme  se  rattache  po-PI-wa,  cabaret  :po-Pi-J«. 

Pi-sc-ib  (suéd.,  Fi-sx;  ail.,  Fi-sch;  angL,  Fusa),  Ranimai 
buveur  par  excellence  ;  (Cfr.  irt-nC-oxopat,  je  m'abreuve  ;  *?,  *** 
termin*  tantôt  inchoative,  tantôt  itérative)  ;  v.  fr.,  *Poh»-b  (m 
pour  je  par  assim.,  et.  oi  pour  »,  à  cause  de  l'accent  tonique). 
Poi-ss-abd,  l/Pucmoùriç,  —  abdb,  fém.  La  forme  Poi-aa-op  est 
comparativement  moderne.  L'affixe  on  est  tantôt  augràeotalif , 
tantôt  diminutif;  c'est  ce  dernier  sens  qu'il  parait,  avoir  ieL 
Poi-ss-onn-eux,  —  eose;  em-Poi-ss~ohn**b. 

Pi-sc~abi,  lat.,  exprimé  l'action  de  prendre  le  pois>on;*.fy*, 
Pb-sch-eb  :  Pê-ch-eb.  Les  verbes  nominaux  présentant  des 
propositions  dont  l'attribut  est  sous-entendu,  et  dont,  le  com- 
plément seul  est  exprimé ,  leur  sens  est  généralement  trèwague, 
et  échappe  à  toute  réglementation.  Ainsi,  pucor  signifie  prendra 
du  poisson  ;  vitulor  signifie  folâtrer  comme  un  veau.  Dans  le 
premier  on  sous-entend  prendre;  dans  le  second,  folâtrer.  Le 
français  vêler,  qui  vient  de  veau,  comme  vitulor  de  vitulu*,  est 
bien  loin  d'être  synonyme  du  verbe  latin;  il  veut  dire  engendre*- 
un  veau.  L'usage  seul  peut  apprendre  quel  est  le  verbe  qu'on 
sous-entend.  —  be-Pe-cheb. 

Pi-sc-a,  b.  1.,  pour  Pj-sc-atio,  ital.,  Pe-sc-a,  v.  fr.,  Pmch-e  ; 
Pê-ch-e;— -eub,  —eose,  —brie. 

L'abeille  s'appelle  en  sanscrit  marihu-Pa ,  buveuse  de  miel. 
Les  Latins  ont  reproduit  ce  sens  dans  a-Pi-s  (z=.ad+Pi)  >  et  les 
Germains  dans  Pwzn,  BUene,  Bee,  etc.  Le  dimin,  de  a-Pi-s, 
a-Pi-cul-a,  a  fait,  esp,,  a-Bb-ja,  fr.,  a-Be-iia-e  (M  pour  tU. 
L't  radical  s'est  changé  en  e) .  De  là  \-BYr\L}s-on,e**aim  d'a/beUbt* 
a-Be-il-abd,  nom  propre. 

La  forme  primitive  a  été  conservée  dans  les  mots  savante  ; 
a-»Pi-aibes,  insectes  qui  mangent  les  abeilles;  a-Pi-astbe,  loup 
qui  mange  les  abeilles.  (Les  Russes  appellent  l'oura  w«Vrf'>irttt, 
mangeur  de  miel.) 

Le  grec  i|x-Il(<  est  le  nom  d'un  diptère  suceur,  Lçs  natura- 
listes ont  adopté  ce  mot  :  em-Pis,  espèce  de  cousin. 

Pi  est  devenu  <l>t  dans  ^t-à-Xr,  (pour  Hi-orXr,) ,  lat.,  P*hta-ia, 
v.  fr.,PHi-A-LE  :  Fi-o-le.  Ce  mot  est  très-ancien  dans  la  langue; 
c'est  ce  qui  fait  qu'on  l'écrit  avec  v  pour  pb,  La  même  ortho- 
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graphe  a  été  adoptée  pour  Fantôme,  Frénésie,  etc.,  qu'on  écri- 
vait autrefois  Phantôme,  Pkrénésie ,  etc.;  v.  fr.,  Fi-ol-bb,  vider 
èb&JSoles,  boire.  La  termin.  -akr\  est  rare;  on  la  trouve  dans 
0XUT-&1},  de  (jxut-o;.  —  Les  Persans  ont  Pi-ala  dans  le  même 
sens  que  4>t-A^.  Les  Arabes  ont  fait  de  4>t-oX-4)  :  Fl-hbjai/. 

La  racine  M  est  devenue  Bi  en  haut  allemand.  De  là  Bi-knk  , 
abeille  (  Gfr.  a-P-is);  Bi-kb  :  Bi-eie;  Bi-ber  ;  v.  ail.;  Bi-bbbb  , 
le  castor ,  petit  mammifère  qui  vit  dans  Peau  :  Bi-bVbi  (angl., 
Bra-Vkb;  russ.,  Bo-Bi  ;  lat.,  Fi-Bbb).  L'ail.  Bt-Bsa  a  exactement 
la  même  forme  que  le  lat.  BiBebiis,  c'est,  en  effet,  comme  ee 
dernier,  un  adj.  signifiant  buveur;  mais  on  ne  l'emploie  que 
substantivement. 

Le  lat*  t/rt-na  vient  du  sansc.  variy  eau  (en  gr.,  o3p-ov,  oôp-c»; 
même  racine  que  oup-a-vo;,  le  réservoir  de  r élément  liquide, 
le  ciel;  en  sansc.,  vor-una ,  le  dieu  des  eaux).  Par  un  euphémisme 
semblable,  les  Germains  adoptèrent  un  des  noms  sanscrits  de 
F  eau  pour  désigner  l'urine,  et  ils  choisirent  le  primitif  Pà-yas, 
forme  gunée  de  la  racine  M,  dont  ils  firent,  holl.,  Pi-s;  ail., 
Pi-ss-e.  Ce  dernier  a  passé  en  français ,  et  a  produit  les  dérivés  : 
— «b  ,  — ton,  —  oIb,  —AT,  l'urine  des  animaux;  —en-lit,  nom 
"vulgaire  du  taraxacum;  — ot*b,  fréquent,  comme  buvoter; 
— eTiiaa ,  fontaine  qui  jette  peu  d'eau. 

Le  même  radical,  par  une  métonymie  toute  naturelle,  a  servi 
à  désigner  l'organe  par  où  les  chèvres  et  les  vaches  épancheut 
le  lait  :  le  Pi-*;  Gfr.  sansc.,  Pi~yi>sa,  le  tait  ;  ail.,  Bi-sa,  mamelle, 
teton  ;  le  suéd.  Pa-tt  vient  directement  de  P»,  boire. 

Le  mot  vam-Pi-b-b  est  slave  d'origine,  mais  il  ne  se  trouve 
sous  cette  forme  que  dans  les  dialectes  illyriens.  En  polonais  et 
en  russe  on  dit  u-Pi-ob,  mot  composé  de  la  particule  u  (ex)  et 
de  la  racine  M  {pij-ati,  boire).  u-Pi-ob  signifie  donc  le  bvvevr  (de 
tmg  sous-entendu).  La  seconde  partie  du  mot  illyrien  concorde 
parfaitement  avec  le  mot  russo-polonais.  Mais  comment  expli- 
quer la  syllabe  initiale  mm? Les  dialectes  illyriens  ne  nous  la 
présentent  que  dans  ce  seul  primitif.  Serait-ce  le  grec  aïp«  avec  le 
digàmma?  Dans  ce  cas,  vam-Pibe  =Faipo-7rdrv}ç ,  signifierait  lit- 
téralement suceur  de  sang.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  conjecture 
peut-être  sans  consistance. 
Un  des  noms  qui  désignent  l'eau  en  sansc.  est  AP,que  les 
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Grecs  ont  conservé  dans  l'ancien  nom  du  Péloponnèse,  Ali-fa 
{rn  sous-entendu,  fém.  de  illwç),  le  pays  entouré  d'eau.  Le 
nom  actuel  du  Péloponnèse,  Morée,  est  d'origine  slave,  selon 
Fellmerayer,  et  signifie  pays  maritime;  de  more,  mer.  Gfh 
fAfffo^alI-ta ,  =[/iaoç-l-ÀP, 

'AD-t-ov  est  le  neutre  de  l'adj.  <£Il-io;.  Il  signifie  humide,  suc- 
culent,  ou  aimant  l'humidité.  Dans  la  première  acception  il  a 
servi  à  dénommer  la  poire; dans  la  seconde,  F  achi,  lat.,  aP-i-um, 
v.fr.,  aP-ch-e.  Les  groupes  piu9  pia,  sont  souvent  représentés 
par  ch  en  français,  par  suite  du  changement  de  Yi  enj  (=cA)  et 
parla  suppression  du  P.  Cfr.  sePIa,  sèCHe;  saPiam,$aCHe; 
proPius  ,proCffe,  etc.  De  là  encore  pomme  d'ÀP-i,  b*.l.,.Ap-i- 
osum  malum. 

I.  Le  dérivé  latin  de  aP  est  aQU-a.  Le  changement  de  P  en  C 
ou  Qu  est  fréquent  en  latin.  Nous  en  avons  déjà  vu  un  exemple 
dans  proC-simus  pour  proP-simus ,  de  pbope.  aQujE-ductus 
[aquae  gén.)  :  aQu-e-duc.  aQu-os-us  :  aQu-eux  ;  aQua-ti-cus  : 
aQ-u-atique,  etc.;  ital.,  aQu-eb-ello,  peinture  au  lavis  :aQu- 
abblle.  • 

II.  Dans  les  dialectes  du  midi ,  aQu-a  a  fait  aiGu-e  (Cfr.  esp., 
aGu-a).  De  là  aiGu-es-mobtbs,  nom  pr.;  aiGu-e-xabine,  pierre 
qui  a  la  couleur  de  l'eau  de  la  mer.  De  là  encore  aiGc-adb 
(lat.,AQu-ATio),  provision  d'eau  douce  pour  les  navires; — ay-er, 
baigner,  laver  dans  l'eau,  <taigu-ayer  un  cheval;  aigu-ayer.  du 
linge;  »  aiGu-ail,  rosée,  petites  gouttes  d'eau  qui  demeurent 
sur  les  feuilles  des  herbes  et  des  arbres.  aiGo-ièh-e  (latM  âQua~ 
rium  vas).  aiGu-iebée,  ce  que  contient  une  aiguière  pleine.  Si 
le  mot  pi-b-aGu-a  est  entièrement  espagnol,  il  ne  peut  venir 
que  de  per+aqua.  Nous  en  avons  fait  pib-oGu-e. 

III.  Le  pluriel  aQii-^e  a  servi  à  dénommer  un  grand  nombre  de 
villes  possédant  des  eaux  thermales  ;  il  a  fait  aiX  en  français. 
Cfr.  aiX  en  Savoie ,  aiX  en  Provence  f  AiX-la-Chapelle,  etc. 

IV.  La  quatrième  forme  de  aQu-a  est  aGhb,  que  nous  avons 
conservé  dans  la  locution  être  en  aG-e.  Ce  mot  a  été  confondu 
avec  nage,  qui  vient  de  nager,  et  qui  a  une  tout  autre  signifia** 
tion  ;  être  en  aG-e  signifie  être  en  eau.  Il  est  temps  de  cesser  d'é- 
crire ce  mot  par  un  n  quand  il  n'a  rien  de  commun  avec  le  verbe 
nager.  Il  n'est  pas  permis  aux  Français  du  xix*  siècle  d'ignorer 
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*a     véritable  signification  et  la  véritable  orthographe  des  mots 
^°   leur  langue. 

"V.  aQu-a  a  fait  encore,  v.  fr.,  e-e,  d'où  bV-e,  par  l'insertion 
d  *txn  v  euphonique  entre  les  deux  e.  De  là  éV-ibb  (=aQu-abium)  . 
"VI.  La  sixième  et  dernière  forme,  celle  qui  a  prévalu  sur. 
lc* Vîtes  les  autres  est,  v.  fr.,  au,  eaue  :  eau.  L'a  initial  n'a  été 
"jouté  que  pour  distinguer  ce  mot  de  la  contraction  au  pour 
*  4e.  Ve  final  de  la  seconde  forme,  v.  fr.,  devrait  être  rétabli  ;  il 
rlr>«rque  le  genre  du  mot;  il  est  étymologiquement  indispensable. 

"~  — -VEBS-EAU. 

L'a  initial  de  aP  est  une  particule  intensitive;  le  P  représente  la 
•"^cine^»,  boire;  aP  signifie  potable.  L'identité  de  aP  et  de  aQu-a 
*^^  saurait  faire  l'ombre  d'un  doute;  elle  est  confirmée  par  le 
^i^rivé  aP-n as,  fleuve;  lat.,  aM-nis.  Ici,  le  P  radical  s'est  changé 
^H  w,  à  cause  du  n  suivant,  comme  dans  soM-nus,  pour 
^i^P-nus,  sansc.,  svaP-na,  gr.;  CU-voç. 

L'ionien,  (î4>-u-w,  blanchir  (comme  /'eau  agitée) ,  a  fait  àty-v-y, 

t>etit  poisson  blanc  qui  était  consacré  à  Vénus  (lat. ,  aP-ua),  et 

-=<  <l>-p-<K,  écume  de  la  mer,  d'où  M*-po-W-Ti|,  la  déesse  sortie  de 

^écume  de  la  mer,  dont  sa  peau  égalait  la  blancheur.  (Le  $  est  le 

^igne  de  l'ancien  ablatif  en  grec  et  en  latin;  !-rr,=t-/a  est  un 

ancien  participe  pass.  de  e7|jLt='/o,  aller).  aPH-bo-d-is-iaque. 

*iebm-aPH-bo-d-ite,  qui  réunit  les  deux  sexes,  dont  Hermès  et 

-Aphrodite  étaient  les  divinités  tutélaires. 

Pôtt  place  aP-uma  parmi  les  dérivés  de  aP.  La  forme  inter- 
médiaire serait  *aP-ul-a,  dimin.  Les  Normands  appelèrent  cette 
province  VAp-ouill-e,  dont  on  fit  plus  tard  la  P~ouillre  (ouill 
pour  Wt,  comme  aill  pour  ali,  eill  pour  eli,  etc.). 

La  diversité  des  objets  qui  tirent  leur  nom  de  la  racine  P&» 
Fi,  ne  doit  pas  surprendre;  la  poésie  du  langage  est  la  plus 
hardie  et  la  plus  imagée  des  poésies;  elle  présente  à  chaque  pas 
des  métaphores  dont  l'audace  eût  étonné  Pindare  lui-même.  En 
voici  quelques  exemples  tirés  du  sanscrit  :  puch-Pa  (ce  qui  boit 
sa  nourriture) ,  fleur;  pada-Pa  (ce  qui  boit  par  les  pieds),  arbre; 
dvI-Pa  (ce  qui  boit  de  deux  côtés) ,  île; madhu-Pa  (ce  qui  boit. le 
miel),  abeille 9  etc. 
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RACINE  Puch  (l*u*ch),  nourrir,  croître,  grandir. 

Cette  racine,  dont  la  forme  primitive  a  été  Pu,  a  fait  Pumùla, 
fils,  armor*,  Pao*tb,  garçon  ;  pers.  Pu-sb,  fils;  lat.,  Pu-*b  (pour 
Puter)  ;  lacéd.,  ïlo-ïp.  De  Pu-eb  vient  l'adj.  Pu-bb-ims  :  Pç-àt-iL, 

d'où  —  ILE,  ILE-MElfT,  — ILIt£. 

Pu-ell-a  (pour  Pu-ewla,  dimin.) ,  jeune  fille ,  forma  le  sur- 
dlmlnutif  b.  1.,  *Pu-ll-i-cell-à,  d'où,  ital.,  Pu-l-zella,  v.  fr., 
Pu-l-cell-è  :  Pu-celle,  vierge;  Pu-cel-age,  virginité;  bé-Pu- 
cel-eb;  Pu-ceau,  mascul.  de  Pucelle.  Le  sansc.  na-P-tbi  (pour 
nava-Pu-tri,  nouveau-né,  progéniture)  a  fait,  lat.,  ne-Po-s, — ns: 
we-Veu  (v  pour  p;  angl.,  ne-Phew)  ;  né-Po-tis-mb  (mot  mo- 
derne), autorité  que  les  neveux  d'un  pape  ont  exercée  quelque- 
fois durant  le  pontificat  de  leur  oncle  ;  na-P-tbÎ  (sansc.) ,  fém.; 

lat.,  NE-P-TIS  ,  V.  fr.,  ME-P-CE  :  NIÈ-CE. 

Pu-ll-us  est  une  contraction  de  Pu-ell-us  (pour  *Pu-er-ulus, 
dimin.)  ;  mais  il  désigne  exclusivement  les  petits  des  animaux. 
De  là  Pou-l-e,  — et,  dimin.  masc.;  — ette,  dimin.  fém.;  — abd-e, 
jeune  poule  engraissée  (la  termin.  german.  ard  a  ici  un  sens 
intensitif);  —  *  aille  ( — aill,  termin.  collective.  Ctr.  tm~ailles, 
canniille,  vol-aille^  etc.)  ;  — aill-eb,  4°  le  lieu  où  se  tient  la 
'poulaille,  î°  le  vendeur  de  volaille. 

Pou-ss-in  (ital.,  Pu-l-cino  pour  *Pu-ll-i-c:ij*o),  le  petit  de  la 
poule.  Ce  mot  est,  en  outre,  un  des  noms  les  plus  illustres  dans 
l'histoire  de  la  peinture.  Les  grands  hommes,  du  temps  de 
Louis  XIV  ne  rougissaient  pas  de  la  vulgarité  de  leurs  noms, 
quoiqu'elle  trahit  leur  origine  roturière.  Ils  s'appelaient  tout 
simplement,  comme  leurs  pères  villageois,  ou  Raeine,  ou  Cor- 
neille, ou  la  Fontaine,  ou  Poussin.  Au  xvui*  siècle,  ces  ntoM 
eussent  été  trouvés  ridicules,  et  ceux  qui  les  portaient  s'en  fus- 
sent donné  d'autres  moins  plébéiens.  Pou-ss-ih-ibbe  ,  4#  cage 
où  l'on  renferme  les  poussins;  2»  les  pléiades ,  constellation  de 
six  étoiles  qu'on  croyait  autrefois  être  au  nombre  de  sept.  Nés 
paysans  ayant  trouvé  quelque  ressemblance  entre  cette  constel- 
lation et  une  nichée  de  poussins,  l'appelèrent  poussinière. — Les 
Italiens  ont  appelé  Pu-l-cin-ello  (petit  poussin)  un  pantin 
célèbre  :  Po-li-chin-elle. 
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Ïu-llus  (en grec,  n^-Xcx;  ;  ail.,  FoA/-e*;angl.,  Foat);b.  1.,  Pu-ix- 
II*  xjs;  v.  fr.,  Pou-l-in,  aujourd'hui  :  Pou-l-ain  ;  l'ancienne  ortho- 
ÉT**«phe  est  plus  correcte.  Elle  s'est  conservée  dans  le  verbe  Pou-l- 
i:**— kb,  mettre  bas  un  poulin.  Pou-lin-ièbe,  adj.,  se  dit  d'une  ca- 
v^le  destinée  à  produire  des  poulins.  La  forme  plus  moderne  Pou- 
*~~^in  fait  au  fém.  Pou-laïne,  qui  désigne  un  assemblage  de  pièces 
de  bois  faisant  partie  de  l'avant  d'un  vaisseau.  Les  noms  des 
^ariimaux  s'appliquent  dans  toutes  les  langues  aux  machines 
auxquelles  on  croit  trouver  quelque  analogie  avec  eux.  (Cfr. 
£&-*tv9  mouton ,  chevalet ,  bélier,  chien,  coq,  etc.;  en  grec  : 
^CeXuvT),  xpirfç,  y<p«v<k,  xop*5,  xuwv,  etc.)  Pou-l-iche,  jeune  cavale; 
"^  -  fr.,  Pou-l-ine. 

Pu-ixulus  (dans  Pline) ,  rejeton  qui  croît  au  pied  d'un  arbre. 
(Cfr.  ital. ,  b-am-Po-llo,  rejeton) .  De  là  Pu-llul-eb  ,  pousser  des 
Rejetons,  foisonner;— ation. 

Diaci-Pu-Lus  parait  contenir  Pu-eb  sous  une  forme  diminutif* 

contractée  (disco+Puer)  :  dis-ci-P-l-e  ;  —  ine  (disci-P-llna 

Jx)ur  disci-Pul-ina;  Vu  disparait  entre  une  forte  et  une  liquide. 

{Cfr.  peri-cl-itare  pour  peri-Cul-itare)  ;  — ineb,  — inaibb,  *ih- 

])ISCI-PL-INE,  — ABLE,   —IflÉ. 

Pôta,  sansc.,  le  petit  d'un  animal  ;  le  fils  ;  lai,  Pu-ta  jeune  fille; 
v.  fr.,  Pu-t-b;  ce  mot  était  originairement  synonyme  àepuella; 
plus  tard  il  prit  l'acception  défavorable  que  nous  donnons  quel- 
fois  à  fille  lui-même.  Le  v.  fr.  garce  a  subi  le  même  sort;  il  ne 
signifiait  primitivement  que  jeune  fille;  c'était  tout  simplement 
le  féminin  de  gars;  — ain  ;  ce  mot  est,  avec nonn-ain,  le  seul  en 
ain  qui  soit  du  genre  féminin  {-ain,  pour  aine,  ital.,  Pu-tt-aw-a; 
-ana  est  ici  péjoratif). — *assb,  mauvaise  pute  (ital.,  Pu-tt-accia), 
— ass-ieb,  celui  qui  fréquente  les  putasses. 

Le  lat.  Pu-s-ill-us  est  le  diminutif  de  Pu-sus  (dans  Lucrèce)  ; 
il  est  adj.,  et  signifie  petit,  puis,  par  extension,  bas.  De  là  Pu- 
s-ill-anim-e,  qui  a  l'âme  basse;  — ité.  Pu-pus,  Pu-pa,  sont  des 
formes  redoublées  dans  le  genre  de  Parpa,  ma-ma,  etc.  De  là 
Pou-*-on,  — omis  ,  — Ato, — ée  (~ée=ata;  Varron  emploie  pupa 
dans  le  sens  de  poupée).  Pu-p-illa,  dimin.  de  Pu-pa,  veut  dire 
jeune  fille  et  prunelle  de  fœil;  en  fr.  :  Pu-p-ille,  4°  fille  ou 
garçon  en  minorité  ;  2°  la  prunelle  de  l'œil.  Cfr.  gr.  xop«,  jeune 
fille  et  prunelle  ;  esp.,  nifia,  jeune  fille  et  prunelle  ;  hébr.,  isché*, 
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le  petit  homme  et  la  prunelle  ;  arabe,  imân  el  àyn  (l'homme  de 

l'œil),  la  prunelle.  — arité,  minorité. 

La  forme  PncIi  a  le  sens  de  eroitre,  pousser,  dans  le  sansc. 
Pijch-ti,  augmentation 9  abondance.  Elle  se  présente  avec  ce  sens 
dans  le  latin  Pu-bes  (pour  Pub-bes)  ,  poil  follet  qui  vient  au  men- 
ton. De  là  Pii-bis,  espèce  d'éminence  qui  termine  le  bas-ventre, 
et  qui  se  couvre  de  poils  à  l'âge  de  puberté;  Pu-bèb-e,  im-Pd- 
be-be,  Fu-bbb-tb.  Pg-bes-co  (lat.) ,  commencer  à  avoir  du  poil 
(se  inchoatif);  de  là  Pu-be-sc-ewt,  im-Pu-bb-sc-ewt.  Tous  ce» 
mots  sont  des  emprunts  modernes.  La  termin.  be-s  se  rattache  à 
la  racine  bhu  ,  être.  Nous  la  retrouverons  dans  tra-fe*,  ta-fas, 
\arbes,  etc. 

A  cette  racine,  prise  dans  le  sens  de  nourrir,  Bopp  et  Pott  ra- 
mènent le  lat.  PÔ-mum  pour  Pos-mum,  forme  neutre  du  participe 
ou  adjectif  inusité  Po-mus.  Sa  signification  propre  est  nourris- 
sant ou  ce  qui  nourrit;  les  fruits  constituant  un  des  principaux 
aliments  des  anciens  Latins,  il  est  très-naturel  qu'ils  les  aient 
désignés  de  la  sorte.  Po-mum  a  pris  en  français  un  sens  moins 
général  ;  il  marque  exclusivement  l'espèce  de  fruit  que  les  Latins 
appelaient  malum.  Il  est  devenu  féminin  comme  la  plupart  des 
noms  analogues,  par  une  raison  que  nous  avons  exposée  plus 
haut  (page  3)  ;  de  là  Po-mm-e  (on  double  généralement  le  m  et 
le  n  quand  ils  se  trouvent  entre  un  o  et  un  e)  ;  — ieb  (l'arbre); 
— eb-aie,  lieu  planté  de  pommiers  (-aie=*ta  est  ici  collectif)  ; 
-~bao  (  v.  fr.,  Po-mm-el  ) ,  dimin.  masc. ,  sorte  de  poignée 
ronde,  etc.  ;  — elle,  dimin.  fém.,  table  de  plomb  percée  de  petite 
trous  qu'on  met  à  l'ouverture  d'un  tuyau  ;  — el-eb,  être  disposé 
comme  de  petites  pommes  (v.  fr.,  pommelle,  petite  pomme). 
— ette,  dimin.  fém.,  ornement  fait  en  forme  de  boule;  partie 
saillante  de  la  joue  ;  en  grec,  pr.Xov.  C'est  par  une  figure  sembla- 
ble qu'on  nomme  pomme  d'Adam  la  grosseur  qui  parait  au 
nœud  de  la  gorge.  Les  Allemands  appellent  la  prunelle  la  pomme 
de  fait  (augapfel)  ;  les  Polonais  appellent pelite  pomme  {Jablko) 
la  rouelle  du  genou.  Toutes  les  langues  fourmillent  de  métapho- 
res pareilles.  Pomm-eb,  ne  former  en  pomme,  s'arrondir.  Po-mm~ 
àue  vient  de  l'italien,  comme  la  plupart  des  noms  en  ode.  Ce  sont 
tous  participes  passés  féminins  ayant  force  de  substantifs.  L'ital. 
Po-m-ata  ne  se  disait,  dans  l'origine,  que  d'un  onguent  fait  de- 
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graisse  et  de  pommes  d'api.  P-on-cibb  (Po-mcm  assyrium),  sorte 
de  citron.  Po-mi-fèbe,  qui  produit  des  fruits  ;  dans  ce  dérivé,  in- 
troduit depuis  peu,  le  radical  Pom-  a  le  sens  générique  dejruit, 
ainsi  que  dans  Po-mone  ,  la  déesse  des  fruits. 

Pyb-um  ou  Pib-um  (  pour  Pys-um  ;  le  s  s'est  changé,  en  r, 
comme  cela  arrive  souvent  en  latin)  :  Poib-e.  Les  Romains  te» 
naient  probablement  le  nom  ainsi  que  la  chose  des  Perses,* 
dont  la  langue  était  le  tend,  la  sœur  cadette  du  sanscrit,  — ibb 
(l'arbre)  ;  — éb,  sorte  de  boisson  faite  avec  des  poires. 

Dans  le  persan  moderne,  dont  tous  les  mots  non  arabes  sont  ti- 
rés de  la  langue  zend,  la  racine  Puch  a  pris  la  signification  de 
envelopper.  De  là  pa-Poch,  enveloppe  du  pied,  chaussure:  ba- 
Bouch-e.  Cette  forme  est  arabe  ;  les  Arabes,  n'ayant  point  de  p 
dans  leur  langue,  changent  toujours  cette  labiale  forte  en  sa  con- 
génère douce  b. 


RACINE  Paç,  lier,  joindre. 

Le  siibst.  sansc.  Paç-u  est  devenu  en  latin  Pfec-us,  —obis,  trou- 
peau (sens  collectif),  brebis  (sens  partitif)  :  Pec-obb;  ce  mot  ne 
^'emploie  plus  guère  qu'au  figuré, pour  désigner  une  personne 
stupide»  Paç-u  signifie  proprement  ce  qui  est  lié,  joint  ensem- 
ble: c'est  ainsi  que  bande  a  les  deux  sens,  de  lien  (actif),  et  de 
troupe  (  passif).  Les  Latins  ayant  commencé  par  être  un  peuple 
pasteur,  et  les  peuples  pasteurs  n'ayant  pas  d'autre  richesse  que 
leurs  troupeaux,  le  mot  Pecus  devint  synonyme  de  richesse, 
plus  tard,  Pec-unià,  v.  fr.  Prëc-im-B,  d'où — ièux,  riche,  — iaibb 
qui  concerne  r  argent;  Pec-ulium,  dimin.  (petit  troupeau,  petit 
bien),  épargne  :  Pêxmjl-e;  de  là  — at,  concussion,  proprement 
enlèvement  de  troupeaux. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  P  sanscrit  devient  généralement  un 
F  dans  les  langues  germaniques  ;  ainsi ,  Paç-u  a  fait  en  gothique 
Faih-u,  en  ancien  haut  allemand  Feh-u  (=Pec-u-s),  et  en  suédois 
Fa.  Joint  au  subst.  on, qui, dans  tous  les  dialectes  germaniques, 
signifie  avoir, propriété,-  il  a  donné  *Fé-od,  bien  en  troupeaux  ;de 

làFé-OD-AL  adj.,  — ALB,  — ALEMENT,  —ALITÉ,  — ALISMB  ;  IN-FÉ- 
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od-eb,  donner  une  terre  pour  être  tenue  en  fief,  — ation.  En  bas 
latin  Rs+od  a  fait  Fe-ud-um;  d'où  Fe-ud-at-abics  •:  Fe-ud- 
ataire;  Fe-uimstb,  horjime  versé  dans  la  matière  des  fiefs.  À 
côté  de  la  forme  Feh-u  l'ancien  h.  ail.  nous  présente  la  forme 
Fih-u,  qui,  combinée  avec  od,  a  fait  Fih-od  :  Fi-ef  (ef  pour  on; 
une  semi-labiale  pour  une  dentale,  comme  damjuiF,dejuDxu*; 
mœuF,  de  moD-us;  veuF,  de  viDuus;  soiF,  de  siT-4s;  etc.), 
domaine  noble  dont  le  propriétaire  appelé  vassal  devait  l'hom- 
mage au  seigneur  d'un  autre  domaine  ;  Fi-eff-eb  donner  un  fief; 
Fi-EFF-é  celui  qui  tient  quelque  chose  en  fief;  figurément  celui 
qui  a  un  vice  ou  un  défaut  au  suprême  degré.  —  Feh-u  est  de- 
venu en  anglais  Fe-e,  qui  signifie  jfc/  (bien  en  troupeaux),  et  ho- 
noraires, paiement.  En  italien ,  pagare  il  Fi-o  signifie  payer  le 
prix  du  crime;  même  rapport  qu'entre  Pecus  et  Pecunia. 

Le  sansc.  Paç-a  corde  (  polon.  Pas  ,  ceinture  )  a  fourni  à  la 
langue  latine  Pac-s,  Pac-is  (lien,  union)  :  Paix  (Cfr.  alliance, 
allier,  de  lier).  De  là,  Pais-ible  (pour  Paixiblé),  a-Pais-eb, 
— ement.  Dans  les  dérivés  plus  modernes,  Va  radical  s'est  main- 
tenu :  Pac-i-firb,  -t-fiqle,  — FicATEUB,  —  fication.  Parmi  les 
dérivés  extraordinaires  de  ce  primitif,  nous  citerons  Bad-ajoz, 
nom  pr.,  ville  d'Espagne,  Pax-augusta.  — Pac-s,  ayant  perdu 
avec  le  temps  le  sens  de  union  pour  prendre  celui  de  calme, 
repos,  a  fait  le  verbe  nominal  Pac-abe,  calmer,  satisfaire  ;  d'où 
ital.  Pag-ahe:  Pay-eb.  On  écrit  Payeb  pour  Pai-i-bb,  car  l'y  vaut 
deux  i.  Devant  les  terminaisons  muettes  des  trois  présents  et  des 
deux  futurs,  Y  y  se  change  en  i,  et  l'on  écrit  je  Pai-r,  je  Pai-ebai; 
si  l'on  écrivait  je  Paye,  je  Payerai,  il  faudrait  prononcer  je 
Pai-ï-e  (en  trois  syllabes),  je  PaM-e-rat  (en  quatre  syllabes)  ;  ce 
qui  est  contraire  à  l'usage.  Le  mot  abbaye  est  le  seul  où  le  groupe 
ay  se  soit  maintenu  devant  un  e  muet;  cela  vient  de  ce  que  l'on 
prononce  abbai-ï-e  (en  quatre  syllabes).  Pay-eub,  — able,  m- 
Pay-able,  Pai-b  (ital.  Pag-a),  Pai-e-ment  (ital.  Pag-a-mbnto). 

Pac-s  a  le  sens  concret  de  lien,  attache ,  dans  Pac-s-ill-us, 
petit  pieu,  pied  :  Paiss-eau  (  v.  fr.  Paiss-el),  échalas  pour  la 
vigne;  Paiss-el-eb,  garnir  la  vigne  d'échalas.  Pa-lus  est  une 
contraction  de  Pax-illus,  comme  vélum,  de  vexillum;  ala,  de 
axilla;  tela  delexilta,  etc.  :  Pa-l,  em-Pa-l-eb,  — euh,  — ement. 
Pa-lé,  blas.,  chargé  de  pals.  Pa-l-is,  1°  petits  pieux  pointus  plan- 


RACINE  Paç,  LIER,  JOINDRE.  45 

tés  en  ligne  pour  former  clôture  ;  2°  lieu  clos.  Pa-l-iss-bb,  éten- 
dre les  branches  d'un  arbre  à  fruit  sur  un  treillage  formé  de  palis; 
— ade,  lieu  entouré  de  palis;  — adeb,  faire  une  palissade.  La 
terminaison  ade,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  observé  plus  d'une 
fois,  annonce  toujours  que  le  mot  auquel  elle  appartient  a  été 
tiré,  non  pas  immédiatement  du  latin,  mais  médiatement  de 
l'italien  ou  de  l'espagnol  ;  ital.,  — ata;  esp.,  —  ada,  terminaison 
fém.  du  participe  passé  ayant  un  sens  collectif  ).  Le  lat.  ex+Pa-l- 
atio  a  fait  éch-a-l-as  par  la  suppression  du  P  et  le  changement 
du  x  en  eh.  De  là  — ass-eb,  — ass-bment  ;  ech-al-ier  ,  clôture 
d'un  champ  faite  de  fagots  liés  ensemble,  répond  à  une  forme 
b.  1.  *ex-Pa-l-abium.  On  serait  tenté  de  tirer  pareillement  de 
cette  forme  le  mot  espalier,  mais  il  vient  de  l'italien  spalliera,  qui 
est  un  dérivé  de  spalla,  épaule,  ainsi  que  nous  le  verrons  à  la 
la  racine  spa. 

Du  verbe  F  a-l- are,  échalasser,  sont  venus  :  Pa-l-a-tum;  (par- 
ticipe pass.,  hemicyclum  sous-entr)  :1e  Pa-l-ais,  la  partie  de  la 
bouche  qui  ressemble  à  un  enclos  entouré  de  pieux  ;  Pa-l-at-al. 
Pa-l-atium  est  le  nom  de  la  colline  qui  fut  le  berceau  de  Rome 
et  que  nous  appelons  mont  Pa-l-atin  ;  plus  tard,  il  se  prit  dans 
le  sens  restreint  de  demeure  somptueuse  :  Pa-l-ais  ;  Pa-l-atin 
qui  remplit  quelque  office  dans  le  palais  du  prince  ;  Pa-l-àdin, 
(seigneur,  sous-ent.),  les  compagnons  de  Gharlemagne;  Pa-l- 
atine  (fourrure  sous-ent.),  sorte  d'habillement  fourré  comme 
en  portaient  les  princesses  palatines;  Pa-l-ieb,  espace  (entouré 
de  pieux),  servant  de  repos  dans  un  escalier  ;  Pa-l-astre,  botte 
de  fer  qui  forme  la  partie  extérieure  de  la  serrure. 

Le  fém.  de  Pa-l-us  est  Pa-l-a,  bêche  :  Pe-ll-b  ,  *Pe-ll-btte, 
diminua  fait  le  verbe  Pe-li/-et-er,  d'où — éb,  subst.  dérivé  d'un 
part.  pass.  fém.,  comme  portée,  partie,  venue,  arrivée,  vue,  etc. 
Pelle  s'écrivait  Pesle  dans  l'ancienne  langue.  De  làPÊ-L-E-MELB, 
adv.  qui  signifie  mêlé  ou  remué  à  la  pelle.  L'a  radical  s'est  main- 
tenu dans  Pa-l-et,  pierre  plate  comme  une  pelle;  Pa-l-ettb  (  de 
Vital.  Patetta,  petite  pelle),  1°  battoir  pour  jouer  au  volant;  2°  pe- 
tit plat  où  tombe  le  sang  quand  on  saigne  une  personne  ;  3°  ro- 
tule du  genou  ;  £•  disque  à  mettre  les  couleurs  ;  v,  fr.,  Pal-ach-e, 
épée. 

Les  Latins  conjuguaient  la  racine  Paç  de  deux  manières:  ou 
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d'après  la  11e  conjugaison  sanscrite,  ou  d'après  la  VII*.  Dans  le 
premier  cas,  elle  faisait  Pag-o  {-mi),  dans  le  second,  pA*e-0(-mtf). 
Cette  dernière  forme  a  deux  sens  :  1°  ficher,  planter,  et  alors  son 
parfait  est  Panc-si  (panxi),  ou  Pbg-i  5  2°  contracter,  fait*  u» 
traité,  et  alors  le  parfait  est  pe-Pig-i.  Il  n'y  a  qu'un  supin,  qui 
est  Pac-tum. 

Nous  avons  Pag-o  dans  le  composé  pbo-Pag-eb  (planter  plus 
loin),  d'où — ation, — ateur,  — ande  (école  de  propaganda  fide). 
Pag-o  a  fait  Pag-us  (assemblage  de  maisons),  bourg,  village.  Le 
b.  1.  Pag-ens-is  :  Pay-s  (  prononcez  Pai-ts,  ital.  Pa-ks-b,,  fcsp. 
Pa-is)  est  tour  à  tour  adjectif  et  substantif.  Gomme  adjectif, 
il  signifie  compatriote,  et  fait  au  fém.  Pay-sb;  comme  subs- 
tantif, il  signifie  contrée.  dé-Pay-s-eb,  éloigner  de  son  pays,  éga- 
rer; Pay-s-an,  habitant  du  pays,  de  la  campagne  (ital.  Paesab6), 
— anne,  — an nebie  ;  Pay-s-ag-e,  étendue  de  pays,  — iste,  peintre 
de  paysage. 

Pag-anus,  villageois,  b.  L,  celui  qui  pratique  le  culte  des  villa- 
geois, le  Paï-en,  d'où  — bnne.  Les  villageois  ayant  été  les  der- 
niers à  se  convertir  au  christianisme,  leur  nom  devint,  au  IV6 
siècle,  le  synonyme  d'idolâtre.  Dans  les  pays  slaves  c'est  le  con- 
traire qui  eut  lieu,  et  en  russe,  le  mot  crestianine  (adorateur  de 
la  croix)  s'emploie  dans  le  sens  générique  de  campagnard. 

Pag-ina,  fém.  de  *Pay-inus,  diminutif  de  Pag-us  (assemblage), 
feuillet  d'un  livre  :  Pag-e,  — ineb,  — ination. 

Le  supin  Pactum  s'emploie  substantivement  dans  le  sens  de 
Pàc-t-e  (union,  P»f ,  lier),  d'où  — is-eb.  com-Pac-tus,  lié,  as- 
semblé :  com-Pac-î, — itr.  Pec-t-us  (pour  Pactus=Urlxrt6ç), 
gén. -obis,  ital.  Pet-to,  d'où  paba-Pet-to  :  paba-Peï. 

Pec-tus  signifie  proprement  la  partie  du  corps  formée  de  plu- 
sieurs pièces  solidement  jointes  ensemble.  Poi-tbin-e  vient  dub.I. 
Peg-tobina,  diminut.  fém.;  de  là  :  Poi-tb-in-aibe,  adj.  Poi-tbail 
vient  de  Pec-tobalia,  cuirasse.  Dérivés  modernes  :  Pbc-tob-al, 

EX-PEC-TOBEB,  — ATION. 

Pes-sul-us,  verrou,  est  pour  Pec-sulus  (Cfr.  ndt?-*aX-o<  pour 
Ilefoc-<yaX-oç);  b.  1.  *Pes-sunus,  Pes-nus,  v.  fr.  Pes-nb  :  PÉ-irt 
(  d'une  serrure);  mons-Pes-sulus  (le  mont  au  pêne),  n.  p.  mout- 
Pe-ll-ieb;  b.  1.  mons  Pes-sulabius. 

F«f  fait  en  grec  IIkîy-vu-(xi(=Pang-p;  Cfr.ÇfcuY-vu-fM=r/*wi0H0, 
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vlt>    conjugaison  sanscrite).  L'aor.  II  M1«y-ov  a  produit  II4f-o; 

******  érs  condensée  (Cfr.  lat.  Pag-us,  assemblage  de  maisons), 

colline,  d'où  «pno-Hay-oc,  la  colline  de  Mars,  Paréo-Pag-e,  etc. 

^^^Y-poç,  sorte  de  poisson  :  Pao-rb.  n^y^i  »  ama*  d'eau,  source; 

c*0  là  II^y-«9oc,  le  cheval  né  de  la  source  :  Pbg-ase.  Ilax-toç,  épais, 

c*>oii  le  n.  p.  naxrTwXoc,  le  Pao-tole,  fleuve  qui  charriait  de  l'or. 

H?i5~t;,  épaississement,  coagulation,  a  pour  corrélatif  en  latin, 

*^*c>s,  gén.-is,  lie  :  Feobs;  de  là  Féc-al,  de-Feqo-er,  Ater  les 

*^ces,  dépurer;  dé-Féc-ation.  F*c-ula,  dimin.,  liqueur  épaisse, 

^^Umure  ;  Fkc-ul-b,  «—eut;  en  holland.  Pek-bl,  que  nous  avons 

*l**as  hareng  Pec,  du  holland.  PEK-*h-haring 

Les  Attiques  disaient  quelquefois  n^w-c»  pour  ïlrty-o>  ;  et  les 
l^oriens  IIoto-m.  Parmi  les  dérivés  de  na<w-<i>,  nous  citerons 
Mtio^otXoç,  cheville;  Ilsc-roç,  petite  chapelle;  ïl«0-Tdlç,  portique, etc. 
Ï-Qs  Latins  ont  cette  forme  dans  Pas-tinum,  houe,  instrument  à 
^Jeux  dents;  d'où  Pas-tinaca  :  4°  espèce  de  raie  venimeuse; 
^°  Pa-k-ais,  racine  fourchue  comme  une  houe.  On  l'appelle  aussi 
Pa4ftes-a0s.  Envieux  français, pa-nais  s'écrivait  pas-nage.  11  est 
remarquable  que  la  terminaison  âge  soit  devenue  ais,  et  que 
le  i  radical  ait  disparu  sans  se  faire  remplacer  comme  d'habi- 
tude par  un  accent  circonflexe. 

P»9  s'est  conservé  intact  dans  les  primitifs  germaniques,  ail. 
Pack,  holl.  Pak,  angl.  Pack-et  (dimin.  de  Pack)  : Paqu-et ; 
d'où  em-Paqu-bteb,  dé-Paqu-etbb.  Le  vieux  mot  Pac-ot  survit 
dans  son  diminutif  Pac-ot-ille  ;  angl.  Pack-bt-boat,  bateau  de 
poste  qui  portait  les  paquets  (comme  malle-po<te,  voiture  qui  se 
charge  des  malles  )  :  Paqu-e-bot.  Paqu-eb,  ranger  des  poissons 
salés  dans  des  barils;  — eub.  L'écoss.  Pock  et  l'island.  Pok-i  ont 
signifié  d'abord  lie*,  enveloppe,  puis  Poch-b,  sorte  de  sac,  d'où 
— sytb,  dimin.  (Cfr.  angl.  Pock-bt); — eteb,  porter  quelque 
tempe  dans  sa  poche;  bm-Pocbhbr,  mettre  en  poche.  Poch-eb, 
4°  couvrir;  «des  œufs  Poch-és»  sont  des  œufs  enveloppés  de  leur 
blanc  comme  d'une  poche;  2°  froisser  comme  on  froisse  une  po- 
che,vn  sac,  etc., meurtrir;  «des  yeux  Po-chés.»  L'angl.  Pock  et 
l'ail.  Pop*-E  qrH  pris  erç  outre,  par  extension,  le  sens  de  bouton, 
pustule;  ital.  Pocci-a,  pis,  te  ton;  Pocci-abe,  sucer;  Tocci-ata, 
esquisse  où  les  maaqpa  seules  sont  indiquées  :  Pocb^ad-e. 
Fif,roeatuae  forme  secondaire  ou  dialectique  de  llry-ui  = 
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P«f  9  il  signifie,  comme  le  mot  grec,  attacher,  enfoncer,  plan- 
ter. Il  nous  est  resté  dans  Fig-eb,  — emen  t,  qui  concordent  pour 
le  sens,  avec  certains  dérivés  du  verbe  grec,  tels  que  (I£f-o;,  gelée, 
îlay-iw,  congeler.  Le  participe  de  Figo  est  Fnt-us  (Fic-bus); 
Fix-e,  (Fic-se)  ;  d'où  — eb,  — ation,  l'action  de  fixer;  — itb, 
l'état  de  ce  qui  est  fixé;  af-Fix-e,  — eh  ;  Pbe-Fix-e,  —  eb,  —ion, 
délai  déterminé  d'avance;  be-Fix-eb,  suf-Fix-e;  cbuci-Fig-ebe, 
cruci-Fi-eb  (on  a  supprimé  le  y,  par  imitation  avec  purifier,  pé- 
trifier, etc.),  cbuci-Fiement;  cbuci-Fix  (J.  C.  sous-ent.). 

Les  langues  germaniques  nous  présentent  dans  le  même  sens 
le  verbe  Fick-en,  d'où  Fich-e,  crochet,  cheville,  etc.  — *b,  en- 
foncer, —  v,  (participe  pass.  du  verbe  v.  fr.  Fich-oib),  comme 
subst.  il  désigne  un  mouchoir  que  les  femmes  attachent  à  leur 
cou;  — oir,  coin  de  bois  fendu,  servant  à  fixer  une  image  ou  un 
linge  à  une  corde  tendue;  af-Fich-e,  — eb,  — bub,  — âge;  v.  fr. 
CLO-Ficpi-ER,  fixer  avec  des  clous;  de  là  coli-Fich-et,  joujou, 
babiole,  etc.  af-Fiqu-bt,  porte-aiguille  pour  tricoter, parure,  a 
conservé  la  gutturale  forte  du  radical  allemand  (suéd.  Fick-a, 
poche). 

Fi-bul-a,  boucle,  est  pour  Fic-bul-a;  de  là  in-Fi-bul-bb,  fixer 
à  l'aide  d'un  anneau ,  — ation  ;  *af-Fi-bul-eb  s'est  changé  en 
af-Fu-bl-bb,  attifer;  d'où — ement.  Le  participe  passé  du  verbe 
ital.  Figgere  (=Fig-ebb),  est  Fit-to  (pour  Fic-to,  par  assim.), 
de  là  sof-Fit-ta  (=  sub  +  Fi  gère),  soupente,  lambris  :so*-Fi-tb, 
archit.,  plafond,  dessous  d'un  plancher,  d'un  larmier  orné  de 
caissons,  de  rosaces,  etc. 

La  racine  Paltelt  est  une  forme  intensitive  de  P*f  9  elle  a  or- 
dinairement la  signification  de  prendre ,  mais  quelquefois  ceDe 
de  s'ajuster,  s'adapter  comme  le  prouve  son  dérivé  Pabxh-a, 
aile,  d'où  Pakch-in-a  (l'animal  aile),  oiseau.  De  là  le  latin 
Pass-bb  (pour  Pax-eb),  dont  nous  avons  fait  le  dimin.  Pass- 
er-eau. 


RACINE  Pich .  (pi-ch)  ,  piler,  broyer,  battre ,  blesser. 

La  lettre  sanscrite  que  nous  représentons  par  ch  tient  le  milieu 
entre  le  ah  des  Anglais  et  le  x  des  Grecs  ;  aussi  la  trouverons- 
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nous  subrogée  dans  les  langues  nées  du  sanscrit  tantôt  par  la  sif- 
flante*, et  tantôt  par  la  gutturale  c  ou  k  La  racine  Pteh  se 
conjugue  sur  la  VIIe  classe  sanscrite,  dont  le  caractère  distinctif 
est  l'insertion  de  la  particule  ha  au  milieu  de  la  racine;  de  là 
Piiuch-mi,  que  les  Latins  on  rendu  par  Pins-o  (-mi) ,  comme 
ils  ont  rendu  yumj(-mi)  pavjung-o  (-mi) ,  bhanaj-mi  parfrang-o 
(-m),  etc.  Pins-abe  nous  a  donné  Pinc-eb,  qu'on  écrit  avec  un 
cet  non  avec  un  s,  parce  que  le  s,  après  la  voyelle  nasale  fa, 
pourrait  se  prononcer  s,  ce  qui  est  contraire  à  l'usage  (angl.,  to 
Pinch).  Pinc-b,  participe  pass.  mascul.  — éb,  participe  pass.  fém. 
et  subst. ,  te  qu'on  peut  tenir  pressé  entre  deux  ou  plusieurs 
àtàgt*.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  langue  française  a  tiré 
un  grand  nombre  de  substantifs  des  participes  passés.  Cfr.  la 
portée,  la  vue,  la  revue,  la  venue ,  le  revenu,  Y  issue  >  etc. 
— e-hulle,  avare  (maille,  ancienne  monnaie  de  billon  au- 
d&sous  du  denier.  Cfr.  «  n'avoir  ni  sou  ni  maille  ;  avoir  maille  à 
Partir») ;  Pibç-on,  marque  qui  reste  à  la  peau  quand  on  a  été 
Piftcé  ;  Proç-UBE,  petit  faux  pli  que  les  draps  contractent  au  fou- 
'<**;  Piifc-B  (esp.,  Pinz-às)  ;  !•  sorte  de  longues  tenailles;  2°  les 
Jettes  antérieures  de  l'écrevisse;  3°  l'extrémité  antérieure  du 
/*Gd'  des  animaux  ongulés;  les  pinces  du  cerf,  du  sanglier, 
**  l'action  de  pincer,  de  prendre  :  «  cet  homme  a  la  pinte  rude; 
Cet  argent  est  sujet  a  ta  pince,  »  etc.  ~ ette,  dimin.  de  Pince; 
*^tensile  de  fer  à  deux  branches  égales.  Pis-tus,  participe  de 
i*fe99-*KB  (=Piks- abe) nous  a  fourni  Pis-te  (voie  sous-entendu), 
r^*»,  vestige;  d*-Pis-i>bb,  découvrir  la  piste;  b-Pis-t-eb,  ré~ 
r***«  en  farine  (  lai.  Pis-tabe)  ;  — ation  ;  Pis-ton  ,  cylindre  de 
^*ïs  ou  de  métal  qui  entre  dans  le  corps  d'une  pompe  pour 
?J^*vir  à  élever  l'eau ,  etc.  Pis-tillum  ,  pilon  de  mortier  :  Pistil 
^^  pilon  de  la  fleur,  l'organe  femelle  de  la  fructification).  Pich- 
?^^a  (sansc.) ,  farine;  lat.  Pis-tacium,  sorte  de  fruit  farineux  : 
^~*s-tach-b,  — ibb,  l'arbre  qui  porte  les  pistaches.  Pis-tob  (lat.), 
^**ulanger,  pâtissier;  Pis-tobia,  nom  pr.  (aujourd'hui  Pistoja), 
^ille  d'Étrurie,  renommée  dans  l'antiquité  pour  sa  pâtisserie,  et 
^H  moyen  âge  pour  sa  fabrique  d'armes.  C'est  là  que  furent 
éventés  les  Pis-tol-et-s  (dimin.  de  Pital.  Pis-t-ol-a,  v.  fr.  Pis- 
>ole)  ,  dont  le  nom  signifie  proprement  arme  fabriquée  dans  la 
*>We  des  boulangers  (Pistoria)  ;  Pis-tol-eb  ,  tuer  à  coups  de  pis- 
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/0/<»,'Pis-tol-etter,  tirer  des  coups  de  pistolet;  Pis-tol-e,  mon- 
naie de  Pistoie,  qui  était  primitivement  de  fer  battu,  et  qui 
plus  tard  fut  en  or,  et  valait  40  francs  de  notre  monnaie.  Ainsi, 
la  chose  dénommée  change  de  nature;  le  nom  reste.  *Pis-tob- 
itvs  (culte llus  sous-entendu)  :  Bis-tour-i,  instrument  de  chirur- 
gie qui  sert  à  faire  des  incisions. 

*  Pis-tb-ibb,  v.  fr.,  Pes-tb-ib  :  Pé-tb-ib,  battre  de  la  farine 
détrempée  avec  de  l'eau,  façonner;  — issage,  — isseub;  em- 
Pê-tr-er,  embarrasser.  Cfr.  l'expression  vulgaire  mettre  dans  le 
pétrin;  dé-Pê-tbeb,  débarrasser.  Pis-tb-in-um  ,  lieu  où  l'on  pi- 
lait le  blé,  moulin  :  Pé-tr-in,  coffre  ou  vaisseau  qui  sert  à  pétrir 
le  pain;  embarras.  (Cfr.,itaL,  Pis-triccio,  confusion,  vertige). 

Pi-la  (lat.,  contr.  de  *Pis-ula),  grand  mortier;  Pi-le,  !•  grosse 
pierre  servant  à  broyer;  2°  amas  de  plusieurs  corps  placés  les  uns 
sur  les  autres;  3°  massifs  de  maçonnerie  qui  soutiennent  les 
arches  d'un  pont;  4°  celui  des  deux  côtés  d'une  monnaie  où  est 
empreinte  la  Pile  d'armes  du  souverain.  Les  dérivés  de  ce  mot 
dans  la  première  acception  sont  Pi-l-er,  broyer;  —sur,  celui 
qui  pile;  — on  .  instrument  à  broyer;  — onner,  remuer  la  laine 
pour  la  dégraisser.  Dans  le  seconde  acception  il  fait  :  em-Pi- 
l-eb,  mettre  en  pile,  entasser;  com-Pi-l-er,  recueillir,  amasser; 
— atkur, — ation;  Pi-l-ot,  tas;  monceau  de  sel.  Dans  la  troisième 
acception  il  nous  a  fourni  Pi-l-ieb,  sorte  de  colonne  ronde  ou 
carrée;  —astre,  pilier  carré  auquel  on  donne  les  mêmes  orne- 
ments qu'aux  colonnes;  Pi-l-ot,  pieu,  poutre  pointue  pour  en- 
foncer ;  — oter,  enfoncer  des  poutres  en  terre  pour  bâtir  dessus; 
— 0T-is ,  gros  pieu,  pal  qu'on  enfonce  dans  les  rivières; — or-ms, 
pieux  qui  servent  à  construire  les  bourdigues  ;  —  ot-e,  celui  qui 
sonde  la  mer  avec  un  pilot,  et  qui  gouverne  le  navire  (ital.  et 
esp.,  Pi-lot-o)  ;  — ot-bb  ,  conduire  un  bâtiment  ;  — ot-age,  l'art 
de  conduire  un  vaisseau  ;  —  ot-in,  jeune  mousse  qui  étudie  le 
pilotage.  Pi-l-obi  ,  poteau  qu'un  seigneur  haut  justicier  faisait 
élever  pour  y  placer  ses  armes  (Roquefort);  sorte  d'échafaud  où 
l'on  expose  les  criminels,  etc.  Ce  mot  vient  du  b.  1.  Pe-l-orium 
(dans  Ducange) ,  sorte  d'augmentatif  de  Pi-la.  Ducange  donne 
aussi  la  forme  intermédiaire  Pi-l-ob-us,  qui  signifiait  colonne.-* 
Pi-L-ORiER,  mettre  au  pilori. 

On  trouve  dans  Ammien  Marcellin  le  participe  pass.  Pi-l-atus 
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<lu  verbe  *Pi-là-be,  qui  a  dû  signifier  broyer  et  Pi-ll-bb  (Pi- 
ï-uAtus,  dérobé).  De  là — eub  (termin.lat.);  —abd  (termin,  germ.)  ; 

kbie  ;  — âge;  ital.,  spab-  Pagli-abe  (=isparsim-+-pilare)  ;  v.  fr., 

bsspab-Pill-eb  :  ÉPAB-PiLL-EB ,  disperser  çà  et  là;  —  ement. 

Varron  nous  a  transmis  la  forme  Pis-abe  pour  Pins-are;  en 
^sp.,  Pis-ab,  fouler,  battre  la  terre  :  Pis-eb,  — i,  participe  pass., 
espèce  de  terre  qu'on  rend  dure  pour  bâtir  ;  —on ,  massue  pour 
battre  le  pisé; — eub,  maçon  qui  construit  des  murs  de  pisé. 
La  racine  Pftefc  a  fait  en  grec,  d'abord  *II(<r<r-w ,  puis,  plus 
t^rd,  ITrfarro»,  par  l'insertion  d'un  t  euphonique  entre  le  ir  et  le  a. 
Gfr.  nToAK=FloXi<;  ;  IlToAtfxo<p=IloA£ULo; ,  etc.  De  ITcfo**) ,  piler, 
'inonder,  vient  flTia-av^,  breuvage  fait  avec  de  l'orge  mondé  :• 
1?tisa-nb,  qu'on  écrit  incorrectement  tisane.  IlW-oc  ou  Flia-oç 
(l'écossé,  Fégrugé)  ;  lai,  Pïs-um  :  Pois,  légume. 

Wx-w  et  IUx-tco,  carder,  tondre;  de  là,  lat.,  Pec-ten,  — -tinis  : 
Peign-e (forme intermédiaire,  *Peic-ne);  — eb,  — ieb,  fabricant 
*ie  peignes  ;  — oib,  manteau  dont  on  se  couvre  pour  se  peigner 
<m  se  baigner;  —ieb,  ouvrier  qui  peigne  la  laine;  — on,  paquet 
de  chanvre  affilé.  Pec-ten,  sorte  de  coquille. 

Pbgc-abe,  nuire  :  Pech-bb,  — é  (=Pecc-atus  ,  participe  pass. 
etsubst.);  —eub  (=Pecc-a-tob-em)  ,  — ebesse  (Pecc-a-tbicem). 
Dérivés  moins  anciens  :  Pecc-avi  (l'aveu  qu'un  pécheur  fait  de 
son  péché,  parf.  du  verbe  peccare);  — able,  capable  de  pécher; 
— ABiLraé;  im-Pecc-ablb  ,  — abïlité.  Pecc-ant,  humeurs  pec- 
cantes,  nuisibles;  esp.  Pec-ado,  péché,  Pbc-adïllo;  ital.,  Pecc- 
adiglio,  petit  péché  :  Pecc-ad-ille.  Le  même  rapport  que  l'on 
remarque  entre  Pec-ten,  peigne,  et  Pecco,  pécher,  existe  en 
grec  entre  xttCç,  xtsvoç,  peigne,  et  xteivw,  fut.,  xtevw,  tuer.  Évi- 
demment, ces  mots  proviennent  de  racines  ayant  la  signification 
vague  de  piquer  9  percer,  etc.,  laquelle  s'est  particularisée  dans 
les  différents  dérivés.  Cfr.  encore,  polon.,  grzeb-ién,  peigne; 
grzebati,  creuser,  fouir. 

Pb-job  est  pour  *Pbcc-iob,  plus  nuisible,  comparât,  de  l'inusité 
peccus ,  adj.,  mauvais.  De  Pej-ob,  — obis,  nous  avons  fait  Pi-be, 
d'où  em-Pi-beb;  Pe-jobatif,  qui  donne  un  sens  désagréable. 
—  Pej-us  (pour  *  Pec-jus)  :  Pi-s,  adv.  et  subst.  Pbs-si-mus  pour 
*Pec-8I-mus,  superl.  de  *Pecc-us;  de  là  Pes-si-mis-te,  celui 
qui  voit  tout  en  mal;  —  me.  (Pes-sum  ,  adv.,  signifie  propre- 
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ment  broyé,  foulé;  Pes-sum-do  ,  je  livre  à  la  destruction;) 

Pes-tis  :  Pes-tb,  tient  de  près  à  Pes-  (simwt)  :  c'est  un  adj. 
dérivé  d'un  participe  pass.,  mais  qu'on  n'emploie  que  substanti- 
vement. Pes-ti-lbnt,  qui  tient  de  la  peste  ;  contagieux  ;— lewcb; 
— lentiel, — fébeb  ;  em-Pes-teb,  répandre  la  peste  ;  empuantir. 
Pes-te!  interj.  Pbs-teb,  jurer,  maugréer» 

Les  langues  germaniques  ont  donné  à  la  racine  Mdt  les  to- 
mes Pik  et  Pick.  Pick  (angl.)  :  Pic,  instrument  de  fer  pointu 
vers  le  bout,  servant  à  creuser,  à  démolir,  etc.;  pointe  de  mon- 
tagne; à  Pic,  adv.,  en  pointe,  debout,  dans  la  direction  d'un 
fil  à  plomb;  a-Piqu-eb,  mettre  la  vergue  à  pic;  ail.  ef  angl., 
Pik-e  :  Piqc-e,  sorte  de  lance  ;  angl.  to  Pick  :  Piqu-eb,  peretr; 
— AitT,  participe  prés,  de  piquer;  il  est  aussi  adj.  et  subst.  ;  dans 
ce  dernier  cas  il  désigne  une  épine,  une  aiguille,  etc.  —  i,  par- 
ticipe pass.  et  subst.  (sorte  d'étoffe)  ;  —euh,  celui  qui  dirige  les 
chiens  de  chasse;  celui  qui  note  les  ouvriers  absents;  — et, 
dimin.  masc. ,  bâton  pointu  planté  en  terre  ;  rangée  de  jalons 
plantés  en  terre;  groupe  de  soldats  prêts  à  marcher  (c'est-à-dire 
deboul)  ;  —  ette,  dimin.  fém.,  boisson  aigrelette  qui  pique  au 
gosier  ;  mauvais  vin;  Piq-ubb,  petite  blessure  d'un  instrument 
pointu,  etc.  Piqu-eb,  irriter  (sens  figuré);  Piqu-e,  brouillerie. 
Pic-ot  .  dimin., engrélure  au  bas  d'une  dentelle,  etc.  Piootm, 
verbe  fréquent.,  pointiller;  fourmiller,  irriter,  etc.  — <mte- 
ment;  — oTEBiE,  mot  piquant;  Pic-otin,  mesure  d'avoine;  esp., 
Pic-o,  btc,  Pic-abo,  voleur:  de  là  Pic-ob-eb,  prendre  avec  le  bec, 
marauder;  — orée,  butin  que  l'abeille  recueille,  maraude. 

Ducange  donne,  b.  1.,  Pic-ta,  qu'il  explique  par  mcwnen, 
pointe.  De  là  Pi-thon  ,  sorte  de  clou  dont  la  tête  est  en  forme 
d'anneau  ;  ital.,  Pi-u-olo  est  un  dimin.  de  Picc-o;  en  v.  fr.  *Ph 
evl  (pour  Pic-eul,  petit  Pic)  :  Pi-eu  ,  pièce  de  bois  pointue  par 
les  bouts. 

Bec  (ital.,  Becc-o,  angl.,  Beak)  est  du  petit  nombre  de  nos  mots 
non  latins  dont  1  origne  est  plutôt  celtique  que  germanique.  Nous 
trouvons  dans  Suétone  (  VUell.,  c.XVICI  :«  Antonius  primus...  cui 
«  Tolosœ  nato  cognonun  in  pueritia  Becc-o  fuerat,  id  valet  gal- 
«  linacei rostrum.»armor.,BEK;gaël. Beic,  blanc-Bec, Bé-jaune 
(oiseau),  qui  a  le  bec  blanc  ou  jaune;  niais,  ignorant.  Bbc-abb, 
oiseau  à  grand  bec  ;  —  assb  (ital.,  Becc-accia,  péjor.,  qui  a  un 


RACINE  rtaj,  mj,  TEINDRE ,  COLORIER.  55 

vilain  bec);  — ssine,  dimin.;  *Becqu-bb;  —bb,  la  quantité  de 
^nourriture  qu'un  oiseau  prend  avec  son  bec  pour  la  donner  à  ses 
petits  ;  a-Becqu-eb  ,  donner  la  becquée  ;  Becqu-et,  petit  bec , 
— et-ib,  fréquent.;  bm-Becqu-eb,  mettre  dans  le  bec;  se  bb- 
Xecqu-eb,  retourner  son  bec;  se  rebiffer;  Bequ-illon,  dimin.  de 
bec, formé  comme  bow-iUon,  ois-illon ,  etc.  Bègu-e,  qui  articule 
difficilement,  Bbg-aybb,  — aibment.  L'esp.  Pioo,  bec,  vient  de 
la  racine  sanscrite  Pich,  par  l'intermédiaire  de  la  forme  germa- 
nique Pick  ou  Put,  tandis  que  Tital  Becoo,  le  fr.  Bec,  en  dé- 
rivent par  l'intermédiaire  de  la  forme  celtique  Bek. 

L'ail,  Pibe,  v.  ail.,  Piok,  nous  a  donné  Pioch-e,  instrument 

formé  d'un  long  bec  de  fer  servant  à  creuser,  etc.  ;  — eb,  — bub. 

L'ital.Bic-A,  pointe,  tas,  monceau,  forme  le  dimin.  Bic-occ-a, 

petit  fort  bâti  sur  la  cime  d'une  montagne,  petit  château  :Bic- 

oçu-e. 


RACINE  Pinj  ,  Pîj,  teindre,  colorier. 

Ping-ebb  (lat.),  v.  fr.  *Pin-be,  *Pein-be,  d'où  Peïn-d-be,  par 
l'insertion  d'un  d  euphonique  entre  les  deux  liquides  incompa- 
tibles. C'est  par  le  même  procédé  que  cing-ere  a  îz\icewrd~re; 
fing-ere ,  fein-drre;  ting-ere,  tein-d-re;  atting-ere,  altein-d-re; 
in-fring-ere,  e$ifrein~d-re  ;  u*g-ere,  oin-d-re  ;  jung-ere ,  join-rl-re  ; 
pmg~ere,  pofordrre,  etc.  La  forme  Pein  s'est  maintenue  devant 
les  tennin.  consonnes  du  prés,  de  l'indic.  s,  t;  mais  devant  les 
terminaisons  commençant  par  une  voyelle,  le  radical  devient 
Pugh—  ;  on  écrit  Peign-ons,  — ez,  pour  Peimi-ons,  —  ee  ;  on 
est  convenu  de  rendre  le  groupe  ni  par  gn  toutes  les  fois  qu'il 
ne  forme  qu'une  syllabe  avec  la  voyelle  suivante. 

La  langue  française  a  conservé  à  plusieurs  dérivés  de  ce  verbe 
le  »  euphonique  de  la  racine  sanscrite,  qui  disparaît  dans  les 
dérivés  latins.  Ainsi  :  Pein-t  (lat.  Pic-tus);  Pein-tbe  (Pic-tob), 
.— tebbau,  mauvais  peintre  ;  Peiw-tube  (Pic-tuba),  — tubeb,  en- 
duire de  couleur,  — tubeur,  barbouilleur. 

Pih-t*  (esp.  Piw-ta),  ancienne  mesure  pour  les  liqueurs; 
fan.  du  partie,  pass.  v.  fr.  Pin-t,  (v.  esp.  Pin-to,  Pin-ta,  peint, 
peinte) .  C'était  un  vase  peint  de  certains  signes  qui  garantissaient 
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la  justesse  de  la  mesure.  Pin-teb,  verbe  nominal,  vider  des  peinâ- 
tes. Les  lexicographes  qui  tirent  Pinte  de  II  (vu,  boire,  n'ont  pas 
les  premiers  éléments  de  la  science  étymologique. 

De  Pic-tor-e,  les  Italiens  ont  fait  Pit-tore,  par  l'assim.  du  c 
au  t;  et  de  Pit-tor-e,  Pit-tob-esco  :  Pit-tob-esque  ;  si  ce  mot 
était  né  dans  le  giron  de  la  langue  française,  il  aurait  fait  Pein- 
turesque.  La  terminaison  -esque  est  germanique.  Nous  Pavons 
dans  grot-esque,  burl-esque,  etc.  Dans  l'espagnol  moderne,  le 
participe  pass.  du  verbe  Pin-t-ab  est  Pin-tado;  au  fémin.  Pm-r 
tada,  qui  est  devenu  substantif  (ave ,  oiseau,  sous-ènt.  ).  Nous 
en  avons  fait  Pin-tade,  1°  sorte  de  gallinacé  dont  le  plumage 
gris  bleuâtre  est  semé  de  taches  blanches  ;  2°  sorte  de  coquille. 

Pig-mentum  (lat.),  fard,  couleur;  de  là  Pi-mbnt,  plante  delà 
famille  des  solanées,  dont  le  fruit  est  extrêmement  piquant  et 
s'emploie  pour  assaisonner  et  en  quelque  sorte  pour  farder  ou 
peindre  les  viandes.  En  esp.  Pi-mienta,  poivre.  aubi-Pig-mentum 
(lat.),  couleur  d'or,  couleur  jaune  :  ob-Pi-ment,  ob-Pi-n  (con- 
traction du  précéd.),  arsenic  minéral,  dont  on  se  sert  pour  peindre 
en  jaune. 

Pik-a  (sansc.),  oiseau  au  plumage  bariolé,  cuculus  indiens,  lat. 
Pic-us,  masc.  :  Pic,  Pi-vebt;  lat.  Pic-a,  fém.  :  Pi-e;  Pi-ettb, 
dimin.  de  Pi-e, oiseau  aquatique  moitié  blanc,  moitié  noir;  Pic-a 
graeca  :  Pie-gbièch-e.  Les  Allemands  appellent  le  Pic,  s-Pech-t, 
d'où  v.  fr.,  es-Peich-e  :  é-Peich-e,  masc.  espèce  de  pic.  (L'a  ini- 
tial est  euphonique,  comme  dans  é-peron,  é-pieu,  é-tal;  le  «ayant 
fini  par  devenir  muet  dans  la  prononciation,  on  l'a  supprimé 
dans  l'écriture.  Cet  e  est  surmonté  d'un  accent  aigu  et  non  d'un  • 
circonflexe,  parce  que  la  syllabe  suivante  ne  finit  pas  par  un  e 
muet.) 

IIoix-iXoç,  (ot  guna  de  i),  varié,  bigarré;  ^  noix-(Xrj  (<rroa  sous- 
ent.),  le  Pœc-ile,  portique  d'Athènes  orné  de  peintures  par  Po- 
lygnote,  et  dont  Adrien  fit  faire  une  imitation  dans  sa  villa  de 
Tivoli. 

Tout  porte  à  croire  que  la  racine  Pinj»  Ptj»  a  eu,  dans 
l'origine,  la  signification  de  oindre,  graister,  coller,  d'où,  par 
extension,  celle  de  peindre.  Cette  conjecture  est  confirmée  par 
plusieurs  dérivés  grecs  et  latins,  tels  que  IIiW  pour  IKxnra,  lai., 
Pic-s  (pix),  gén.  -is  :  Poix,  substance  résineuse  et  tenace  qui 
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v,ent  de  certains  arbres  ;  de  là  Poiss-kr  (  ss  pour  es  par  assim.). 
Pi-nus  (lat.  ),°pour  *  Pic-nus,  l'arbre  à  poix,  le  Pi-n  ;  Pi-h-aie  , 
(lat.,  Pi-n-etum,  ital.,  Pi-n-eta  );  collect.,  lieu  planté  de  pi'iw; 
-^stib  (  lat.,  Pi-n-aster),  pin  sauvage;  — assb  sorte  de  navire  ; 
(Cfr.  lat.  Phnm  ,  navire);  lat.,  Pi-h-ea,  pomme  de  pin  ;  PmmU- 
LIS  qui  ressemble  à  une  pomme  de  pin;  en  anatomie,  glande 
Pl-**-iALE,  petit,  corps  ovale  qui  se  trouve  à  peu  près  au  milieu  du 
cerveau;  Pign-on,  1*  pomme  de  pin,  2°  amande  de  pomme  de  pin 
(~o*i  est  augmentât,  dans  le  premier  cas  et  diminut.  dans  le  se- 
cond ) .  Les  Anglais  appellent  l'ananas  PinE-apple  (  littéral .  pomme 
dc  pin),  et  la  pomme  de  pin,  cône.  —  Nous  avons  le  grec  II  îw 
dans  Pis-s-asphalte, sorte  de  bitume  mollasse  et  noir  comme  la 
Pois.  Pios  fait  en  ital.  Pec-b,  dont  le  dimin.  est  Peg-ola  :  Pèg-le, 
saifcte  de  goudron. 

C'est  sous  la  racine  M»j  que  nous  plaçons  le  latin  Pingu-is, 
°'*ctueux,  gras,  fertile,  car  la  racine  sTjmA,  qui  a  le  sens  de 
'  ^graisser,  croître,  ne  peut  justifier  la  présence  de  la  gutturale 
P**;  cette  lettre  ne  s'explique  qu'en  admettant  que  la  racine  Pi^| 
*  «u  d'abord  la  signification  de  oindre,  ainsi  que  nous  l'avons 
^*«Mi  plus  haut.  Biais  très-probablement  que  ces  deux  racines 
^^rivent  l'une  de  l'autre. 

ntrr-M»,  poisser,  fait  au  participe  prés,  moyen  n.  ÏIitt-ov-juv-. 
**^.  De  là,  selon  toute  apparence,  le  lat.  Bi-tô-men  :  Bi-tu-m-e, 
^Ossile  huileux  et  inflammable  comme  la  poix;  —eux,  eus*. 

Le  principal  dérivé  français  de  Pingo-is  est  Ping-oin,  oiseau 
^4e  la  famille  des  plongeurs,  dont  le  plumage  est  imprégné  d'un 
*  ^nc  huileux  qui  le  rend  presque  imperméable  à  l'eau. 

Piiig  perd  son  »  euphonique  dans  Pig-er  (gras) ,  lent,  tardif; 
*ï'où  Pigr-itia,  v.  fr.,  *Pïgr-esse,  Pé-r-esse  :  Pa-r-esse  (esp. 
S*e-r-eza),  — er,  ne  rien  faire;  —  eux,  —ruse,  — eusement; 
*p-Pa-r-esser,  rendre  paresseux  ;  #  dé-Pa-b-esseb,  dégourdir. 


RACINE  Puns  (Punj),  rapper,  broyer. 

De  là  le  verbe  lat.  Pung-o,  piquer,  qui  se  conjugue  comme 
jungo,  c'est-à-dire  sur  le  paradigme  de  la  VIIe  classe  sans- 
crite. Linfinitif  Pitng-ere  est  devenu  en  français  Poin-d-re  , 
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comme  ung-err,  oin«l-tr,  etjttng-ere,  join-d-re.  Pour  la  substw 
tution  de  la  dentale  d  à  la  gutturale  g,  voyez  plus  haut,  page  53. 
Nous  renvoyons  à  la  même  page  pour  Pexplicaiion  de  la  fortne 
poign-  qui  remplace  poin-  devant  les  terminaisons  commençant 
par  une  voyelle.  Le  verbe  Poind-ie  n'a  conservé  le  sens  de  piquer 
que  dans  les  locutions  suivantes  :  a  oignez  vilain,  il  vous  poindra; 
poigne*  vilain,  il  vous  oindra.»  -t-  a  Quel  taon  vous  point?  »  A 
part  ces  exemples,  il  ne  s'emploie  plus  que  dans  le  sens  de  pa- 
raître, pousser,  mais  à  l'infinitif,  au  présent  indic.  et  au  futur 
seulement.  «  Le  jour  commence  à  poindre.  »  —  c  Les  herbes 
commencent  à  poindre,  »  etc.  —  Le  participe  prés,  de  Pqir-d-be 
est  Poign-aht,  piquant,  aigu. — Le  supin  de  Pungebe  est  Pubo 
TUM,v.fr.,  Puinc-t,  Poinc-t  ;  Poi-nt,  1°  piqûre  d'aiguille»  et  par 
extension ,  ouvrage  fait  à  l'aiguille  ;  2°  marque,  degré,  division; 
3°  état,  position;  4°  en  aucune  façon.  Dans  cette  dernière  accep- 
tion, il  est  adverbe  et  sert  à  donner  plus  d'intensité  à  la  particule 
ne,  qui  suffisait  dans  l'ancien  français  pour  exprimer  la  négation, 
mais  qui  dans  le  français  moderne  veut  être  appuyée  d'un  aqtre 
détenpinatif .  —  On  a  adopté  pour  cet  usage,  outre  point,  les 
substantifs  pas  (depassus  le  pus;  Cfr.  je  ne  smpas);  goutte  (de 
gutta,  une  goutte;  Cfr.  je  ne  vois  goutte  )  ;  mie  (de  mica,  mie  de 
pain;  Cfr.  il  n'en  tâtera  mie);  guè-re  (de  grandem  rem  v.  fr. 
gran-re;  Cfr.  je  n'en  veux  guerre)  ;  rien  (de  rem,  chose;  Cfr.  .je 
ne  demande  rien) .  Les  Latins  avaient  quelques  tournures  êùeior 
gués,  telles  sont  les  expressions  flocci  pendere ;  nauei  habere; 
piiifacere;  et  leur  ni-Mlum  (=  ni  4-  hilum),  signifie  propre- 
ment pas  un  brin.  En  grec  nous  trouvons  otôi  ypu,  oôtt  lïha  pour 
où&v.  En  arabe  la  cheï,  ne-rien,  exactement  coguge  en  françtis. 
Les  composés  et  dérivés  de  Point  sont  i  çy-BON-PouHr  (4i 
santé  sous-ent.),bon  état,  obésité;  conthe-Poin-t,  ar^  décomposer 
la  musique  à  deux  ou  à  plusieurs  parties;  les  notes  s'appelajept 
autrefois  des  points.  Poin-t-e,  fém.  de  Poin-t,  cime, bout,  clou; 
— er,  marquer  des  points  ;  Relever  en  pointe,  frapper  de  la  pointe; 
—  u,  participe pass.  irrégulier  de  pointer;  (Cfr.  fich-u,  défich- 
er), é-Poi-nt-er,  émousser;  Poin-t-il,  longue  verge  de  fer  qui 
sert  àPoiw-T-iLLEB;  ital.,  Puh-t-igli-o,  point  d'honneur;  esp., 
Pun-t-illo,  vétille,  bagatelle;  ital.,  Pun-tigli-oso  :  Poir-t-iIiL- 
eux  ,  qui  aime  à  Poin-t-ill-eb  qui  élève  des  difficultés  sur  les 


racine  rm  (pm^j),  frappai,  woybr.  57 
moindres  choses;  — bbis,  picoterie,  contestation  sur  des  haga- 
tefe,  Pojh-t-w,  viser,  mirer,  a  fait  — kub,  artilleur  qui  /xw*/< 
leemm;  celui  qui  note  par  dés  jwtM'>  «to.  ap-Pojn-t,  spinjnf 
qui  fora*  le  solde  total  d'un  compte  ;  petite  monnaie  qtn  com- 
pile im  paiement;  —m,  noter  pour  corvée,  pour  garder,  etc., 
donner  un  satyre;  — bmbnt,  salaire;  D4s-â?-PQiii-?-BB,  coupe? 
les  peints,  de  fil  ou  de  ficelle  qui  tiennent  en  étal  les  plis  4'une 
rayer  d'une  li«te  *  appointé*;  trpmpep  les  espéftwe*; 


Pom-t  est  un  véritable  participe  (  =Punctus,  piqué,  cousu), 
dans  poobtPûiw-t  (  habit  sauvent.) ,  ancien  habillement  qui 
conviait  depuis  le  eou  jusqu'à  la  eeinture  j  d'où  «t-ib*,  — saut; 
etdyis  couaTirPûiiiT-i  (cmverturt  sous-ent.),  couverture  piquée 
à  points  oourto;  — ma,  faiseur  de  courtepointe*  ;  ital.,  vf**r 
JW-o,,qui  es|  pkptè  d'une  manière  extraordinaire. — 1*0, 
sorte  de  matelas  piqué  :  stbj^Pon-tiw ,  siège  garni  qui  peut  s/ér 
lever  et  s'abaisser,  etc. 

Punc-tior-bm,  piqûre,  subst.  abstrait  du  genre  fémi$.,  a  fait 
ftfl.  français  :  PoiM-çKm  mage.  ;'l»  burin,  2«  pivot,  $>  acier  gravé 
en  retief  sur  lequel  on  frappe  leswinjidoptOB  teseft  pour  tyn> 
preinte  des  monnaies,  4*  outil  pour  marquer  la  vaisselle,  les  me- 
sure*, aie.,  5?  ftoite  de  tonneau  poinçonné;  —os  «sa,  n^irqu^ 
avec  u*  pamtp*  te*  f«d*  et  les  roewrw  4'w  qweb^nd;  -*oa- 
niu*,  ûelui  qui  powm^;  E-Pofinjoituii,  pousse?,  &igiu> 
loaner. 

Dérivas  plue  modernes  ;  Pûsc-tu-bs,  mettre  les  points,  ]ps 
virgules  et  marquer  tes  pauses;  —4110?,  flrt  4e  p<mçt#er,  signes 
pour  ponctuer  ;  Ponotu-é,  participe,  pqnftyé  <fc  tqçlp*  enforn^ 
de  points;  «jézard  ponctué  ;  »  *-***  qui  met  les.  poin^  $$  les  t, 
exact,  piéois;  -t-bj.w,  -*rij«j«*f,  ^àw4;  Ppwwfw,  y^ 
jtfre/  Acu-Pofjc-TiiBB,  opération  m  l'on  pprçp  une  partie  du 
pape  à  coups  d'aiguille  ;  gos-Porc-ttio*,  dpufcur  vjwe. 

J^a  signification  privative  de  Pwo?o  est  battre,  fwpgsr,  ser- 
rer. Cette  signification  reparait  dans  quelques  dérivés,  tels  qui 
PTOraug  (  =0^-^  )  :  Poiwf  PwW*  f&  W  participe  (-n*s, 
^t*k,  sapa*,,  *na9  terrain,  (te  participe  ppss,),  tiré  die  la  forn^ 
Pug^  qui  anbsiste  dan*  m-Pu9ri ,  Pê$#  fefcuhté  de  Pwff-o. 
U  langue  îrmmse  a  foit  de  Pu(w*-us,  Poi$p,  en  ^PltyftPtf  le  n 
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et  le  g,  comme  dans  étang,  de  stagnum;  seing,  de  signum ,  etc. 
(formes  interméd.  *  pung-us;  *  stang-um ,  sing-vm,  etc.).  Dons 
les  dérivés  le  g  reprend  sa  place  naturelle.  Poign-et  ,  dimin., 
Vendrait  où  le  bras  se  joint  à  la  main;  et,  par  métonymie,  le 
bord  de  la  manche  d'une  chemise; — fo(termin. partie), manche, 
anse,  et,  par  métonymie,  autant  que  la  main  peut  contenir. 
— abd  (termin.  german.),  dague;  — abd-bb;  em-Poign-bb, 
prendre  avec  le  poing,  arrêter  ;  em-Peign-e  (pour  *em-Poignre)> 
ce  qui  forme  le  dessus  du  soulier ,  ce  qui  empoigne  le  cou-de* 
pied. 

Pug-nabe est  le  verbe  nominal  de  Pug-nus;'\\  signifie  en  venir 
aux  poings,  en  venir  aux  mains,  combattre,  lutter.  De  là,  im- 
Pug-neb  (lat.,  im-Pugnabe),  attaquer,  combattre  une  proposi- 
tion; v.  fr.,  ex-Pug-neb  (lat.,  ex-Pugn-abe)  ,  prendre  de  force, 
*  ex-Pug-nable  (lat.,  ex-Pug-nabilis)  ,  qu'on  peut  prendre  de 
force,  d'où  in-ex-Pug-nablb,  qu'on  ne  peut  pas  prendre  de 
force;  bé-Pug-n-eb  (lat.,  be-Pug-nabe  ,  opposer  de  la  résistance, 
*re-lucter),  — ant,  — ante,  — ance. 

Pug-ïl  (lat.,  Cfr.  gr.  116;,  adv.,  à  coups  de  poing),  athlète  qui 
se  bat  à  coups  de  poing;  de  là  Pug-il-at-us  :  Pu-gil-at. 

L'ail.  Bax-en,  l'angl.  to  Box  :  Box-eb,  viennent,  non  pas 
directement  de  la  racine  sanscrite,  mais  du  grec  EMÇ  (à  coups  de 
poing).  Les  langues  germaniques  possèdent  un  grand  nombre 
de  mots  empruntés  soit  au  grec,  soit  au  latin,  et  qu'il  est  facile 
de  reconnaître  à  leur  structure  et  à  leur  isolement  dans  ces  lan- 
gues. Baxen  est  de  ce  nombre;  angl.,  Box-eb:  Box-eub  (gr.  Ilox- 
ttk).  Remarquez  la  coïncidence  de  Box,  buis,  avec  Du;-o<;  et  celle 
de  Box,  battre,  avec  Du?. 

Du  subst.IluY-fjrç,  le  poing  fermé,  vient  l'adj.  nuy-fxaïoç,  d'une 
coudée  de  haut  :  Pyg-mée.  IIuy-<ov,  distance  du  coude  à  l'articu- 
lation médiane  du  petit  doigt, mesure  d'un  pied  '/&  :  Py-goh. 

Pig-nus  (lat.),  ce  qu'on  remet  entre  les  mains  de  quelqu'un, 
gage;  de  là  Pig-nébatif;  se  dit  d'une  espèce  de  contrat  hypo- 
thécaire. 

La  racine  grecque  ELux-  signifie  (battre)  serrer, presser,  épaissir. 
(Cfr.  Ilux-vo;,  setré,  etc.)  De  là  Ilûx-aoç  (IKij-oç),  lat.,  Bue-sus 
(bux-us)  :  Bui-s,  arbrisseau  d'un  bois  très-solide  dont  on  fait 
toutes  sortes  de  travaux  de  tabletterie;  angl.  et  esp.,  Box,  ital., 
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Bos-so  ou  Bos-so;  de  là  Buss-ol-a,  dimin.,  compas  de  rouie  : 

Bous-s-olk  ;  b.  1.,  Bux-ul-bta,  ital.,  Buss-olbtta,  portug.,  Boc- 

*u,  y.  fr#,  Boi-s-t-b  :  Boî-t-e ,  coffret  (de  buis,  puis,  plus  tard, 

d*  n'importe  quel  bois;  cfr.  Iloi;-oc,  buis;  iMfo,  boite);  — ibr, 

ouvrier  en  bottes,  etc.;  bm-BoI-thbr,  serrer  dans  une  botte  ;ea- 

chasser,  engaîner, encadrer ;— embnt, l'action  d'emboîter;  l'état, 

'*  position  de  deux  corps  enchâssés;  — ube,  l'endroit  où  deux 

°<*ps  s'emboîtent;  les  ais  de  travers  au  haut  et  au  bas  d'une 

Porte  ou  d'un  volet,  dans  lesquels  les  autres  ais  sont  enchâssés. 

fc&Boî-TEa,  disloquer,  etc. 

IItu<x-<tw,  pli*r,  vient  de  *  Ilud-ow  (nux-<xw)  ,  par  l'insertion  d'un 
f  euphonique.  (Cfr.  QtôXiç  pour  ïlo'Xiç  ;  IlToXemoç  pour  lïoXtfAoç,  etc.) 
Delà  IItuÇ,  pli;  1Itux-iç,  tablette;  $i-IItux-«  (plié  en  deux)  :  di- 
Ptyqo-e,  registres  où  l'on  insère  les  noms  des  consuls  et  des 
magistrats;  tpi-IItuxhk,  plié  en  trois  :  tri-Ptyqu-b. 

Iloff-fa)  est  un  des  mots  obscurs  de  la  langue  grecque  ;  cepen- 
dant il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  dérive  de  la  racine  1»ium» 
par  la  suppression  du  n.  (Cfr.  sansc.,  Puns,  mâle).  De  là  prae- 
Pumum  :  pré-Pu-cr.  (Cfr.,  lat.,  Pê-nw,  de  Pet-o,  frapper) . 
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PlD-xet  Pâd-a  (sanscrit),  lat.,  Pe-(d)-s,  génitif  Ped-is  :  Pibd. 
Vê  latin  est  souvent  rendu  par  ie  en  français,  quand  il  a  l'accent 
tonique:  En  espagnol,  la  diphthongation  de  Ye  tonique  est  pres^ 
que  une  loi  grammaticale.  Cf.  ten-ér  (ten-ir),  tii-nc  (il  tién-4)? 
ven-ér (ven-ir) ;  vién-e  (il  viénrt)  ;  her-ir,  hiér-e  ;  quer-ér,  quièr-e; 
çern-ér,  cièrnre,  etc. 

Composés  de  Pied  :  Pied-plat,  qui  a  le  pied  plat,  qui  ne  porte 
pas  de  haute  chaussure  ;  qui  est  mal  chaussé  ;  qui  est  pauvre,  mé- 
prisable, vicieux.  mabche-Pied,  degré,  escabeau ,  moyen;  ital., 
TBE-PiED-E  (lat.,  tri-Pbs),  ustensile  ou  siège  à  trois  pieds,  tré- 
Pied;  ital.,  Pied-e-stall-o  :  Pied-e-stal  (stal,  du  b.  1.  stallus, 
lieu  où  l'on  se  tient,  stalle).  Ces  deux  derniers  exemples  sont 
tirés  de  l'italien,  ainsi  que  le  démontrent  les  formes  tre-piede,  etc. 

Pbd-it-arb  (b.  1.),  aller  àpiéd  (Cfr.  Ped-it-atus  l'infanterie). 
De  là  Pib-t-er  (contraction de  *Pied-it-eb),  tenir  le  pied  à  un 
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endroit  martjwé  ;  Csposer  qutekprtai  t  It  résistance*  ((se)*  m  *oi- 
dir'éonlfe  ;  feM^PHfr*-**,  thvahfr ,  gagner  pfeti  à  pfed,  c*M  «m* 
Pifc-*4fe*iNf,  HfeurpatâiMî^P^-t-iff.p^Rpied^èèPié^-tN-ra, 
ft&jueiftàtif ,  temuet  souvent  et  Vivetneat  tes  pfeda$  "^nriniT* 
l'action  de  piétine*.  Pné-r-on,  qui  th  à  pied  (-«a  twt  toi  tenai- 
rtafeoh  de  nota  d'ageftt);  — owwta,  ater  4  pfetf?  Pi**tm  <<ie 
Ptawaiiii*),  fn  va*  pied,  pttivw,  wrséraWe;  -<Hiat«»  «*o* 
frffe;  ital.,  Piteinuâcto,  joli  petit  pie*  :  Piftrt>trcH*,|fetit  yiééw 
talttfec  mctturê*  serofflt  %  porte*  «m  hasfce,  tête. 

Pe-t-on,  ;œM  piW,  a  la  même  origine  ftt  Piiferonç  il  *fa* 
«Shtafe  celtfnc*  <ta  b.  1.  *Pbd-iwmi«,  lak,  Pn>H)>  -«w»,  ***  a 
A?  grands  pied*;  ital.,  PbiHXfi  >  #MêX  A  jrffe**  *  Pn-o»  ,  la  fans» 
petite  pièce  dn  jeu  des  étobecs  (les  fantassins  du  *ai  d'<étfaees^ 
— tonton*,  prendre  des  #fo**;  — OHhitti,  twwrttot  qui  aplanit 
les  chemins  ;  fcal.,  PferMitoefO,  droit  de  passage  :  P*-a-w. 

lié  tadkaitetfti  s'ert  maintenu  intact  dans  PuMoa^^Mmer  i 
ptod;  ffcft-tiÉtffa-s,  qui  vftàpied>  ^■■wriKrtanr>  *-klé,  (not  ital., 
Wm.  ),  «grofc  tuyau,  touche»  de  bois  qukrn  fait  jouer  «tec  ée  ffad; 
— ahe-,  certains  juges  qui  jugeaient  debout;  — 4cmj&,  espèce 
de  queue  propre  à  certaines  parties  des  plantes;  — i-cube,  qui 
extirpe  les  cors; — i-luvb,  bain  de  pied.  Composés  modernes: 
soli-Ped-e,  qui  n'a  qu'une  corne  à  chaque  pied;  palmi-Péde, 
bi-Ped-e,  quadbu-Pèd-b,  capri-Prd-e,  etc.  Ce  dernier  se  trouve 
dans  Procope  (c*pbi-Pes).  bx-Fsihk»,  dégager  ses  pfafc,  dé- 
barrasser (Cfr.  4x41o*-*>v,  hors  de),  «b.  1.  ex-Ped-iabe  (1)  : 
ex-Pbd-i-bb,  envoyer*  finir-,  consommer,  hâter.,  etc.  — m, 
— tive,  — tivbmewt,  — TiON,  envoi,  entreprise  -militaire; 
— tiokkaibe,  qui  fait  renvoi,  ou  l'entreprise  militaires  ex-P4d- 
ie«t,  du  participe  prés.  ex-Péd-i-eivs,  voie,  moyen.  De  Ped-om, 
houlette  de  berger,  les  botanistes  modernes  ont  tiré  — oucule  ; 
masc*,  la  queue  <ftine  fleur  ou  nd'un  fruit. 

Paixfak  flcS-daiis  Hiî*4«JlIt$-<i«);  d'où  tfxt-Uft-*.,  table  à 
qoatreipiéds  :  tba-Pèz-*,  quadrilatère,  plan  dont  deux  côtéssont 
inégaux  et  parallèles  ;  xp«4ItC-ou<;,-ouvTof ,  nom  pr.,  tbe-Biz-oud*. 

Pbd-ioa,  lacet  où  leyted  se  prend  (=  *llto-ooi,  adj.  de  Vkfà-y, 
lien,  entrave)  ;  ital.,  Pibd-ica  (v.  fr.,  *l*ied-che,  "Pied je)  :  Pié-6b; 
b.  4.  iH-Ped-ic-ABB,  pousserdans  la  pedica,  embarrasser,  v.  fr., 
m-Pfcs-dHHft  :**f-p£-cH-Ei,  —  ebuht,  (ital.,  m-Picci-o«tiM- 
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PAtfctHo;esp*,  Ett-P*cn-o,  embarras.)  ;  b.  I.  ms>-Pbi>-ic-*re,  faire 
sortir  de  te  pâ&tw ,  débarrasser,  v.  fr.,  des-Pes-ch-er  :  dé-Pê- 
&»*%*,  envoyât,  hâter;  nÉ~P«HG«*fc,  Ul  re  concernant  les  aflttm 
4e  l'État  fftàl.,  W3-£*cci-o,  «Dp.  m&-Pach-o ,  angt.,  Dis4\àre*). 

Haute  a  employé  Ptfess  (  plur.)  dans  te  sens  de  atei'p;  le  non 
Ordinaire  «âe  cet  aptère  était  P»-i-ctJï/-u$,  diminutif  de  Pas. 
Cette  dernière  forme  &  fait,  v.  *fr.,  Pfe-mt,  Pe-ouil,  lto«r-iL,  «Pc* 
Ptar,  fosecte  pamsite  aax  innombrables  pieds.  L'ancienne  langue 
ènafpto'y  ait  aussi  le  fera».  *P&*j-ïtJi>E,  (esp.,  PwHa),  qui  n'est  pfers 
usfté  ^oe  dans  la  phrase  fan«liè*e  :  «  chanter  Pou-itirts,  »  dont 
ïeaettse^t  :  «répeWfre  àquëtqn'an  par  tme  imprécation  telle  que 
PôirrtiEfeî  puisse***  être  mangé ée  ta  vermine,  *  (C£r.  pesée/ 
patate  \sl petit !>*  ).Fou-rLWEii7  chercher  les  po«a?9*  dine  des 
pouHles;  — euïr,  Cambre  des  habits  des  pauvres  à  (HhàpitaL;  — 
film,  adj,  —  w,  médhattAe  bèteMem. 

tims  ces  dérivés  ont  conserve  la  terminaison  M  tqne  tou  m 
ffcrttue.  (Ofr.  *ge&-4te  etagerHtm-^-er.;)  Pbd-i-ci*aiïœ,  aéj.  qui 
e*t  telartif  aux  poux.  * 

Nous  >avons  4a  tenue  grecque  Hc-C-c  (pour  IIo£<)  génitif 
H*^c/dans  j^oB-E^sansfpied,  hirondelle  de  mer;  mono-Pcd-e, 
qrôrfa  <qtfan  pied  (sorte  de  table)  ;  ainthPob-»e,  uuoo-Foi^etc., 
«bitâ«ll*»<;,  **£*•£>£,  et  par  contraction,  poul-Pe. 

Du  diminutif  gwfc  floS-uw,  jpgitf  ^wr/,  >les  Latins  tout  fait  Pob- 
ruii>  tiàtustrade,  baficOk,  place  élevée  au  théàltre  ;  d'où  âilaL 
Pogg-io  (forme  interméd.  Pod-jo)  ,  «ottww?>  v-  fr.,  PuY,sab8iBr 
tant  encore  dans  les  noms  propres,  le  3tov,  chefilieu  «dhadépar- 
ttnent  #&  la  Cofre,  et»le  Ptrv  cte  iD^ne  (JPo^iuk&wzhi?  ;<âwna 
e£t  celtique), montagne  dans  le  département  «ta  nmême  nom. 
RrfL,  *>*PôtfG**b  :AP-f>ur,  'soutien;  a^Puv-«k,  'soutenir,  le 
verbe  se  conjugue  comme  Twiyer.  Voyez  page  44. 

tfateeption  primitive  de  4a  racine  Wm&<,  atèfrr>  s'est  anàin- 
teme  dans'Pfm-OR,  —oins,  sentiment  de  crainte  quirêait  fmr  : 
Pud-eur,  — iqu-s,  — icité,  —  i-bond;  {-bond,  lak,  ^und-^ws^ 
de  la  badine  ttto^ttfe);  bi-^Pod-bob,, — iquk,  —  iofbé,  —«nt, 
«fc**Mi*Tfc,  —  e*oe,  etc.  ;  be-iPltki^he,  sk-HoS-u»  ico#Miô»t  ::  «É- 
PtmJina,  'éloigner  de  soi  ;  -^humo». 

ï>e  tfoîttinàtif  de  >P*iwa  (ganse;),  yted,  «wHHht.  (Ce  mot  dési- 
gnait, dans  les  anciens  duiectes  gfenrnniqoe^,  te-7Wf  ^d^un^aniBoal  ; 
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Patt-e,  1°  pied  d'un  animal,  2°  dent  dune  ancre;  crampon  $ 
3°  bande  d'étoffe  qui  tient  à  un  habit;  — u,  participe  passé, qui  a  de 
grosses  pâtes;  qui  a  des  plumes  jusque  sur  les  pâtes;  Pataud,  jeune 
chien  qui  a  de  grosses  pattes; grossier;  ( — aud=ald9  terminaison 
germ.  Cfr.,  rib-atid,  bad-awd,  mar-aud,  trig-awd,  etc.)  ;  — aug-bb, 
(  pour  *Pat-aud~er),  marcher  comme  un  pataud;  s'engager  dans 
une  eau  bourbeuse;  s'embarrasser  dans  ses  discours;  Pat-in, 
sorte  de  fer  qu'on  met  aux  chevaux;  pièce  de  bois  qui  sert* de 
base  à  l'escalier;  soulier  très-élevé  sur  semelle  ;  — in-eb,  glisser 
avec  des  patins;  Pat-el,  qui  fait  patte  de  velours  (î);  — el-m, 
diminutif  du  précédent.  Que  ce  mot  ait  existé  dans  la  langue 
avant  la  fameuse  comédie,  ou  qu'il  ait  été  forgé  par  l'auteur  de 
la  comédie,  il  n'en  est  pas  moins  dérivé  du  primitif  patte  parla 
forme  intermédiaire  *patel;  —  el-in-eb,  agir  en  patelin. — ewn- 
a-ge.  Patt-uglia  (ital.)  :  Pat-rouill-b  ,  marche  pesante  et  lente; 
soldats  qui  marchent  et  veillent  pendant  la  nuit;  — eb,  manier 
comme  avec  des  pâtes;  gâter,  pétrir  l'eau  bourbeuse;  faire  la 
patrouille;  — is,  bourbier,  ordure  où  l'on  patrouille  (esp.,  Pat- 
ac-o,  rustre)  :  Pat-ach-e,  bateau  qui  garde  les  ports  et  qui  mar- 
che lentement;  Patb-aque,  machine  qui  va  mal,  personne  affai- 
blie, usée;  portug.  Pat-ag-oe:  Pat-ag-on,  nom  que  les  Portugais 
donnèrent  aux  habitants  de  la  Terre  de  Feu ,  à  cause  de  leurs 
lourds  et  grands  pieds  et  de  leur  tournure  bizarre.  Pat-a-rafb, 
semble  formé  de  Patt-e,  par  imitation  avec  paragraphe.  ~- 
é-Pat-eb,  casser  le  pied  d'un  verre,  d'un  vase,  l'aplatir. 

L'insertion  d'un  r  dans  Pat-b-ouille,  etc.,  s'explique  par  les 
langues  germaniques,  desquelles  nous  avons  tiré  le  primitif  de 
toute  cette  famille.  Ce  r  représente  le  /  de  la  terminaison  et,  qui 
sert,  dans  toutes  ces  langues,  à  former  les  verbes  fréquentatifs. 
Ainsi,  nous  trouvons  en  ail.,  Padd-el-n,  remuer,  patauger. 
(  Cfr.  sansc.  Pad,  aller.)  Le  changement  de  /  en  r  est  régulier  en 
français,  surtout  après  un  t.  Cfr.  capiluirum,  chapitre ;episloirat 
éptlne;  tiluh-us ,  ti-lz-e. 

L'allemand  moderne  n'a  plus  que  la  forme  Pfot-e;  les  Fla- 
mands disent  Poot.  Cette  dernière  forme  s'est  naturalisée  dans 
notre  langue,  qui  l'emploie  adjectivement  dans  la  locution  a  pne 
main  Pot-e,  j>  c'est-à-dire  une  main  semblable  à  une  Patt-e.  Ra- 
belais emploie  Pot-e  pour  Patt-e.         m 
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La  forme  sanscrite  Pat  subsiste  en  latin  dans  le  dimin.  Pbt- 
^om^ugj  petit  pied  :  Pét-iol-e,  la  queue  d'une  feuille. 

Pai>  est  devenu  Pa  en  persan  moderne.  Nous  l'avons  vu  plus 
**3.ut  dans  Pa-poch,  dont  les  Arabes  ont  fait  Ba-bouche. 

JjB  primitif  sanscrit  Pa-tha,  chemin,  est  pour  Pad-tha;  delà, 
»ngl.,  Pa-th,  grec  EUt-roç;  la  forme  Pan-than  a  produit  le  lai., 
ï*o»-8,  Pok-tis  :  Pon-t.  Le  n  est  euphonique  comme  dans 
Vlôv-roç,  du  sanscrit  Pa-tha,  la  mer  (voy.  page  35).  Pont  dé- 
signe :  1°  une  construction  de  bois  ou  de  pierre  pour  passer  d'une 
rtve  à  l'autre;  2°  chaque  étage  d'un  navire  ;  3°  la  pièce  de  devant 
de  la  culotte,  etc.;  Pon-chbau,  diminut.,  petit  pont;  Pon-t-on, 
bateau  plat,  pont  volant,  etc.  ;  — onn-ibr,  qui  reçoit  le  péage 
d*un  pont,  d'un  bac,  etc.;  Pon-t-heuf,  nom  d'un  pont  de  Paris, 
et,  par  métonymie,  chanson  triviale  dans  le  genre  de  celles  qu'on 
débitait  autrefois  sur  le  Pont-Neuf. 

Pon-ti-fex  est  celui  qui  fait  les  ponts  ou  les  chemins  ;  le  prin- 
cipal magistrat  ;  le  chef  du  peuple,  le  Pon-t  i-fe  ;  d'où  — fic-al, 
a.dj.,  — ficale,  — fic-ale-ment  ;  — fic-at,  dignité  de  pape. 

De  na-Toç=PA-THA,  vient  le  verbe  nominal  na-réco,  faire  du 
ohemin,  marcher,  d'où  irepi-IIa-T&o,  se  promener,  et  7repi~Na* 
t^Tixoc^  qui  se  promène  :  prai-PA-TÉVriQUB,  — ticien,  secta- 
teur de  la' doctrine  d'Aristote,  qui  philosophait  en  se  promenant  ; 

—  TTSME. 

Le  sansc.  Pad-a  signifie  aussi  le  lieu  où  Pon  marche,  le  sol; 
^n  gr.,  DéS-ov,  d'où  le  lat.  pah-all-iPi-Ped-on  :  pab-all-él-ipi- 
Ïèd-e,  sorte  de  prisme,  figure  solide  dont  les  faces  sont  parallèles 
les  unes  aux  autres;  =wap-aXX-T)X<*,  placé  à  côté,+ein'-Ih$-o<;,  qui 
«st  en  plaine,  de  plain-pied. 
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La  langue  grecque  conjugue  cette  racine  sur  le  paradigme  de 
la  IIIe  classe  sanscrite;  m-IlT-co  pour  7ct-IIéT-<o.  Cette  dernière 
forme  a  donné  icspi-nér-eta,  incident  étrange,  changement  im- 
prévu: pehi-Pét-ie.  . 

La  forme  contractée  a  fait  nra-pa,  chute,  d'où  <rufx-IlTco-fAa,  ac- 
cident, cas  fortuit  :  sym-Ptome;  ïliw-eyiç,  action  de  tomber,  cas, 
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d'où  7repi-IlTfo-<ru;,  cas  fortuit  :  febi-Pto-sb ,  moment  décisif, 
méd.  Pa-tra  (sansc.,  pour  Pat-tba),  cette  partie  du  végétal  qui 
tofhbe  tous  les  ans,  la  feuille  :  Ut*r«/«<*v  :  Pé-tal-b,  chacune  des 
pièces  qui  composent  la  corolle  d'une  fleur. 

Dans  le  sens  de  voler,  la  racine  Pat  &  fourni  àl*  longue  grec- 
que les  verbes  ni^^-pat  et  Ml-ra^i;  d'où  Utt-f^  #i U,  sansc, 
Pat~a~tba;  ail.,  Fb-dbb;  angL,  Fba-theb,  plume.  Nous  avons  EU*- 
p&  dans  les  composés  a-Pte-bb,  sans  ailes;  di-Pte^bb,  à  deux 
ailes;  colbo-Pte-bb,  à  ailes  engainées;  çbbjbo-Ptb~B;S,  qui  %  é$s 
mains  en  forme  d'ailes;  Ptéhbotdactylb,  etc. 

La  racine  Vm*  a  pris  en  latin  la  forme  Pet,  d'où  P«m>  (fitf), 
(aller  vers,  tomber  sur),  chercher,  demander,  aspirer  à.  De  là  : 

Pfe-ITI-Olf,   -~-OHNEB,-~OHNBMBNT,  "-OflfNAlBB. 

Pbto  a  le  sens  de  assaillir  (tomber  sur)»  dans  Pbthpiam, 

— ANT-IS  :  PÉT-UL-ANT,  — ANTB,  — ANCB.  Compote*,  A*-PgT-**Bf 

mettre  la  main  sur,  approcher  :  *ajnP*t~sBj  — »it,  -~wf, 
— issant,  — itioh;  *com-Pbt-bb,  appartenir,  revenir  de  droit; 
— eut,  —  ewcb,  -^-iTiO»,  rivalité  (peto+cum), — itbub;  m«W 
Pbt-bnt,  —  ewtb,  —en ce;  Ut.,  im-Pbt»us,  l'action  de  tomber 
dans;  de  là  im-Pet-o-bux,  qui  totnbe,  qui  se  jette  sur,  véhément; 
— buse,  -~busbiibjxt,  —  osité  ;  laL,  psa-Pbt-o,  demander  conti- 
nuellement; «ir-PET-u-<ïs,  sans  interruption;  de  là  pmrffewH», 
continuer,  faire  durer  sans  cesse;  — el,  — bllembnt,  — »it4, 
— ation;  be~Péthbb,  recommencer;  — ■  tvwp,  ~itiub;  cbhxbi- 
Pét-b,  qui  tend  à  approcher  d'un  centre,  opposé  à  centrûfvge; 
Avi-Pferâ,  qui  tend  à  approcher  d'un  axe. 

Le  t  radical  a  disparu  dans  un  grand  nombre  de  dérivé*,  tels 
que  Pe-nis  pour  Pbt-his,  la  queue  des  anioroix,  soit  perce  qp'eUe 
tombe  (P»t,  tomber),  soit  parce  qu'elle  frappe  (  Pbto,  assaillir, 
Pbt-ulcus,  qui  heurte) .  De  Pe-.ms  vient  Pé-n-i  l,  partie  antérieure 
de  l'os  pubis;  Ps-b-i-cul-dm,  dimjn,  torchon,  *Pe-naijj£,  d'où 
dé-Pb-n-aill-eb,  déguenitler,  et  Pe-n-aillon,  péjorat.,  haillon, 
moine  en  haillons,  PB-int-cuiru*  signifie  encore  brosse  à  nettoyer 
m  à  peindre;  son  surdiminutif  Pe-h-i-cilmjk  a  fait v.  fr,  Piw- 
objl,  d'où  Pum>bau.  L'adj.  Ps-h-j-cillé  est  un  terme  de  bota- 
nique qui  signifie  fait  en  forme  de  pinceau. 

Pb-bb, presque,  est  une  contraction  de  *Pbt-nb,  et  signife  ten- 
dant vers,  approchant  de.  De  là  Pe-n-m-sul-a  :  Ps-ii-insul**, 
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(  2>?~^squ'\\!à)  ;  Pé-n-ult-ièmb;  anté-Pé-n-ult-ieiie.  Pé-x-ombbb, 
<*«^rr*i-obscurité. 

I^x-n-ub-ia  pour  Pk-n-us-ia  (  =  Pbnb  +  usia  =  owjiol,  subsis- 
*^-**<5e)  :  Pb-n-ub-ib. 

IF*et  a  le  sens  de  voler  (P»t,  voler,  grec  niT-opat),  dans 

^^n-na  pour  *Pet-na,'  (nn  =  tn,  par  assim.).  De  là  :  Pen-nb,  les 

S^ossesp/ttme*  des  oiseaux  de  proie;  Pbn-n-age,  l'ensemble  de 

°^s.  plumes  ;  *Pen-r-eb,  em-Pen-neb,  garnir  de  plumes.  Pehemm, 

^^^«nblage  de  petites  plumes  qu'on  laisse  flotte»  au  gré  du  vent 

T*ovir  en  connaître  la  direction.  bbeyi-Pen-ne;  longi-Pen-ne. 

Par  le  changement  de  la  voyelle  radicale  en  t,  de  Pen-na  on  a 

*B.it;  Pin-na,  grosse  plume  d'oiseau,  aigrette,  nageoire,  créneau, 

s°^/e  d'huître;  de  là  Pin-ne  marine,  grand  coquillage  dont  les  val- 

v^s  sont  en  forme  d'éventail  et  soudées  vers  leur  sommet;  Pin-nb, 

feuille  pinnée,  composée  de  plusieurs  folioles  rangées  des  deux 

°ôtés  d'un  pétiole  commun.  Dans  le  sens  de  créneau ,  Pin-na  a 

fait,  v.  fr.,  Pin-ion  :  Pign-on,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 

&i-gn-on ,  pomme  de  pin.  Il  désigne  la  partie  supérieure  d'un 

*Uur  qui  se  termine  en  pointe.  Pin-ion  signifiait  aussi  bout  d'aile» 

et  il  a  été  adopté  dans  ce  sens  par  les  Anglais. 

Pin-na-cul-um,  le  faîte,  l'aigrette  :  le  Pin-a-cj>e,  la  partie  la 
plus  élevée  d'un  édifice;  ital.,  Pen-a-acchi-o  :  Pan-a-che,  ai- 
grette, la  surface  triangulaire  d'un  pendentif,  etc.,  d'où  em- 
Pan-a-ch-eb. 


RACINE  Pant-ch,  Patch,  étendre;  cuire. 

Cette  racine  semble  une  forme  amplifiée  de  la  précédente,  dont, 
le  t  s'est  changé  en  tch  par  suite  de  l'introduction  du  w;quoi  qu'il 
en  soit ,  elle  fait  en  latin  Pand-o  ,  parf.  Pand-t,  sup.  Pans-um  et 
Pass-um  (  ss  pour  ns  par  assim.  ),  étendre ,  ouvrir,  étaler,  déployer. 
Dé  là  é-Pan-dbe,  ex-Pans-ion,  — if,  — ive,  — ible,  —  ibilité. 
(-♦/est  actif;  ible  est  passif  );  b-é-Pand-be;  é-Pan-ch-eb  (de 
*ex-Pand-ic-abe,  fréquent.),  é-Pan-ch-ement.  La  syllabe  di 
tombe  presque  toujours  dans  les  dérivés  français  quand  elle  est 
suivie  dans  les  primitifs  latins  de  la  syllabe  ca.  Cfr.  *tm-pedica-re, 
«mpé-che-r;  predicsrre,  préch-er;  'revind\ca-re ,  revanche-r,  etc. 

9 
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Le  supin  Pans-um  a  fourni  Pans-eb,  bander  une  plaie,  soi- 
gner un  cheval;  Pans-ement. 

La  forme  fréquentative  *Pahd-it-ahe  a  fait  Pah-t-eb,  étendre 
le  cuir  des  cardes;  Pan-t-in  ,  figure  de  carton;  Paw-t-iwb,  écbeveau 
de  fil  de  soie  ;  Pan-t-ois,  qui  ouvre  la  bouche,  haletant.  (Cfr.  angl. , 
to  Pak-t,  palpiter);  Pan-toi-ement  ,  asthme  dont  les  oiseaux 
sont  attaqués.  Pant-bl-eb  (b.  I.,  Pand-ît-ul-abe,  fréquent,  de 
*Pawd-it-abe  ,  ouvrir  la  bouche),  Pawt-bl-aht  ;  lat.,  Pant-bx, 
icis  :  Paks-e,  gros  ventre  ;«Paws-u,  qui  a  de  la  panse;  Pauméee, 
pièce  d'armure  qui  couvrait  te  ventre. 

Pantois  semble  avoir  fourni  au  grec  II«ç,  novr-tf;,  (ont,  d'où 
Pan-tbé-on,  Pan-égybïque  (  n*v-iiYupixoç,  solennel,  X<fy<*  sous- 
ent^PAw-AcÉE  (n«v-bbttt«,  qui  guérit  tout),  II «*-oupY<><;,  capable  de 
tout,  fripon  :  Pan-ubgb,  nom.  pr.  n&-to)p<K,  adj.,  qui  prend 
ou  chasse  toute  espèce  de  bêtes;  n&-fe)p ,  animal  féroce,  lat., 
Paw-theb-a  :  Pan-thère;  II4v-<b)pov ,  filet  propre  à  prendre  toute 
espèce  d'animaux;  lat ,  Pan-theb  :  Pan-t-ièbe,  espèce  de  filet 
qu'on  étend  verticalement.  n<xv-$wp-« ,  celle  qui  produit  tout  : 
Pan-dobb  (le  mot  Pan-dobe,  que  nous  avons  examiné  plus  haut, 
est  composé  de  Swpov,  don,  +Il8v,  dieu  des  bergers);  8t«- 
Ila<j-wv  (j)  Sti  7ta<jwv  yopoôiv  <rufAcpwv(«) ,  la  consonnance  de  l'octave, 
l'octave  :  le  dia-Paz-on. 

C'est  de  Venise  que  nous  est  venu  le  mot  Pant-al-ow ,  dési- 
gnant des  chausses  larges  et  longues,  par  opposition  à  culotte*. 
C'est  aussi  le  nom  d'un  personnage  de  la  comédie  italienne,  le- 
quel symbolisait  Venise,  comme  Arlequin,  Bergame.  De  là  Pant- 
al-onn-adb,  posture  comique  pareille  à  celles  d'un  pantalon.— 
Pant-ouflb,  ital.,  Pant-uf-ola,  chaussure  large  et  commode. 

Pan-nu  m  (lat.) ,  drap,  est  pour  Pand-nttm  (part,  passif).  De  là 
Pan,  grande  partie  d'un  vêtement ,  d'un  mur,  etc.  ;  face  d'un  bâ- 
timent, facette  d'un  diamant;  Pan-ne,  sorte  d'étoffe  veloutée;  la 
partie  du  marteau  opposée  au  gros  bout;  pièce  de  bois  placée 
horizontalement  sur  la  charpente  d'un  comble  pour  porteries 
chevrons;  Pan-neau,  dimin., petit  pan,  chacune  des  faces  d'une 
pierre  taillée,  toute  partie  d'un  ouvrage  d'architecture  ou  de 
menuiserie  qui  offre  un  champ  encadré  et  orné  de  moulures; 
sorte  de  filet;  piège;  -ttbb,  tendre  des  panneaux  pour  prendre 
du  gibier;  é-Pan-nel-eb  (de  Pannel,v.  fr.,=  />a»«<?a«), couper 
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à  pans 9  dégrossir;  *Pan-n-et,  — bt-on,  la  partie  d'une  clef  qui 
entre  dans  la  serrure.  Pà-no,  forme  espagnole  de  Pan-num, 
nous  a  donné  Paon-b  ,  le  vêtement  des  sauvages.  Pan-onceau, 
écusson  d'armoiries  mis  sur  une  affiche  (dimin.  de  *Panon). 

Pal-lium  (lat.,  contract.  de  Pan-nulicm),  manteau  grec,  par 
opposition  à  toga,  qui  était  l'habit  romain;  Pal-li-abe,  enveloppe 
iïxmpaUium  .-Pax-libb,  — ation  ;  v.  fr.  *Pal-l-et,  Pal-ihbt-ocq, 
sorte  d'habits  longs  que  portent  les  gens  de  service  :  Pajl-e-tot; 
Pal-tqqu-et,  porteur  de  pallctoc,  laquais,  homme  grossier. 

Pâ*nub  (pour  *Pak-hus)  ,  Pâ-nu-cu-lum,  dimin.  (pour  *Pan- 
ac-ctfLim)  ,  peloton  de  laine ,  tumeur,  bouton  (  grec  ER-voç,  118- 
voç,  fil  de  la  trame ,  tumeur)!  De  là  v.  fr.  *Pa-nou  (=Panu-culum), 
bouton  de  fleur,  d'où  :  é-Pa-nocj-ib,  — issbmbnt. 

Du  même  primitif  Pa-nus,  bouton,  vient  Pa-n-abis,  b.  1.,  Pan- 
abicium  (dans  Apulée)  ;ital.,  Pa-nk-beccio  v  esp. ,  Pa-na-rizo,  sorte 
d'inflammation  phlegmoneuse  qui  vient  au  bout  des  doigts.  Le 
rapprochement  de  Panaris  et  de  Paronychius  me  paraît  douteux. 

Les  Allemands  ont  le  similaire  de  Pann-um  dans  Fahn-b, 
v,  ail.,  FAn-o  :  Fak-ok,  pendant  de  bannière ,  plis  de  la  peau  à 
la  gorge  du  bœuf,  touffe  de  lames  formant  une  barbe  à  la  ba- 
leine. 

PashSum  (=Pan-sum,  ss  pour  ns  par  assim.)  a  produit  un 
grand  nombre  de  dérivés.  Pas-sus  (participe  pass.  et  subst.),  ital., 
Pas-so,  esp.,PAs-o  :  Pas  (angl.,  Pac-e)  ;  ce  mot  est  aussi  adv., 
et  alors  il  sert  à  compléter  la  négation  ne  (voy.  pag.  56); 
ital.,  Pas-s-are  :  Pas-s-bb,  aller  en  avant,  exceller,  omettre  ♦ 
cesser,  sefawer,  etc.;  — É,  participe  pass.  et  subst.,  le  Pas-si 
(temps  r  sous-entendu);  — ant,  partie,  et  subst.;  — agb,  l'action 
de  passer,  le  lieu  par  où  l'on  passe,  morceau  d'un  auteur;  — ageb, 
adj^et  subst.; — ke,  fém<de  passé,  le  moment  du  jour  où  les 
bécasses  se. lèvent  du  bois  pour  aller  dans  la  campagne;  — adk, 
court  séjour  dans  un  endroit;  — ation,  action  de  passer  un  con- 
trat; -hége,  mouvement  mesuré  et  cadencé  du  cheval  dans  son 
allufe  (ital.,  Pas-s-eggio,  promenade)  ;  —  eb-elle,  sorte  de  pont 
étroit  qui  ae  sert  de  passage  qu'aux  piétons.  —  Pas-s-qihe  , 
vaisseau  percé  de  petits  trous  dans  lequel  on  écrase  des  pois,  etc. 
Composés  :  tb&Pab  (trans+Pas-sus),  décès  (angl.,  tbes-Pass)  , 
tbê-Pas-s-er  ;  — b,  partie,  et  subst.;  sur-Pas-s-eb  ;  dé-Pas-s-eb; 
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outbe-Pas-s-kh  ;  fob-Pas-s-eb  (for  =foris,  hors),  excéder,  aller 
au  delà  ;  br-Pas-seb,  v.  n.  et  act.,  passer  encore,  répéter,  retrem- 
per à  la  teinture,  aiguiser  sur  la  meule,  aplatir  au  fer  chaud  ; 
— eur,  qui  aiguise  les  outils  ;  — euse,  qui  repasse  le  linge;  — aof; 
im-Pas-sb,  rue  sans  issue  î  estra-Pas-s-br  (ital.,  stra-Pazz-ahe), 
fatiguer  un  cheval  en  lui  faisant  faire  un  trop  long  manège  ; 
stba-Pas-sbb,  rouer  de  coups;  peindre  à  la  hâte.  Pas-sb,  fém. 
de  Pas,  appoint,  supplément  de  valeur,  prix  par  coup  de  dé, 
par  tour,  etc.;  l'action  par  laquelle  on  avance  aur  l'adversaire  eh 
faisant  passer  le  pied  gauche  devant  le  pied  droit  (t.  d'escrime)  ; 
la  petite  arcade  de  fer  par  laquelle  il  faut  que  la  bille  ou  la  boule 
passe  (t.  de  jeu)  ;  canal  de  mer  entre  deux  bancs;  la  partie  d'un 
chapeau  de  femme  qui  abrite  le  visage,  etc. 

Dans  les  dérivés  suivants,  le  radical  Pas  reprend  le  sens  de 
étendre  :  Pa^se,  fém.,  raisin  muscat  séché  au  soleil,  ital.,  Pas- 
sola  ;  lat.,  Pas-si  racemi  (Virgile) ,  raisin  étendu  au  soleil,  etc. 
Pas-sb-ment,  tissu  plat  qu'on  met  pour  ornement  sur  des  habits, 
des  meubles,  etc.;  —  m ent-ier,  qui  fait,  qui  vend  des  passements; 
— mbnt-er,  faire  des  passements;  — mekt-bb-ib,  Part,  le  com- 
merce du  passementier. 

com-Pas-so  (ital.  ),  compartiment,  puis  com-Pas,  d'où  com- 
Pas-sbb,  calculer,  arranger,  diviser;  — ement,  action  de  diviser, 
régularité,  a  le  eompassement  d'un  discours.  »  (Dictionnaire  de 
t Académie.) 

En  supprimant  le  n  de  la  racine  Pantch,  on  obtient  la  forme 
Patch,  d'où  le  lat.  Pat-bbe,  être  étendu,  ouvert,  découvert; 
Pat-bns  ,  entis,  participe  prés.,  étendu,  ouvert  :  Pathhit,  évi- 
dent, manifeste;  —ente  (lettre,  sous-ent.),  diplôme,  autorisa- 
tion, etc.; — ent-er,  donner  une  lettre  patente;  lat.,PAT-uL-us, 
étendu,  large;  Pat-eba,  espèce  de  soucoupe  de  bronze  ou  d'ar- 
gile dont  les  anciens  faisaient  usage  dans  les  sacrifices  :  Pat-èbe, 
fém.,  sorte  d'ornement  de  cuivre,  qui  est  vissé  à  l'extrémité  d'une 
verge  de  fer  dont  on  se  sert  pour  tenir  écartés  les  rideaux  d'une 
fenêtre,  etc.;  lat.  Pat-eli^a,  dimin.  du  précédent,  jatte,  assiette, 
plat;  ital.,  Pad-ell-a,  v.  fr.,  Pa-el-b  :  Po-êl-b,  subst.  fém., 
bassin  de  tôle  dont  on  se  sert  pour  frire,  etc.;  masc.,  sorte  de 
tonneau  de  fonte  par  le  moyen  duquel  on  échauffe  les  chambres  ; 
—i  kr,  qui  fait  les  poêles  ;  —  o w,  petite  poêle  ;  lat.,  Pat-in  a,  coupe 
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évasée,  sorte  de  plat  :  Pat-enb,  vase  qui  sert  à  couvrir  le  calice 
et  à  recevoir  l'hostie. 

Po-èlb,  masc,  voile  qu'on  tient  sur  la  tête  des  rqariés,  drap 
mortuaire,  etc.,  parait  venir  de  Pat-ulum  (vélum,  sous-ent.). 
Ce  mot  est  un  de  ceux  sur  l'origine  desquels  règne  une  grande 
incertitude. 

La  racine  *Pat  fait  en  grec  Ile?  d'où  Thr-ac»,  étendre, 
Urr-acoç;  chapeau  à  grands  bords  :  Pét-asb.  La  langue  latine  a 
la  forme  Pet  dans  Pet-il-us  (étendu  en  longueur  ;  sens  passif), 
mince,  délié;  v.  fr.,  *Pet-il  :  Pet-it,  adj.,  exigu,  ténu,  etc.; 
subst.,  animal  nouveau-né;  Pet-it-b,  fém.; — e-ment,  adv.; 
— essb;  A-et  b-a-Pet-iss-er  ,  rendre  plus  petit. 

Pet-iginem  (lat.  accus.),  dartres,  à  cause  de  leur  développe* 
ment  rapide  (sens  actif);  de  là,  Pet-ig-in-eux,  adj. 

Le  primitif  Iterpo;  ou  îlétpa,  lat.,  Pet-ba,  vient-il  de  IUt-ow, 
étendre,  s'étendre?  Cette  étymologie  parait  la  plus  naturelle. 
Dans  ce  cas,  il  faut  admettre  que  Ilétpa  signifie  le  corps  étendu9 
aplati  (Cfr.  Xtoo;,  de  Xt<i<Hfe,  lisse);  -pa  est  la  terminaison , et 
iret  la  racine.  Pet-ba,  ital.,  Piet-ba  (e  devient  te,  parce  qu'il  a 
l'accent  tonique)  :  Pieb-be  (rr  pour  tr  par  assim.  Cfr.  vitrum, 
verre;  tonitru,  tonnerre;  nutrire,  nourrir,  etc.).  Pieb-b-eux, 
adj.,  —  buse;— ieb,  sorte  de  mortier  qu'on  charge  de  pierres, etc., 
— xkKBy  carrière;  — ebies,  pierres  précieuses;  — aille,  amas  de 
pierres  (-aille,  termin.  collect.).  — ette,  dimin.,  petite  pierre 
avec  laquelle  les  enfants  jouent;  —  ubes,  ce  qui  entoure  la  ra- 
cine des  bois  d'une  bête  fauve  ;  — ée  ,  conduit  fait  à  pierres  sè- 
ches pour  l'écoulement  des  eaux;  é-Pieb-beb,  ôter  les  pierres; 
em-Pjeb-beb  ,  garnir  une  route  de  pierres; — ement. —  Peb- 
b-on  (ital.,  Pét-bon-e,  grosse  pierre),  primitivement  la  grosse 
pierre  qui  était  devant  la  porte  pour,  servir  d'escalier,  puis  toute 
construction  garnie  de  marches  servant  à  établir  une  communi- 
cation directe  entre  deux  sols  de  différente  hauteur.  Remarquez 
que  dans  ce  mot  la  voyelle  radicale  n'est  pas  diphthonguée. 

Les  mots  suivants  étant  des  emprunts  plus  récents,  le  t  radi- 
cal est  resté.  Pét-réé,  surnom  d'une  des  divisions  de  l'Arabie  ; 
Pet-bj-fieb,  — fiant,  — EicATioN  (  petra -\- facto)  ;  Pet-b-ole, 
huile  de  pierre  (petra -\-oleum),  bitume  liquide  et  noir  qui  se 
trouve  dan3  le  sein  de  la  terre;  sal-Pêt-be,  sel  de  pierre,  sel 
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neutre  formé  de  potasse  et  d'acide  nitrique;  — bbb,  mettre  du 
salpêtre  sur  un  espace  de  terrain;  — bibb,  ouvrier  qui  travaille 
au  salpêtre  ;  —  bièbe,  lieu  où  se  fait  le  salpêtre.  ntr-pt-tAivov 
(ffsXivov,  ache)  ;  lat.,  Pet-bo-selihum;  v.  fr.,  Pet-eb-sil  :  Pe-b-sil 
(angl.,  Pab-slby  ,  du  v.  fr.  Pabsil.) 

Le  chef  des  apôtres  s'appelait  Képhas  dans  sa  langue  mater- 
nelle (syriaque,  Kèpkà,  rocher);  les  Évangélistes traduisirent  ce 
mot  par  IUt-poc,  lat.,  Pet-bus  :  Pibb-bs,  nom  pr.,  d'où  les  dimi- 
nutifs Pieb-b-ot,  masc.;  —  ette,  fém.  —  Pub-b-ot  désigne  aussi 
un  oiseau,  le  moineau  franc;  une  personne  hardie  comme  un  moi- 
neau franc  et  un  personnage  de  parade,  une  espèce  de  paillasse. 
Peb-boqu-et,  masc.,  et  Peb-buche,  fém.,  sont  aussi  des  dimin. 
de  Pibbbe.  «  Cette  coutume ,  dit  Roquefort  à  l'article  Péron,  de 
donner  des  noms  propres  à  différentes  espèces  d'animaux  do- 
mestiques subsiste  encore  dans  nos  campagnes,  et  il  est  très- 
commun  d'y  entendre  appeler  un  âne  Martin,  une  ànesse  Mu- 
non,  une  chèvre  Jeanneton,  un  mouton  Robin,  sans  compter  le 
nom  de  Margot  qu'on  donne  à  toutes  les  pies  ;  celui  de  Jaequot 
qu'on  donne  aux  merles,  aux  geais  et  aux  perroquets.*) 

Les  Arabes  donnent  le  nom  de  père  (abou)  à  une  foule  d'ani- 
maux, et  même  à  quelques  plantes. 

Nos  marins  appellent  petit  Pieb-bb,  ou  Pét-bbl,  dimin.,  un 
oiseau  de  mer  qui,  en  volant,  semble  marcher  sur  les' flots 
comme  saint  Pierre.  Les  Maures  donnent  au  plus  grand  des 
oiseaux  de  la  famille  du  pétrel  le  nom  dJAL-BAT-Bos,  que  nous 
avons  adopté.  (BoT-Ros=IltT-po;;  les  Arabes  rendent  toujours 
le  p  par  un  b.) 

PÉT-RONE(lat.,  Pet-bomus),  nom  pr.,  a  pour  dimin.  Pbt-boh- 
ille,  qui  fait  aussi  :  PÉ-Roi*N-ELLE,nom  très-fréquent  autrefois 
parmi  les  filles  du  peuple,  ce  qui  le  fit  devenir  syiionyme  dé 
femme  commune,  bavarde ,  etc. 

Pezz-a  (ital.),  Piez-a  (esp.)  :  Pièce,  viennent  de  l'ancien  alle- 
mand *Pet-z,  aujourd'hui  Fet-zen,  loque,  morceau  (racine 
Pat-eli,  étendre). — Pieo-e  signifie:  !•  partie,  lambeau;  ^com- 
position littéraire,  ouvrage  de  théâtre,  un  écrit  quelconque; 
3°  une  monnaie;  4°  une  malice,  un  tour;  b-a-Pibobb,  mettre 
des  pièces;  — eteb,  fréquent.,  mettre  pièce  sur  pièce;  ^ étage. 
LV  euphonique  disparaît  dans  les  autres  dérivés  :  dé~Pec-eb, 
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couper  en  morceaux;  —  bub,  qui  achète  les  vieux  bateaux  pour 
les  dépecer;  d^-Peç-oie,  outil  propre  à  dépecer;  Dé-pèc-EitairT, 
démembrement;  ba-Pet-asseb ,  raccommoder  grossièrement, 
verbe  nominal,  dérivé  du  subst.  inus.  Pet-assb  (ital.,  Pezza-ccio, 
mauvais  morceau,  chiffon).  Ce  dérivé  est  le  seul  qui  ait  con- 
servé le  t  du  primitif  germanique  Petz. 

Le  numéral  grec  Hm-t  est  la  reproduction  exacte  de  son  sy- 
nonyme sanscrit  Pamvch-ah.  Nous  Pavons  dans  les  mots  tech- 
niques Pent-a-èdbb,  à  cinq  faces;  —  phylle,  à  cinq  feuilles; 
— a-style,  à  cinq  colonnes;  —  a-tole,  province  à  cinq  chefs- 
lieux; — a-cobdb,  à  cinq  cordes,  etc.  flevr-t-xotmi  (fyu'pa  sous- 
ent.),  le  cinquantième  jour;  v.  fr.,  Pent-e-coste  :  Pent-e-cûté. 

fin  latin,  Pantch-an  est  devenu  Quinqu-e  par  le  changement 
do  p  et  du  tch  en  qu;  d'où  l'ital.  Cinqu-e  et  le  fr.  Cinq,  par 
l'affaiblissement  du  qu  en  c.  (Cfr.,  armén.,  Hink).  Pantch-an 
signifie  Yeœtension  de  la  main  ou  toute  la  main  étendue;  car  la 
main  est  la  base  de  la  numération  sanscrite.  Quelques  philo- 
logues tirent  Pantch-an  directement  de  Pan-i,  la  main;  mais 
cette  étymologie,  très-plausible  d'ailleurs,  n'explique  que  la 
moitié  du  mot,  et  ne  justifie  pas  la  présence  de  la  palatale 
ich.  Nous  croyons  donc  plus  naturel  de  rattacher,  jusqu'à  nou- 
vel ordre  >  le  numéral  Pantch-an  à  la  racine  Pantdi,  dont 
il  nous  paraît  être  un  des  plus  proches  dérivés.  Cinqu-ième  (adj. 
ordinal),  —  èkement,  adv.du  précéd.  CiNQu-ANTE(lat.,QuiNQu-A- 
oniTA);  —aine,  collectif  de  cinquante  :  Quin-qu-ennal,  qui  a 
lieu  tous  les  cinq  ans;QuiNQUA-GÉsixE  (lat.,  Quinqca-ges-imus, 
adj*  de  Quinqîj-a-oint-a),  dimanche  gras  qui  précède  le  carême 
cinquante  jours  environ  avant  Pâques  ;  lat.,  Quiuqu-a-obn-abius 
(adj.  de  Quinqu-a-gen-i,  cinquante)  :  Quinqu-a-gén-aibe,  âgé 
de  cinquante  ans. 

La  termln.  -ginl-a  est  imitée  du  sanscrit  çat.  Ainsi,  sansc., 
(dfytfftt-çat-t;  lat.  (d)irf-gint-t;  tri w-çat  :  frt-gint-a;  tchatvar-in- 
çat  :  quadra-%int-a;  pantchd^çBi  :  quinqua-g\nt-a ,  etc.;  çat 
vient  de  çat-%y  cent,  lat.,  ccnt-um;\h  langue  latine  a  introduit 
dans  toutes  ces  formes  un  n  euphonique  qui  n'existe  pas  en 
sanscrit.  En  analysant  ces  nombres,  on  trouve  que  {d)vin-çat-i 
signifie  deux  (dizaines  avant)  cent;  trin-çat9  trois  (dixaines  avant) 
cent  y  etc.  La  langue  grecque  rend  la  termin.  -ça-ti  par-xoç^ 
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dans  eî-xo<x-i  (pour  Spi-xoa-i,  vingt),  et  par  -xovr-a  (=gint-a) dans 
les  autres  nombres.  La  langue  française  ne  conserve  de  l'affixe 
latin  gin-ta  que  les  deux  consonnes  nt;  le  g  disparait,  et  Va 
devient  un  e. 

L'ordinal  de  Quinqu-e  est  Quin-tus  pour  *quinc-tus.  Nous  en 
avons  fait  Quint,  qui  ne  s'emploie  que  dans  les  noms  propres 
Gharles-QuiNT,  Sixte-QumT.  Le  fém.  Quint-e  signifie  1°  inter- 
valle de  cinq  notes  en  musique  ;  2°  fièvre  qui  revient  tous,  les 
cinq  jours;  3°  toux  qui  reprend  toutes  les  cinq  minutes;  A?  ca- 
price, lubie  qui  revient  comme  la  fièvre  ou  la  toux.  — eux,  fan- 
tasque; — essence,  cinquième  essence;  la  partie  la  plus  sub- 
tile des  corps,  etc.,  —  e-feuille,  plante  rosacée  qui  a  cinq 
feuilles  sur  un  même  pétiole;  — u-ple  (lat.,  QuiNTU-PLBxJ,qui  est 
cinq  fois  plus  grand  ;  — u-pler,  multiplier  par  cinq,  rendre  cinq 
fois  plus  grand,  etc.  — al,  poids  de  cent  livres;  lat.,  Quin-ub  : 
Quin-b,  coup  de  dés  qui  amène  deux  cinq;  cinq  numéros  au 
jeu  de  loto;  — aibe,  nombre  divisé  par  cinq;  Quigh-oh,  gros 
morceau  de  pain  (la  cinquième  partie  d'un  pain).  Pantcha-daç-ah 
(sansc.,  cinq  après  dix  ;  daçan,  dix,  lat.,  Qijin-dec-im  :  Quin-zs, 
— ième,  adj.  ordin.,  —  ièmement,  adv.  ordin.;  — ainb,  collect. 

Quinqu-et,  sorte  de  lampe  à  un  ou  à  plusieurs  becs  et  à 
double  courant  d'air,  s'appelle  ainsi  du  nom  de  son  inventeur, 
selon  l'Académie.  —  Quinqu-aill-e,  toute  sorte  d'ustensiles  à 
bas  prix  (originairement  à  5  sols)  f  de  là  — ieb  ,  marchand  de 
quincaille;  — ebie.  Quinc-unc-s,  gén.  -is,  cinq  onces,  cinq 
douzièmes  de  l'as  romain,  plan  en  échiquier  (divisé  en  cinq  par- 
ties) :Quinc-onoe,  lieu  planté  d'arbres,  offrant  à  tout  point 
de  vue  cinq  allées  d'arbres  ou  plus. 

Pimp-in-ella  (dans  Pline)  paraît  venir  de  la  forme  éolique 
ni{X7u-e  (=IIévTe).  C'est  le  nom  d'une  plante  ombellifère  dont  les 
carpelles  ont  cinq  côtes.  Nous  en  avons  fait  par  l'épenthèse  d'un 
r  euphonique  :  Pjmpb-en-elle,  qui  désigne  dans  le  langage 
ordinaire  la  plante  que  Linnée  appelle  poterium  sanguisorba. 

Le  mot  anglais  Punch,  que  nous  écrivons  quelquefois  Ponch-e, 
vient  du  persan  Panj  [cinq),  boisson  composée  de  cinq  ingré- 
dients, du  thé,  du  sucre ,  de  l'eau-de-vie ,  de  la  cannelle  et  du 
citron  (*). 

(♦)  Voy.  Kamrup,  par  M.  €arcin  de  Tassy,  notes,  p.  197. 
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Nous  croyons  qu'on  ne  verra  pas  ici  sans  intérêt  un  tableau 
des  principales  formes  que  le  primitif  Pantch-an  a  subies  dans 
les  divers  dialectes  du  sanscrit  :  zend,  Pantch+an;  pers*,  Panj; 
lithuan.,  Penki;  polon.,  Pienti;  russ.,  Piati  (turc,  Bech);  éol., 
ITetxTrt;  armor.,  Pemp;  goth,  Fimf;  isl.,  Fimm;  dan.  et  suéd., 
Fem;  ail.,  Fuenf;  angl.,  F*v-e;  holl.  Vyf;  lat.,  Qainqu-e;  ital., 
Cinqu-e;  esp.,  Cinc-o;  fr.,  Ctn^;  armén.,  fTtii^  gaél.,  CW^. 

Les  grammairiens  indiens  rattachent  à  la  racine  Panteli  le 
subtantif  Pank-a  ,  boue  (ce  qui  est  délayé ,  ce  91e/  s'étend,  etc.) , 
d'où,  armor., Fank;  ital.,  Fang-o,  masc*  :  FANG-E.fém,;  de  là 
— eux,  — euse;  goth.,  Fani,  boue;  angl.,  F  en,  marais. 

La  racine  Pandd,  étudier ,  tient  de  très-près  à  la  racine 
Pantoli;  elle  a  produit  Pandd-it-a,  savant  indien  :  Pand-it. 

La  racine  Patch  a  aussi  le  sens  de  l'att.  ïléxx-ta,  né<x<x-o>,  dont 
la  forme  plus  usitée  est  n*n-T<*>,  cuire,  mûrir,  anciennement 
ÏIÉTr-w  d'où  Iltir-wv,  cuit  par  le  soleil ,  mûr,  tendre  ;  lat.,  Pep- 
on-em,  accus,  melon;  esp.,  Pep-ino,  dimin.  concombre;  de  là 
Pép-in,  semence  de  certains  fruits,  par  une  métonymie  du  con- 
tenant pour  le  contenu.  Le  pépin  s'appelle  en  espagnol  Pep-ita, 
qui  désigne  aussi  par  extension  cette  peau  blanche,  pareille  à  un 
pépin  de  concombre,  qui  vient  au  bout  de  la  langue  des  poules 
et  qui  les  empêche  de  boire;  en  fr.,  Pép-ie.  Cette  étymologie  est 
rendue  indubitable  par  le  témoignage  des  autres  langues  sœurs; 
ital.,  Pip-ita,  1°  bourgeon,  germe  d'arbre;  2°  pépie;  portug., 
Pbv-ide,  1°  pépin;  2°  pépie.  L'esp.  Pep-ita  se  dit  aussi  des  lin- 
gots d'or;  les  descriptions  de  la  Californie  nous  l'ont  souvent 
montré  dans  ce  sens.  Pép-in-ièb-e,  jeunes  arbres  qu'on  élève 
pour  les  transplanter  ;  réunion  de  jeunes  gens  destinés  à  une 
profession;  —  iébiste,  jardinier  qui  cultive  une  pépinière.  néir- 
<T-iç,  coction,  digestion  :  Pep-sie  ;  ou<j-IIerc-ff-ta,  indigestion  :  dvs- 
Pep-sie,  digestion  laborieuse.  Du  parfait  II  *wé-IIo7c-a,  est  venu 
IIo7c-avov  ;  lat.,  Pop-anum,  pain  qui  servait  dans  les  sacrifices. 

Nous  avons  déjà  vu  des  exemples  du  changement  de  P  en  Qu; 
nous  avons  vu  aQu-a=aP,  Quinqu-e=Pantch-an;  voici  Coqu-o 
(mi) =Patch-a-mi.  Coqv-oje  Cui-s;  plur.  Coqu-imus,  nous  Cui- 
so-ns;  la  seconde  gutturale  du  radical  latin  est  remplacée  par 
un  5  en  français,  devant  toutes  les  terminaisons  commençant 
par  une  voyelle;  Cuis-ant,  participe  prés,  et  adj.  ;  Coqu-ebe, 

10 
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Cui-re;  re-Cui-re;  Coqu-us,  v.  fr.,  Qu-kux,  Goqu-in-us,  adj., 
de  cuisine,  v.  fr.,  *Coqu-in,  marmiton  ;  plus  tard,  homme  sans 
honneur f  fripon;  — îne,  — inerie.  Coqu-ina  :  Cui£-in-e,  d'où 
— in-ier,  — in-ière;  Coqu-in-are  :  Cuïs-in-er  ;  Coc-tus  (sansc., 
Pak-tas),  participe  pass. ,  v.  fr.,  Cuic-t  :  Gui-t  ;  bis+Coc-tus, 
cuit  deux  fois  :  bis-Cui-t  (pain,  sous-ent.)  ;  ital. ,  bis-Got-to, 
d'où  bis-Cot-tino  dimin.  :  bis-Go-tin;  bis-Qu-e,  sorte  de  potage 
(deux  fois  cuit);  re-Gui-te,  Faction  de  recuire;  sorte  de  fro- 
mage obtenu  par  l'ébullition.  Goc-tion-em  a  fait  Coc-tion  et  Cuis- 
s-on  (as  pour  et  par  assim.),  l'un  savant,  l'autre  populaire  ;  le 
premier  signifie  effet  soutenu  du  feu,  élaboration  des  humeurs, 
digestion  ;  le  second,  action  de  cuire ,  degré  auquel  on  fait 
cuire,  douleur  cuisante;  con-Goc-tion,  digestion  des  aliments 
dans  l'estomac,  formation  des  métaux  dans  la  terre  ;  dé^Coc-tion, 
cuisson  des  plantes  dans  l'eau  bouillante,  le  bouillon  qui  en 
résulte.  pr,e-Coc-s,  gén.,  — is,  adj.  (coctvs,  mûr;  pr&,  avant  le 
temps)  :  pré-Coc-e,  — ement,  — ité  (Cfr.,  prématuré). 

char-Cuic-tier  (v.  fr.)  :  chab-Cu-t-ieh  ,  marchand  de  ehair 
(de  porc)  cuite;  — ière,  fém.  du  précédent  ;  — -erïe. 

Cette  racine  a  pris,  dans  les  langues  germaniques,  là  même 
forme  qu'en  latin  ;  ail.,  Koch-en  ;  angl.,  to  Coofc  ;  suéd.,  Kok-a, 
etc.;  dans  les  langues  slaves,  elle  a  revêtu  la  mêmç  forme  qu'en 
grec;  russ.,  PiETCH-i,/emr,  poêle;  Pietch-enie,  la  cuisson  du 
pain;  polon.,  Piet-i,  cuire  te  pain,  etc.  Dans  ce  dernier  sens,  les 
Allemands  ont  fait  de  Patch,  Back-en  ;  v.all.,  PACK-Kw;pers., 

PlTKH-TEN. 


RACINE  Pu  (battre) ,  nettoyer ,  souffler  (crier). 

Cette  racine  se  conjugue  de  deux  manières  :  ou  selon  la 
IXe  classe,  et  alors  elle  fait  Pu-na-mi  {va  est  la  particule  figura- 
tive de  cette  classe) ,  ou  selon  la  ïre  classe,  et  alors  elle  fait  Pav- 
a-m!  (Pav  pour  Pu,  changement  qui  s'appelle  guna  et  qui  est  un 
des  traits  distinctifs  de  la  Ire  classe  ;  la  figurative  est  â).  Le  par- 
ticipe pass.  est  Pu-tas,  d'où  le  lat.  Put-us,  net,  propre,  sans 
souillure.  Cfr.  polon.,  Po-st;  ail.,  Fa-st-en;  angl.,  FkST,jeûne. 
Du  participe  Pu-tus  est  venu  le  verbe  Pu-ta-re  ;  ital.,  Po-ta-re, 
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ct*ion(fer,  élaguer,  tailler',  de  là,  lat.,  am-Pu-t-abb  (<uw=àvà; 
!a^**ï3c.,  ana,  là,  sur,  dans;  etc.)  :  am-Pu-teb,  —ation,  — ateub; 
^^—Ïu-t-abe,  tailler,  séparer,  détacher  :  dé-Pi-t-eb,  envoyer; 
""""      *&,  — ation.  —  Cfr.,  alK,  Pu-tzen,  parer,  orner,  élaguer. 

Ï*u-t-abb  signifie  figurément  mettre  au  net,  éclaircir,  discer- 

**^*~,  juger ,  penser  ;  de  là,  Put-a-tivus  :  Pu-t-atif,  censé,  be- 

***j-t-abe  :  Afi-Pu-T-EB,  croire,  présumer,  regarder  comme,  etc.; 

""       -ation  ;  im~Pu-t-abe,  attribuer:  im-Pu-t-eb,  — able,  — abi- 

^-^^b,  — ation  ;  dis-Pu-t-abe,  débattre  une  question,  la  tirer  au 

°^citr;Dis-PtHr-BB; — e,  débat; — aill-eb,  disputer  longtemps 

^   (ffopos  de  rien  ;  — ailleub;  — able,  in-dis-Pu-t-able;  sup-Pu- 

"•^abe  (marquer  le  total  d'une  somme  au  bas,  subjÀe  ses  tablettes)  ; 

°^^/c»fer  :  sup-Pu-t-eb,  —ation;  lat.,  com-Pu-t-us,  la  somme 

^^s  entailles  ou  les  marques  d'un  livre  de  notes  :  com-Pù-t,  sup- 

ï^^jtation  de  temps  qui  sert  à  régler  le  calendrier  ecclésiastique  ; 

""" — isti.  Le  même  primitif  a  fait  dans  le  langage  ordinaire  :  com- 

*^t-«,  calcul,  explication,  motif;  d'où  com-P-t-eb  (lat.,  com-Pu- 

"^*- abe),  nmnbrer,  songer  à,  marquer,  etc.;  — art;  —  able,  celui 

^Jui  tient  les  comptes,  celui  qui  est  tenu  de  rendre  compte; 

**— ABiLiTé;  -— oib,  bureau  op  Pon  compte  l'argent,  banque,  etc.; 

:^iB-conrP-i>-EB ;  es-com-P-t-e,  intérêt,  réduction; —eb,  calculer 

^'escompte,  payer  le  montant  d'un  effet  avant  l'échéance  ;  — eub; 

^ti-coM*-P-T-E,  erreur  dans  les  comptes,  idée  exagérée,  espérance 

trompée;  —eb  (se),  se  tromper  dans  un  calcul  ou  dans  une 

«espérance.  com-Pu-t-us  a  encore  fait  :  con-t-e,  récit  \  —  em, 

narrer,  dire  familièrement;  —eub,  faiseur  de  récits,  menteur, 

etc.;  be-con-t-eb,  conter  de  nouveau;  v.  fr.,  a-con-t-eb;  angl., 

to  ac-coun-t,  rendre  raison  de,  estimer*;  ital.,  b-ac-con-t-o, 

récit; — abe  :  b-a-con-t-eb  ;  ~ eub,  qui  a  la  manie  des  récits. 

Cfr.  esp.,  cuen-ta,  compte  ;cuen-to,  conte  ;con-tar,  compter  et 

conter.  —  Pott  tire  de  Pu-tus,  net,  propre,  Pu-teus,  puits,  que 

nous  avons  rattaché  à  Pa-thas,  eau  (Voy.  page  35). 

De  Pu,  par  l'addition  de  la  termin.  —bus,  la  langue  latine  a 
fait  Puhbiu6  :  Pu-b;  d'où  Pu-b-e;  — e-ment;  — e-té;  — jste,  qui 
affecte  une  grande  pureté  de  langage;  — isme;  im-Pu-b;  — e; 
— e-ment,  — e-té;  Pu-b-ée,  bouillie  de  légumes  farineux  passés 
au  tamis;  Pu-bi-fibb  (lat.,  Pu-bi-fic-abe  ,  rendre  pur;  ficabb= 
facf.rf); — kication  ; — ficateur;  é-Pu-r-er,  rendre  pur,  dis- 
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tiller,  corriger,  etc.  ;  — ation  ,  action  d'épurer;  exclusion;  —  %^ 
dessin  de  quelque  édifice  qu'on  trace  sur  une  muraille  dans  tas 
dimensions  que  doit  avoir  l'édifice,  afin  d'y  prendre  les  mesures 
nécessaires;  dé-Pu-b-eb,  rendre  plus  pur,  éclaircir,  tirer  à  clair; 
—ation  ;  — atif  ;  a-Pu-b-eb,  vérifier  l'exactitude  d'un  compte, 
clore,  approuver  un  compte;  — bmeht.  Pu-b-g-abe,  lat.  (-6- 
de  la  racine  sansc.  ga,  aller),  nettoyer  :  Po-b-g-eb;  — ation  ; 
—atif;  —  atoibe,  le  \\e\\  où  les  âmes  purgent  leurs  péchés; 
é-Pu-B-G-B,  herbe  qui  purge  violemment. 

En  gr.,  IK-p,  nu-p<k,/ew,  est  identique,  par  sa  forme  et  par  sa 
signification  originaire,  à  l'adj.  lat.  Pu-b-us.  Nous  l'avons  dans 
Py-bo-technib,  By-b-ite,  pierre  à  Jeu,  em-Py-béb. 

Pu-b-pu-ba  est  une  réduplication  de  IIu-p;  c'est  la  substance 
couleur  de  feu,  la  Poc-b-p-bb  ;  1°  coquillage  qui  donne  la  tein- 
ture rouge;  2°  la  teinture  elle-même;  3°  maladie,  masc.;  —  *. 
Pu-b-po-b-in  ,  — inb,  adj.,  couleur  de  pourpre.  Les  Grecs  ap- 
pellent la  pourpre  îlo-p-<pu-p<x  (forme  redoublée  comme  purpura), 
d'où  Ilo-p-^u-p-iTrjç  Xtôoç ,  pierre  couleur  de  pourpre  ;  lat.,  Po-b- 
phy-b-eticum  (marmor)  :  Po-b-phy-bb. 

Le  verbe  sansc.  Pu-na-mi  donne  naissance  à  l'adj.  Po-nya,  pur, 
juste,  équitable;  d'où  le  subst.  latin  Pob-s-na  (s  euphonique); 
plus  tard,  Poe-na  (=gr.,  Uoi-vtj),  purification,  châtiment  :  Pei-h-e, 
châtiment;  Pb-ïia-l,  qui  concerne  les  peines;,  —alité;  Pb-n-it- 
ent  (Pœ-n-itens)  ,  qui  regrette  ses  fautes;  —  erce; — encieh, 
prêtre  qui  absout  les  réservés;  maison  de  correction  ;  — enti  aibe, 
destiné  à  l'amélioration  morale  des  condamnés;  im-Pé-n-it-ent  ; 
— ente  ;  — encb;  se  bb-Pe-n-ti-b  (re+PoE-N-iTEBE)  ;  cet  infinitif 
est  aussi  substantif  comme  boire,  sav-oir,  pouv-oir,  dev-oir, 
av-oir,  lois-ir,  plais-ir,  etc.;  be-Pe-h-t-ant;— aktb;  — ahce. 
Pbi-n-b  a  pris  aussi  le  sens  de  douleur,  chagrin.  Dans  ce  sens,  il 
forme  les  dérivés  suivants  :  Pei-ïi-eb,  chagriner.;  Pé-n-i-ble  , 
— ble-ment  ;  Pe-«-aud,  honteux,  stupéfait. 

Pu-n-io,  rendre  pur,  châtier  (sansc,  Pu-nya,  pur)  ;  infin., 
Pu-n-ibe  :  Pu-n-ib;  — i; — it-ion;  -*-iss-eub; — «iss-able;  im- 
Pu-n-1  ;  —  i-tb  ;  —  né-ment  (de  l'adv.  lat.,  im-Pu-ne,  +mente). 

Pi-o  {mi)  est  pour  Pu-o  (=Pû,  conjugué  d'après  la  IIe  classe), 
purifier,  apaiser  par  des  sacrifice;  Pi-us,  pur,  bon;  ital.,  Pi-o, 
adj.  et  n.  p.  de  pape  :  Pi-e  ;  nous  l'employons  adjectivement  dans 
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«  œuvre  Pi-e  ;  »  lat.,  Pi-btatem  accus.-  :  Pi-été  ;  ital.,  Pi-etoso  ; 
v.  fr.,  Pi-et-eux:  Pi-eux; — euse;  —euse  ment;  lat.,  im-Pi-us, 
impur,  souillé  :  im-Pi-e;  — été. 

Pi-et-atem  a  fait  encore  :  Pi-tie  (ital.,  Pi-età);  v.  fr.,  Pi- 
bteux,  qui  fait  pitié  :  Pi-t-eux ;  — euse;  — eusement;  v.  fr., 
Pi-et-aud,  pauvre,  gueux,  truand  ;  «  le  roi  Pe-t-aud,  »  le  roi 
des  truands  ;  Pe-t-aud-iebb,  la  cour  du  Petaud,  la  cour  des  Mira- 
cles, le  repaire  des  truands  ;  b.  1.,  Pi-etantia  ;  ital.,  Pi-b-t-anza  : 
Pi-t-ance,  portion  que  les  moines  distribuent  par  charité  aux 
pauvres  ;  — an cieb,  moine  qui  distribue  les  pitances  ;  a-Pi- 
t-oy-eb;  — oiement  ,  toucher  de  pitié;  s'a-Pi-toy-eb,  s'attendrir; 
Pi-t-oy-a-bl-e  ,  qui  fait  pitié  ;  — embnt  ;  im-Pi-t-oy-a-bl-e  ; 
— ememt. 

bx-Pi-abe,  purifier  :  bx-Pi-eb  ;  — ation  ;  — ateub  ;  — atbice  ; 
— atoibe; — able;  ïn-bx-Pi-able  ;  lat.,  Pi-a-culum,  sacrifice 
expiatoire;  Pi-a-cul-abis,  qui  a  rapport  à  l'expiation  :  Pi-a- 
cul-aire. 

La  racine  Pu,  conjuguée  sur  la  I™  classe,  fait  Pav-a-mi  ;  c'est 
à  cette  forme  que  nous  rattachons  Pav-io  et  Pav-eo;  Pav-ibe, 
battre  (Pu,  battre),  planchéier  :  Pav-er  ;  — É,  participe  pass. 
et  subst.;  comme  subst.,  il  signifie  le  moellon  battu,  pavé  dans  le 
sol;  — bob;  —âge,  ouvrage  fait  avec  du  pavé; — ement,  l'action 
de  paver,  pavage  de  luxe  (lat.,  Pay-i-mentum,  pavé);  b.  1.,  Pav- 
ens-is,  grand  bouclier  qui  sert  d'arme  offensive;  esp.,  Pav-es  : 
Pav-ois,  le  bouclier  des  Francs  ;  tenture  (dont  la  forme  ressem- 
ble à  celle  d'un  pavois)  ;  Pav-ois-eb,  dresser  la  tenture  appelée 
pavois,  hisser  les  drapeaux,  etc.;  esp.,  em-Pav-es-ad-a  :  Pav-es- 
ai>-e,  toile  ou  étoffe  qu'on  tendait  autour  des  bords  d'une  galère, 
le  jour  d'un  combat,  pour  dérober  aux  ennemis  la  vue  de  ce  qui 
se  faisait  sur  le  pont.  dé-Pav-er;  be-Pav-eb. 

Le  similaire  grec  est  Ila-ud,  anciennement  IlaF-tw  (=rlat., 
Pav-io),  battre,  appliquer,  patiser,  guérir;  de  là,  Ila-i-av,  hymne 
adressée  à  Apollon,  dieu  de  la  médecine;  lat.,  P>e-an  :  Pé-an 
(ïla-io)  signifie  battre  et  guérir;  remarquez  que  ànoXXojv  signifie 
destructeur,  et  que  c'est  le  nom  du  dieu  qui  guérit),  lla-i-àv, 
le  dieu  dé  la  médecine;  pied  qui  lui  était  consacré  :  Pé-on  (-uuu, 
u-uu,vu-o  et  mu-)  ;  ïla-i-ojv-ia,  sorte  de  plante  médicinale  dont 
les  fleurs  sont  blanches,  ronges  ou  panachées  ;  lat.,  Pa-e-oN-ia  ; 
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v.  fr.  ,Pe-oine,  Pi-oine  :  Pi-v-oine  (  v  euphonique ,  comme 
dans  pouvoir,  f\e,  etc.;  c'est  le  digamma  rétabli  instinctivement 
par  le  peuple  de  France;  -oin  pour  oni,  comme  -oir  pour  -ori,-air 
pour  -ari,  etc.);  ce  mot  désigne  aussi  par  métaphore  un  petit 
oiseau  dont  le  plumage  a  quelque  chose  de  l'éclat  de  la  fleur  di# 
même  nom;  gr.,  àva-IIa-t-w,  refrapper;  ava-IIa-i-ffToç,  frappé  £ 
rebours  :  ana-Pb-stb,  pied  qui  reproduit  la  mesure  du  dactyle 
en  sens  inverse  (uu-  ). 

Le  digamma  reparaît  dans  IIau-4>  (=IIdÉF-»)  (abattre) ,  faire 
cesser,  apaiser,  calmer,  guérir  (Cfr.  nct-i-w,  battre,  guérir).  De 
là  Ilau-aiç,  cessation;  lat.,  Pau-sa  :  Pau-se ;  ital.,  Po-sa,  ces- 
sation, attitude  d'une  personne  immobile  :  Po-sb,  d'où  —  mu 
mettre  (ital.,  Po-s-abe).  —  Le  verbe  Po-s-bb,  dérivé  de  Pau-s- 
abe,  a  remplacé  dans  la  langue  française  le  verbe  Ponere,  dont 
le  dérivé  direct  est  Pondre.  Les  substantifs  appartiennent  au 
groupe  dont  Ponere  est  le  chef  de  file ,  mais  les  verbes  viennent 
de  Pausare;  aussi  se  conjuguent-ils  sur  le  même  paradigme  que 
aim-er.  Po-s-eub,  qui  pose,  qui  divise  la  pose  des  pierres,  etc.; 
— âge,  l'action  de  poser,  etc.;  ap-Po-s^eb  (ap-ponere ) ;  cqm-Po- 
s-ER(corn ponere,  ouv-Tiôirjat)  ;  pé-com-Po-s-bb  ;  be-com -Po-s-bb ; 
dé-Po-s-eb  (de-ponere,  àrco-Ti'ô/jut)  ;  ex-Po-s-iu  {ex-ponere,  ex-xi- 
♦bjut)  ;  op-Po-s-eb   (op-ponere,   ocvti-tiO'/jjai)  ;   pbé-Po-s-bb  (pr«- 
ponere,  iv-iarr^i)  ;  dis-Po-s-eb  (dis-ponere ,  $i*-tiÔt(Iîai)  ;  in-dib- 

PO-S-EB  ;     PBÉ-DIS-PO-S-EB  ;     ENTBE-Po-S-KB    (  ÎT«p0Cr«aTÇt-Tld)fjf4l)  ; 

imPo-s-eb  (int-ponere,  èm-xi^i);-^ ant;  inteb-Po-s-bb  (inter- 
ponere,  7cap-ev-rtôy(f/.i)  ;  pbo-Po-s-eb  (pro-ponere,  icpo-rtfoifu)  ;  sup- 
Po-s-eb  (sup-ponere,  ôico-Tt'ûqpi)*;  supeb-Po-s-eb  (  *super-ponere)  ; 
tbans-Po-b-ea  (trans-pone re ;  (AeTa-TiôrjfAt)  ;  jux-ta-Po-b-eb  ;  bb- 
Po-S-EB(ital.,  Bl-P0-8-AUB,àva-na^-0{xat);BE-P0-s(itaI.,  bi-Po-s-o, 

ava-nau-aiç).  Les  subst.  ap-po-si-tion,  bx-po-si-tion,  etc.,  n'ont 
rien  de  commun  avec  cette  racine;  ils  appartiennent  à  la  racine  M. 
La  langue  sanscrite  rend  toutes  ces  idées  par  le  même  moyeu 
que  le  grec  et  le  latin,  c'est-à-dire  à  l'aide  d'une  préposition  et 
d'une  racine  verbale  qui  signifie  ponere,  ainsi  que  noua  le  ver- 
rons plus  tard  à  la  racine  Jlkà.  Mais  nous  consignerons  ici  quel- 
ques-uns de  ces  composés  dans  deux  autres  langues,  indo-euro- 
péennes, le  polonais  et  l'allemand  ;  et  Ton  verra  que  ces  idiomes 
procèdent  absolument  comme  le  latin,  le  grec  et  le  français  dans 
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la  formation  des  signes  représentatifs  de  la  pensée.  Nous  suivons 
le  même  ordre  que  ci-dessus  :  fr.,  ap-poser  ;  pol.,  przy-kladati  ; 
al].,  auf-legen,bei-*etsen; — fr.,com-poser;pol.,  s-kladati;  ail., 
zusammen-êetzen  ; — fr. ,  dé-com-poser  ;  pol .,  roz-hladali  ;  ail. , 
zer-setzen,  zer-legen; —  fr.,pré-poser;  po\.,prze-Madati;  ail., 
vorsetzen; — fr.,  im-poser;  po\. ,to-kladati;a\\.,auf-legen;— fr., 
pro-poser;.pol.,  prze-kladati ;  ail.,  vor-legen,  etc.,  etc. 

Ilau-Xot,  repox;  nom  pr.  d'une  ville  de  Calabre  dont  était  ori- 
ginaire saint  François  de  Pau-lb;  Ilau-Ao?,  nom  pr.  d'homme  : 
F^-au-l,  d'où  — lin,  dimin.  ma  se.;  — line,  dimin.  fém. 

IIau-po<  signifie  peu  nombreux,  petit,  court.  Le  lat.  Pau-cus  a 
«%même  racine  avec  une  autre  termin.  ;  v.  fr.,  Pau  :  Peu.  Dérivés 
^•ciodernes:  Pau-cité;  Pau-ci-flore,  etc.;  Pai-per  (qui  pau-ea 
=^KiriY,  opposé  à  opi-parus,  riche)  :  Pau-vre,  etc.  Voy.  page  12, 
■'—  racine  Wà. 

Pav-eo  (mi) ,  craindre,  s 'effrayer,  est  identique  au  sansc.  Pav- 
•^-ya-mi,  forme  causative  de  Pav-a-mi  ;  il  a  dû  signifier  dans 
^'origine,  comme  le  verbe  sanscrit,  faire  purifier,  inspirer  le 
-^respect.  Pav-or-em,  ital.,  Pa-uha;  v.  fr.,  Pa-our  :  Pe-cb,  d'où 
TPb-ur-bux,  —buse.  Du  participe  lat.  Pav-bns,  les  Italiens  ont 
~  fait  le  verbe  Pav-bht-abe,  d'où  s-Pav-ent-o,  l'effroi ,  v.  fr., 
bs-Pouv-ant-e  :  r-Pouv-ant-f,  d'où  — kb,  — ail,  haillon  qu'on 
met  au  bout  d'une  perche  pour  écarter  les  oiseaux;  — able, 
— ehbnt;  e-Pav-e,  objet  égaré  dont  on  ne  connaît  pas  lé  maître, 
*  cheval  é-Pay-v,  etc.;  é-Pav-es  maritimes,»  les  objets  naufra: 
gés  que  la  mer  rejette  sur  ses  bords  (du  lat.  ex-Pav-eo,  s'ef- 
frayer). Pav-id-us,  peureux;  im-Pav-idus,  hardi  :  im-Pav-idb. 
Ce  mot  a  été  employé  par  quelques  écrivains  modernes  ;  il  méri- 
terait d'être  adopté. 

Pav-an (sansc., adj.),  signifie  pur,  net,  brillant.  Nous  proposons 
d'y  rattacher  le  mot  latin  Pav-us  ou  Pav-o  (-».)  dont  on  n'a  pas 
encore  donné  une  explication  satisfaisante.  Pav-on-em  :  Pa-on, 
grand  gallinacé  aux  plumes  brillantes;  Pa-onn-e,  la  femelle 
du  paon;  —eau,  jeune  paon;  — eb,  faire  des  paons;  se  Pa-n- 
ab-er  (pour  Vxomder),  marcher  avec  ostentation,  faire  la  roue 
comme  un  paon;  se  Pav-anert,  ital.,  l>A\-\K-cggiarsi  ;  esp.,  Pav- 
kn-eatse  (même  sens  que  le  précéd.);  ital.,  Pav-on-azzo,  Pav-on- 
azz-ello;  v.  fr.,  Pa-on-c-kl  :  Po-n-c-rau,  rouge  très-vif  et  très- 
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foncé;  espèce  de  pavot  sauvage,  coquelicot;  ital.,  Pav-on-azzbtto, 
sorte  de  marbre  de  différentes  couleurs.  Le  grec  t*-o>ç  est  identi- 
que à  Pav-us;  sa  forme  primitive  était  lî«F-w;,  qui  devint 
àraF-âc  par  l'insertion  d'un  t  euphonique,  d'où  to-<o;  par  la  sup- 
pression du  17  et  du  digamma. 

Pu,  guné  Pair,  a  le  sens  d'être  pur,  exhaler  une  bonne 
odeur,  dans  Fav-us  (lat.) ,  rayon  de  miel.  De  là  Fav-ebe  ,  être 
propice,  être  agréable  ;  Fav-obem  (vent  qui  seconde  le  navire?  )  : 
Fav-ecb  (Cfr.  aura  popularis)  ;  dé-Fa v-euh;  ital.  Fav-obi-be, 
accorder  sa  faveur;  partie, Fav-ob-i-to  :  Fav-ob-i,  Fav-ob-ita  : 
— ite,  Fav-or-abl-e, — ement;  dé-Fa v-ob-a-bl-e, — ement;  Fav- 
or-is-eb  ;  lat.,  Fav-en-tia,  nom  pr.  de  ville,  ital.  Fa-enza,  ville 
de  la  Romagne  d'où  l'on  tirait  la  Faï-enc-e;  — eb,  orner  comme 
la  faïence  ;  —  ieb  ,  faiseur  ou  marchand  de  faïence;  — ebib  ,  lieu 
où  Ton  fabrique  la  faïence.  Le  lat.  Fav-on-ius,  =  sansc.  Pav-ah  , 
le  vent  y  confirme  ce  qui  précède. 

Devant  les  termin.  commençant  par  une  consonne,  le  v  se  vo- 
calise toujours  en  latin  ;  de  là  Fau-tobem  ,  celui  qui  favorise  : 
Fau-teub;  Fau-na,  la  bonne  déesse,  Cybèle  ou  la  terre,  etc. 
Fau-ne;  les  modernes  appellent  Fau-ne  un  ouvrage  qui  con- 
tient la  description  des  animaux  d'un  pays;  Fau-ni,  les  dieux 
champêtres  :  Fau-nes;  Fau-st-us,  heureux;  — ina,  nom  pr.: — ïnb. 

La  racine  Pu  s'est  maintenue  avec  le  sens  de  battre  et  de 
souffler  dans  les  langues  germaniques,  qui  en  ont  tiré  Puff 
(  =  Pav,  guna) ,  d'où  Puff-en  (  ail.  ),  battre;  faire  souffler; 
"Pouff-eb  (de  rire,  éclater  de  rire)  ;  Pouf,  adj. ,  a  un  marbre 
pouf  »  est  un  marbre  qui  s'égrène  et  tombe  en  poussière  quand 
on  le  travaille;  s'é-Pouff-eb,  s'enfuir,  disparaître  secrètement; 
se  mettre  hors  d'haleine  pour  rien;  ital.,  Buff-o,  subst.  souffle; 
adj.,  léger,  badin  :  Bouff-e;  ital.,  Buff-one,  plaisant  :  Bou- 
ff-on,  d'où — ORNER,  — onnerie;  ital.,  Buff-etto,  adj.,  tendre, 
mollet  (se  dit  du  pain)  :  Buff-et,  autrefois  sorte  de  gâteau, 
pain,  puis ,  par  extension ,  table  où  sont  les  mets,  les  rafraîchis- 
sements, etc.;  armoire  où  l'on  met  la  vaisselle,  etc.;  la  menuise- 
rie où  sont  enfermées  les  orgues,  etc.  Bouff-eb  ,  enfler,  gonfler 
ses  joues,  s'arrondir  (étoffe  qui  bouffe),  — ée  (de  vent),  tempête, 
(portug.,BoF-E,  poumon);  accès;  — ant,  qui  bouffe ;— ette, 
petite  houppe  qui  sert  d'ornement,  nœud  dé  rubans;    —  ir, 
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rendre:  enflé;  — issure  ,  enflure  des  chairs  ou  du  style,  r-ab- 
Bofï-are  (ttaiv  souffler  contre,  rabattre) ,  hérisser  ,•  v.  fr.,  *re- 
Bawviai;  itaL,  ba-b-Bdff-ata  :  r-e-Buff-ade,  l'action  de  rebuf- 
fer*  fitens  plusieurs  langues,  le  même  mot  signifie  expirer  l'air 
et  donner  wi  coup.  Cfr.,  angl.,  to  blow,  souffler,  to  blow, battre  > 
to  pH#y  souffler ,  buffet,  coup  de  poing,  v.  fr.,  buffet,  coup  du 
ptabde  lamain;portug.  et  esp.,  bofe,  poumon,  bofet  ada,  coup 
du  plat  de  la  main;  tr.,  soufflet,  instrument  servant  à  faire 
du  arant  ;  soufflet ,  coup  du  plat  de  la  main. 
-''■BtstâB  (alL),  lèvre;  Brf-o  (esp.),  lippu;  Baeff-én  (ail.),  aboyer; 
ML.,i$œT*A, plaisanterie; x .  fr.,BiFF-E,  m/wre:BiFF-ER  (détruire)', 
effacer;  MÉ-BrwMifl,  affaiblir,  gâter;  se  re-Biff-eb,  regimber. 
Portug.,  Baf-o,  ioujfle;  ital.,  Baff-o,  moustache  :  Bafr-e, 
repas  abondant^  — bb,  manger  goulûment;   — eur,  glouton; 
prov.j  Bâf^a,  plaisanterie  ;  esp.,  Baf-anear,  Mbler  ;it&.,  Beff- 
«hh<-areV  railler  :  Baf-ouer  ;  angl.,  to  Baff-le  ,  se  moquer 
de,  tromper,  détruire,  etc.;  ital.,  Bav-a  :  Bav-e,  salive,  écume 
qui  coule  des  lèvres,  liqueur  gluante;  — er,  — ette,  petit  tablier, 
jaserie  ;;~ «cb,  qui  bave,  — euse;  — ure,  sorte  de  bave  que.  les 
jofaaftstka  moule  laissent  sur  le  modèle  après  le  coulage  ;  — ocheb, 
-éclabousser  un  dessin,  avoir  le  trait  voilé  ;  Bav-e,  v.  fr.,  paroles 
inutiles; — ard  (v.fr.,  bav-eur,  loquace), — ard-er,  — ard-agb; 
esp.,  Bab-a,  la  bave;  — ine,  lèvres  pendantes  de  certains  ani- 
maux; angl.,  to  Babb-le;  ail.,  Babb-eln  :  Bab-il,  — iller, 
— iixard;  suéd.,  Bjebb-a;  lat.,  Baub-ari,  aboyer. 

Bvf-o  (lat*  ;  gr.,  <pu-<raXoç) ,  crapaud;  lat.,  BuB-o;gr.,  Bu-a; 
(pour-BuF-aç)  ;  esp.,  Bcf-o  (polon.,  Pu-szcz),  l'oiseau  qui  bouffe, 
|e  hibou;  Bou6-*>v,-S>voç,  enflure,  tumeur  :  Bub-on  ;  lat.,  Bu-lla 
(contr.  de  Bub-ula;  angl.,  Bubb-le),  bouteille  d'eau  :  Bo-ll-e 
(d'eau)  ;  Bd-lla  désigne  aussi  une  sorte  d'ornement,  une  houppe  : 
BtHLiHs,  lettre  du  pape ,  expédiée  en  parchemin  et  scellée  en 
plomb;  —  t,  qui  est  scellé  d'une  6w/te;qui  est  en  forme  authen- 
tique; * — et,. petite  bulle,  —  et-in,  petit  papier,  petit  écrit,  récit 
officiel,  etc.;  lat.,  Bu-ll-ire  (faire  des  bulles)  :  Bou-ill-ir;  _i, 
participe  et  subst.  (bœuf  sous-ent.)  ;  — ie  [farine  sous-ent.),  pâte 
liquide;  — ant,  chaud  (des  choses),  impétueux  (des  personnes)  ; 
— oire,  vaisseau  de  cuivre  ;  — on,  effet  du  feu  sur  l'eau,  l'eau 
dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  de  la  viande  ;  —  onner,  s'élever 
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<;n  (million ,  — ornement  :  é-Bu-ll-ïtion  (lat.,  e-Bu-ll-itiore.   ~^* 
état  d'un  liquide  qui  tout.  Ce  mot  est  un  emprunt  moder^r^ 
é-Bou-ill-ir,  diminuer  à  force  de  bouillir.  —  Bu-ll-a  expri^t^* 
encore  une  petite  bouteille  de  métal,  un  ornement  en  forme     ^ 
cœur,  une  Bou-l-e,  corps  rond,  globe;  —et,  dimin.  masc.,  bo«^^ 
de  métal;  jointure  de  la  jambe  du  cheval;  — ette,  dimin.  tètw*  - 
petite  boule  de  cire  ou  de  chair  hachée  ;  — eux  se  dit  d'un  chev^ 
trapu,  d'un  homme  médiocre,  etc.; — e-vebs-eb,  faire  tourner(lai^ 
versare,  tourner)  comme  une  boule ,  renverser  ;  t-embnt  ;  b-Boc-^ 
l-er,  tomber  comme  une  boule;  — embnt,  — is,  débris  éboulé*, 
echau-Bou-l-eb,  couvrir  de  pustules;  — ube,  petite  pustule. 
Bou-le  a  fait  en  angl.  Bûw-l,  godet,  grande  tasse  (en  forme  de 
boule)  :  Bo-L;angl.,  Bow-ling,  le  jeu  de  boule;  Bow-ling-gbbek, 
allée  de  verdure,  berceau  vert  (green,  vert)  où  Ton  joue  à  la 
boule  :  Bou-un-grin;  Bou-r-soufl-eb  est  pour  bou-le  souffler, 
souffler  des  boules  ou  des  bulles  d'air  (Cfr.  bille-veser)  ;  — é,  amr 
poule  (se  dit  du  style),  —ube,  enflure;  sansc.Pu-PPHu-SA,  poumon. 

Bub-o  (lat.)  a  encore  fait,  esp.,  Bub-a  :  Bub-b,  petite  élevure, 
pustule  ;  Bob-ine,  petit  cylindre  de  bois  qui  sert  à  filer  au  rouet, 
à  dévider  la  soie,  etc.;  — iner,  dévider;  — ècbe,  petite  pièce 
cylindrique  et  à  rebord  qu'on  adapte  aux  chandeliers»  et  dans  la- 
quelle on  met  la  chandelle. 

Le  grec  «Du-ffà-w, souffler,  nous  a  donné  PHY-sÉ-rèBB(<l>u-ffrrT^p1 
soufflet,  évent),  le  cétacé  souffleur,  le  cachalot. 

La  répétition  de  la  racine  Pu  a  fourni  à  la  langue  latine , 
Pi-P-are,  caqueter,  glousser,  d'où  Pi-P-eb,  contrefaire  le  cri  des 
oiseaux  pour  les  attirer  dans  le  piège,  tromper,  duper;  — é,  qui. 
est  contrefait,  falsifié  :  «dé  Pi-P-é;  »  — éb,  sorte  de  chasse  où 
Ton  imite  le  cri  de  la  chouette;  — ebie,  tromperie;  —  eub,  fri- 
pon; — eau,  appeau,  gluau,  chalumeau,  ruse;  lat.,  Pi-Pi-bb, 
glousser,  Pi-Pi-o*em  (accus.),  v.  fr.,  *Pi-Pj-on,  Pi-j-on  :  Pi- 
ge-on, — onneau,  dimin.,  — onnieb,  lieu  où  se  tiennent  les 
pigeons;  lat.,  Pi-Pi-l-abe,  fréquent,  depipire;  ital.,  Pig-olare: 
Pi-au-l-eb,  se  dit  du  cri  des  petits  poulets  ;Pi-aill-eb,  se  dit  des 
enfants  qui  crient;  — eub,  — ebie. 

Les  langues  germaniques  ont  le  similaire  de  pipire  ;  gotb., 
Pi-Pan;  angl.,  to  Pi-PE;ali.,  Pfei-F-en  ;  holl.,  Pie-Pbn,  etc., 
siffler; de  là,  goth.  vt  suéd.,  Pi-Pa  (sifflet) ,  flûtes  tuyau:  Pi-P-i, 
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tuyau  servant  à  fumer;  holl.,  PuP,  sifflet  et  sorte  de  grande 
futaille  :  Pi-P-e,  grande  futaille,  tonneau  d'un  muîd  et  demi  ; 
— ot,  baril  où  Ton  met  le  miel  (à  Bordeaux)  ;  suéd.,  Pi-P-abi, 
anc.  h.  ail.,  Pi-FFab,  joueur  de  flûte  ou  de  galoubet  :  Pi-FF-b-b, 
adj-,  enflé  (comme  les  joues  d'un  joueur  de  flûte);  — eb,  manger 
à  l'excès;  em-Pi-FF-beb,  faire  manger  à  l'excès;  ail.,  PfI-Feb, 
Pfei-Feb  :  Fi-Ebe,  1°  l'individu  qui  joue  de  l'espèce  de  sifflet 
flue  les  Allemands  appellent  pfeife;  2°  l'instrument  lui-même. 

En  ital.,  Pi-FFEB-o,./?/re,  cornemuse  ;  — abo,  celui  qui  joue  de 
ce«  instruments. 

ï-e  v.  fr.  Pi-aFF-e,  ostentation,  tapage,  est  très-proche  pa- 
^nt  du  holl.  Pi-eP-en;  Pi-a-FF-eb  se  dit  d'un  cheval  qui  frappe 
^  terre  du  pied,  — bob  ;  v.  fr.,  Pi-aF-abt,  fastueux  (Cfr.  v.  fr., 
***Jf--oi,  vanité,  de  bu f fer,  souffler). 

l*o  goth.  Pi-Pa  est  devenu  en  provençal  Pim-Pa  ,  qui  signifie 
COr^*«»itte,  d'où  (?)  le  verbe  * Pim-P-eb  ,  enfler,  bouffer;  — ant 
(oouffant) ,  recherché  dans  sa  toilette  ;  — e-souée,  femme  qui  a 
^  manières  affectées  (souée  pour  soufflée  ?)  ;  Pimb-èche,  femme 
lrr*I>€M,tinente  (-esclte,  termin.  péjor.;  mauvaise  cornemuse).  Cfr. 
a**  •  .»    Pim-p-eln  ,  sonnai  lier,  carillonner  ;  — eli  g,  délicat. 

*^*-pe  était  en  vieux  français  le  nom  de  la  languette  de  fer 

***Xe  boucle  ou  d'un  fermoir  ;  on  l'appelait  ainsi  à  cause  de  sa 

^es^«mblance  avec  un  sifflet:  de  là  le  dimin.  Pi-V-ot,  1°  morceau 

e   *<er  arrondi  par  le  bout,  qui  soutient  un  corps  solide,  et  qui 

1^*^  à  le  faire  tourner;  2°  la  racine  principale  de  certains  arbres; 

l^s  deux  os  saillants  qui  sont  situés  sur  l'os  frontal  du  cerf,  et 

^^i  portent  le  bois.  — oteb,  tourner  sur  un  pivot ,  ou  comme  un 

^*^^)t;  OTANTr 


i  a  encore  le  sens  d'exhaler  une  mauvaise  odeur.  Du  subst. 

*^  Vr-xi,  mauvaise  odeur,  les  Latins  ont  fait  l'adj.  Pu-tis,  infect 

^^^ns  Lucrèce)  et  le  verbe  Pu-t-bbe  :  Pueb,  d'où  — ant,  participe 

ï**^s.  et  adj.,  — ant-eub,  subst.  abstrait,  mauvaise  odeur;  bm- 

***j-ant-ib,  — issement  ;  lat.,  Pu-teoli,  ville  de  la  Gampanie  qui 

^oit  son  nom  à  l'odeur  méphitique  de  ses  eaux  ;  ital.,  Pu-zz-ou, 

^où  Pu-zz-ol-ana  (terra  sous-ent.),  la  Pou-zz-ol-ane,  terre 

volcanique  roussâtre,  qu'on  mêle  avec  de  la  chaux  pour  en  faire 

^n  mortier  qui  se  durcit  dans  l'eau;  b.  1.,  Pu-t-acius  ou  Pu- 

tobws  :  Pc-tois,  genre  de  carnivores  digitigrades,  qui  répandent 
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une  odeur  infecte;  lat.,  Pu-tris,  qui  est  en  décomposition;  Pu- 

TH-IDUS    :    Pu-TR-IDE  ;   Pu-TR-BRE   I    POU-RR-IR    (fT   pOUT   fr9  par 

assim.),  — iss-ant  (=Pu-trescentem),  — i,  — iture;  lat.,  Py- 

TRE-FIER1  :  Pu-TRÉ-FIER,  — FACTION. 

L'adj.  Pu-nais  suppose  l'existence  d'un  primitif,  b.  1.,  Pu- 
tin  aceus;  le  fém.  Pu-nais-e  ne  s'emploie  que  substantivement, 
pour  désigner  l'insecte  que  les  Latins  appelaient  pimex. 

Pu-y-a  (sansc.) ,  gr.,  Ilu-ï-ov  et  FIo-ov;  lat.  et  fr.,  Pu-s.  De  là 
Pu-s-tul-a  :  Pu-s-tul-e,  petite  tumeur.Le  gén.  de  Pus  est  Pc-a-is 
(r  pour  s  entre  deux  voyelles)  ;  de  là,  sup-Pu-r-are  :  sup-Pu-r-br, 
rendre  du  pus,  — ation;  Pu-r-ulentus  :  Pu-r-ujl-ent, — ente, 
— -*nce.  Puy-a  (sansc.)  a  encore  fourni  à  la  langue  latine  Fœ-tor, 
d'pù  Fob-tidus  :  Fé-tide  ;  ÊjA-IIu-yj-^a  ;  suppuration ,  ulcère  : 
em-Py-è-me. 

*  Hu-w,  cracher,  est  devenu  IItu-oj  par  l'insertion  d'un  t  eupho- 
nique (Gfr.  ïlu-rtÇw,  cracher  fréquemment).  De  là,  lat.,  Pitu-ita 
(t  euphonique),  humeur  phlegmatique  ;  Pitu-it-e,  —eux»  Uvh 
aXtciAoç,  salivation  abondante  :  Pty-alisme. 

Il  nous  reste  à  parler  d'un  dérivé  douteux  de  la  racine  I?ù» 
souffler;  c'est  le  grec  U<so-/ï\  pour  IIu-xv  le  <r  est  très-certaine- 
ment euphonique,  comme  l'est  souvent  le  t.  Le  /,  serait  la  termi- 
naison. ÏI<ru-x^  signifie  souffle,  urne;  de  là  Psy-ché,  nom pr., et, 
par  métaphore,  grand  miroir  mobile  qu'on  peut  incliner  à  vo- 
lonté au  moyen  de  deux  axes;  Psy-cho-logie,  partie  de  la  philo- 
sophie qui  traite  de  l'âme,  de  ses  facultés  et  de  ses  opérations  ; 

*— LOGUE  ;  — LOGIQUE,  ÇtC 


RACINE  Pra,  Pri,  étendre. 

Cette  racine  tient  de  très-près  à  la  préposition  Pra,  avant,  en 
avant,  que  nous  avons  examinée  à  la  page  18.  Les  grammairiens 
indiens  ne  la  donnent  que  sous  la  forme  FratH,  Prltltf  ils 
considèrent  le  th  comme  radical.  Nous  pensons  qu'ils  se  trom- 
pent ;  du  moins ,  sî  le  sanscrit  leur  donne  raison,  les  langues 
dérivées  du  sanscrit  leur  donnent  tort.  Un  des  principaux  dérivés 
de  notre  racine  est  l'adj .  Pri-tbl  (=*Pra-thu);  gr.,  IÏXa-Tu;, 
d'où  ïtta-T-<ov,  n.  p.  (qui  a  une  large  poitrine)  :.Plà-t-on,  —on- 
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iquk,  — osHCiiif;  IlX£<r-«vo<  (l'arbre  au  large  dôme)  :  Pla-t-ane, 

et   par  contraction  Pla-nb.  Pla-t-aniste,  lieu  qui  servait  aux 

e*ercices  gymnastique»  des  jeunes  Spartiates.  IftdÉ-t™  ou  FlXa- 

w-c»,  modeler;  ïïkéraxrfi,  modeleur,  créateur;  IlXot-ffTtxd; ,  relatif 

au    modeleur  :  Pla-stiqve,  «  la  vertu  Plastique  des  végétaux, 

"es    animaux,»    «force  Plastique,  »   «  formes  Plastiques,  » 

^  HXa-<mx^  (*iyyr\  sous-ent.),  la  Plastique;  étA-nx<£-<x<xw ,  appli- 

Çit^T-j  ^fA-IlXaHrcpov,  v.  fr.,  em-Pla-s-tre:  em-Plâ-t-re,  — er.  Le 

n^^tr^e  primitif  nous  a  donné,  par  la  suppression  de  la  particule 

filiale  :  Pla-s-tr-on,  pièce  de  devant  de  la  cuirasse,  pièce  de 

c***^  ou  de  bois  dont  on  se  couvre  l'estomac,  etc., — onner  ;v.  fr., 

"*--^— s-tr-e  :  Plâ-tr-e  ,  sorte  de  pierre  cuite  qui  sert  à  modeler, 

a  fc*Atir,  etc.  ;  —  eb,  couvrir  de  plâtre;  — as,  décombres;  — eux, 

nrfc^l^  de  plâtre,  de  craie  rouge  (se  dit  d'un  terrain);  — ier,  ou- 

v***^:r  en  plâtre; — ière,  carrière  de  plâtre;  — âge,  ouvrage  de 

*****•%«,  manutention  du  plâtre;  re-Plâ-tr-eb,  enduire  encore  de 

*^*^*^re  ;  — âge,  mauvaise  réparation  en  plâtre ,  fausse  concîiia- 

^^ï*,  etc.  woo-lIXa-TT),  l'os  plat  de  l'épaule  :  omo-Pla-te. 

X^e  lat.  Pla-tea  vient  de  UXa-teîa  (ôooç  sous-ent.);  il  signifie 

&*~**%de  rue;  esp.,  Pla-z-a;  fr.,  Pla-c-e  :  l°lieu  public  envi- 

^^fc^né  de  bâtiments;  2°  ville  fortifiée  ;  3°  le  lieu  du  change;  4°  un 

^^ï*ace  quelconque;  5°  emploi;  — er,  poser,  employer,  etc. 

""""     ^meiit;  dr-Pla-€-er, — bmbnt;re-Pla-c-er,r-em-Pla-c-er,  etc. 

*^*X  ital.  Pla-tea  fait  Pia-zza  par  la  vocalisation  du  /. 

*Pla-tus  (=  flX*-ruç,  large)  devint  plus  tard  lâ-tus,  par  la  sup- 
pression du  P.  De  là  lé,  largeur  d'une  étoffe  entre  sesdeux lisières. 
LA-fi-roDO  :  la-ti-tude,  largeur,  hauteur  du  pôle  sur  l'ho- 
*Uan,  ou  distance  d'un  lieu  à  l'équateur,  mesurée  en  degrés  sur 
^  méridien;  lat-i-clavia  (clavia  de  clavus, clou,  nœud)  ;  la-ti- 
cukVE,  sorte  dé  robe  large  que  portaient  les  sénateurs;  lat.,  di- 
Xa-tabb,  élargir  9  étendre:  di-la-t-er,  — ation, — able,  — abilité, 
-— atàte™.  L'ancienne  forme  est  :  dé-lay-er,  détremper,  dis- 
.  tàmdte,  etc., —âge;  la-ti-um,  nom  pr.,  la  plaine  qui  s'étend 
entre  les  montagnes  de  la  Sabine  et  la  mer  Tyrrhénienne;  la-ti- 
N€s,duLatium  :la-ti-n,  — ne,  — nité,  — nisme, — niste, — miser.. 
Dans  le  vieux  français,  latin  était  synonyme  de  langage;  <mx 
disait  «  l'oiselet  chante  en  son  lalin  ,  »  et  nous  disons  encore 
dans  ce  sens  «perdre  son    lutin,»   c'est  à  dire   sa  langue, % 
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La  différence  de  prosodie  entre  lâ-tus  et  lâ-iium  ne  saurait  être 
un  argument  contre  notre  étymologie  ;  la  langue  latine  nous  pré- 
sente à  chaque  pas  des  discordances  pareilles ,  même  dans  le^ 
dérivés  immédiats  de  ses  primitifs  ;  ainsi,  quoique  l'a  radical  soit 
bref  dans  lâtium,  cet  a  devient  long  dans  la-tidmb,  qui  est  un  des 
dérivés  de  lâtium. 

*Pla-tus  (v.  lat.)  devint  plus  tard  la-tus,  côté,  d'où  le  v.  fr. 
lez,  prép.,  à  côté  de;  Gh.  Plessiz  lez  Tours,  etc.  Du  gén.  là- 
teb-is,  on  a  tiré  équi-la-tèb-e,  quàdri-la-tèr-e  ,  tbi-la-tèb-b 
et  l'adj.  la-teb-aus  :  la-têb-al,  d'où  — ale,  — alehent;  col- 
la-tbb-al,  — ale,  — alement.  —  Le  mot  Lèz  a  commencé  par 
signifier  côté  ou  côte;  on  trouve  dans  un  ancien  auteur  «  les  tou- 
relles sont  lez  à  lez  »,  c'est  à  dire  côte  à  côte.  Les  Bretons  em- 
ploient encore  lez  dans  les  deux  sens ,  de  côté  et  de  à  côté  de. 
C'est  un  emprunt  qu'ils  ont  fait  à  l'ancien  français. 

ÏIXa-Tuç  est  représenté  dans  les  langues  germaniques  par  Pla-tt, 
qui  ne  signifie  pas  large,  comme  l'adj.  grec,  mais  uni,  6o*;Pla-t, 
d'où  — te,  — te-ment,  — ti-tude  ( — tu-de ,  termin.  lat.  affixée 
à  un  radical  allemand)  ;  a-Pla-t-ib,  — isse-ment;  mé-Pla-t  (mé- 
pour  mes-,  de  l'ail,  miss),  indication  des  plans ,  contour  formé 
par  petites  couches  plates;  Pla-fond, /owd  plat,  une  face  plane 
étendue  sous  un  plancher,  — fonneb,  faire  un  plafond.  Pla-t 
employé  substantivement  signifie  une  assiette  plate,  et  par  méto- 
nymie un  mets;  ses  diminutifs  sont  Pla-t-eau,  planche  large, 
plaque  de  bois  ou  de  porcelaine , bassin  des  balances,  etc.,  et,  par 
métaphore,  terrain  élevé  et  uni;  et  Pla-t-inb,  rond  de  cuivre 
qui  sert  à  sécher  et  à  repasser  le  linge,  plaque  où  se  fixent  les 
ressorts  d'un  fusil,  plaque  de  fonte.  —  Les  Espagnols  appellent 
l'argent  Pla-ta,  sans  doute  à  cause  de  sa  malléabilité  ;  de  là  rio 
de  la  Pla-ta,  n.  p.  (la  rivière  qui  charrie  de  l'argent)  et  Pla-ti-na, 
dimin.,  or  blanc  :  Pla-ti-nb.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler 
au  lecteur  que  la  langue  espagnole  contient  presque  autant  d'élé- 
ments germaniques  que  l'italienne  et  la  française  ;  l'Espagne 
ayant  été  conquise  et  occupée  par  les  Wisigoths,  comme  l'Italie 
par  les  Goths  et  la  France  par  les  Francs,  la  langue  des  vainqueurs 
a  nécessairement  déteint  sur  celle  des  vaincus. 

A  côté  de  la  forme  primitive  Pla-tt,  les  langues  germaniques 
lions  présentent  les  formes  secondaires  Fla-t  et  Fla-d.  De  cette 
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dernière  vient  l'ail.  Fla-d-rts,  sorte  de  gâteau  plat  :  Fla-ts, 
1°  tarte  à  la  crème;  2°  pièce  de  métal  qu'on  a  taillée  pour  en 
f^ire  une  pièce  de  monnaie,  un  jeton,  etc.  La  forme  suéd.  Fla-t 
nous  a  fourni  le  verbe  Fla-t-ib,  battre,  aplatir  le  flan  sur  l'en- 
clume ;  — oib,  marteau  pour  battre  le  flan;  Fla-tbrb,  marquer 
un  chien  au  front  avec  im  flatoir  ou  fer  rouge.  Le  verbe  Fla- 
tt-eb  signifie  proprement  aplanir,  lisser,  caresser  (suéd.,  Fla-t, 
plat);  delà  — eub,  — buse,  — eusement,  — erie. 

Fla-t  devient  Fle-t  dans  quelques-uns  de  ses  dérivés,  tels  que 
Fle-t  et  Flb-tan,  espèces  de  poissons  appartenant  à  la  famille 
des  pleuronectes,  dont  font  partie  la  sole,  la  plie  et  autres  pois- 
sons plats.  Flé-t-rib  signifie  proprement  aplatir,  puis  marquer 
d'un  fer  chaud,  noter  d'infamie,  faner,  etc.,  — iss-ant,  — issurb 
<Cfr.  isl.,  Fla-tb  et  Fle-t,  plat,  étendu). 

L'anc.  ail.  Pbî-t  ou  Bbî-t  (ail.  mod.,  Bbei-t;  angl.,  Broa-d, 
large)  nous  a  encore  donné  Bbk-tt-e,  épée  large,  —eub;  Bbe- 
t-ailleb,  fréquenter  les  salles  d'armes;  — ailleub  (ail.,  Bbe-t, 
planche). 

La  forme  gunée  de  Pbi-thd,  large,  est  Pab-th,  d'où  le  dan. 
fioR-D ,  planche  (angl.,  Boab-d  ;  ail.,  Bbe-t,  forme  non  gunée), 
cjui  signifie  aussi,  comme  en  français,  le  flanc,  le  pont  d'un 
navire.  Nous  avons  tiré  pareillement  des  langues  germaniques 
les  composés  :  dan.,  bag-Bob-d,  ¥  arrière,  le  côté  droit  du  navire 
Çbag,  derrière)  :  ba-Bob-d  (dans  les  anciens  navires,  le  gouver- 
Xiail  était  au  tribord  d'arrière)  ;  dan.,  styb-Bor-d,1c  côté  droit  du 
navire  (styr,  gouvernail)  :  stbi-Bob-d  ou  tbi-Bob-d  (angl.,  stab- 
Boab-d);  «faire  feu  de  bâbord  et  de  tribord,»  s'emporter  en 
injures;  dan.,  stoevn-Bor-d,  pièce  de  bois  qui,  élevée  à  l'extré- 
mité de  la  quille,  termine  l'arrière  de  la  carène  (stoevn,  étrave)  : 
:é-tàm-Bor-d  et  é-tam-Bo-t  ;  dan.,  sid-e+Bor-d,  embrasure,  fe- 
nêtre d'un  navire  (side,  côté;  bord,  planche)  :  sa-Bob-d;  dan. , 
vobb-I-Bob-d  (î>oer,défense)  :  vi-Bob-d,  grosse  planche  qui  borde 
le  pont  supérieur  d'un  vaisseau  et  qui  lui  sert  de  parapet;  a-Bob- 
d-br,  venir  à  bord,  approcher,  etc.;  — âge,  choc  de  deux  navires, 
arrivée,  etc.;  Bob-d-ée,  décharge  simultanée  de  tous  les  canons 
d'un  bord  du  navire  (il  s'emploie  aussi  figurément,  «  une  bordée- 
d'injures  »),  le  chemin  que  fait  un  navire  sur  un  même  bord 
lorsqu'il  louvoie  («courir  une  bordée»)) — ace,  les  planches 
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épaisses  qui  revêtent  d'un  Unit  à  l'autre  le  corps  d'un  bàtin*^*it; 

— igub,  enceintes  formée  avec  des  claies  sur  le  Iwrd  de  la   t***v 

pour  prendre  le  poisson.  thains-Bok-der,  porter  d'un  horf'  ft 

l'autre. 

Bob-d  signifiait  aussi  dans  l'ancienne  langue  une  maison  -^ 
planches;  de  là  Bor-d-bl,  dimin.,  mauvaise  maison,  mauvais  li>^^ 
Cfr.  v.  fr.,  Bor-d-ibr,  un  fermier  de  campagne  ; —erib,  u^"^  . 
maison  de  campagne.  ^^^ 

Bor-d  a  enfin  pris  le  sens  de  extrémité,  côté,  rive.  Danton    ^ 
sens,  il  fait  Bob-d-br,  garnir,  —  urr,  garniture;  be-Bor-d,  saillie 
a-Bob-d,  l'accès  d'un  lieu,  l'entrée  ;  dVBoR-D,  adv.,  dès  l\ 
trée;  dé-Bor-d-br  ,  sortir  du  bord,  — ement.  a-Bor-»-er,  ap- 
procher»— arle;  in-a-Bor-d-é,  qui  n'a  pas  encore  été  abordé; 
— able,  qui  ne  peut  pas  être  abordé.  Bor-d-er-eau,  le  relevé 
des  sommes  additionnées  que  Ton  place  sur  le  bord  d'un  compte; 
esp.,  Bor-d-ar  ;  v.  fr.,  Bor-d-br  :  Bro-d-er  (bro  pour  bor  par 
métathèse  du  r),  proprement  garnir  d'un  bord,  ourler,  pnis  tra- 
vailler avec  l'aiguille  sur  quelque  étoffe,  —  erie,  — euh,  — eose. 

La  forme  gunée  Par-th  a  encore  fourni  aux  langues  germani- 
ques le  subst.  anc.  h.  ail.  Par-ta;  ail.,  Babt-e;  suédM  Bab-o, 
hache  (à  large  lame),  d'oti  le  composé  anc.  ail.  helm-Par-te , 
liache  montée  sur  une  longue  hampe  (  heltn  ou  halm ,  tige, 
hampe);  ail.  mod.,  helle-Bab-de  :  HALLE-BAR-D-E,d'où  — ibr. 
Quelques  étymologistes  rattachent  à  Bar-tb  Pital.  pab-tigi-ajia  : 
per-tuis-ane;  mais  qui  ne  voit  que  ces  mots  viennent  du  verbe 
PER-TtiiND-o,  percer,  par  l'intermédiaire  du  participe  pass.  pes- 
tu-sus,  qui  nous  a  fourni  en  outre  le  v.  fr.  peb-tuts,  percée,  et 
per-tu  is-br  ,  percer. 

De  Pra-tli,  étendre,  vient  encore  le  lat.  Plau-t>-a  (n  eupho- 
nique) :  Plak-t-e,  végétal,  ce  qui  s'étend  et  croit;  Plah-t-b  des 
pieds,  la  partie  étendue  ou  plate  du  pied,  — er,  — eue,  — atkhi; 
— AiN  (lat.,  plan-ta~gin-em),  plante  dont  les  tiges  portent  un  épi 
chargé  d'une  multitude  de  petites  semences,  etc.;  — vle,  dimin. 
dé-Plan-t-ee  ;  im-Plan-t-er  ;  trans-Plan-t-er  (lat.,  sup-Plan- 
t-are),  remplacer  une  plante  par  une  autre  (planta,  végétal), 
donner  un  croc  en  jambe  (planta,  le  plat  du  pied).  Plant,  jeune 
tige  nouvellement  plantée  ou  propre  à  l'être. 

nxîv-ôo;  (rtj,  brique  plate,  carreau  :  Plik-tiie,  fém.,membiv 
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***rchitecture  ayant  la  forme  d'une  petite  table  carrée,  qui  se 
**<xnme  aussi  socle  dans  les  bases  et  tailloir  dans  les  chapiteaux. 
Le  participe  pass.  sansc.  Pba-thc-na,  étendu,  s'est  contracté 
^*i  PLA.-nv9,\ini7  égal  :  Plai-n  ;  de  là  Plai-n  pied,  Plai-n  chant, 
«te.;  Plai-re  (terre  sous-ent.),  étendue  de  pays  plate;  Pla-n, 
surface  plate  9  degré  d'enfoncement  des  objets  dans  un  tableau , 
dessin,  projet,  etc.;  a-Pla-n-ib,  —  issement,  nivellement;  lat., 
ï^la-na-be,  aplanir  :  Pla-neb  (aplanir  l'air),  se  soutenir  en  Pair, 
les   ailes  éployées;  lat.,  ex-Pla-natus,  aplani;  esp.,  ex-Pla- 
»ada  (tierra,  sous-ent)  :  bs-Pla-nade,  plate-forme,  continuation 
de  la  contrescarpe,  terrain  plat  devant  un  monument,  etc.  Pla- 
zh-spbebe,  carte  qui  représente  les  deux  moitiés  de  la  terre  ou 
«lu  ciel  sac  un  plan;  lat.,  Pla-nu-la,  instrument  pour  aplanir  le 
t>ois  :  Pla-n-b;  — bb,  polir  le  bois  avec  la  plane  ou  le  marteau  ; 
— ures,  débris  qui  tombent  des  pièces  qu'on  plane.  —  Un  des 
phénomènes  les  plus  remarquables  dans  l'histoire  des*  langues 
néo-latines,  c'est  le  changement  du  /  en  i  qui  a  lieu  en  italien 
après  les  labiales  p,  b,f;  ainsi  Planta  fait  Planta;  P tenus , 
Pieno;  Planus,  Piano.  Ce  dernier  joint  à  forte  désigne  un  ins- 
trument de  musique  que  nous  appelons  tout  simplement  un  Piano. 
En  joignant  à  la  racine  Pra  le  suffixe  ka,  les  Latins  ont  formé 
l'adj.  *Pla-cus,  uni,  d'où  PLA-oiDUs,ca/flie  :Pla-c-id-e, — bmbnt, 
— ité,  etleverbePLA-c-ARB,ap/anir,  apaiser,  d'où  Pla-c-abilis, 
qu'on  peut  apaiser  ;  *Pla-c-a-ble,  — bilité,  im-Pla-c-a-ble  , 

— BILITB. 

Pla-c-ebe  (Xe  conjug.  sansc.)  est  le  causatif  de  Placo;  v.  fir., 
Plai-s-ib,  infinitif  qui  ne  s'emploie  plus  que  substantivement;  il 
en  est  de  même  de  de-Plai-sib  (Cfr.  loisir,  de  licere;  avenir,  de 
advenire) .  L'infinitif  actuel  est  Plai-bb.  Le  s,  qui  représente  le  c  du 
radical  latin,  se  maintient  devant  toutes  les  terminaisons  commen- 
çant par  une  voyelle ,  et  se  supprime  devant  s,  t  et  r.  —  Plai- 
s-ant,  participe  prés.;  de  là — ANCE(une  maison  de  plai-s-ance) , 
dé-Plai-be,  dé-Plai-s-ant;  com-Pl  ai-bb,  com-Plais-ant,  — ante, 
•—ance,  — amment.  Le  lat.  Plac-bt  ,  3e  pers.du  prés,  de  l'ind., 
est  devenu  substantif  en  français  avec  le  sens  de  supplique,  pè- 
'  tition,  parce  que  les  réponses  affirmatives  à  ces  sortes  de  pièces 
commençaient  par  le  mot placet.  Lavabo,  jubé,  etc.,  ont  une 
origine  analogue. 

42 
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Plu  est  le  participe  pass.  de  Plaire.  L'adj.  Plai-s-aht  ne  signi- 
fie pas  qui  plaît,  mais  qui  fait  rire; — anteb  ;  badiner; — amtebib, 
badinage  (les  noms  en  erie  viennent  généralement  dit  prés*  de 
l'infin.  Cfr.  piraWr,  pirat-erte ;  pierr-er,  pïerr-erie,  elc.) 

Pla-c-itub,  qui  a  plu;  Pla-oitum,  juridiction,  cour  de  jus- 
tice :  Plai-d,  ce  que  dit  un  avocat  pour  la  défense  de  saeanse. 
Plai-d-er,  — eue,  — oyer  (infinitif  qu'on  n'emploie  plus  que 
subtantivement)  ♦  — oïkie. 

Le  thème  Pl-c  a  produit  en  grec  IlXdt**c,  gén.  -&,  ai*,  tablette, 
surface  plane,  plateau,  lame,  etc.  Ce  mot.  adopté  par  les  langues 
modernes,  a  fait,  ail.,  Pla-ck-e  :  Pla-qu-e,  d'où  — n,— -«ra, 
ouvrier  qui  colle  les  feuilles  de  bois  sur  les  meubles,  etc.;  — is, 
inscrustation  d'un  morceau  de  pierre  mince  ;  Pla-c-agi,  métier 
de  celui  qui  applique  des  feuilles  d'un  bois  fin  sur  d'autres  bois; 
— abd,  \°  armoire  de  bois  plaqué  ou  mince;  fc>  grande  affiche; 
— ard-ér,  afficher. 

ïlAaxoîiç,  -ouvtoç  (ofpToç  sous-ent.),  lat.,  Pla-c-bhta,  gâteau 
plat  ;  les  anatomistes  appellent  ainsi  une  masse  charnue  par  la- 
quelle le  fœtus  s'attache  à  la  matrice,  etc. 

nXa-yoc,  le  côté,  la  partie  aplatie  du  corps;  IIX£<ytoc,  de 
côté,  oblique  ;  lat.,  Pla-g-a  ,  côté  de  pays,  région,  côte:  Pia-o-e  ; 
lat.,  Pla-g-a e,  rets  placés  obliquement,  filets  qui  servent  à  pren- 
dre les  bêtes  sauvages  ;  de  là  Pla-gi-tum,  l'action  de  receler  un 
esclave  fugitif  ;  l'action  de  piller  les  ouvrages  des  antres  :  Pla- 
g-iat  ;  lat.,  Plag-iarids, celui  qui  recèle  un  esclave  fugitif;  celui 
qui  pille  les  ouvrages  des  autres  :  Plag-iaibe. 

Html, plat,  tableau,  est-il  une  forme  dialectique  pour  Di- 
>a£=  nXag  ?  C'est  l'opinion  de  Buttmann.  Le  v  et  le  X  s'échangent 
souvent  dans  les  dialectes  grecs.  Ainsi  les  Doriens  disaient  «Wv- 
t<xtoç  pour  <I>iXt<xto$  ;  <piVr iç ,  pour  ^iXtiç ,  etc.  Nous  avons  Ufam* , 
dans  Pinaco-tbeqob,  collection  de  tableaux. 

La  forme  germanique  de  IlX«-x  est ,  ail. ,Fla-ck,  plat;  dïoii  Flab- 
ch-b  ,  surface:  Fla-qu-b,  petite  mare  d'eau  qui  croupit;  —  eh, 
jeter  avec  impétuosité  une  quantité  d'eau  (une flaque  d'eau); 
— ée,  l'eau  que  l'on  aflaquée  contre  quelqu'un.  Flacb  s'écrit 
VLAKen  hollandais.  Ce  mot,  combiné  avec  landeren,  plur.  de 
land,  a  fait  V-lawderbn  (pour  vlak-landeren  par  diashnilation , 
comme  fy-^popeuç  pour  ijxflpt-^poptuc)  :  F-la  cidres. 
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IIX«~xh;,  par  l'insertion  d'un  n  euphonique,  produit, ail.,  Pl-an- 

it-s  :  PfcA-w-cH-«;— bttk,  dimin.;  — bb,  ouvrage  de  charpente, 

formé  d'ua  assemblage  de  solives  recouvert  de  planches  ;  — éibb, 

éieur.  Cette  forme  existe  en  latin  dans  Planc-us,  qui  a  le  pied 

p>lat  ;  d'où  le  b.  1.  Plan-ca,  dont  l'ail.  Plank-e  n'est  peut-être 
pas  le  modèle,  mais  la  copie. 

Le  lat.  lako-s,  plat  de  bois,  ba*sin.  vient  de  *Plan-c-s;  bi- 
i-an-k>s,  gén.  -is  :  ba-lan-oe  (ba  pour  bi9  qui  lui-même  est  pour 
&te=&k,  du  sanscrit  dvis,  deux  fois;  angl.,  twice)  ;  de  là  — bb, 
%?enir  en  équilibre  comme  une  balance ,  peser  dans  son  esprit, 
compenser;  empêcher  de  prévaloir;  — ement; — ier,  1°  pièce 
ayant  un  mouvement  d'oscillation  qui  sert  à  régler  le  mouvement 
général  de  toutes  les  pièces  d'une  machine  ;  2°  long  bâton  qui 
sert  aux  danseurs  de  corde  à  se  tenir  en  équilibre  ;  3°  artisan 
cnii  fait  et  vend  des  poids  et  des  balances,  — inb  ,  cordage  qui 
soutient  une  vergue  par  ses  deux  extrémités;  ba-lan-ç-oibb, 
pièce  de  bois  mise  en  équilibre ,  et  sur  laquelle  on  se  balance  ; 
ital.,  bi-lan-cio  :  bi-lan,  balance  du  doit  et  de  l'avoir;  re- 
gistre, etc. 

Fla-kk-b  (ail.) ,  la  partie  mince  et  plate  de  l'abdomen,  le  côté, 
le  Fla-»-c;  de  là  Fla-n-qu-br  ,  garnir,  fortifier,  jeter  brusque- 
ment; ef-Flan-qub-b  ,  rendre  les  flancs  creux;  amaigrir,  affai- 
blir, etc.;  v.all.,  Fla-n-k-bebga,  garde-flanc,  épée  :Flam-bebg-b. 
Cette  origine  (Flank  de  la  racine  Pr%  étendre)  est  confirmée 
par  l'analogie  des  autres  langues;  le  flanc  s'appelle  en  grec  xevcwv 
(la  partie  vide)  ;  layw  (la  partie  creuse),  etc.;  en  ail.,  weichen  (les 
parties  molles);  en  dan.,  tyndlivet  (la  partie  mince  du  corps),  etc. 
Il  nous  parait  donc  évident  que  Flank  signifie  la  partie  aplatie. 
Cfr.  encore,  lat.,  latus  pour  plains. 

Dans  quelques-uns  de  ses  dérivés  la  racine  Pri9  étendre ,  a  le 
sens  de  séparer.  Ainsi,  Pki-th-ak  signifie  séparément ,  en  parti- 
culier (  éloigné  de...  par  une  étendue  de  lieu  ou  de  temps).  De 
là  le  lat.  Pai-v-us  (pour  Pri-t-vus) ,  chacun  en  particulier;  Pai- 
v-abb,  v.  nomin.,  exempter,  dépouiller  de  :  Phi-v-br,  — ation, 
— atif,  — ativement;  lat.,  Pbi-vi-leg-ium  ,  Aeprivus,  particu- 
lier, et  de  kg-,  loi;  loi  particulière  portée  contre  quelqu'un  ou 
en  faveur  de  quelqu'un  ;  c'est  dans  ce  dernier  sens  que  nous 
employons  le  dérivé  français  Pri-vi-lég-e,  d'où  — ier. 
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Pri-v-er  a  encore  en  français  le  sens  de  rendre  famUter, 
accoutumer;  — é,  — ément,  — auté  (-auté=aUiat-) ,  familiarité  ; 
v.  frM  *— ois  (~ois=ensi*)9  familier,  ap-Pri-v-ois-*r ,  rendre 
privois,  — *ement,  Faction  d'apprivoiser. 

IIptF-w  est  l'ancienne  forme  de  ïlpi-<o ,  séparer  avec  la  scie. 
Du  participe  parf.  passif  ntr-npi-apivoç  on  a  tiré  le  subst.  Hpt-o-pct, 
1°  sciure;  2°  polyèdre  composé  de  deux  bases  égales  et  paral- 
lèles, unies  par  des  parallélogrammes  :  Pri-s-m-e,  d'où—  axiqujl 
A  Fra,  étendre,  nous  croyons  pouvoir  encore  rattacher 
*  IlXdU»,  étendre,  s'étendre,  errer,  d'où  IlXo-voc,  errant;  DXa-vn- 
ffi«,  action  d'égarer;  IIXcm^-tt)*,  errant  (<San<p  sous- en  t.)  :  Pu- 
nète,  étoile  errante  ;  Pla-né-taire. 


RACINE  PrijPrî,  remplir,  nourrir.  -Pur, remplir. 

Pbi  a  fait  ïlXc  (Pli)  en  grec  et  en  latin,  par  le  changement 
tout  à  fait  normal  de  r  en  /.  IlXi-o<  est  le  primitif  le  plus  simple 
de  cette  famille.  De  là  Ple-o  (dans  Festus  ;  en  sansc.,  Par-ay-âr 
mi,  Xe  conjug.),  d'où  im-Ple-re  :  bm-Pli-r,  rem-Pli-r,  *— s»a6B, 
dés-em-Pu-r;  lat.,  sup-Ple-rb  :  sup-Plb-bb;  — aht,  -anti, 
— ment, — mentaire  ;lat.,  com-Plb-tus  (=com+Ple4tis) ,  parti- 
cipe pass.  de  Ple-re)  :  com-Ple-î,  com-Plè-te,  — tbmbvt,  — Énr  ; 
in-com-Plet,  in-com-Ple-te,  — temeht;  lat.,  com-Ple-mbu- 
tum  :  com-Plé-ment,  partie  qui  concourt  à  compléter  un  tout;  mol 
qui  détermine  ;  — mentaire.  Le  même  prototype  latin  a  fait  com- 
plément, paroles  affectueuses  par  lesquelles  on  complète  sa  pen- 
sée et  Ton  témoigne  son  estime ,  etc.;  — mbnter,  —menteur, etc. 
aocom-Pm-r,  achever,  réaliser; •— ssbmbnt  ;  re-Plb-t,  bien  nourri, 
gras  (lat.,  rr-Ple-tus,  rempli),  re-Plé-tion,  abondance  de  sang. 
ex-Plé-tif,  qui  ajoute  incidemment  des  qualités  particulières  au 
sens  général. 

Ple-nus  est  un  participe  passif  de  Ple-o;  fr.  :  Plei-n,  — ne, 
— nrment.  Dans  les  dérivés  moins  anciens,  point  d'i;  ainsi  :  *  Plé- 
nier  :  «cour  Plbh*ière;»  Plé-ni-potentiaire;  Ple-ni-tude,  etc. 
IlXfwv  fait  nXe-ov-«q*<fe,  redondance  :  Plé-on-àsme  ;  et  flXoS-ro;, 
richesse,  le  dieu  des  richesses  :  Plu-tus,  —ton.  Les  métaux 
précieux,  représentatifs  de  la  richesse ,  se  trouvant  dans  les^n- 
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treilles  de  1*  terre ,  c'est  là  qu'on  plaça  le  dieu  des  richesses,  Plu- 
*o*2  (hébr.,  Mammon,  ce  qui  est  caché ,  le  trésor), 

BXr,-6<x;  fait  IIXrt-6topa  :  Plé-thor-e,  abondance  de  sang  et  dtiu- 
ï*>«urs,  — IQUE. 

Pbay-as  («anse.), quantité,  lat.  et  fr.,  Plu-s  (=  HXé-o;),  b.  lat., 
^**-u^s-iobhss  (comparatif  de  plus),  Plu-s-ieubs.  Le  s  disparaît 
^«ns  Plu-tôt  (fASXXov)  et  dans  la  Plu-part.  Le  gén.  de  Plus  est 
*^*,wws;  de  là  Plu-balis  :  Plu-r-iel,  Plu-ra-lité. 

am-Plu-s  (am=è»é)  :  am-Ple,  qui  est  étendu  en  largeur  et  en 
*  «ligueur  au  delà  de  la  mesure  ordinaire;  am-Ple-ur  ,  —meut, 

^:»I-PlI-BR,    — ATION,    AM-PlI-FIER,    — FICATION,    — FICATEUR, 

^:x-em-Plu-m  (=bx  am-Plo  expromptum)  :  ex-em-Ple,  ex-em- 
Ï*i/-atrr,  adj.  et  subst.  (copie  d'un  livre,  etc.),  — i-fier,  —  ifica- 
"^ ion;  lat.,  am-Pul-l-a,  vase  de  terre  à  grosse  panse  (amplvs, 
large};  am-Pou-l-e,  flacon,  pustule,  bulle  d'air;  — é  (se  dit  du 
^tyle),  boursouflé. 

DXtj-ôoç,  la  multitude;  lat.,  Ple-bs,  peuple  :  Plè-be,Plb- 
^b-i-en,— eune ;lat.,PLE-Bi-sci-TUM  :  Plé-bi-sct-te  (scitum,  or- 
donnance). 

La  forme  Pfcr  fait  Pul  en  latin;  de  là  mani-Pul-us,  plein  la 
main,  poignée,  faisceau,  chacune  des  compagnies  dont  était 
composée  la  cohorte  :  ma-ui-Pul-e.  Ce  mot  désigne  aussi  un 
ornement  que  le  prêtre  catholique  porte  au  bras  quand  il  cé- 
lèbre la  messe;  on  remploie  quelquefois  en  français  même, 
dans  le  sens  de  poignée  :  «  Prenez  un  mani-Pul-e  de  fleurs 
d'oranger  »  (Acad.)  ;  — er,  opérer  avec  la  main  sur  les  substances 
qu'on  extrait,  etc.  — ation,  — ateor;- — aire,  chef  d'une  des  com- 
pagnies de  la  cohorte.  mani-Vel-le,  dimin.  de  mani-Pul-e;  pièce 
de  fer  qui,  placée  à  l'extrémité  d'un  essieu,  sert  à  le  faire  tour- 
ner; mani-Ve-au,  masc.  du  précédent,  plateau  d'osier  sur  le- 
quel on  range  certains  comestibles  pour  les  vendre. 

po-Pul-tts  est  une  forme  redoublée  de  Pur  9  il  contient  la 
même  idée  primitive  que  Ple-bs  et  lIXr,-6o;  (de  IIX£o<;)  :  peu-Pl-e, 
— er,  — ade  (esp.  po-Blado ,  peuplé),  dé-peu-Pl-er  ,  — EMENT, 

RE-PEU-Pl-ER,  — EMENT.  PO-Pui^EUX,  — ACE  (itai.  PO-POL-ACCIO, 

le  mauvais  peuple), — acier,  —ation,  —aire,  — arité, — ariser, 
— arisation;  im-po-Pul-aire,  —arité;  v.  lat.,  po-Pul-icus,  de- 
vint par  contraction  pu-Bl-icus  :  pu-Bl-ic  ;  — ique,  — iquement, 
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— ibb  (de  pu-Blic-abe;  le  c  tombe  presque  toujours  entre  i  et  e)  ; 

— ICATION,  — ICATEUB,  — IC1TE. 

Pul-pa  (pour  Pul-Pul-a,  redoublement  final),  les  parties  pfei-  — 
nés  et  charnues  du  corps  :  Pul-pe,  fém.,  substance  charnue  on  -• 
molle  des  fruits  et  des  légumes,  «la  Puihpe  cérébrale  »,  la  partie  ^ 
molle  du  cerveau;  —eux;  — eb,  réduire  en  pulpe  (pharmae.);  ^ 
— ation  ;  b.  1.,  *  pul-Pabium,  plante  qui  a  beaucoup  de  pulpe  :  -=- 
Poub-pieb,  nom  vulgaire  de  la  portulaca  (*)  ;  lat.,  Puihpi-tum,  lien 
élevé  (terre-plein),  d'où  Ton  parle  au  public, chaire,  etc.;  b.lat., 
Pul-pi-tul-um  :  Pu-pi-tb-e,  dimin.,  meuble  dont  on  se  sert  pour  * 
écrire  plus  commodément. 

Pub-a  fait  en  grec  IIoX-uç  (plein),  beaucoup;  nous  avons  cet- 
adj. dans  Po-ly-pe,  — glotte,  — gamie, — gone,— théisme,  etc.,  , 
et* dans  Poul-pe,  masc,  forme  populaire  de  Polype,  désignant-; 
un  mollusque  à  huit  tentacules. 

Pub-i-s  (sansc.) ,  ndX-iç,  ville;  nous  avons  ce  mot  dans  pbhïa— 
Pol-e,  nécbo-Pol-e,  acbo-Pol-e  (masc.  en  fr.),  métbo-Pol-e,  ku 
ville  principale  d'une  province;  un  État  considéré  par  rapport  à  - 
ses  colonies;  — itain,  adj.,  archiépiscopal;  OoX-fyviov,  dimin., 
petite  ville;  lat.,  Pol-ichnium;  nom  pr.  :  Pol-igny,  ville  du 
département  du  Jura;  àvxUIoX-iç  (ville  élevée  en  face  d'une 
autre;  partie  de  Rome  au  delà  du  Tibre)  :  ànti-Be-s;v«4HIoX-k: 
na-Plbs  (ville  neuve) ;  xavoravcivou  n&K  (  la  ville  de  Constantin), 
con-stantino-Pl-e;  les  Turcs  l'appellent  istam-Boul,  qui  parait 
venir  non  pas  directement  de  xwv<jt<xvtivou  U6k-i<; ,  mais  de  tic  t^jv 
UoViv,  comme  stanco  de  eU  ^vKor,stolimanide*Uwy>ipi**tGte' 

Le  tbi-Pol-i,  pierre  tendre  dont  on  se  sert  pour  polir  les  mé- 
taux et  les  glaces,  doit  son  nom,  selon  Johnson,  à  la  ville  de 
Tripoli  en  Barbarie,  d'où  on  la  tirait  autrefois;  en  gr.,tpl-IIaA-tc 
ville  triple. 

noX-t-rrx,  l'habitant  de  là  ville,  le  citoyen;  cos-mo-Pol-ite; 
le  citoyen  du  monde  ;  noX-i-xet'a,  le  gouvernement  de  la  cité;  lai., 
Pol-jtia  :  Pol-ice  ;  — iceb  ,  civiliser  :  — itiqub  ,  adj.  et  subst»; 
— itiqubb,  raisonner  ou  déraisonner  sur  les  affaires  de  l'État. 

Pol-iss-on  a-t-il  signifié  dans  l'origine  un  homme  attaché  à  la 

(*)  Dans  le  dialecte  genevois  on  dit  Pour-pe  pour  Pulpe;  c'est  de'  cette 
forme  qu'est  venu  Pourpier.  Voy.  Nouveau  Glossaire  genevois,  par  M.  Jean 
Humbert,art.  Pourpe. 
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police  ?  Les  dictionnaires  de  l'ancienne  langue  ne  nous  donnent 
aucun  éclaircissement  sur  ce  point.  Ce  n'est  donc  que  sous  toute 
réserve  que  nous  le  plaçons  ici;  — on  ne,  — onnrr,  — onnerie. 
Le  mot  Pur-a,  ville,  joue  un  grand  rôle  dans  la  géographie 
de  l'Inde  ;  tout  le  monde  connaît  le  nom  de  singa-Povn ,  visa- 
Poub  ,  etc. 

Les  langues  germaniques,  fidèles  à  leur  coutume  de  changer 
1«  p  sanscrit  en  f,  ont  transformé  Pur  en  Ful  ;  c'est  le  dernier 
Clegré  d'affaiblissement  dont  cette  racine  soit  susceptible  (sansc., 
M*ur;  lat.,  Put;  germ.,  Fui);  suéd.  et  angl.,  Ful-l,  plein;  de  là, 
mtal.,  Fol-la  :  Fool-e,  ità9j8oç,  multitudo.  Le  suéd.,  dan.,  ang)., 
Volhz,  peuple,  n'a  étymologiquement  rien  de  commun  avec 
-myutç-us ,  malgré  toute  l'analogie  du  son  et  de  la  forme ,  mais  il  est 
Identique  à  l'éolien  Tlok-yjK,  peuple ,et  au  russe  Pol-ke,  régiment. 
Ce  substantif  est  un  qualificatif  comme  tous  les  substantifs  ;  sa  si- 
gnification première  était  probablement  plein,  complet ,  parfait  ; 
c'est  pour  cette  raison  qu'il  devint  nom  propre  ;  v.  fp.,  Foul-qu-es 
Fou-qp-et,  Fou-c-aut,  etc. 

Le  v.  fr.  Fou-e  signifie/otife,  troupeau;  nous  l'avons  encore  dans 
le  composé  garde-Fou  {garde-foule) ,  parapet,  barrière,  etc., 
qu'on  met  au  bord  des  ponts  pour  empêcher  les  passants  de 
tomber  en  bas. 

Les  Latins  ont  tiré  de  la  racine  Pur,  remplir,  le  mot  Pul- 
pitum,  terre-plein  (par  l'intermédiaire  de  Pvh-pa);  les  Germains 
en  ont  dérivé  Pol-star,  coussin,  matelas  (lat.,  Pul-vinus,  banc 
de  sable,  coussin,  matelas,  etc.,  de  Pulvis.)  Les  Italiens  en  ont  fait 
*Pol-tre,  ftï,  d'où  le  verbe  s-Pol-trire,  faire  sortir  du  lit, 
déparesser,  et  le  subst.  Pol-tr-one,  qui  garde  le  lit,  paresseux  : 
Pol-to-on, — *onneb, — onnehie.  Tous  les  dérivés  conservent 
cette  étymologie;  par  ex.,  ital.,  Pol-trona  (fém.  de  Poltrone), 
fauteuil;  Bol-drone,  couverture  de  laine;  esp.,  silta  Poltrona, 
fauteuil;  suéd.  et  angl.,  Bol-ster ,  chevet,  traversin.  Le  primitif 
estl'anc.  h.  ail.  Bol  ou  * Pol,  couche,  lit  (ce  qui  est  plein, 
rembouprt). 

Pols-ter  ne  signifiant  proprement  qu'un  plein,  et  la  qualité 
d'être  plein  convenant  à  un  tronc  d'arbre  aussi  bien  qu'à  un 
coussin,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  ce  mot  nous  ait  fourni  en- 
core, v.  fr.,  Poul-tr-e  :  Pou-tr-b,  — elle,  dirain. 
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La  racine  Pri  signifie  remplir  et  nourrir yles  Grées  oui  étendu 
cette  dernière  signification  à  la  racine  Pur,  d'où  ils  ont  tiré 
IlGp-oç. 

Ilup-dç,  la  nourriture  par  excellence,  le  froment,  le  Wé.  De  - 
là  llup-auo;  y  n.  p.,  signifiant  peut-être  une  offrande  aux  dieux, 
un  gâteau  de  froment.  Son  diminutif  Ilup-aurfe,  -&**,  désigne 
un  petit  gâteau  de  blé  de  forme  conique,  puis,  par  méte- 
phore,  il  se  dit  des  monuments  qui  ont  cette  forme,  et  «n  par- 
ticulier des  tombeaux  des  rois  d'Egypte  :  Pyb-am-id-Bj  — al,  « 
— ale,  — alement;  Pyb-am-ideb,  être  disposé  en  pyramide. 

M.  Brunet  de  Presle,  dans  une  note  de  son  Examen  critique  ^ 
des  dynastv-s  égyptiennes  (p.  51),  observe  que  les  Grecs  (mt  tiré  à 
de  leur  propre  langue  la  plupart  des  termes  relatifs  à  l'Egypte,  ^ 
et,  à  l'appui  de  cette  opinion,  il  cite  t  outre  Dupaui;)  tfcXfoxoc  ^ 
xpoxo&tXoç  et  oupt^;.  A  cette  liste  nous  ajouterons  trrpouôfov  et  te-  — «; 
6uptvôo<;(*) .  Une  particularité  bien  remarquable,  c'est  que  tous  ces  ^at 
mots  sont  des  diminutifs.  Ainsi,  Hupapu;  signifie  un  petit  gâteau;  *^ 
éêeXi'axo;  (obélisque) ,  une  petite  broche;  xpoxo&tXoç  (crocodile),  «. 
un  petit  lézard;  aTpouô(wv  (autruche),  un  petit  moineau;  et  Ta-  — 
êupivOoç  (labyrinthe) ,  une  petite  nasse  à  prendre  le  poisson*  — 
C'étaient  des  diminutifs  ironiques,  qui  disaient  d'autant  plus  -^ 
qu'ils  semblaient  dire  moins. 

Pri  signifie  encore  occuper.  Pbi-ta,  occupé ,  pris  ?  vendu?  De 
là,  lat.,  Pbe-ti-um  ;  v.  fr.,  Pai-s  :  Pbi-x,  valeur,  etc.;  P*i-sn, 
donner  du  prix  à,  estimer,  etc.  ;  — eoji,  huissier  qui  fixe  le  «prix 
aux  ventes  publiques;  db-Pbi-s-bb,  mettre  au-dessous  de  la  va- 
leur (angl.,  des-Pi-se  pour  des-Pbi-se)  ;  mé-Pbi-s,  (-mé,  de  Pall. 
mis),  dédain;  mé-Pbi-s-eb,  ne  pas  estimer;  — aht,  — ablb.  Dé- 
rivés moins  anciens  :  Pbb-ci-bux,  —buse,  adj.  etsubst.  (femme 
affectée),  — busement.  ap-Pbé-c-i-eb,  —  ation  ,  — atbub  ,  — able, 
iw-ap-Pbb-ci-ablb,  DÉ-PbÉ-CI-EB  ,  — ATION. 


RACINE  Pritch,  joindre,  mettre  ensemble,  toucher. 

Le  r  sanscrit  devenant  généralement  un  /  en  latin,  nous  n'hé- 
sitons pas  à  regarder  cette  racine  comme  le  prototype  du  subst. 

(*)  Voy.  plus  haut,  page  32,  Pétyroologieque  nom  doononade  ll&cupoc. 
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lat.  Plic-a,  fêta.  :  Pli,  masc.  ;  d'où  Pli-eb  (lat.,  Plioabe,  nxix- 
«tv).  Ce  verbe  se  dit  des  choses  qui  se  plient  facilement  et  qui 
gardent  leur  pli  ;  — ant,  participe  prés.,  adj.  et  subst.  (siège  qui 
se  {die  en  deux)  ;  — able,  — bub,  — âge,  — oib,  couteau  d'ivoire, 
otc*  ;  bjb-Pli,  pU  doublé,  contour,  etc.;  —  eb  ;  b-km-Pli,  pli  que 
Von  fait  au  linge,  etc.,  — eb  ;  sup-Pli-eb  (  sup-Plic-abe  ,  ployer 
les  genoux  sous  soi),  prier,  •— ant,  — ante. 

Puc-abb  nous  a  fourni,  en  outre,  le  verbe  Ploy-eb.  On  le  dit 
des  corps  roides  qui  fléchissent  avec  peine  sous  l'effort  et  qui 
tendent  à  revenir  dans  leur  premier  état  ;  «  ployer  une  branche 
d'arbre ,  »  «  plier  de  la  mousseline  ;  »  é-Ploy-é,  blas.,  a  aigle 
^-PtoY-é*,»  aigle  aux  ailes  étendues;  dé-Ploy-bb  ;  dé-Ploi-e- 
meut;  be-Ploy-eb,   em-Ploi,  usage,  application,  occupation; 
ekh-Ploy-eb  ;b-bm«Ploi,  nouvel  emploi  (jurispr.)  ;  b-bm-Ploy-bb. 
Le  radical  latin  s'est  maintenu  intact  dans  les  emprunts  moins 
-anciens.  Pliqu-e,   entrelacement  des  cheveux,  méd. ;  Pue- 
atile,  botan.,  qui  se  plisse  ;  im-Pliqu-eb  (plier  dans),  engager; 
im-Plïoatior;  TM-PLic-iTE(lat.,  im-Plic-itus,  enveloppé),  — ite- 
heut  ;  com-Pliqu-eb  (plier  avec,  entrelacer),  embrouiller;  cou- 
Plioatioîi  ;  ital.  et  fr.,  com-Pltc-e,  associé  (plico+cum)  ;  ap- 
PlIçu-bh  (plier  à ,  sur,  etc.)  ;  ap-Plic-able,  —ation  ;  in-ap- 
Plioablb, —ation;  ex-Pliqu-eb  (déplier,  étendre),  éclaircir 
(sens  figuré);  ex-Plig-able,  — ation,  — atif,  — ateub,  — itb 
(lat.,  bx«Pltoitus,  étendu),  — itbment;  in-bx-Plic-ablb  ;  ital., 
bb-Çlic-a,  répétition  (lat.,  bb-Plic-atio  ,  repli)  :  bé-Pliqu-e,  ré- 
ponse; — eb,  répondre  (lat.,  be-Plic-abe,  replier,  recourber)  ; 
lat,  sup-Pug-ium  (agenouillement)  :  sup-Plioe,  — ieb;  lat, 
sup-Plic-ation-em  :  sup-Plic-ation  ;  ital.,  sup-Plic-a,  pétition; 
sup^-Pliqu-e. 

Par  la  même  loi  de  permutation  qui  de  digitus  a  fait  doigt, 
de  frigidu*,  froid,  de  plicare,  ployer ,  *Plic-itus  est  devenu 
Ploit,  angl.,  Plot;  d'où  com-Plo-t  (pour  com-ploit),  trame 
secrète,  intrigue;  — eb,  intriguer;  ex-Plo-i-t  vient  de  ex-Plic- 
itum  (opus,  sous-ent.,  ouvrage  achevé,  accompli)  :  1*  action  de 
guerre  signalée,  explicite;  2°  acte  (explicite)  par  huissier  pour 
assigner,  etc.;  ex-Plo-it-eb  ( *ex-Plioit-abe,  <féw lopper,  exé- 
cuter), —ABLE,  —ATION,  —  ATEUB,  etc. 

Plic-a,  pli,  devient  Plec-s  (plex)  au  nomin.  sing.  dans  les 
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composés.  sim-Plec-s  (sine  plicâ,  sans  pli,  4-rcXmk)  :  sim-Pl-e, 
—esse,  ingénuité,  —  icité,  — fpibb,  -  ificatioh  ;  sim-Plb,  subst 
masc.,  désigne  vulgairement  une  herbe  médicinale  (cueillie  dans 
les  champs)  ;  lat.,  du-Plex  (duo+Plica,  à  deux  plis,  SwIïào*;)  :• 
nou-BtrB,  — er,  —  ube  ;  —on,  faute  qui  consiste  à  composer 
deux  fois  la  même  chose  (imprim.),  pistole  de  84  fr.  (de  l'esp. 
do-Bl-on,  monnaie  double)  ;  — et,  deux  morceaux  de  cristal  unis 
l'un  sur  l'autre  avec  Une  feuille  colorée  entre  deux  pour  imiter 
les  émeraudes,  etc.,  a  ce  n'est  pas  une  émeraude,  c'est  un  dou- 
blet» (Acad.);  re-dou-Bl-er,  — ement;  dé*dou-Bl-*eb  ;  du- 
Pliqu-e,  réponse  à  une  réplique, — eb;  du-Plig-ata,  double 
d'une  dépêche,  etc.;  —  ation,  action  de  doubler  (géom.)  ; — ni, 
fourberie;  be-du-Plic-ation ;  lat.,  tbi-Plbx  (à  trois  plis,  %p- 
IUou<;)  :  tbi-Pl-e,  — eb,  — embnt;  — icité,  nombre  ou  quantité 
triplée,  qualité  de  ce  qui  est  triple;  lat.,  quadbu-Plex  (à  quatre 
plis,  TeTpa-nXoûç)  :  quadbu-Pl-r,  —  eb  ;  lat.,  quintu-Plex  (à  cinq 
plis,  wvTa-IlXooç)  :  quintu-Pl-e,  — eb.  De  la  même  façon  se  sont 
formés  sextu-Pl-e,septu-Pl-e,  octu-Pl-e,  nono-Pl-b,  décu-Pihb, 
—  eb,  cbntu-Pl-e,  — eb;  lat.,  multi-Pl-rx  (à  plusieurs  plis, 
TtoXXa-IlXouç)  :  multi-Pl-e,  — ier  ,  —  ication  ,  — icatbur.  sdp- 
Pl-rx  (lat.),  qui  ploie  sous,  flexible  :  sou-Pl-e,  —  esse;  as-soo- 
Pl-ib,  —  issement  ;  lat.,  atbi-Pl-ex  (aux  plis  noirs)  :  ar-ro-chb 
(rr  pour  tr  par  assim») 

Le  verbe  Plec-t-o,  plier,  entrelacer,  est  formé  d'un  participe 
passé  *  Plic-tus  (sansc.,  Prih-tas;  gr.,  IÏXcx-*b<),  comme  tous  les 
verbes  dont  le  radical  finit  par  un  t.  Plbc-s-us,  participe  pas*,  et 
subst.  :  1°  entrelacé;  2°  entrelacement,  désigne  en  français  un 
lacis,  un  réseau  formé  par  plusieurs  filets  de  nerfs  (anat).  Nous 
l'avons  encore  dans  les  composés  com-Plex-e,  qui  embrasse 
plusieurs  choses  (com-Plec-s-e) ,  — itb;  — ion,  constitution  du 
corjfe,  tempérament;  in-com-Plex-b,  — m&;  peb-Plex-e,  em- 
barrassé,— ITÉ. 

Du  b.  1.  *Plec-s-abe  vient  Plis-s-eb,  faire  des  plis;  — bment, 
action  de  plisser;  — ubb,  manière  de  plisser  ;  be-Plis-s-eb  ;  db- 
Plis-s-eb. 

Pleota  (OXfx-TTi),  tresse,  lien  d'osier  :  Pléy-on,  petit  brin 
d'osier  qui  sert  à  lier  la  vigne  ;  bm-Plet-te  (pour  em-Plbotb  ; 
tt  pour  et  par  assim.),  achat:  ce  mot  ne  peut  venir  que  du  verbe 

PLEC-TEBE-h/W. 
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Flec-tere  est  une  forme  secondaire  de  Plec-tbbe;  en  b.  1., 

Fleotibe,  d'où Flbch-ib,  courber,  et  bé-Fléch-ir,  réverbérer, 

méditer,  etc.  La  substitution  de  ch  à  et  est  rare  en  français , 

mais  très-fréquente  en  espagnol  ;  elle  a  lieu  par  suite  de  la  chute 

.  du  t.  (Cfr.  esp.,  hecho  de/actum;  trecho  de  tractum;  techo  de 

tectum;  lecho  de  lectus,  etc.).  Flec-s-us,  participe  pass.  de 

Flbc-t-o,  fait  Flec-s-uosus  :  Flex-u-eux,  contourné  (botan.)  ; 

— edse,  —  ositb;  lat.,  Flec-s-ionem  :  Flec-s-ion,  état  de  ce  qui 

est  courbé;  Faction  de  fléchir  ;  —  ible,  — ibilité  ;  in-Fle-x-ion, 

action  de  fléchir,  changement  de  ton;  — ible,  — ibilité;  in- 

Flbch-ib,  dévier y  en  parlant  des  rayons  lumineux  ;  bb-Flex-ion  , 

réverbération,  méditation;  — ible,  — ibilitb;  BÉ-rFLEc-rT-ir; 

rb-Fléch-i,  adj.,  sage;  ib-bé-Flbch-i,  inconsidéré;  ir-bk-Flbx- 

ion  ;  géhu-Fle-xion. 

Le  v.  fr.  be-Flec-t  est  devenu  be-Flb-t,  d'où  — t-eb. 

Floc-c-us  (=IIXox-oç, boucle  de  cheveux  ;  ail.,  Flock-e),  touffe 

de  laine  ou  d'autre  chose  qui  flotte  au  gré  du  vent  :  Floc-on  (-an, 

dimin,);  — onneux,  * — onneb,  tomber  par  flocons. 

Nous  passons  maintenant  aux  dérivés  germaniques.  Plo-c, 
composition  de  poil  de  vache  et  de  verre  pilé  qu'on  met  entre  le 
doublage  et  le  bordage  d'un  navire  (Acad.),  est  la  reproduction 
fidèle  du  grec  IIXox-oç,  tresse,  natte;  mais  nous  l'avons  tiré  des 
dialectes  germaniques  (anc.h.all.,  Ploch,  bloc), ainsi  que  la  plu- 
part de  nos  termes  de  marine  ;  Ploqu-eb,  garnir  de  ploc  la  carène 
d'un  bâtiment;  ail.,  Pflock,  cheville,  Block,  billot:  Bloc, 
masse  ;  gros  morceau  d'une  matière  pesante  et  dure;  en  Bloc, 
en  gros;  Bloc-age  ou  — aille,  menu  moellon  ;  ail.,  Block-haus, 
fortin  élevé  construit  en  bois  sur  un  bout  de  colonne  ou  sur  un 
gros  mât  bien  scellé  en  terre  (haus,  maison)  ;  dan.,  Blok-huûs, 
m.  s.  que  le  précédent;  en  fr.,  Bloc-us,  investissement  par  le- 
quel on  bloque  une  ville,  un  port,  etc.;  Bloqu-er,  occuper  avec 
des  troupes  toutes  les  avenues  d'une  place  ;  dé-Bloqu-eb. 

L'ancien  h.  ail.  Palc-o,  poutre,  a  la  même  origine  que  Pflock  , 
cheville,  et  Block  ,  bloc;  c'est  le  même  mot;  mais  la  voyelle  est 
déplacée.  Les  Italiens  ont  adopté  Palc-o  dans  le  sens  de  plan- 
cher,  èchafaud,  loge;  mais  le  p  s'est  changé  en/dans  le  composé 
cata-Falc-o  :  gata-Falqu-e  ,  estrade,  décoration  funèbre  (cala 
pour  skata,  anc.  ail.,  spectacle;  suéd.,  skaoda,  regarder;  esp,, 
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cat-ar,  considérer,  etc.;  nous  avons  le  même  primitif  cala  dans 
cata-combe,  qui  est  un  mot  entièrement  germanique  et  sans 
aucun  rapport  avec  le  grec  x«Tdt  4-  xup&i). 

L'ital.  cata-Pal-co  signifie  encore  :  é-cha-Fau-d,  qui  en  est 
dérivé  par  la  forme  intermédiaire  *  e-scaf-Faul-d  (d'où  l'angL 
scaf-Fol-d).  La  forme  moderne  é-cha-Fau-d  a  été  imitée  par 
les  Allemands ,  qui  en  ont  fait  schaf-Fot,  sans  se  douter  que  le 
mot  français  est  composé  d'éléments  germaniques;  Gfr.  portug., 
cada-Fal-s-o,  échafaud;  esp.,  cada-Hal-so,  hangar,  CAD-AtHn* 
échafaud.  La  présence  d'un  d  en  français  et  en  anglais,  celle 
d'un  s  en  portugais  et  en  espagnol ,  pourrait  faire  croire  que  le 
second  composant  est  le  mot  germanique  Fait,  pli,  que  nous 
examinerons  tout  à  l'heure  ;  cependant,  comme  il  existe  d'auteçs 
exemples  d'une  gutturale  remplacée  en  français  par  une  den- 
tale, nous  croyons  pouvoir  maintenir  l'identité  de  écha»fa*d(b.) 
avec  cata-falco  (itah).  —  é-cha-Fau-d-eb  ,  élever  eu  forme  d'é- 
chafaud, — âge. 

De  même  que  Ploch  s'est  dédoublé  en  Palc,  Bloc*,  se  dé* 
double  en  Balk-bn,  ail.,  poutre.  De  là  l'ital.  Baloonb  :  Bajlc-oh, 
qui,  d'ailleurs,  pourrait  tout  aussi  bien  venir  de  Paloo;  v.  fr, 
Bauch-b,  Bauch,  poutre  (  =  Balk-en)  ;  d'où  é-Bauch-bb,  dé- 
grossir, esquisser,  etc.;  — e,  ouvrage  de  sculpture  ou  de  peinture 
qui  n'est  que  commencé,  esquisse,  etc.  ;  — oia,  outil  de  bois  ou 
d'ivoire  dont  les  sculpteurs  se  servent  pour  ébaucher.  bm-Bauch- 
oib,  instrument  de  boi*  dont  on  se  sert  pour  élargir  les  bottes. 

Par  la  même  raison  que  Bord,  qui  signifie  planche,  a  fini  par 
vouloir  dire  une  maison,  Batich-e,  qui  signifie  une  poutre,  s'est 
pris  dans  le  sens  de  loge ,  d'échoppe  et  de  boutique  (Cfr.,  Roque- 
fort, Leur,  rotn.);  tel  est  le  sens  qu'il  a  dans  eii-Bauch~eb,  engager 
un  jeune  garçon  pour  un  métier  dans  une  boutique  ( Aca<L)  ; 
— eub,  —  agb;  dé-Bauch-eb,  faire  sortir  un  garçon  de  sa  bouti- 
que ;  corrompre,  dépraver  ;  — e,  Faction  de  quitter  sa  boutique  ; 
dérèglement,  etc.  Baug-e  parait  une  autre  forme  de  Bauch-e;  il 
se  dit  du  terrier  d'un  sanglier  et  d'un  mélange  de  paille  et  de 
chaux. 

La  forme  gunée  de  Priteli  est  Partolt ,  d'où  l'anc.  h.  ail. 
Falt-an,  v.  fr.,  Fauld-eb  :  "Faud-eb,  plier  une  étoffe  «»n  deux 
dans  sa  longueur  et  la  marquer  avec  du  fil  de  soie ,  —  âge  ;  itaL, 
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^al&-a,  le  pan  d'un  habit;  esp.,  Hald-a,  id.;  angl.,  lo  Fold, 
plier. 

Falt-stuol  (anc.  h.  ail.), pliant,  chaise  qui  plie  (stuof,  chaise)  ; 
v-  fi*.,  Faultstueil  :  Fau-teuil  ;  Cfr.  ital.  et  esp.,  Fald-i-stobio, 
sorte  de  tabouret  pour  les  prélats;  angl.,  Fald-stool. 

Ï^kitch  fait  encore  en  anc.  h.  ail.  Pbe-t-an,  terrer,  d'où  Pbi- 

T*V>  rênes,  longes  de  cuir;  ital.,  Phed-ell-a,  v.  fr.,  Brid-il  : 

1*hïi*hb  (angl. ,  Brid-le);  de  là  — br;  dé-Brid-er  (Cfr.  esp., 

1**"*t-b,  ceps;  a-Pbkt-ab,  serrer).  Bbéd-ib,  serrer  avec  une 

courroie  ;  — issube,  impossibilité  d'écarter  les  mâchoires ,  pro- 

<l**ite  par  l'adhérence  de  la  membrane  des  gencives  à  celle  qui 

^vêtles  joues  intérieurement; — ouille,  sorte  de  brédissure; 

ouill-rb,  parler  comme  quelqu'un  qui  a  la  bredouille,  qui  a  les 

livres  brédies;  —  ouiixeub  ,  — ouillement.  Une  autre  forme  de 

'^ïT-tL  est  Bbbt-elle  (ital.,  Pred-ella,  rênes),  sorte  de  bande 

**  étoffe  que  l'on  passe  sur  les  épaules,  et  qui  sert  à  porter  des 

5ar*leaux  ou  à  soutenir  le  pantalon ,  etc. 

La  racine  Frite*  a  le  sens  de  toucher  en  sanscrit;  elle  a  pris 
^^ns  quelques-uns  de  ses  dérivés  européens  le  sens  de  battre  ; 
S1*-*  IlAr>flr-tti  ;  lat.,  Flig-o. 

Hai5w-w,  frapper,  blesser,  est  pour  U\^^\  (par  assim.)  ; 
•I^rf .  n  irf-HXriY-»,  d'où  le  subst.  FIàitH,  blesture,  dor.  ïlXaY-a  ; 
^^•»  Plag-a  :  Plai-e;  de  là  le  verbe,  v.  fr.,  Play-er,  faire  des 
Mai*. 

L'analogie  de  ïlliactw,  frapper,  avec  IIà<x?<7c»>,  aplatir  (voy. 
*^çre  85),  n'échappera  à  personne;  elle  est  telle,  qu'on  serait 
^**té  de  considérer  ces  deux  verbes  comme  issus  l'un  de  l'autre; 
^Pendant  nous  croyons  devoir  les  séparer,  jusqu'à  un  plus  ample 
^formé. 

Del'aor.  Ier  l-nXirix-Gct  vient  le  subst.  IIX^xhik;,  que  nous  avons 
**^Hs  apo-Plex-ie,  coup  de  sang;  apo-Plec-tique. 

^  nXîix-Tpov,  ce  avec  quoi  Ton  frappe;  instrument  avec  lequel  on 
J**Hçaitles cordes  de  la  lyre  :  Plec-tbe;  v.  fr.,  Ple-tbe, sorte  de 
**é  pour  pincer  le  luth. 

Plang-ebe,  battre;  frapper,  pleurer;  v.  fr.,  se  Plain-be  :  se 
^^ain-d-be  (d  euphonique,  comme  dans  pein-d-re,  fein-d-re,  etc., 
v°y-  P*ge  53),  se  lamenter;  participe  prés.,  v.  fr.,  Plaini-aïit  : 
^uign-ant;  il  est  aussi  subst.,  et  alors  il  signifie  demandeur, 
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celui  qui  se  plaint  en  justice;  participe  pass.,  Plaiiht  ;  le  féor^ 

—te  s'emploie  substantivement  dans  le  sens  de  lamentation,  ete  — 

— tif,  — tive,  —  tivement;  *com-Plain-dre,  *—  t,  participa 

pass.  masc.;  — te,  participe  pass.  fém.  et  subst.  (doléance,  char^ 

plaintif). 

La  seconde  forme  de  Plag  est  Flag.  Flaocus  pour  Flag-cc=5 
(battu),  qui  a  les  oreilles  pendantes  :  Flasqu-e.  Flacc-imh^= 
mou;  de  là  Flac-cidité\  Flag-ell-um  ,  v.  fr.,  Fla-el,  Flé-il 
Fle-au  ,  instrument  qui  sert  à  battre  le  blé ,  barre  à  bascule  &wm 
portail,  verge  de  fer  aux  deux  extrémités  de  laquelle  sont  m** 
pendus  les  bassins  d'une  balance  (ail.,  Fleg-el;  angl.,  Vtàrii^m 
lat.,  Flag-ell-are,  fouetter  :  Fiag~ell-eb,  — awt,  sectaire  q^ 
se  flagellait  en  public  ;  — ation. 

La  troisième  forme  de  Plag  est  Fue,  d'oùFuo-o,  battre,  etcs= 
ap-Flig-ebe,  abattre  :  af~Flig-er,  — eant;  af-Flic-tiow  {e  p(M0 
g  devant  /)  ;  — tif,  — tive,  «  peines  afflictives,  »  c'estrà-dire  co^ 
porelles;  lat.,  in-Flig-ere  :  ir-Flig-er,  imposer  une  peine;  iM 
Flic-tion,  —  tif;  con-Flig-o,  choquer  une  chose  contre  ut= 
autre;  con-Fliotus,  v.  fr.,  con-Flic-t  :  cow-Fli-t. 

Pluck-a,  arracher,  est  le  corrélatif  de  UXia™  dans  les  langue 
germaniques  (ail.  mod.,  Pflueck-en  ;  angl.,  to  Pluck).  Noos  c^ 
avons  fait  b-Pluch-er  (e  pour  ex),  nettoyer  des  herbes,  reche^ 
cher  avec  soin  les  fautes,  etc.;  — emert,  —âge,  — urb;  — on* 
sorte  de  petit  couteau  qui  sert  à  éplucher. 

4  Genève  on  dit  Pluch-er  pour  é-Plucb-eb,  c'est-à-dire  qu'c* 
emploie  le  verbe  allemand  sans  l'addition  de  la  particule  latine  e^ 

L'ail.  Pflicht,  dan.  Pligt,  devoir,  angl.  Pught,  gage,  a~* 
surance,  appartient  à  la  même  famille  de  mots  que  Pucc^ 
Plex-us,  etc.  Il  a  fait,  v.  fr.,  Pleig-e  (angl.,  Pledg-e),  celui  q«^ 
sert  de  caution;—  er,  cautionner  en  justice.  On  trouve  auss 
dans  les  anciens  auteurs  la  forme  Plév-ir. 


RACINE  Pri,  réjouir. 

C'est  dans  le  dialecte  phrygien  que  cette  racine  s'est  le  mieux 
conservée;  nous  citerons  comme  preuve  npi'-a-uo;,  n.  p.,  le 
très-aimé  (superlat.  de  *Ilpi-<x;  sansr.,  priya,  aimé,  eher),ei 
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Up^-aico^  le  dieu  de  l'amour  chez  les  Lampsaciens  (  =  «w>  -+- 
Priti,  la  déesse  de  l'amour  chez  les  Indiens)  :  Pbi-ap-e;  — isme, 
—Hk. 

Dans  les  langues  du  Nord,  Pri-ya  est  devenu  Fbi-a  ou  Fbé-ia» 
'a  Vénus  Scandinave,  dont  le  nom  sert  à  désigner  le  vendredi 
chez  toutes  les  nations  germaniques  (ail.,  Fbei-tag  ;  angl.,  Fri- 
^a^y,  etc.). 

P*î-n(sansc.),,/0!>,  bonheur,^  fait,  anc.  h.  ail.,  Fbi-do  ou  Fbe-d, 

P&isc,  d'où  Fbi-de-bich,  riche  ou  puissant  par  la  paix  :  Fbé-dé- 

a*c,  n.p.;  Fbi-de-land,  qui  donne  la  paix  au  pays  :  Feb-dinand, 

**»  p., et,  par  contraction,  Feb-nand,  fém.t  Feb-di-nande,  Feb- 

N***M,etc.  Fbe-de-cund,  favorable  à  la  paix,  ou  qui  connaît  la 

r^x  :Fré-de-gonde,  n.  p.;  got-Fbi-ed,  paix  de  Dieu  :  gode-Fboi, 

**^o*-Fhoi,  jouf-Fboi,  etc.;  man-Fbi*d  ou  man-Fbb-d,  paix  des 

^°**iroes  :  main-Fboi;  bebc-Fbi-d  ou  bebc-Fbe-d,  garde-paix, 

?°**e  de  tour  ou  de  clocher  :  bef-Fboi;  al-Fbi-d,  n.  p.,  qui  est 

^  (taix  de  tous  :  al-Fbe-d  ;  anc.  h.  ail.,  Fbi-d-el,  amant  :  Fbi-d- 

°****i,  n*  p.  (Pour  l'interprétation  de  la  plupart  de  ces  noms,  nous 

vOns  suivi  Wachter,  Glossariùm  germanicum ,  art.  Friede.) 

Ï^be-d-um  prit,  dans  la  basse  latinité,  le  sens  de  paiement  (Cfr. 

****&er,  de  pacaré)  :  Fbai-s  (le  *  marque  le  pluriel)  ;  dé-Fbay-eb, 

**^^er  lés  frais. 

^     l/anc.h.  all.FBE-wi-DA^of^goth.,  Fbi-a-thva,  vient  du  sansc.' 
^nr-ATVA;gr.,  Ilpç-i-n)ç  (Bopp,  G  lots,  sansc,  page  233).  Il 
**Ous  a  fourni  Fbe-d-ainb,  folie  de  jeunesse ,  échappée. 

Pbi-ya,  cher y  bon,  a  produit  encore  l'adj.  goth.  Fbwa,  libre; 
^U.,  Fbei  ;  angl.  Fbee  ;  dan.,  Fbi,  d'où  le  composé  ail.  Fbei- 
^^uteb;  angl.,  Fbee-booteb;  dan.,  Fbi-bîtteb, navigateur  libre, 
^orte  de  pirate;  esp.,  Fm-bustebo  :  Fli-bustibb.  (Le  second 
***ot,  ail.  beuter,  angl.,  booter,  dàn.  bytter,  signifie  faiseur  de 
butin.  Les  Espagnols  ont  changé  le  r  en  /  et  ajouté  un  s  eupho- 
nique devant  le  t.) 

Pbi-ya  a  fait  en  arménien  Pab-i,  bon,  et  en  persan  Péb-i,  bon 
génie,  ange,  mot  que  nous  avons  adopté. 

Par  un  concours  de  circonstances  pareilles  à  celles  qui  ont 
changé  Pbi  et  Fbi,  puis  Fbi  en  Fli  (Cfr.  #7i-bustier)  dans  les 
langues  de  l'occident  de  l'Europe,  la  même  racine  Prl  a  revêtu 
en  grec  la  forme  <f>tX.  De  là  <t>(X-o-ç,  ami,  que  nous  avons  dans 
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les  composés  Phil-o-sophb,  Phil-o-mèlb,  Phil-o-IjOgiib*  Paiir 
ippe,  n.  p.,  etc.,  biblio-Phil-e;  pam-Phil-e,  n.p.,  tbu6o-Phijl-s, 
n.  p.,  etc.  4>îX-xpov,  lat.,  Phil-tbum,  breuvage  qui  inspire  l'a- 
mour :  PflIL-TBE. 


RACINE  Para,  être  vert. 

Cette  racine  s'est  maintenue  intacte  dans  quelques  noms  pro- 
pres grecs,  tels  que  llapv-cav,  montagne  de  Laconie;  Ilapv-ip, 
-rfios,  montagne  de  l'Attique  ;  Ilapv-a<7-<fe,  et,  plus  tard,  n«pv-a<r- 
coç,  montagne  de  la  Phocide,  le  Parn-asse.  Il  parait  tout  à  fait 
naturel  que  ces  noms  aient  été  tirés  d'une  racine  qui  signifie  être 
vert.  Nous  croyons  retrouver  la  même  racine  dans  Ilapv-eircç 
(Pabn  vert+wty,  aspect),  espèce  de  sauterelles  (vertes). 

La  forme  primitive  de  notre  racine  était  Prt  ou  ï**r;  le  n 
est  paragogique;  c'est  ainsi  qu'elle  a  fourni  à  la  langue  grecque 
npa-dov,  porreau,  d'où  npa-am;  (M<k),  sorte  d'émeraude  verte 
comme  le  porreau  :  Pba-se.  Les  Latins  ont  rendu  npé*ov  par 
Por-b-um  (pour  Por-s-tim  ;  rr  pour  rs  par  assim.);  d'où  le  dinrin. 
*Pob-b-ell-um  :  Pob-b-eau,  plus  ordinairement  Poib-bau;  t.  fir., 
Pob-ee,  les  légumes  servant  à  faire  la  soupe  :  Poib-éb,  plante 
d'un  vert  foncé,  autrement  dite  bette.  Por-b-acb,  couleur  de 
porreau. 

Pra-tum  semble  s'être  formé  à  peu  près  de  la  même  manière 
quelfpa-<rov;  il  signifie  légume  et  Pré,  v.  fr.,  Pba-t;  Hal.,  Pra-to, 
Pra-teria,  collect.  :  Pbai-bi-e,  d'où-AL,adj.,  et  nom  du  neuvième 
mois  de  l'année  républicaine.  Le  dimin.  de  Pré  est  Pbé-au.  Les 
Grecs  modernes  appellent  le  gazon  Dpa-ata,  de  Ilpa-roç,  adj., 
d'un  vert  tendre. 


RACINE  Pard,  irfpfytai. 

Cette  racine  a  conservé  son  r  en  grec,  mais  elle  l'a  perdu  en 
latin,  où  elle  fait  Ped-o.  De  là  le  subst.  Pbd-itum  :  Pe-t  et  le  fré- 
quent. *Ped-i-tare  :  Pé-t-eb  (di  supprimé  comme  danspié-ter 
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de  peê-teare,pan-ter  de  panô-i-tare,  etc.),  —kub;— »akj>, 
pièee  d'artifice,  sorte  de  machine  faite  de  fer  qu'on  attache  à  une 
porte,  ©te.,  peur  la  faire  sauter  ;  — abdbb,  faire  jouer  le  pétard  ; 
— abdieb,  celui  qui  fait  les  pétards  ;  — abadb;  — illbr  (fréquent, 
de  Pé-teb),  voler  en  éclats,  étinceler  ;  — illbment. 

Pabd-aku  (sansc.),  animal  féroce,  dénommé  ainsi  sans  doute 
à  cause  de  son  cri  glapissant  ;  gr. ,  Ilop $-0;  ou  Xi tf-n<xp8-o<  ;  lat. , 
Pabd-us  :  lbo-Pabd.  HapS-aXo;,  oiseau  de  couleur  cendrée  : 
Pabd-a^e.  La  forme  verbale  est  nepâ-opst  ;  c'est  de  là  que  vient 
ntpâ-t£,  lat.,  Pebd-ix,  — ic-is  :  Pebd-bix  (r  épenthétique  comme 
dans pimp-r-enelle,  pat-r-aque,  etc.);  — beau,  dimin. 


RACINE  Pèl,  Pal ,  aller;  PU,  jeter. 

La^&wm^JPrta'est  conservée  intacte  dans  n^-w,  être  en  vtou- 
WtaU,  4*  mouvoir  9  exister,  d'où  flft-op  (apparition,  phénomène), 
prsdigéj  Uù~h)f~k,  promontoire  de  Sicile;  lat.,  Pbl-orus  :  Pel- 
obe;  ]ak/<PB>*>a-B*,  —  ums,  sorte  de  grand  poisson  de  mer  à 
eoqutll0  !  PAt-ouô-m*.  IUX-o-yoç,  la  haute  mer  (la  mer  agitée)  ; 
àft>nA<-<fr'rot  :  rABc&i-Pfit.  La  forme  gunée  de  flsX  est  Do>, 
doil  ïl^c-<^,  axe  ou  pivot1  sur  lequel  une  chose  tourne  :  Pôihr, 
~~aib*Y  chacune  des  extrémités  de  Paxe  immobile  autour  duquel 
la  sphère  céleste  paraît  tourner  en  vingt-quatre  heures;  — abit*, 
la  propriété  qu'a  l'aiguille  aimantée  de  se  tourner  vers  un  point 
fixe  de  Phorifcoû  ;  — abîseb.  NoX-so,  tourner,  faire  tournèY,  fa- 
bourer  ;  lat.,  Fomoj,  labourer,  cultiver  :  Pol-ib,  rendre  lisse , 
corriger,  etc.  ;  — i-  (lat.,  Poi/-Mos),  lisse,  uni  ;  —  iment,  action 
de  polir  ;  — isSbbb,  ouvrier  qui  polit,  qui  finit  ;  — issôib,  instru- 
ment propre  à  polir;  — issube,  action  de  polir;  dé-Pomb  ;  bï 
P6l^*;.Pol-i,-  civil,  courtois  (sens  figuré);  —iment,  adverbe; 
— ites**>  urbanité.  ihtbb-Pol-abe,  repolir,  rajuster,  raccommo- 
der, entremêler  :  wïeb-Pol-eb,  insérer  un  mot,  une  phrase  dans 
on  teste  ;  —  ation  ,  — ateub  . 

VLCk-t\tAïju,  ébranler,  agiter;  guné  :  IldX-efxo^  (agitation), 
c#mbdt)  guerfe;  d'où  PoiHétf-iQtJE,  adj.  et  subst.  ;  — abque,  gé- 
néral éft  chef,  te  troisième  des  archontes  S  Athènes,  etc.  On  (fit 
aussi  Ifofarspo;  (t  euphonique)  ;  cette1  forme  est  surtout  usitée 

14 
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dans  les  noms  propres  :  Ptol-émée,  TRi-PTOL-èME^NEO-ProL-EiiE. 
La  forme  inusitée  Pbl-io  a  produit  Pbl-ih>  par  l'assim.  dn 
j  au  /  qui  le  précède.  Nous  avons  ce  verbe  dans  ap-Pbl-er  (lat, 
ap-Pbll-are,  faire  venir)  ;  ap-Pell-ation,  dénomination,  action 
d'appeler,  appel  d'un  jugement;  — atif,  qui  convient  à  toute 
une  espèce  (gramm.);  ap-Pbl,  action  d'appel,  recours  au  juge 
supérieur;  ap-Peau,  sorte  de  sifflet  avec  lequel  on  attire,  on 
appelle  les  oiseaux  en  contrefaisant  leur  voix  ;  oiseau  qui  attire 
les  autres;  r-ap-Pei/-eb;  b-ap-Pbl;  ihteb-Pblihrr  [=zpello+ 
inter,  j'interromps),  sommer  de  dire,  questionner;  — atkm, 

— ATEUR. 

Le  parfait  de  Pell-ere  est  pe-Pul-i  (=TO-lIoA-a);  le  supin  est 
Pul-sum.  Cette  forme  nous  a  donné  de  nombreux  dérivés.  Pul- 
s-are  (verbe  fréquent,  dérivé  du  supin  Pul-s-um)  :  Pous-s-er 
($s  pour  Is  par  assim.),  faire  effort  contre,  faire  avancer,  étendre, 
attaquer;  — -ée,  action  de  pousser;  — oir,  cylindre  qu'on  pousse 
pour  faire  sonner  une  montre  à  répétition  ;  — ettb,  sor^e  de  jeu; 
— e,  maladie  des  chevaux  qui  se  manifeste  par  la  gêne  de  la  res- 
piration; — if,  qui  a  la  pousse;  be-Pous-s-eb  ,  rejeter;  — aht, 
déplaisant  ;  — oib,  cheville  de  fer  qui  sert  à  faire  sortir  une  autre 
cheville  de  fer  ou  de  bois;  objets  vigoureux  de  couleur  qu'on 
place  sur  le  devant  d'un  tableau  pour  faire  paraître  les  autres 
objets  plus  éloignés  ;  Bous-cul-br  (pour  Potjs-se-culer),  pousser 
violemment,  bouleverser,  etc.  Pous-s-er,  croître,  se  développer 
(sens  neutre),  «  V herbe  pousse.  »  Pous-s-e,  subst.  fém.,  les  jets, 
les  petites  branches  que  les  arbres  poussent  au  printemps. 

Pul-s-us  (lat.) ,  battement y  la  veine  qui  bat,  le  Pouls  ;  Pul- 
s-atiô-nem  :  Pu  l-s -ation,  battement;  — atip,  «douleur  puisa- 
tive;n  bx-Pul-s-eb  §ss,my  bx-Pul-s-abe),  chasser;  — ion,  — if; 
€Om-Pul-s-er,  consulter,  prendre  communication  (lat,  coh-Pul- 
s-abe,  heurter  contre,  combattre);  — ation,  —  oibb,  action  de 
prendre  communication  des  registres  d'un  officier  public  ;  m- 
Pul-s-ion,  choc;  —  if;  re-Pul-s-ion,  action  de  ce  qui  repousse; 
état  de  ce  qui  est  repoussé ,  a  l'action  et  la  répulsion  mutuelle  des 
corps  électriques ,  »  — if. 

se-Pbl-ibe,  mettre  en  terre9  est  composé  de  la  particule  sépa- 
rative  se  et  de  l'ancienne  forme  *  Pel-io  ;  fr.,  en-se-Vel-ib,  d'où 
— jssement,  —  isseub.  Du  supin  se-Pui/-tum  on  a  faitsE-PnL- 
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tube.  sé-Pul-cbr  (lat.,  sb-Pul-crum  ;  la  iermin.  crum  vient  du 
verbe kri,  faire)  ;  —  cbal.  sb-Psl-io  dérive  directement  de  PU* 
jeter,  +  se;  il  signifie  littéralement  mettre  de  côté  ;  il  contient  à 
peu  près  la  même  idée  que  efferre  et  lx?s'pc*  (en-terrer.) 

Pell-o  a  fait  encore  le  subst.  Pell-is  (Gfr.  ôép-jxa  de  ôtp-w, 
arracher)  ;  ital.,  Pell-e  ;  v.  fr.,  Pel  :  Peau  (peau  et  eau  sont  les 
seuls  mots  en  eau  qui  sont  du  genre  féminin);  sur-Peau,  fera.;  obi- 
Peau,  masc.  (= aubi+Pellis,  peau  d'or),  lame  de  cuivre  très- 
mince  qui  de  loin  a  l'éclat  de  l'or,étoffe,  etc.;  Peau-ss-ier,  artisan 
qui  prépare  les  peaux,  etc.;  ce  mot  est  formé  du  pluriel  peaux , 
dont  le  x  a  été  rendu  par  deux  s.  — erie,  commerce  de  peaux. 
Pel-eb,  ôter  la  peau;  — ubb,  peau  qu'on  jette,  etc.;  ital.,  Pbll- 
iccia  :  Pel-i8se,  robe  garnie  de  fourrures,  etc.;  —  issier,  faiseur 
de  pelisses;  b.  I.,  supeb-Pell-icium  ;  esp.,  sobre-Pell-iz  :  sur- 
Plis  (ce  qu'on  met  sur  la  pelisse),  sorte  de  vêtement  d'église 
c|ui  v*  à  mi-jambes,  et  qui  a,  au  lieu  de  manches,  des  espèces 
d'ailes.  *Pbll-btte,  — etier,  celui  qui  prépare  et  vend  les  four- 
rures; -t-btebib;  — iculb,  petite  peau;  Pel-  abd,  abois  pel-abd,  s> 
bois  dont  on  ô te  la  peau,  c'est-à-dire  l'écorce  pour  faire  du  tan. 
HiXXa  a  le  même  sens  que  Pell-is;  de  là  épuat'-IleX-aç  (Ipucic, 
rougeur,  de  épsudw,  rougir;  fl&aç  pour  Util* ,  peau),  maladie  in- 
flammatoire de  la  peau  :  brysi-Pèl-e. 

DoX-X-w,  secouer,  agiter;  llotX-Xaç,  Minerve  aimée  de  sa  lance  : 
Pal-las;  HaX-Xaâiov  :  Pal-ladium,  la  statue  de  Pallas,qui  passait 
pour  être  le  gage  de  la  conservation  de  Troie  ;  il  se  dit  figurément 
de  tout  ce  qui  est  le  garant  de  la  conservation  d'une  chose. 
IlaX-Xa,  ital.,  Pal-la  :  Bal-l-e,  1°  paume  à  jouer;  2°  paquet 
bm-Bal-l-eb,  — bob,  — âge;  déVBal-l-er;  ital.,  Bal-l-oh-e  : 
Bal-l-on,  vessie  enflée  d'air,  etc.;  — onneb,  gonfler  comme  un 
ballon; — onnbmewt,  état  de  ce  qui  est  ballonné  ;  — ot,  petite 
balle;  — ottb,  petite  balle  dont  on  se  sert  pour  donner  des  suf- 
frages;—otter,  agiter  les  ballottes,  secouer;  — ottage;  pobte- 
Bal-l-e,  colporteur. 

Ual-a-pri  ;  lat.,  Pal-ma  ;  v.  fr.,  Paul-me  :  Paikm-b,  4°  le  dedans 
ou  le  creux  de  la  main  ;  2°  balle  qui  remplit  le  creux  de  la  main.; 
*- ier,  le  maître  du  jeu  de  paume  ;  — er,  donner  un  coup  de 
poing  ;  em-Paum-er,  recevoir  une  balle  dans  le  creux  de  la  main, 
se  rendre  maître  de  l'esprit  de  quelqu'un,  «  il  s'est  laissé  em- 
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Pau-m-er  comme  un  sot  ;  *>  —  obb,  1°  la  partie  d'un  gant  qui  couvre 
la  paume  de  la  main  ;  2°  le  haut  de  la  tête  du  cerf  ou  du  che- 
vreuil où  il  y  a  trois  ou  quatre  andouillers. 

Pal-m-é,  divisé  en  plusieurs  lanières  allongées  de  manière  à 
ressembler  à  une  main  ouverte  ;  — ipède  ,  se  dit  des  oiseaux 
nageurs  qui  ont  des  pieds  dont  les  doigts  sont  unis  par  une 
membrane. 

naX-«-iAT)  et  Pal-ma  signifient  encore  par  métaphore  un  arbre 
dont  les  branches  ressemblent  à  des  mains  et  les  fruits  à  des 
doigts  :  Pal-m-ieb  ;  Pal-m-e,  branche  de  palmier  ;  avantage  quto 
remporte,  succès,  victoire;  —  ite,  masc.,  la  moelle  du  palmier; 
— iste,  nom  générique  des  palmiers  dont  la  cime  porte  une 
espèce  de  chou  ;  — -ette,  ornement  en  forme  de  feuille  de  palmier. 

Palme,  masc.,  espèce  de  mesure  commune  en  Italie,  et  qui 
est  de  rétendue  de  la  main. 

nàX-(jL7) ,  lat.,  Pab-ma  ,  petit  bouclier  ovale  à  Pusage  des  fan- 
tassins; ville  d'Italie  (dont  le  plan  avait  la  forme  d'une  parma). 
Cette  ville  est  célèbre  aujourd'hui  par  son  fromage,  appelé  Pai- 

MEGIANO  :   PAB-MESAN. 

IldtÀ-ï),  lutte,  fait  le  verbe  IlaA-ai-w,  lutter,  d'où  U*X-af-a*pa , 
le  lieu  où  l'on  s'exerçait  à  la  lutte  :  Pal-es-tbb. 

IlàA-tv,  de  rechef,  de  nouveau,  en  arrière,  etc.  I1aX-iv*tt£t« , 
répétition  ou  changement  de  chant  :  Pal-is-odïb.  naArtv-ymfffa, 
nouvelle  naissance  :  Pal-in-géné^ie;  Uak-ipfaaroq ,  raclé  une 
seconde  foi3  :  Pal-impseste,  etc.  ÏIaX-t{x-pafxo<;  (-§*fxoc,  de  ftoU», 
aller),  qui  va  et  revient;  de  là  le  lat.  Pal-um-bus,  pigeon  ramier: 
Pal-om-be,  pigeon  ramier  des  Pyrénées.  Palutnbus  s'est  formé, 
ainsi  que  Columbus,  sous  une  influence  hellénique.  Ce  dernier  est 
identique  à  x<JX-ufiLp-|îo;,  plongeur. 

n«X-«i-<£ç  (qui  est  resté  en  arrière),  vieux;  de  là  Pal-eogba- 

PHIE,  PaL-BONTOLOOIE. 

Les  Grecs  ont  ïleX  =.  Pel  dans  fleX-ry); ,  petit  bouclier  fond 
sans  rebords  (servant  à  repousser  l'ennemi)  ;  IleX-wr-nfc,  soldat 
armé  d'un  bouclier,  fantassin  armé  à  la  légère  :  Pbl-tastb  ;  xct<x- 
niX-rvK,  machine  de  guerre  servant  à  lancer  des  traits;  lat., 
cata-Pul-ta  :  cata-Pumb.  w*-IIa-ov  est  une  forme  redoublée 
de  lleX  ;  lat.,  pe-Pl-um,  robe  ou  manteau  d'étoffe  à  fleurs,  voile 
de  femme  avec  la  broderie. 
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La  racine JPtl,  jeter,  a  en  outre  produit  Pil-a,  balle  à  jouer  ; 
esp.,  Pel-ot-a  (**f,  dimin.  )  :  Pei^-ot-b,  espèce  de  boule  de 
RI,   etc.,  petit  coussinet,  etc.;  —on,  balle  à  jouer,  houle  de 
Hi,  etc.,  petit  nombre  de  personnes  ;  — on  h  eu  ,  mettre  en  pe- 
loton; Pei/ot-eh,  jouer  à  la  paume  sans  que  ce  soit  une  partie 
réglée,  battre,  maltraiter;  lat.,  Pil-cla,  petite  houle  :  Pil-uis; 
Bil-le  (contraction  de  Pilula ,  dont  le  p  s'est  changé  en  sa  congé- 
nère MUie  b),  boule  d'ivoire,  de  marbre,  etc.  ;  —ai»,  jeu  de  billes  ; 
— fa*j>e&,  toucher  deux  fois  ;  — e-barber  (couvrir  de  tilles  et  de 
àarres),  bigarrer  de  diverses  couleurs;  —  e-baude,  confusion, 
«iésecdre  -{m.  à  m.,  bille  risquée,  lancée  au  hasard  ou  en  vain  ; 
éajud ,  vain,  téwéraire;  Cfr.  esp.,  de-èald-e  en  vain;  v.  ail., 
fialë,  burdi,  «te»).  «C'est  une  billebaude  que  tout  ce  ménage-là.  » 
«  Les  chasseurs  firent  un  feu  de  billebaude  sur  le  sanglier» 
(Acad.) ;  Bi w,F-visÉe,  balle  soufflée,  pleine  de  vent  (ve$ée,en 
forme  ie  veisie),  paroles  vaines,  discours  frivoles;  Bii^boqu-rt, 
boule  4AM*)  qu'on  reçoit  dans  un  hoquet ,  petit  bâton  tourné  dont 
un  bout  est  pointu  et  l'autre  terminé  par  une  espèce  de  petite 
coupe;  Bit-L-E  a  signifié  aussi  une  petite  lettre  roulée  en  boule 
(Cfr.  kuMey  vùlumen,  ftXi-rp*,  etc  )  ;  aujourd'hui  te  dimin.  Bil- 
l-st  est  seul  en  usage  ;  —ette,  fém.  du  précédent,  petit  écriteau 
qu'on  met  aux  endroits  où  un  péage  est  établi  ;  —  eter,  attacher 
des  étiquettes,  des  numéros  sur  des  marchandises;  — ot,  gros 
tronçon  de  bois  cylindrique  ou  taillé  carrément,  etc.,  gros  livre. 
Pal-p-um  (pour  Palrpai-mn)  est  une  forme  de  ll<£X-X-o>  à  redou- 
blement final  ;  il  signifie  caresse  du  plat  de  la  main  (Cfr.  Pal-ma, 
paume).  Dos  naturalistes  en  ont  fait  Pal-p-e  ,  qui  désigne  ces 
petites  antennes  articulées  et  mobiles  qui  sont  placées  à  la  partie 
inférieure  de  la  bouche  d'un  insecte;  —  eb,  toucher  doucement 
avec  la  main; — able,  tangible;  im-Pal-pablb  ;  Palp-i-te  b,  battre, 
s'agiter,  etc.;  — itant,  — itation;  lat.,  Pal-pe-bra  (=Pai>pom 
4- bia  ,  qui  produit  l'action  de  toucher,  de  palper  :  Bra  vient  du 
sansc.  Bhri,  porter,  faire  ;  nous  le  retrouverons  dans  late-Bra, 
tene-Brœ,  etc.);  v.  fr.,  Paul-piè-re  :  Pad-piè-re;  Pal-ph-bral, 
adj.,  qui  concerne  les  paupières. 

Pa<*ilwn*em  :  Pa-piixon,  insecte  aux  larges  ailes ,  et  par 
analogie,  Pà-v-illon,  tente,  drapeau,  pourrait  venir  de  Palpum 
par  la  suppression  du  /  médial.  Peut-être  aussi  ce  mot  dérive-t-tl 
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de  Pa-pp-us,  duvet,  coton  des  plantes,  etc.  (voy.  page  32).  C'est 

l'un  des  mots  les  plus  obscurs  de  la  langue  latine. 

n<TaX-Xw  s'est  formé  de  IMX-Xm  par  l'insertion  d'un  <x  euphoni- 
que, comme  dans  Hw/j,  n<riXXa,  etc.;  il  signifie  toucher,  faire 
vibrer,  jouer  d'un  instrument;  de  là naaX-fwk,  cantique;  lat., 
Psal-mus;  v.  fr.,  Psaul-me  :  Psau-me.  ncaX-nîptov,  1°  harpe; 
Psal-tébion  ;  2°  livre  des  Psaumes  :  Psau-tibh.  naaX-fA-«>$(a  , 
chant  des  Psaumes  :  Psal-modi-b  ,  — er  ;  ces  deux  mots  sont 
peu  anciens,  ainsi  que  le  prouve  la  conservation  de  toutes  les 
lettres  radicales. 

BoXX-o),  jeter  (pour  BaX-iw),  est  une  forme  secondaire  de 
IlaXXcD.  Le  dimin.  BaXX-iÇco  signifie  danser  en  trépignant.  Vopis- 
cus  se  sert  du  mot  Ball-istea  dans  le  sens  de  chanson  à  danser  ; 
de  là  B4l;  v.  fr.,  Ball-eb,  danser;  Ball-ant,  «'aller  les  bras 
battants;  »  ital.,  Ball-etto,  petit  bat  :  Ball-bt;  Hal.,  Balihlta  : 
Ball-adb,  chanson  à  danser,  récit  fantastique  envers;  Bal-ad-in, 
danseur  ;  ital.,  tba-Ball-are,  agiter  :  tbim-Bal-er,  traîner  partout. 

Les  Portugais  désignent  les  aimées  de  l'Inde  par  le  terme 
générique  de  Bail-adeira,  dont  nous  avons  fait  Bay-adere. 

BdcX-avoç  désigne  le  gland  (le  projectile  du  chêne),  puis  par 
analogie  le  Bal-anus;  fxupo-BbtXavoç,  gland  ou  noix  aromatique  : 
myro-Bol-an  ,  espèce  de  fruits  desséchés  qui  sont  apportés  de 
l'Amérique  ou  de  l'Inde  et  qui  entrent  dans  quelques  composi- 
tions pharmaceutiques. 

BaX-dtv-riov  et  BotX-av-Eïov  ne  peuvent  venir  que  de  BrfXXa>,  jeter; 
ils  expriment  un  lieu  ou  un  réceptacle  où  l'on  met  un  objet, 
BaX-aveïov,  lat.,  Bal-ne-a  :  Bai-n,  action  de  tremper  dans  l'eau  ; 
séjour  que  l'on  fait  dans  l'eau  ;  établissement  où  l'on  prend  des 
bains,  etc.  Bai-gn-er  (pour  *Bai-hier),  mettre  dans  un  li- 
quide, etc.;  — eur,  celui  qui  tient  des  bains  publics;  celui  qui  se 
baigne  ;  — -euse  ,  celle  qui  se  baigne  ;  — oire  ,  vaisseau ,  cuve  de 
métal,  de  bois,  etc.,  où  l'on  se  baigne.  Les  forçats  étaient  em- 
ployés en  Italie  soit  à  ramer  dans  les  galères,  soit  à  faire  le  ser- 
vices des  bains;  ital.,  Ba-gno,  bain;  de  là  Ba-gne.  Remarquez 
que  le  mot  forçat  est ,  lui  aussi,  italien  (forsato);  c'est  le  parti- 
cipe passé  du  verbe  forzare,  forcer.  Il  en  est  de  même  de  sold-at , 
ital.,  soldato,  participe  pass.  du  verbe  soldare,  solder,  donner 
un  sol  par  jour. 
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BaXXMr*»  a  encore  fourni  Bal-ista  (pour  Ballista)  :  Bal-istb, 
\  °  machine  de  guerre  à  lancer  des  pierres  ;  2°  genre  de  poissons 
remarquables  par  leur  extrême  agilité,  etc.,  b.  1.,  abcu-Bal-ista  : 
ab-Bal-btb  (pour  arc-Baleste) ,  arc  d'acier  qui  est  monté  sur  un 
fût  et  qui  se  bande  avec  ressort.  On  disait  aussi  Ba  liste  a  ;  v.  fr., 
Bal-estre,  d'où  *Bal-estbieb  :  ab-Bal-étbieb  ,  nom  d'agent 
^arbalète.  Bal-istiqub,  Fart  de  calculer  le  jet  des  projectiles  ; 
Salisb  (pour  Batiste)  ,  perche,  màtereau  ou  barre  de  fer  qu'on 
plante  à  l'entrée  d'un  port  ;  Bal-is-eb,  indiquer  par  des  balises; 
Bal-is-bub,  celui  qui  veille  aux  balises;  Bal-is-ier,  genre  de 
plante  originaire  des  Indes;  Bal- ai;  v.  fr.,  Bal-iseb  :  Bal-ay-rb, 
— bub,  — agb;  de-Bl-ay-eb  (pour  dé-Balayer),  ôter  des  terres, 
des  décombres;  de  là  db-Bl-ai  ,  l'action  de  déblayer,  les  terres 
déblayées  ;  b-em-Bl-ay-er,  bem -Bl-ai  (v.  fr .,  Ball-e-tb-ou  ,  balai, 
du  lat.  Bal-is-tba,  ital.,  Bal-es-tra);  Bal-l-e  (de  blé) ,  pel- 
licule qui  enveloppe  le  grain ,  et  qui  s'en  détache  quand  on  le 
vanne;  v.  fr.,  Bal-ois. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  l'origine  du  mot  Bel-Îtbe  ;  le  Lexi- 
que de  Roquefort  nous  offre  ce  mot  sous  une  forme  et  dans  un 
sens  qui,  nous  le  croyons,  lèveront  tous  les  doutes  sur  son  ori- 
gine ;  Bbll-istrb  signifie  dans  l'ancienne  langue  un  arbalétrier 
débandé,  un  soldat  misérable.  Le  sens  des  mots  devenant  tou- 
jour  plus  vague  à  mesure  qu'ils  vieillissent,  Bel-Ître  est  devenu 
dans  la  langue  moderne  le  synonyme  de  coquin ,  de  gueux ,  etc., 
qui  sont  eux-mêmes  dans  la  langue  actuelle  des  termes  aussi 
peu  précis  que  bélitre.  , 

BaX-auoriov,  fleur  de  grenadier  sauvage,  lat.,  Bal-austium  : 
Bal-uste  (de  BaXXc»,  à  cause  de  sa  mobilité  ou  de  sa  pesanteur). 
Bal-austrum  est  le  calice  de  la  fleur  de  grenadier  ou  le  Bal- 
ustre,  sorte  de  petit  pilier  dont  la  forme  ressemble  à  celle  du 
calice  de  la  fleur  de  grenadier.  De  là  Bal-ustr-ade  (ital.,  Bal- 
ustrata),  suite  de  plusieurs  balustres  portant  une  tablette  d'appui 
et  servant  de  clôture. 

De  BaX-roç  ou  BaX-aoç,  lancé,  vient  BaXnra-fAov  ;  lat. ,  Bals-a- 
mum  ;  v.  fr.,  Baul-hb  :  Bau-me  (angl.,  Bal-m),  substance  résineuse 
et  odorante  qui  coule  de  certains  végétaux;  de  là  em-Bau-m-bb, 
— riîbnt,  —  eub;  Bal-sam-iqub,  adj.;  — ine,  plante  dont  les 
capsules ,  quand  on  en  froisse  l'extrémité,  lancent  les  graines 
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qu'elles  renferment.  C'est,  sans  doute,  à  quelque  propriété  dt-^ 
ce  genre  que  BaXaapov  a  dû  son  nom.  Quelques  savants  tirent  œsf 
mot  de  deux  mots  hébreux,  Baal  et  Saman  (onguent  supérieur)— 
Mais,  si  ce  mot  est  sémitique ,  il  serait  beaucoup  plus  simple  < 
le  rapporter  à  l'hébr.  Bacham  ,  baume,  dont  il  serait  dérivé 
l'insertion  d'un  X  euphonique. 

*  BotArrlov  a  fait  Bal-t-eum  (ce  qu'on  jette  autour  de  a<H),  < 
ture,  ceinturon;  v.  fr.,  Baul-dbi-bb  (*  Bal-tri-arinm)  :  Bac-— 
d-bibb  ;  Bau-db-uchb,  pellicule  de  boyau  de  bœuf  (semblable  à^fl 
une  petite  ceinture;  -uche,  dimin.).  La  mer  Bal-tiqub  doit  son ^ 
nom  à  l'île  Bal-ti-à,  qui  fut  nommée  ainsi  par  les  anciens  à  :a 
cause  de  sa  ressemblance  avec  un  baudrier ,  en  lat.  Bal-te-um, — 
suéd.,  Bael-te,  ceinture;  dan.  et  ail.,  Bel-t,  la  mer  Balliqmr 
ital.,  Bal-z-a,  bordure  (de  Bal-teo,  ceinture)  ;  — ano,  qui  a  un^ 
bordure,  qui  a  une  marque ,  un  signe  :  Bal-z-an,  cheval  noir  ou 
bai  qui  a  des  marques  blanches  aux  pieds  ;  —au*,  marque  blanche 
aux  pieds  d'un  cheval.  Du  parf .  Il#  *  pé-BoX-a  viennent  B&-ocVa/0l , 
capture ,  et  BoX-tj  ,  Faction  de  jeter  ;  de  là  ov[*-B»À-«f ,  sig&> ,  mar- 
que :  sym-Bol-e,  emblème,  attribut; — iqhb,  — ïsim;Tp(-B©A-oç, 
à  trois  dards,  à  trois  pointes;  au  plur.,xpi-Bo^oty  lat.,TEi-Buw, 
traîneau  garni  de  pointes  dont  on  se  servait  pour  séparer  te  grain 
de  la  paille;  tbi-Bul-cs,  chardon,  chausse-toape  ;  de  là  tmo- 
Bl-e.  Ce  mot  signifie  proprement  une  épine,  une  vexation;  ita 
encore  ce  sens  en  jurisprudence  :  a  Les  contrats  de  vente  se  font 
ordinairement  à  charge  de  garantir  de  tout  trouble  et  éviction.  » 
tbi-Bul-abe,  faire  sortir  le  grain  de  l'épi  avec  le  traîneau;  tour- 
menter :  tbou-Ble-b.  «  Des  rêves  affreux  troublent  son  som- 
meil, x»  Il  nous  semble  que,  dans  ce  sens,  trouble  et  troubler  doi- 
vent être  nettement  distingués  de  leurs  homonymes  trouble, 
adj. ,  en  lat.,  turbidus  ou  turbulent™,  et  troubler,  lat.,  turbore, 
perturbare,  qui  présentent  à  l'esprit  une  antre  image, celle  d'une 
eau  limpide  qu'un  mouvement  violent  rend  tout  d'un  coup  noire 
et  fangeuse.  Dans  notre  second  exemple,  le  trouble  eet  comme 
un  aiguillon  qui  perce  le  cœur,  et  qui  tue  le  sommai.  En  v.  fr. 
on  trouve  les  formes  tri-Bol  ,  tbi-Boil  ,  dans  le  sens  de  trouble, 
affliction,  tourment;  lat. ,  tbi-Buwtionrm  ,  affliction  :  tbi- 
Bul-ation;  ât»-BoXro;,  calomniateur  :  bia-Bl-b,  *—  ot,  dim., 
— otin,  surdimin.,  — esse,—  seib;  en-di a-Bl-eb ;  dia-boe-iqoi 
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(ce  dernier  dérivées!  le  plus  mod.);  à^i-Rol-oc,  aôj., équivoque  : 
ampoi-Bol-og-ïe  (pour  amphi-Bolo-logie ,  par  dissim.),  double 
sens  ;  a  il  y  avait  dç  l'amphibologie  dans  les  oracles,  »  —  iqub  ,  adj .  ; 
1°  Tcofa-BoX-ii,  position  rapprochée,  rapprochement,  comparaison , 
lai.,  paba-Bol-a  :  p^ba-Bol-e.  La  religion  chrétienne  rendit  ce 
mot  d'un  usage  si  fréquent,  qu'il  finit  par  prendre  la  signification 
générique  de  verbum  ;  dans  ce  sens,  il  s'est  contracté  en  :  pah- 

©W,  d'OÙ   V.  fr.,  PAB-OL-EB  :  PAB-IrBB,  — ANT,  —EUE,  — EBIE, 

babil;  — oib,  lieu  destiné  pour  parler;  — ewent,  assemblée  des 
grands  du  royaume»  les  deux  chambres  d'Angleterre!  etc. , 
— embktaibe;  — bmbntbr,  faire  et  écouter  des  propositions  pour 
rendre  une  place,  «  ville  qui  parlemente  est  à  demi  rendue.  » 
pabi^Bol-e,  parole  vaine,  est  une  forme  populaire  de  parabole. 
2°  icap*-BoM  :  paba-Bol-b,  ligne  courbe  qui  résulte  de  la  section 
d'un  cône  quand  il  est  coupé  par  un  plan  parallèle  à  un  de  ses 
côtés;  —iqub,  qui  est  courbé  en  parabole  ;  — ain,  nom  qu'on 
donnait  aux  plus  hardis  gladiateurs,  et  qu'on  donna  dans  la  suite 
à  des  clercs  qui  affrontaient  les  plus  grands  dangers  pour  secourir 
les  malades  et  surtout  les  pestiférés;  <J-BoX-«fc  (0  pour  or,  sansc., 
nt,  «x.)  :  o»Bofr*B,  sixième  partie  de  la  drachme,  environ  trois 
sols  de  France;  BoX-fc,  -tèoç,  trait,  flèche  :  Boude,  sorte  de 
météore ,  globe  de  feu;  BeX-ftâc  (forme  à  redoublement  final 
comme  bairbus,  pul-pa,pal-pum,  etc.),  oignon  :  Bul-b-e,  — eux; 
RmJhx  (vriddhi  de  iWX-o<,  c'est  à  dire  forme  amplifiée  autant 
qu'elle  peut  l'être),  motte,  glèbe,  masse,  pilule  :  Bol,  1°  petite 
boule  composée  de  substances  médicinales  ;  2°  terre  argileuse 
colorée,  qui  était  employée  autrefois  en  médecine;  terre  Bol-aibe, 
argile  très-fine  et  rougeâtre,  telle  que  la  terre  de  Lemnos  ;  BoA- 
unjç,  champignon,  lat.,  Bol-et-us  :  Bol-et,  genre  de  champi- 
gnons remarquables  par  les  petits  tubes  qui  garnissent  la  surface 
inférieure  du  chapeau,  et  dont  les  orifices  ressemblent  à  autant 
de  pores;  BouX-i)  (pour  BoXX^i;  éol.,  BoXXa,  l'action  de  jeter,  de 
porter  sa  pensée  sur  quelque  chose),  dessein,  volonté;  de  là  les 
noms  propres  tbbasy-Bul-e  (dont  les  desseins  sont  hardis), 
cléo-Bul-e  (dont  les  desseins  sont  glorieux),  aristo-Bul-e  (dont 
les  desseins  sont  excellents),  etc.  ;  BéX-oç,  trait,  dard;  BéX-spvov 
(pour  BeWjxcvov,  partie,  moy.  n.),  trait,  flèche  :  Bél-emnite, 
coquille  de  forme  allongée  ;  à-B*X-tf;  (0  pour  gt  sansc.  ut,  ex.), 

•10 
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broche;  $-BeX-((moç  (-wx,  termin.  dimin.),  brochette  :  o-Bel-isque 

(voy.  page  80),  monument  quadrangulaire  en  forme  d'aiguille»  etc. 

BaX  se  contracte  en  BXti  au  parf.  moy.  (pt-Bfo\-p*%).  De  làwpô- 
BXT)-jxa,  ce  qui  est  jeté  en  avant,  saillie,  proéminence,  proposi- 
tion :  pbo-Blè-me  ;  pbo-Ble-matiqub  ;  fp-fita-fja,  ce  qu'on  met 
dans,  ce  qu'on  insère  :  em-Blè-me,  espèce  de  figure  symbolique; 
em-Blé-matique.  % 

*BXa-7i-o)  est  une  forme  contractée  et  redoublée  de  BoX  ;  elle 
répond  exactement  à  la  forme  Pal-p  des  Latins.  Bacc-ic-to  (inten- 
sitif  du  précéd.),  nuire,  partie,  aor.  BX^c-aç,  subst.  BXdt-w-K, 
lésion>  perte,  dommage  ;  d'où  BX«-<r-<pïifAttv  (pour  BXa-41-frçimv), 

lat,,BLA-S-PHEMABE  :  BlA-S-PHÉM-ER, — ATEUB, — ATBICE.  Le  lat. 

Blas-phbmia  prit  en  français  deux  significations  :  d'abord  celle 
de  insulte  à  la  religion  ,  etc. ,  Bla-s-phè-me  ;  puis  celle  de  dé- 
sapprobation, réprimande.  Dans  cette  dernière  acception,  il  s'est 
contracté  en  v.  fr.,  Bla-s-me  :  Bla-m-b;  d'où  —  er,  — able.  Bla-tta 
(lat.,  pour  Bla-pta),  cloporte  :  Bla-tte,  insecte  orthoptère. 

Le  même  thème  B-L-P  a  produit  le  verbe  BX&-*-ai  (Cfr.  Pal-p-o) 
jeter  les  yeux  sur,  regarder  (re-garder,  de  re  -h garder)  ;  de  là  BXl- 
ç-apov  (pour  BXi-3p-a-6pov  =  Pal-p-e-bra,  Pau-p-ièrë).  Nous  en 
avons  tiré  les  mots  modernes  Blé-ph-a-bes,  sorte  de  plantes; 
— bo-spas-me,  spasme  des  paupières,  etc. 

L'homonyme  germanique  de  *BX<x-tt-«o  est,  v.  ail.,  Fla-pp-bn  : 
Fra-pp-eh,  battre,  attacher  fortement,  etc.; — àïit,  — r,  em- 
preinte que  le  balancier  fait  sur  la  monnaie;  —  ement.  (angl.,  to 
Fla-p,  frapper  de  la  main.) 

BXi'-tto»  (pour  *BaX-trcw?),  sucer,  presser  le  miel  ou  le  lait; 
BXi-^tov,  plante  insipide  et  aqueuse  ;  lat.,  Blitum  :  Blette  (ital., 
Bie-tola;  angl.,  Bli-te» 

$aX  est  la  forme  aspirée  de  IlaX  ;  elle  a  fourni  &£k-*tf  9  — «ïy°«> 
ligne  pleine;  lat»,  Phal-anx,  — angis  :  Phal-ange,  légion. 
4>àX-ay^  signifie  encore  la  partie  mobile,  l'articulation,  la  Phal- 
ange du  doigt. 

Pal-ang,e  (dans  Vitruve),  rouleaux  sur  lesquels  on  transporte 
de  pesants  fardeaux  :  Pal-an,  assemblage  de  poulies  et  de  cor- 
dages dont  on  se  sert  sur  les  bâtiments  pour  faire  mouvoir  de 
pesants  fardeaux. 

L'anc.  h.  ail.  Poe-on,  jeter,  appartient  à  cette  racine.  De  là, 
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ail.,  Bol-zen  (Gfr.  BoX-(ç);  ital.,  Bol-zone,  trait,  flèche  :  Boul-on. 
grosse  cheville  de  fer,  qui  a  une  tête  à  un  bout,  et  à  l'autre  une 
ouverture  où  l'on  passe  une  clavette  pour  l'arrêter;  en  angl., 
Bol-t;  de  là  (par  métathèse) ,  v.  fr.,  Blo-t perche ,  juchoir  où  se 
tient  le  faucon  ;  se  Blot-t-ib  ,  se  jucher,  s'accroupir. 

La  racine  Pal  a,  en  outre,  une  acception  que  les  indianistes 
n'ont  pas  encore  déterminée,  dans  les  dérivés  Pal-ita,  chenu; 
Pal-ala,  borne 9  limon;  Pal-vala,  marais.  Nous  retrouvons  Pal- 
ita  dans  le  lat.  Pall-id-us,  v.  fr.,  Pasl-b  :  Pale;  d'où  — euh, 
— ot, — ib,— issant.  floX-to'ç,  blanc,  blanchâtre;  Uok^o^  bouillie; 
lat,  Pol-l-en  (pour  Pol-jent?),  fleur  de  farine;  en  français, la 
farine  des  fleurs,  la  poussière  fécondante  renfermée  dans  l'an- 
thère; lat.,  Pol-ent-a  (fém.  du  précéd.?) ,  farine  de  froment  ou 
d'orge  séchée  au  feu  ;  Pol-bnt-abius,  adj.;  b.  I.,  Bol-end-egabius 
(dans  Oucange),  marchand  de  polenta  ou  de  pain  en  général  : 
Boul-ang-ek,  marchand  de  pain  (subst.  ),  — èbe,  fémin.,  — eb 
(verbe) ,  faire  le  pain,  — ebie. 

Ih}A-<K,  dor.  Ucà-k  (ce  qui  est  blanchâtre,  gris,  brun),  boue  ; 
lat.,  Pal-us,  — ud-is  (=iwjX-oç+{J5-wp)  :  Pal-us  mèotidesy  la  mer 
d'Azof.  H^X-suç  (l'homme  au  teint  brun),  nom  du  père  d'Achille, 
Pèl-éb;  IleX-A-oç  ou  DeX-o*,  noirâtre;  nA-t*|i  (l'homme  à  l'aspect 
noirâtre)  :  Pel-ops;  IIeX-<wcdv-vifj<i(K  (l'île  de  Pélops),  le  Pbl- 
©pon-nèse. 

Le  corrélatif  de  neX-Xdç  en  latin  est  Pul-lus,  brun,  de  couleur 
tannée,  çtc.  Nous  y  rattachons  Pul-v-is  (Cfr.  sansc.,  Pal-v-ala, 
marais),  v.  fr.  Pous-se  (ss  pour  Is  par  assim. ),  détritus  de 
poivre,  de  muscade,  de  mottes,  etc.  Pous-s-ieb,  masc,  collect. 
du  précéd.,  détritus  de  charbon,  etc.;  Pous-s-ièbb,  fémin.  du 
précéd. 

Le  dimin.  de  Pous-se  a  dû  être  *Pous-s-ette,  d'où  é-Pous-s- 
ette,  espèce  de  brosse;  ^-Pous-s-eteb  ,  vergcter.  Ce  verbe  se 
conjugue  comme  jeter;  on  double  le  t  devant,  les  termin.  com- 
mençant par  un  e  muet.  Pul-v-ebis  (gén.)  a  fait,  v.  fr.,  *Poul- 
v-be,  *Poul-be,  Poul-d-be,  puis  enfin  Pou-d-b-e;  d'où  — eb, 
couvrir  légèrement  de  poudre;  — oyeb,  occasionner  de  la  pous- 
sière; — ieb,  celui  qui  fait  de  la  poudre  à  canon;  — ièbe,  lieu  où 
l'on  fabrique  la  poudre  à  canon;  —ieb,  petite  boîte  de  métal 
contenant  la  poudre  qu'on  met  sur  récriture;  — iebe,  idem. 
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— btte,  matière  fécale  desséchée;  sau-Pou-d-bbb  (savz=$al,  sel), 
poudrer  de  sel.  Dans  tous  ces  mots,  le  d  est  euphonique;  son 
introduction  est  due  à  l'incompatibilité  des  liquides  /  et  r.  Cfir. 
mou-d-re,  fou-d-re,  résou-d-re,  etc. 

Le  radical  latin  est  resté  intact  dans  les  dérivés  modernes  : 
Pol-v-éb-iseh,  réduire  en  poudre;  —  ibation,  —  ulbut,  facile  à 
réduire  en  poudre,  couvert  d'un  léger  duvet;  Pul-v-Abih,  pondre 
à  canon  passée  au  tamis,  espèce  de  poire  où  Ton  met  cette  poudre. 

La  racine  Pil,  écarter,  fixer,  etc.,  a  produit  le  subst.  PÎl-u, 
éléphant;  en  pers.,  Pîl;  en  arabe,  Fil;  esp.,  mob-Fil,  dent 
d'éléphant  qui  n'est  pas  travaillée  :  mob-Fil  (en  portug.,  mah- 
Fim  par  le  changement  du  /  en  m).  Que  signifie  la  première  syl- 
labe de  ce  mot?  Est-ce  l'arabe  mar-oun  ,  pierre  blanche  et  dure? 
Dans  ce  cas,  mar-Fil  signifierait  la  pierre  de  l'éléphant. 

Nous  avons  réservé  pour  la  fin  de  cet  article  une  forme  extra- 
ordinaire du  b.  1.,  par-ola,  parole  (de  iwp*-Boty;  voyez  ci-dessus 
page  113);  c'est  l'esp.  char-l-a,  ital.,ciAB-L-A,  babil;  A' oh—  abi, 
babiller;  — at-a,  causerie;  — at-ano  :  char-l-at-aw,  imposteur, 
marchand  de  drogues,  etc.;  — aner,  faire  le  charlatan;  — anb- 
rib,  profession,  discours  de  charlatan;  — anismb,  ruse,  trom- 
perie. Nous  considérons  ciar-lare  comme  identique  à  par-tare, 
dont  il  est  le  péjoratif  ou  le  diminutif.  C'est  le  seul  exemple  que 
nous  connaissions  du  changement  du  p  en  ci  ou  ch;  mais  ce 
changement  est  fréquent  en  portugais  quand  lejp  est  suivi  d'un  /. 
Ex.  :  lat.,  plag-a,  ital.,  piaga,  portug. ,  ehaga,  esp.,  llaga; 
b.  lat.,  pluvere,  ital.,  piovere,  portug.,  chover,  esp.,  llover;  lat., 
plorare ,  ital.,  *piorare,  portug.,  chorar,  esp.,  llorarf  etc. 


RACINE  Pal,  Phull,  Pal,  Pall,  Phail, 
croître ,  être  grand. 

Pul-a  (sansc.)  adj.,  grand;  subst.,  hérissement  des  cheveux; 
lat.,  Pil-us  :  Poil  (pour  le  changement  de  Vi  latin  en  oi,  Cfr. 
picem,  poix;  vicem,fois  ;  bibo,  bois,  etc.);  Pil-abe,  arracher  lf 
poil  :  Pel-eb  (ne  pas  confondre  avec  l'autre  verbe  Pelée  que 
nous  avons  examiné  à  la  page  107)  ;  — v,  garni  de  poil  ;  — uche  , 
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cHoffe  dont  le  poil  est  très-long  d'un  côté; — âge,  la  couleur 

principale  du  poil  de  certains  animaux  ;  — abb  (ital.,  Pil-ata  ,' 

l'action  dé  peler),  sorte  de  maladie  qui  fait  tomber  le  poil  et  les 

cheveux  (alopécie)  ;  — ouse  (terre  sous-ent.),  terrain  couvert  d'une 

herbe  épaisse  et  courte  (esp.,  Peloso,  couvert  de  poils)  ;  patte- 

Pel-u  ,  homme  qui  avance  sans  qu'on  l'entende  marcher,  grâce 

au  poil  de  ses  pattes,  et  qui  va  adroitement  à  ses  fins. 

Lï  du  primitif  latin  s'est  maintenu  dans  les  dérivés  moins  an- 
ciens :  é-Pil-eb,  ôter  le  poil  ;  —  euh,  — euse,  — atome,  — ation  ; 
»b-Pil-bh  (te)  se  dit  d'un  animal  qui  perd  son  poil  ;  — ation  , 
— atif,  —  atoibe;  lat.,  horri-Pil-abe,  se  couvrir  d'un  poil 
rude  :  *horri-Pil-bb,  faire  dresser  le  poil,  les  cheveux  ;  — ation, 
frissonnement  qui  fait  hérisser  les  poils;  lat.,  op-Pil-ahb,  bou- 
cher (avec  des  poils,  de  la  laine,  etc.),  calfeutrer,  étouper: 
o-Pil-eh,  obstruer  les  vaisseaux  du  corps;  — ation,  —atif; 
dés-o-Puhsr,  détruire  les  obstructions,  — ation,  —atif  ;  ital. , 
Pil-os-o,  velu;  Pil-os-ella  :  Pil-os-elle, plante  à  fleurs  compo- 
sée^, qui  croit  dans  les  lieux  arides  et  qui  est  couverte  de  poil. 

Le  collectif  de  Pil-us  est  *Pil-amen;  ital.,  Pel-ame;  de  là 
Pl-am-er,  faire  tomber  le  poil  d'un  cuir  pour  le  tanner;  — ée  , 
chaux  dont  on  s'est  servi  pour  plamer  le  cuir. 

Le  suéd.  Fil-t,  l'ail.  Fil-z  et  le  grec  ntX-<x  ont  la  môme  forme 
et  la  même  signification  (laine  foulée).  Nous  avons  été  sur  le 
point  de  les  placer  sous  la  racine  PieR,  battre,  piler,  etc.,  et  ce 
n'est  pas  sans  hésitation  que  nous  les  rangeons  ici.  Leur  plus 
proche  dérivé  français  est  Fil-tre,  dont  le  r  final  accuse  l'in- 
fluence normande;  car  les  dialectes  septentrionaux  affectionnent 
particulièrement  la  termin.  tr.  Ce  r  pourrait  provenir  d'un  /  bas 
latin,  comme  dans  pupit-r-e,  de  * pulpitu-\-um,  mais  les  autres 
langues  néo-latines,  qui  ne  changent  jamais  le  /  final  en  r  et  qui 
dans  ce  mot  nous  présentent  un  r,  ne  permettent  pas  d'adopter 
cette  hypothèse.  Fil-tr-b  a  désigné  d'abord  une  étoffe  de  laine, 
un  tissu  de  poil,  puis  plus  tard  un  corps  quelconque  au  travers 
de  quoi  on  passe  une  liqueur  que  l'on  veut  clarifier; — eb,  — ant, 
—  ation;  in-Fii/-tr-eb,  — ation;  angl.,  Fil-ter,  emprunté  du 
français. 

*Fbl-tr  (normand?);  b.  1.,  Fel-trum;  ital.,  Fel-tbo;  v.  fi\, 
Feul-tre  :  Feu-tr-e  ,  espèce  d'étoffe  non  tissue  qui  se  fait  eu 
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foulant  le  poil  ou  la  laine  dont  elle  est  composée  ;  — âge  (angl., 
Fel-t,  feutre;  ital,,  Fel-pa,  peluche,  bourre  de  soie);  cal-Feu- 
tb*-eb,  originairement  :  boucher  avec  du  feutre  les  fentes  de  la 
cale  d'un  navire,  puis  boucher  les  fentes  d'une  porte,  etc.  Il  n'est 
plus  usité  que  dans  ce  dernier  sens.  Le  verbe  cal-Feu-tb-br  passa 
de  très-bonne  heure  dans  la  langue  italienne,  où  il  devint  cala- 
Fa-tabe,  forme  sous  laquelle  il  a  été  adopté  par  la  plupart  des 
langues  de  l'Europe;  ail.  kal-Fa-teb-ïi  ;  suéd.,  kal-Fa-tba; 
gr.  mod.,  xaXa-4>«-TiÇft),  etc.  Nous  en  avons  fait  cal-Fa-t-eh,  qui 
ne  se  dit  que  du  calfeutrage  des  navires  ;  calfater  est  un  mot  alle- 
mand frapcisé,  puis  italianisé,  puis  francisé  de  nouveau.  Il  a  subi 
le  même  sort  que  fourre  (page  27);  ital.,  cala-Fa-to,  l'homme 
qui  calfate,  le  cai^Fatt.  Les  Arabes  emploient  ce  mot  dans  le  m.  s. 

La  racine  Pall  a  le  sens  de  croître,  grandir,  dans  les  dérivés 
grecs  à-4>ûX-u>;  augmenter,  etc.;  *-<I>eiX-a>,  avoir  une  dette  à 
payer;  «-«DeX-lco,  être  utile;  J>-<I>cX-ewt,  utilité;  d'où  o-Phél-ie, 
nom  d'une  des  héroïnes  de  Shakspeare. 

IIÉXX-a  et  <ï>gXX-a  (dial.  mapéd.)>  pierre  (excroissance,  amas)  ; 
anc.  h.  ail.,  Fel-isa  ;  b.  1.,Fal-esia,  rocher  : Fal-ais-e,  masse  de 
terres  ou  rochers  escarpés  le  long  des  bords  de  la  mer;  — eb,  se 
dit  de  la  mer  quand  elle  vient  se  briser  contre  une  falaise. 

Nous  ignorons  l'origine  de  l'angl.  Pel-f,  argent,. mais  nous 
croyons  pouvoir  y  rattacher  Vital.  Pel-tbo,  étain  raffiné,  et 
l'esp.  Pel-tbe,  mélange  d'étain  et  de  plomb;  v.fr.,P£u-TBE,  étain, 
d'où  l'angl.  Pew-teb  ,  m.  s.  On  emploie  encore  dans  quelques 
provinces  le  mot  Pleu-tbe  dans  le  sens  de  vil,  de  peu  de  valeur  ; 
c'est  le  synonyme  de  l'esp.  Pel-tbe,  mélange  d'étain  et  de  plomb. 

PKul  est  une  autre  foruie  de  Pul;  il  signifie  croître,  éclore; 
Cfr.  ut-Phull-a  ,  fleur;  de  là  <KXX-ov  (pour  <MX-iov=F0j-ittm), 
que  nous  avons  dans  les  composés  :  mono-Phyl-le,  à  une  feuille  ; 
penta-Phyl-l-e  ,  à  cinq  feuilles  ;  hétébo-Phyl-le,  dont  les 
feuilles  sont  dissemblables,  etc.;  xapuo-0uX-Xov  (xrfpuov,  noix, 
noyau ,  etc.)  ;ital.,  gabo-Folo  :  gibo-Fl-e;  (arab.,  gabon-Fel); 
— ieb  ,  arbre  de  l'Inde,  de  la  famille  des  myrtes  ;  — éb,  adj., 
«  cannelle  giboFlée,  »  l'écorce  du  giroflier  lorsqu'elle  est  dans 
le  commerce;  — ée,  subst. ,  genre  de  plantes  crucifères;  x«ip£- 
<DuX-Xov  (dont  la  feuille  réjouit);  lat. ,  ch^re-Pbyl-lum  :  ceb- 
Feuil;  arab.,  keb-Fes. 
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Fol-i-um  :  Feu-ill-e',  partie  du  végétal  mince  et  plane]  qui 
l'enveloppe  comme  un  vêtement,  morceau  de  papier ,  journal, 
lame,  couche,  châssis  de  paravent,  etc.;  v>  fr.,  — ib,  pousser 
«les  feuilles;  — u,  participe,  qui  a  beaucoup  de  feuilles;  — ubb, 
«ntaillure  dans  laquelle  les  fenêtres  et  les  portes  s'enfoncent  un 
peu  pour  fermer  juste; — é,  garni  de  feuilles;  — ée,  couvert 
formé  de  branches  d'arbres  garnies  de  feuilles;  — âge,  collect., 
toutes  les  feuilles  d'un  arbre;  — aison,  renouvellement  annuel 
de»  feuilles  ;  —et,  dimin.  de  feuille,  chaque  partie  d'une  feuille 
de  papier  pliée  ou  coupée  en  deux,  en  quatre,  etc.,  les  lames  qui 
garnissent  le  dessous  du  chapeau  des  agarics  (botan.)  ;  —  et-eb, 
tourner  les  feuillets  d'un  livre,  préparer  la  pâte  de  manière 
qu'elle  se  lève  comme  par  feuillets;  — étage,  manière  de  feuil- 
leter la  pâtisserie;  — et-on,  dimin.  de  Feuillet  (le  petit  feuillet, 
la  plus  petite  moitié  de  la  feuille),  la  partie  d'un  journal  qui  est 
spécialement  consacrée  à  la  littérature ,  etc.;  — etoniste,  celui 
qui  écrit  des  feuilletons;  Feuill-eh  (peint.),  représenter  les 
feuilles  des  arbres;  ef-Feuill-eb,  ôter  les  feuilles; — aison, 
action  d'effeuiller;  chbvbe-Feuillb  (lat.,  capbi-Fol-ium,  feuille 
de  chèvre) ,  plante  qui  grimpe  comme  la  chèvre;  lat.,  tbi-Fol-ium, 
plante  herbacée  dont  les  feuilles  sont  attachées  trois  à  trois  à 
une  même  queue  :  trè-Fl-e. 

La  forme  latine  s'est  maintenue  dans  les  dérivés  modernes  : 
Fol-i-é  (botan.),  qui  a  des  feuilles;  — aibb,  appartenant  à  la 
feuille;  — ation,  arrangement  des  feuilles,  leur  développement; 
— olb,  petite  feuille  ;  pbb-Fol-ié,  dont  les  feuilles  sont  comme 
enfilées  ;  bx-Foli-eb  (s'),  se  détacher  sous  la  forme  de  feuillets  ou 
de  lames;  — ation,  séparation  des  parties  mortes  qui  se  déta- 
chent d'un  os,  etc.;  Fol-io,  feuillet  d'un  registre  numéroté  par 
feuillet;  m  Fol-io,  livre  dont  la  feuille  est  pliée  en  deux  feuillets 
ou  quatre  pages,  etc.;  iwteb-Fol-ieb. 

Le  village  de  FButLL-A,en  Languedoc,  est  le  berceau  de  Tordre 
monastique  des  Fbuill-awt-s  ;  d'où  — antines,  sorte  de  pâtisserie' 
de  l'invention  des  religieuses  Feuillantines.  Le  village  de  Fbiîill-a 
s'appelait  au  moyen  âge  Fol-i-acéa  ;  ce  mot  ne  peut  venir  que  de 
Fol-mjii.I1  a  dû  avoir  une  signification  analogue  à  celle  de  feuillée. 
Fl-o-s  (pour  Fol-o-s)  ;  —bis  :  Fl-eu-b  ,  production  des  végé- 
taux qui  porte  les  organes  de  la  reproduction,  etc.  (sens  propre),  le 
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temps  où  certaines  choses  sont  dans  toute  leur  beauté,  ornement, 
élite,  choix  (sens  figuré)  *  Fl-eu-b-et  ,  dimin.  inasc.,  espèce.  <fe 
fil  de  la  matière  la  plus  grossière  de  la  soie  ;  le  coton,  la  laine  de 
choix,  etc.;  épée  à  lame  carrée,  qui  est  terminée  par  an*  esjpèce 
de  bouton  garni  de  cuir  et  dont  on  se  sert  à  l'escrime  ;-**BfTB, 
dimin.  fém.,  petite  fleur  (sens  propre),  propos  galant  jquelîoti 
tient  à  une  femme  (sens  figuré);  — on,  augmenta  espèce  de 
représentation  de  fleur  servant  d'ornement; — k>h^  <imi»4  ehô- 
cune  des  petites  fleurs  dont  la  réunion  sur  un  seul  réceptacle^ 
dans  un  calice  commun  fonme  une  fleur  composée;  *~otiHvï; 
— aison,  le  développement  et  l'épanouissement  des  fleurs^  l'é- 
poque où  les  plantes  fleurissent,  l'état  des 'piaules  en  fleur; 
— iste,  celui  qui  est  curieux  de  fleurs,  celui  qui  fait  des  fleurs 
artificielles,  peintre  de  fleurs;-— sa,  répandre  une edemyë  céfe 
fleure  bon;  »  — ir  ,  pousser  des  fleurs,  être  en  fleur /être  dans 
un  état  de  splendeur;  — issakt,  qui  pousse  des  fleurs;  &&*Flr 
eub-ib,  se  dit  des  arbres,  des  arbrisseaux  qui  viennent  à  perdre 
leur  fleur;  ef-Fl-eur-eb,  ôter  les  fleurs,  ne  faire  qu'ô&levér  la 
superficie  d'une  chose;  — ia  (s'),  tomber  en  effloreôcence,  perdre 
son  eau  de  cristallisation  (se  dit  d'un  minéral);  AFfc-Bua  b»,  *u 
niveau  de;  af-Fl-eureb,  réduire  deux  corps  contigus j»  «oit  fàtô- 
eaux,  soit  horizontaux,  à  une  même  surface ,  «  affleurer  tes  bat- 
tants d'une  armoire.  »  dé-Fl-oh-er  ,  ôter  la  fleur  de  la  visgijiité; 
«  déflorer  un  sujet,  »  lui  ôter  ce  qu'il  a  de  piquant;  —atiow. 
Flo-b-ès,  succès,  «  faire  florès,  »  réussir  ;  — al  ,  qui  appartient  à  la 
fleur  ou  qui  l'accompagne  ;  — éal,  le  huitième  mois  du  calendrier 
républicain  ;  Fl-or-e,  la  déesse  des  fleurs;  description  des  plantes 
d'un  pays;  Fl-obi-lége,  choix  de  morceaux,  anthologies  Bi-Fir 
obe,  à  deux  fleurs;  Fl-obissant,  adj. ,  prospère,  brillant  (serts 
figuré);  i n-Fl-ob esc ence,  disposition  particulière  des  fleurs 
d'une  plante  ;  ef-Fl-obesç-ehce,  changement  qui  arrive  à  une 
substance  minérale  quand,  exposée  à  l'air,  elle  se  recouvre 
*d'une  matière  pulvérulente  ;  Fl-or-in,  ancienne  pièce  de  monnaie 
qui  était  marquée  d'une  fleur;  —  ence,  la  capitale  de  la  Toscane 
(lat.,  Fl-obentia)  ,  petit  taffetas  qu'on  tirait  de  celle  ville;  (Mas.) 
pièce  terminée  en  fleur  de  lis;  sansc.,PflULL-A,/tetm',UT-PHUu«-A, 
fleur;  ail.,  Blu-me,  Blue-the,  /Ze«r;angl.,  Bloo-m,  Blo-ssom,  fleur; 
ail.,  Bliih-en  ;  angl.,  to  Blow,  fleurir. 
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Phal-a,  sansc.  (ce  qui  croit  et  se  développe),  fruit  ;  faX-Xrfc  : 
Phaiz-w»,  — iqui  ;  ithy-Phal-l-iqub. 

Le  slave  Pol-e  (ce  qui  produit  des  fruits),  champ  (ail.,  Fbl-d; 
angl.,  Fi*l-d),  adonné  son  nom  à  la  Pol«-ogne  (b.  1.,  Pol-onia), 
—oiiais,  habitant  de  la  Pologne;  en  v»  fr.,  Poul-ain,  dont  le 
fém.  subsiste  encore  dans  «souliers  à  la  Poul-âine,  »  c'estèr 
dire  à  la  Polonaise: c'étaient  des  souliers  à  longue  pointe  re- 
courbée (Roquefort,  Lex.  Rom.).  Poul-ain  est  la  forme  v.  fr. 
du  lat.  Poi/-on-us,  d'où  Ton  a  tiré  plus  tard  Pol-on-ais  par 
l'addition  de  la  terminaison  ethnique  ais.  Poivra  (polonaise) 
est  le  nom  d'une  danse  importée  de  la  Pologne,  comme  la 
mazourka,  laredowa. 

Fol^l-is,  lat.  (racine  Mhiill),  sac  de  cuir,  ballon  à  vent, 

soufflet  à  souffler  le  feu,  devint  adj.  au  moyen  âge,  et  fit  en 

français  Fol  (tète  vide  ou  pleine  de  vent  comme  un  soufflet), 

insensé;  fém.,  Fol-l-b;  — embnt,  — bt,  dimin.  masc,  jovial, 

badin:,,  léger,  «fea  follet»  (en  lat.,  volaticus  ignis),  a  poil 

follet  (en  lat. ,  êanuyo);  »  — ette  ,  diminutif  féminin;  Fol-ir, 

aliénation  d'esprit,  etc.;  •— -*ichb,  un  peu  fou;  — ichon,  agréa* 

ble  petit  fou;  — ichonne,  fém.;  Fol-atrb  (-aire,  terminaison 

approximative),  qui  fait  de  petites,  folies,  etc.;  — athée,  — atbe- 

bie;  af-Fol-eb,  rendre  extrêmement  passionné;  b-af-Fol-eb, 

se  passionner  follement;  *— ib,  devenir  fou;  bati-Fol-ir,  se 

jouer  à  la  manière  des  enfants;  — eub,  — âge.  Ces  derniers  sont 

composés  du  vérité  batuo,  battre ,  et  du  subst.  follis,  soufflet  ou 

yessie  ;  batifoler  a  dû  signifier  dans  l'origine  s'amuser  à  battre  les 

gens  avec  une  vessie,  sorte  d'amusenient  qui  se  pratique  encore 

à  présent  eh  Italie  pendant  le  carnaval.  Foll-i-cul-e  (petit  sac 

de  cuir),  gousse,  capsule,  fruit  capsulaire  (botan.)  ;  lat.,  Folm* 

cul-are,  endroit  d'une  rame  garni  de  cuir;  — akis  vila,  vie  de 

de  rameur  :  Foll-i-cul-aibb,  rédacteur  subalterne  d'une  feuille 

périodique.  C'est  ainsi  qu'en  grec  ômrjpéTYiç ,  rameur,  est  devenu 

synonyme  de  ouvrier,  serviteur,  ministre. 

On  trouve  dans  Roquefort  le  mot  Fou-x  dans  le  sens  de 
soufflet  à  forge  et  de  cruel ,  méchant.  Les  Espagnols  ont  Fol- 
i-AB,  souffler  avec  un  soufflet;  Foll-wo  ,  faiseur  de  soufflets, 
e^  FoLL-OH ,  fainéant,  coquin,  félon,  =  v.  fi\,  Fou-x,  cruel, 
On  regarde  Fbl-opt  comme  un  mot  germanique  (anglo-sax.,  Fei* 

*6 
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cruel)  ;  mai»  voici  deux  exemples  qui  feraient  croire  qu'il  Tient 
de  Foll-is.  C'est  probablement  une  méprise  de  la  langue  comme 
il  y  en  a  tant. 

.  Quant  à  l'emploi  de  Folles  f  soufflet ,  comme  adjectif  /il  s'ex- 
plique par  d'autres  exemples  analogues.  BiTn  s'emploie  aussi 
adjectivement  dans  le  sens  de  rtupidc.  On  aura  dit  c'est  un  foi 
(c'est  un  soufflet) ,  comme  nous  disons  c'est  une  bête  (c'est  un 
animât),  et  la  métaphore  est  tout  à  fait  daris  le  génie  de  notre 
langue  qui  en  a  une  foule  dé  pareilles.  On  dit  également  d'un 
homme  Sans  esprit  c'est  une  bûche,  une  cruche,  etc. 
; .  Fol  n'est  plus  guère  en  usage  ;  il  a  été  remplacé  par  la  forme 
plus  moderne  Fou,  comme  mol  par  mou,  sol  par  sou,'  col  par 
çotr,  etc.  L'angl»  Fool  vient  du  v.  fi%  Fol;  mais  il  signifie  soi: 
;  Pal-aça,  sansc.,  feuille,  tient  de  si  près  par  le  sens  à  ce  qui 
préèède,  que  nous  nous  sommes  décidé  à  le  placer  ici,  bien  qu'on 
le  rattache  à  la  racine  Pal,  garder  (page  25).  C'est  le  seul  pri- 
mitif sanscrit  qui  concorde  avec  l'ail.  Bul-ït,  feuille*,  a»c.  h.  àll., 
Bla-t;  angL-sax*,  BLA-*DOuBL&-D,/<?t/t7fc,  moisson  sur  pied  :Blè 
(angl.,  Bla-iie,  la  tige  d'une  herbe,  lamé,  etc.),  plafcte  qui  pro- 
duit le  grain  dont  on  fait  le  pain;  le  grain  seul  ;  v.  frM  Ble-bb, 
ensemencer.  Nous  avons  la  forme  anc  lu  alL,;BLA-r,  dans  Bla- 
tibb,  marchand  de  blé. 

,  On  trouve  dans  Ducange  la  forme  Bla-t-a  («euphonique  inséré 
après  la  chute  du i),  d'où,  v.  fr.>BL*-*HM,  marchand  de  blé  ; 
-^elle^  bluet,  fleur  qui  croit  dans  les  blés;  bm-Bla-v-eb,  semer 
une  terre  en  blé  ;  -uu,  terre  ensemencée  delrié  ;  v»  fr .,  Blai-b, 
possesseur  de  blé;  <— beau  (mêles),  le  petit  Mor,  l'animal 
vivant  dans  les  blés,  qualification  qui  peut  sembler  étrange 
pour  ùh  Carnivore;  4-mb,  droit  sur  les  blés. . 


fcAONE  Pi*v 

couler,  nager»  naviguer,  passer,  s'êlancêr,  souffler. 

t?  Plu»  couler,*  lat:,  Plc-it  :  H  Pleù*t;  Pluv*ia  (dé  la  forme 
gqnée  Plav):  Pmj-ie;  b*  1.,  *pLUv-BBÈ:PfcEtJV-oia;  Iat.>  Plut- 
immhts  :  Pur*-raux,  — euse;  *-ose,  le  cinquième  mois  dé  Pan* 
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lée  selon  le  calendrier  républicain  ;  — al,  ad].,  qui  provient  de 
la  pluie;  —al,  subst.  (manteau  qui  garantit  de  la  pluie],  grande 
chape  que  portent  à  la  messe  et  aux  vêpres  le  prêtre,  le  chantre, 
etc.  ;  — eb,  oiseau  de  la  famille  des  échassiers  pressirostres,  et 
qui  doit  son  nom  à  ce  qu'on  le  voit  surtout  à  l'époque  des  pluie* 
(de  l'automne  et  du  printemps). 

Gomihe  de  Ptecto  on  a  tiré  la  forme  secondaire  Ftectêrde 
*  Piii-o  on  à  fût  Fw-o,  — eib  :  Flu-eb,  couler,  «  la  mer  Flot  et 
kbFlue;  jo— n>E,-^iDiTÉ;  — et,  — «-ette,  mince,  de  faible  corn* 
plexkra;  r— oh,  sorte  dé  pierre  précieuse  très-brillante  ;  —sua* 
blanches,  sorte  de  maladie  qu'on  appelle  par  corruption  fleurs 
blanche*;  Flou. (de  Flu-idus?  ou  de  l'ail.  Flau,  faible?),  «  un 
pinceau. Flou,»  «  un  tableau  Flou;»  af-Fllhbh  (ad+Fluoy 
«qui  court  vers  un  même  lieu),  accourir  en  foule  ;  — bot,  qui  afflue 
à  une  rivière ,  lieu  de  jonction  de  deux  rivières  ;  — ence,  concours* 
abondance  ;  con-Flu-eb  {cum^-Flvo) ,  se  réunir  (en  partait  de 
deux  rivières);  — ent,  l'endroit  où  se  joignent  deux  rivières; 
ax-Flu-er  (retro-\-Fluo)9  retourner  en  arrière  (se  dit  des  cours 
d'eau);  in-Flu-eb  (tn  +  F/vo),  faire  impression  sur  une  chose; 
— >EifT, — encb;ef-Flu-eoit(0X+F/im))9  a  matière  Er-Fm-EifTE,» 
les  émanations  invisibles  qui  sortent  des  corps;  — en  ce;  lat., 
^uper-Flu-cs,  qui  coule  par-dessus  :  supejhFlu;  —  rrÉ;lat, 
Flby-mts  (=Fl«r,  forme  gunée  de  Plu)  :  Fleuv-b,  grande 
rivière;  Fluv-i-al,  relatif  aux  fleuves;  — atilb,  qui  vient  dans  les 
fleuves ,- etc.;  lat»,  ef-Fluv-i-um,  écoulement,  effusion  :  bp- 
Fluv-e.  4>Xb&-c,  gén.,  0>£&-<k,  veine,  est  d'une  formation,  ana- 
logue à  Fluv-ius  ;  nous  l'avons  dans  Phléb-o-tomib  ,  saignée.   : 
Le  parfait  de  Flu-o  est  Flu-c-si,  par  l'addition  d'un  c  devant 
le  s  de  la  terminaison  (Cfr.  stru~c-si,  de  struo);  le  supin  est  Flu- 
c-sum,  d'où  Flu-c-sos  :  Flu-x,  re-Flu-x  ;  Flu-x-ion,  concours 
d'un  liquide  dans  une  partie  du  corps,  etc.;  lat,  FLccvh» ,  v- 
fir.,  Floctt  :  Flo-t  ;  Flo-t-t-eb,  être  porté  sur  un  liquide  sans 
aller  à  fond  ;  — embnt,  mouvement  d'ondulation  ;  «— ant  ;  ^-ablé, 
se  dit  des  rivières  sur  lesquelles  le: bois  peut  flotter;  -*-agb  , 
transport  du  bois  par  eau  ;  — aison,  la  partie  du  bâtiment  qui  est 
à  fleur  d'eau;  Flu-c-tu-bux,  qui  est  agité  de  mouvements  vie* 
lents  et  contraires;  —atioh,  balancement  d'un  liquide,  défaut 
de  fixité,  de  permanence,  etc. 
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Mêmes  fermes  dans  les  langues  germaniques  ;  ail.,  Flié~ss-ew; 
suèd. ,  Fly*ta,  couler;  suéd,,  Flo-tt-<a,  radeau  :  Flo-tt-*>.  uii 
certain  nombre  de  navires  qui  vont  ensemble,  soit  pour  la 
guerre,  soit  pour  le  commerce;  — illb,  petite  flotté;  — bob,  ofc* 
vrier  qui  fait,  qui  construit  des  trains  de  bois  (suéd.,  Flotta, 
radeau). 

Fle-o  (lat.),  verser  des  larmes,  ne  nous  a  fourni  qu'un  seul 
dérivé  par  l'intermédiaire  dé  son  adj.,  Fle-bi^-is;  digne  d*étre 
pleuré,  lugubre,  triste  ;  v.  fr*,  *Floi-ble,  Foi-blb  :  Fawhl-e, 
adj.  (qui  est  à  plaindre?),  qui  manque  dé  fort»  ;  snbst*,'défaut  ; 
— cément,  —esse  ;  *—ib,  perdre  de  son  Activité.,  s'amollir,  été;; 
af-Fai-bmb,  —  issbmert.  En  ital.,  Flb-bilis  a  pris  deux  -for* 
mes  :  Fle-bilb,  déplorable,  et  FiE-voLE,/ai ble.  En  angl.  FftfrHBÎ* 
est  adjectif  ;  Foi-ble  est  substantif;  les  deux  formes  sont  tirées 
du  français.  ■.-....;,  ,    ,  .  > 

Pin  a  le  sens  de  être  liquide  dans  Plu-m-buu  (:z:Mhnr,êoiiftr 
+bhu,  être;  m  euphonique),  le  métal  malléable  pair  excellence  : 
Pixhk-b;  lat.,  Plu-m-bare  :  Plo-m-b-*b,  mettre  du  plomb, 
sceller  en  plomb,  fouler  des  terres  pour  les  raffermir,  juger  <!e 
la  position  verticale  d'un  mur  &  l'aide  d'un  plomb;  -— agb,  onc- 
tion de  plomber;  — agine  (lat.,  Plumba-«în-,  ^plnmbum*)- 
Ycvck,  sorte  de  plomb),  suhstanee,  minerai  noirâtre  dont  on  fait 
des  crayons  ;  —  ebie,  art  de  fondre  et  de  travailler  le  plomb  ; 
— ier,  ouvrier  qui  façonne  le  plomb,  etc.;  ^eub>  celui  qui  plombe 
les  marchandises;  d'a-Plo-m-b,  perpendiculairement;  aRwmb, 
situation  fixe  d'esprit  ou  de  fortune,  assurance  dans  les  manié* 
res;  en  peinture,  pondération  des  figures  (aplomb  est  un  adverbe 
devenu  substantif  comme  embonpoint,  etc.)  ;  sub-Plo-k-b,  état, 
défaut  de  ce  qui  n'est  pas  à  plomb,  a  ce  mur  est  en  surplomb;  » 
sub-Plo-m-beb,  être  hors  de  l'aplomb.    . 

L'ital.  Pio-m-babe  signifie  tomber  comme  du  plomb  :  P&o-n- 
g-er  (forme  interméd.Plombjer),  act.  et  neut., enfoncer  quelque 
chose  dans  Peau,  etc.,  s'enfoncer  entièrement  dans  Peau /avoir 
une  direction  de  haut  en  bas,  «  la  vue  plonge  dans  la  vallée  ;  » 
-— eub,  celui  qui  plonge;  —bon,  1°  l'action  de  plonger;  *•  l'oir 
seau  plongeur,  le  colymbus. 

Dans  l'ancien  haut  allemand,  le  plomb  s'appelle  Pu,  gén., 
Pmw-es;  d'où  l'adj.  Pla-o  ou  Pr.A\v-ER,  couleur  de  plomb,  livide, 
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holl. ,  BuàAf)w;  9il.r  Biau  :  Bnu ,  azuré,  livide,  plombé  ;  Bleu-ib, 
rendre  MeUi  devenir  bleu;  — JLthb,  tirant  sur  le  bleu;  -—et,  ou 
bwjtbt,  espèce  de  centaurée  qui  croît  dans  les  blés  et  dont  les 
fleurs  sont  bleues  ;  — ettb  ou  Blu-btte,  étincelle  (bleue)  ;  petit 
écrit  qui  n'est  qu'un  badinage  d'esprit.  Une  des  anciennes  formes 
de  Bleu  est  Blou,  d'où  é-Blol-ib  (-e  pour  ex),  faire  tout  voir  en 
bleu,  frapper  les  yeux  d'un  éclat  qu'ils  ne  peuvent  soutenir; 
— issant,  — issbmeat  (Cfr.  prov.,  Bkll-ug-a,  bluette,  étincelle  ; 
a-Bsll~uc-ab,  éblouir).  Plaw-bb,  anc.  h.  ail.  est  devenu  en  fran- 
çais Blaf-ab*,  couleur  de  plomb,  terne,  pâle,  et  v.  fr.,  Blav- 
aei>,  petite  monnaie  de  cuivre. 

Bla-zhb,  v,  fr.,  rendre  bleu,  flétrir,  faner  :  Bla-s-bb.  La  signi- 
fication de  ce  mot  .exige  qu'on  le  rattache  à  Blau  ,  etc.  Par  sa 
forme ,  il  se  rapporte  plutôt  à  l'angl.  Bla-ze,  flamme,  et  à  l'ail. 
Ëla-ss,  pâle.  Si  c'est  ce  dernier  qui  nous  a  fourni  Bla-z-ib,  il 
faut  admettre  que  ses  deux  «  sont  le  résultat  d'une  assimilation, 
et  qu'où  dit  Bla-ss  pour  Bla~vs;  h.  L,  Blav-us,  bleu;  v.  ital., 
Biav-o.  L'analogie  de  ces  deux  mots  avec  FtAv-us  est  purement 
fortuite,  Quant  à  la  signification  radicale  de  Plumbum  (de  Plu, 
couler,  être  liquide),  elle  est  confirmée  par  les  autres  langues  : 
âansc*»  Pich-ta,  de  la  racine  Ptelt,  broyer;  gr.,  Moàu6&k,  de  la 
racine  JUai,  amollir;  pol.,  o-Low,  de  la  racine  loi,  laver,  dé- 
layer, ete. 

II.  Pli)  nager ,  naviguer;  Plav-a,  navire.  IIXiF-w,  I1à«-*>, 
je  navigue;  nx&~t~«ç,  -«ôoç  (la  constellation  de  la  navigation)  : 
Plé-jhade  (Cfr.  page  40j;  la  Plé-i-adb  poétique,  les  sept  princi- 
paux poètes  contemporains  ;  «epi-HÀo-oç  :  pébi-Plk,  action  de  na- 
viguer autour,  relation  de  voyage  par  mer  autour  des  côtes. 

Bl.  Mu,  passer,  s'élancer;  lat.,  Plu-m-a  (-ma,  partie,  moy. 
=  f«>MK),ce  qui  chez  les  oiseaux  tient  lieu  de  poil  et  de  fourrure 
et  contribue  à  la  locomotion  aérienne  :  Plu-m-e;  — eh,  arracher 
les  plumes  d'un  oiseau/  verbe  nominal  dans  lequel  il  faut  sous* 
entendre  arracher,  comme  dans  1° peler,  arracher  le  poil  ;  2° peler, 
arracher  la  peau;  dans  d'autres  verbes  de  cette  classe,  on  sous- 
entend  faire,  prendre,  etc.  (voy.  page  36)  ;  — ée,  «  une  Plumée 
d'encre,  »  ce  qu'on  peut  prendre  d'encre  avec  une  plume  pour 
écrire  ;  —eux  (botan.),  garni  longitudinalement  de  deux  rangs 
opposés  de  poils  longs,  etc.;  —et,  dimin.,  plume  d'autruche, 
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bouquet  de  plume  que  les  militaires  portent  à  leur  ehapeaii;  jeune 
militaire  ;  dans  toutes  les  langues,  les  noms  deé  oroéràènfè,>dës 
instruments,  etc.,  finissentpar  désigner  la  personne  qui  les  porté 
(Gfr.  un  tambour, un  fifre, un  enseigne, etc.); ^-«ivisj  «Ifrodérau 
Pmi-m~£tis,  »  broder  de  la  percale,  de  la  mousseRfce- etcJaVee  du 
eoton;  —  iTir,  le  papier  original  sur  lequel  on  écrit  les  sommaires 
des  arrêts,  etc.;  —-bac,  diiqin.  masc.,  espèce  de  balai  fait  avec 
de  fortes  plumes  ;  —âge,  collect. ,  toute  la  plume  qui  est  'sti*  le 
corps  de  l'oiseau;  %4-Atst;  collectif  inusité /d'où  —  A^éMiu, 
petits  bouts  dé  plume  dont  on  se  sert  pour  etaphimèr  de£  clàvec 
cins  et  des  flèches  ;  —  ass-ieb,  marchand  qui  prépare  et  ïpxi  vend 
des  plumes  d'autruche,  etc.;  — ass-bbie; — ùlb  (bôtau.}>  ptofrtie 
du  germe  qui  est  destinée  à  former  la  tige ,  eto;  em^lu-jI-eii, 
mettre  des  plumes  ;  dé-Plikmeb,  ôter  les  plumes. 

Pdihbx,  — icis  (pour  *Plu-eœ) ,  v<  fr.  Polk:e  :  Ptf*>E,  dôft 
son  nom  à  son  agilité  (B»lu,  Mair,  s'élancer;  stft#c?rï'flisfcë, 
Blo-ch-a;  ail.,  Flo-h;  angL,  Flba  ,  l'insecte  Bautebr  par  excel- 
lence, la  puce)  ;  Puc-ebon  ,  petit  insecte  hémiptèré  qtai'  suce  lès 
feuilles  des  plantes,  nommé  ainsi  à  cause  de  l'analogie  que  pré- 
sente ssl  forme  avec  celle  d'une  puce;  é-Pu-c-eb,  Ôter  tes  puces. 
Le  gr.  f1<ruX-X«  a  la  même  origine  que  Pol-bx  ;  le  b  test  eupho- 
nique. n<yuX-X*;  :  Psyl-le  y  nom  d'une  peuplade  africain 

Pul-egium,  l'herbe  aux  puces  :  Poul-iot  (forme  interméd. 
*  Pul-egiotus).  :  '^       : 

Dans  le  sens  de  couler,  la  racine  Plu  fait,  en  allemand,  Flie- 
ss-en,  Flu-ss,  Flovtte;  dans  le  sens  de  porter y  s'élancer,  elle 
fait  FtiE-GEN,  voler;  Flu-g,  vol  ;  Flui-gel,  oife  ;  Flieh-en,  fidr; 
Flu-cet, fuite  ;  en  angL,  to  Flow,  couler;  to  Fly,  fuir;  Fli-*ht, 
vol  et  fuite.  On  trouve  encore  en  ail.  la  forme  fréquentative 
Flm  (voleter),  d'où  Fli-ttich,  aile,  et  dan.  et  holL,  Flits; 
ail.,  Flitz;  esp.,  Flech-a  :  Flèck-b,  trait  qu'on  lance,  et,  par 
métaphore,  la  partie  d'un  clocher  quh surmonte  la  tour,  etc.; 
Fléch-ieb,  faiseur  de  flèches;  n.  p.  (angL  FLETCtwat);  *kk* 
Fléch-eb,  mettre  des  flèches;  — »be,  échelle  de  cordes  des 
haubans. 

IV.  Mu,  souffler;  angL,  to  Blow;  ion.,  nXtt^jLwv  (participe 
prés.  moy.  =Plav-|-mana,  sansc),  l'organe  de  la  respiration  ; 
lat.,  Pul-mo  ,  — mon-is  ;  v.  fr.,  Poul-mon  :  Pou-mon;  s'é-Pov- 
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monn-b»,  fatiguer,  épuiser  ses  poumons  ;  Pcl-monhb,  maladie 
du  poumon;  — . iQUK,qui  est  malade  du  poumon; — aihe>  qui 
appartient  au  poumon. 

OXtu-pa,  le  côté,  le  flanc  considéré  comme  la  partie  du  corps 
qui  enveloppe  les  organes  de  la  respiration  :  Plev-bk,  la  mem- 
brane qui  tapisse  l'intérieur  de  la  poitrine;  fiXtu-pt-tic;  lat., 
Plbu-bitis  :  Plbu-bésib,  douleur  de  côté  fort  vive. 

Noua,  avons  déjà  vu  que  d'un  dialecte  à  l'autre  les  grecs  chan- 
geaient le  X  en  v;  Itau-pa  pour  nXtu-p«,  souffle,  nous  offre  un 
nouvel  exemple  de. cette  permutation  ;  de  là  £beu-paTtxrfc  :  Pneu- 
m  atiqub,  qui  concerne  l'air,  le  souffle. 

Le  lat.  Flo  est  pour  Flav-o  (=PUnr  guna  de  Plu);  de  là 
Fla-tu-s,.  souffle,  d'où  :  Fla-tu-bux  ,  venteux  ;  — osrrf,  vent; 
suf-Fl-abe  :  souf-Fwjl,  — e;  —  bub,  celui  qui  souffle,  celui  qui 
rappelle  les  paroles  de  leur  rôle  aux  acteurs  ;  sorte  de  cétaoé  ; 
— t-AGpj  l'art  ou  l'action  de  souffler  le  verre;  le  bois  qu'on  ajoute 
par  dehors  à  un  navire  pour  lui  faire  mieux  porter  la  voile  ; 
— u*b,  cavité  qui  se  trouve  dans  l'épaisseur  d'un  ouvrage  de 
fonte,  ou  de  verre  ;  —et,  instrument  servant  à  souffler  ;  coup  du 
plat  de  la  main;  — bteb,  donner  des  coups  du  plat  de  la  main  ; 
es-souf-Fl-bb,  mettre  hors  d'haleine;  —  ement;  boub-sou-Fl-bb 
(pour  boulb-souf-Fl-eb),  rendre  enflé  (se  dit  des  chairs);  —  ubb, 
enflure  (se  dit  du  visage  et  du  style)  ;  Fla-bellum,  éventail  ;  de 
là  Fla-belu-fère  {botan.)  ;  in-Fl-abe,  souffler  dans  :  bk~Fihei, 
—ubb,  grosseur,  bouffissure,  etc»;  dés-en-Fl-eb  ;  b-bn-Fl-bb, 
grossir  de  nouveau,  augmenter  de  volume  ;  — ement,  augmen- 
tation insensible  du  diamètre  d'une  colonne  depuis  la  base  jus- 
qu'au tiers  de  la  hauteur  du  fût;  lat.,  coiC-Fl-abe,  souffler 
ensemble  :  gon-Fl-eb,  rendre  enflé;  — ement,  enflure ^ be-gon- 
Fl-eb;  de-gon-Fl-eb  ;  gr. ,  ^oy/o;;  lat.,  bonch-us-|-Fl-abb  : 

*OJ*-Fl-BB  (ital.,  BON-FuBE),  —ART,  — BU*,  — EMENT. 

Fia-bell-um,  éventail,  v.  fr.,  Flatvbl,  Fla-jbl,  d'où  Fla- 
qeowb,  qui  se  dit  des  jambes  du  cheval  lorsque  la  fatigue 
tes  rend  tremblantes  (comme  un  éventail);  Fla-geol-kt,  petit 
instrument  à  vent;  Flag-obn-eb  (faire  des  rapports)  ;  flatter  bas- 
sement ;  — eijb,  flatteur  ;  v.  fr.,  Flajollbux,  rapporteur,  flatteur; 
ital^FLAU-ro,  masc.;  espvFiAu-TA,  fém.;  v.  fr.,  Flau-tb^Flaus- 
tb,  Flus-t-e  :  Flu-te  ;  1°  instrument  à  vent  ;  2°  gros  bâtiment  à 
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forme  allongée  ;  ail.,  Flœt-e  ;  angl.,  Flûte.  Flu-teau  ,  espèce  de 
flûte  grossière;  nom  d'une  plante  qu'on  appelle  aussi  plantain 
aquatique  ;  — eh  ,  jouer  de  la  flûte;  — é,  «sons  Flûtes,  »  «voix 
Flutée.  »  Le  primitif  italien  Flau-to  parait  s'être  fonpé  sous 
l'influence  du  latin  Flà-tus,  qui  a  peut  être  désigné  lui  aussi  un 
instrument  à  vent,  car  son  dérivé  Fla-tob  signifie  un  joueur  de 
flûte. 

Plu  a  fait  encore  4>Xo-{-<t> ,  bouillir,  fermenter  ;  d'où  «Mw-x-tfc 
et  <l>Xu-x-ratva,  pustule  :  Phly-c-tbne,  petite  vessie  qui  s'élève  à 
la  surface  de  la  peau  dans  certaines  maladies. 

La  racine  Plu,  souffler,  a  {Mis  en  allemand  les  formes  Fla  et 
Blà;  de  là,  anc.  h.  ail.,  Fla»sk,  bulle  d'eau, bouteille:  Flasqu-b, 
bouteille  à  poudre;  Fla-c-on,  espèce  de  bouteille;  ital.,  Fia- 
sco,  bulle  d'eau y  bouteille,  «faire  Fia-sco,»  ne  pas  réussir,  éclater 
comme  une  bulle  d'eau ,  ou  comme  une  bouteille. 

Bla-s-on  est  un  mot  germanique  comme  un  grand  nombre  de 
termes  relatifs  à  la  science  héraldique;  il  vient  de  l'allemand 
Bla-sen,  sonner  (du  cor,  etc.),  proclamer,  célébrer.  Ce  verbe 
a  eu  dans  l'origine  la  signification  de  souffler;  d'où,  par  ex- 
tension ,  celles  de  sonner,  de  proclamer,  etc.  Remarquez  que 
l'expression  de  science  héraldique  signifie  proprement  la  science 
des  hérauts  (angl.,  herald ,  héraut) ,  les  hérauts  sonnant  du  cor 
pour  proclamer  les  vainqueurs,  et  publier  les  faveurs  que  le 
roi  accordait.  Le  passage  suivant  d'Addison  vient  à  l'appui  de 
notre  opinion  : 

«  King  Edward  gave  to  tbem  Uie  coat  of  arras  which  1  am  not  herald  enough 
«  to  blazon  into  English.» 

Bla-sion,  armoirie;  — onneb,  peindre  les  armoiries,  expliquer 
les  armoiries;  blâmer,  critiquer. 

V.  Plu,  battre;  angl. ,  to  Blow.  Cette  racine  n'a  pas  ce  sens 
en  sanscrit,  mais  elle  Ta  pris  dans  toutes  les  langues  nées  du  sans- 
crit ;  nous  y  rattachons  le  lat.  Plau-do  (pour  Plav-do,  de  Ptav, 
forme  gunée);  d'où  ap-Plau-d-ir  ,  — isseub,  — issembht;  du 
supin  Plau-sum  vient  l'adj.  Plau-si-bilis  :  Plau-si-ble  ,  qu'on 
peut  approuver,  qu'on  peut  admettre  ;  —bilité;  lat. ,  Plau-s- 
tbum,  char,  charrette  :  Plou-tbb,  rouleau  qui  sert  à  briser  les 
mottes  de  terre. 
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Plaiî-d  devient  Plo-d  dans  les  composés  bx-Plo-d-o,  chasser 
en  poussant;  d'où  bx-Plo-s-ioubm  :  bx-Plo-s-ion,  l'action  d'é- 
elater;  —4P,  —  ive,  — ible,  — ibilitb  ;  iw-bx-Plo-s-ible. 

La  forme  Plo-s  produit  le  verbe  Plo-b-o  par  le  changement  si 
fréquent  en  latin  du  $  en  r.  Plo-b-abe  (se  battre  la  poitrine?)  : 
PleÏ*-b*hh,  terser  des  larmes;  Pleu-b-s,  plaintes,  larmes;  — eub, 
— buse; — HicH-E a,  faire  semblant  de  pleurer;  — nicheub;  d£- 
Plo-b-eb,  regretter;  —  ablk;  im-Plo-beb,  supplier;  é-Plo-bê, 
qui  est  tout  en  pleurs;  lat.,  ex-Plo-b-abe,  sonder,  éprouver, 
épier  :  bx-Plo-b-eb,  — ation,  — ateub.  Il  nous  paraît  évident 
que,  pour  que  Ploro  ait  pris  dans  ex-Ploro  un  sens  analogue  à 
celui  de  pr&-fentare ,  il  faut  que  son  primitif  ait  commencé  par 
signifier  tentarc.  La  formation  de  ex-Ploro  est  inexplicable  si  l'on 
n'admet  pas  que  Ploro  a  signifié  dans  l'origine  battre9  frapper. 

Le  suéd.  Blœ-t  (battu),  faible,  mou,  nous  a  donné  Ble-t  et 
Blbché;  «poire  Ble-tte»,  poire  molle,  mais  qui  n'est  pas  en* 
«dre  gâtée  ;  «  c'est  un  Ble-che  »,  c'est  un  homme  mou ,  faible  de 
caractère.  Bl£-chib,  devenir  blèche. 


BACTNE  Pamb,  aller,  se  mouvoir. 


•  est  pour  *  Pana-p,  forme  redoublée  de  *P»,  aller  ; 
te  m  est  euphonique  comme  dans  lamb-o,  cumb-o,  etc.  De  l'an- 
cienne forme  Pamp  les  Grecs  firent  M^tz-m  ,  envoyer;  de  là 
noumo,  escorte,  convoi  :  Pomp-e,  faste,  éclat;  — eux,  —buse, 
— eitsement;  — on,  houppe  de  la  coiffure  des  soldats,  orne- 
ment;— ONNEB,  orner  de  pompons,  etc.;  en  prov. ,  Bomb-a, 
pompe,  repas  splendide  :  Bomb-ancb. 

Nous  ne  voyons  pas  dans  les  langues  européennes  d'autre  mot 
que  ïlouir^  auquel  on  puisse  rattacher  Pomp-e,  machine  propre 
à  élever  de  l'eau,  d'où  —  eb,  attirer,  puiser  de  l'eau;  —  teb. 

*Pma]»,  dans  le  sens  de  se  mouvoir,  a  fourni  à  la  langue 
latine  Pamp-inus,  jeune  bourgeon  de  l'année  qui  a  des  feuilles, 
feuille  de  vigne  :  Pamp-be,  branche  de  vigne  avec  ses  feuille?, 
ornement  d'architecture;  — bb;  é-Pamp-b-eb,  ôter  les  pampres; 
Pampini-forme  fait  en  forme  de  pampre  ;  Pamp-b,  la  feuille  du 
blé ,  de  l'orge,  etc. 

*       17 
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Le  r  de  pampre  représente  un  n  latin;  le  même  changement 
a  eu  lieu  dans  diacre,  de  diaconus;  timbre,  de  tympanus. 

Pôp-ulus  ;  b.  1.,  Pop-l4rius  :  Peup-mbb,  l'arbre  aux  feuilles 
mouvantes,  le  tremble;  en  sansc.,  tchapala,  de  la  racine 
Tchap,  s'agiter,  frissonner.  On  a  essayé  d'identifier  tchapala 
à  pôpulus;  mais  nous  ne  connaissons  aucun  exemple  bien  cons- 
taté du  changement  de  tch  en  p;  nous  ne  croyons  donc  pas  pou- 
voir admettre  cette  étymologie. 

Le  Peuplier  devint  l'emblème  de  la  liberté,  à  cause  de  la  res- 
semblance de  son  nom  avec  peuple;  démocratie  et  liberté  étant 
considérés  comme  synonymes. 

La  labiale  aspirée  Pli  (=f)  est  d'un  emploi  assez  rare  en 
sanscrit  ;  Bopp  n'enregistre  guère  que  quatre  racines  où  elle 
figure  comme  lettré  initiale.  Les  dialectes  slaves,  qui  sont  ies 
idiomes  les  plus  voisins  du  sanscrit,  n'ont  cette  labiale  que  dans 
des  mots  étrangers.  Les  dialectes  germaniques,  au  contraire, 
la  préfèrent  au  p,  et  l'y  ont  substituée  dans  la  plupart  des  cas* 
En  grec  et  en  latin ,  le  ph  ou  f  est  la  labiale  la  plus  fréquente 
**  après  le  p. 

Nous  avons  vu  que  la -labiale  forte  p  s'échange  d'une  langue 
à  l'autre  avec  toutes  les  lettres  du  même  organe,  et  quelquefois 
avec  des  lettres  d'un  organe  différent.  Ainsi,  lat.,  Pandura,  ins- 
trument de  musique,  portug.,  Bandurra,  itaL,  iftmcfora;  sansc., 
aPa,  gr.,  a<t>  (dans  a<t>eai;) ,  angl.,  aF  (dans  aFter),  lat.,  aB; 
fr.,  a V (dans  aVant),  esp.,  al)  (dans  allsencia,  absence);  lat, 
proPe,  proCsimus;  sansc.,  aP,  lat.,  aQua,  v.  fr.,  âge,  etc.: 
P=B=M;  P=^=F=jB=  V^U;  P=C; P=Qu=G,  etc. Tous 
ces  changements  sont  évidents,  incontestables;  ils  présentent 
une  certitude  mathématique. 

Nous  passons  maintenant  à  la  labiale  faible  B  9  qui  suit  à  peu 
près  les  mêmes  lois  de  permutation  que  le  P  *  mais  de  plus, 
elle  se  confond  souvent  avec  le  p  dans  les  langues  dérivées,  sur- 
tout dans  le  grec,  et  dans  quelques  dialectes  germaniques,  où 
cette  tendance  subsiste  encore  aujourd'hui.  Tout  le  monde  a 
remarqué  que  certains  Allemands  prononcent  Bombe  comme 
Pompe,  Boulet  comme  Poulet,  Bière  comme  Pierre,  etc.  Les 
Grecs  et  les  Latins  ont  souvent  procédé  de  même  à  l'égard  du 
sanscrit. 
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RACINE  Badh,  Bandh,  lier, attacher. 

Le  similaire  latin  de  cette  racine  est  Pbnd-o,  — is;  prft.,  pe- 
Pend-i;  supin.,  Pen-sum  (pour  Pentt-swn). 

l*  Pend-ebe  [attacher).  Il  n'a  ce  sens  en  latin  que  dans  les 
composés.  sus-Peniherb  (sus  pour  sursvm,  en  haut)  :  sus- 
Pend-be;  sus-Peu-s-ion,  action  de  suspendre,  cessation;  — oib, 
sorte  de  bandage,  anneau  où  pend  la  balance;  en  sus-Pen-s, 
adv.,  dans  l'incertitude;  sus-Pen-s-if;  — ivb,  adj.  ;  ap-Pend-be, 
attacher  à  une  voûte,  à  un  pilier,  etc.; — ice,  sorte  de  pro- 
longement d'un  organe;  supplément  qui  se  joint  à  la  fin  d'un 
ouvrage;  ap-Pen-t-is,  toit  en  manière  d'auvent  appuyé  contre 
vine  muraille,  et  soutenu  en  avant  par   des  piliers  ou  des 
poteaux. 

Pend-ebe  nous  a  donné  enfin  :  Peud-bb,  v.  a.,  attacher;  se 
Pbnd-bb,  s'attacher  à  l'aide  d'une  corde  de  manière  que  mort 
s'ensuive.  Ainsi  la  langue  française  a  rendu  au  verbe  simple 
Pend-ebe  le  sens  propre  de  la  racine  Bandit,  qu'il  n'a  en  latin 
que  dans  le  composé  suspendere.  Pend-u,  participe  pass.  et 
subst.;  —able,  adj.,  qui  mérite  d'être  pendu; — abd,  subst., 
gibier  de  potence,  vaurien  ;  — aison,  action  d'attacher  au  gibet; 
be-Pendbe,  pendre  de  nouveau;  dé-Pend-bb,  détacher  de  la 
potence. 

Le  sens  de  Herse  retrouve  encore  dans  les  composés  modernes 
dis-Pen-s-e,  exemption;  — eb,  exempter;  indis-Pen-s-abl-e, 
—  bm  eut. 

$•  Pend-ebe  (attacher  un  objet  pour  en  connaître  le  poids), 
peser;  com-Pend-i-um  (ce  qu'on  a  pesé  ensemble),  épargne,  profit , 
abrégé;  — osus  :  — eux,  succinct;  — eose,  —eusement  ;  com- 
Pend-i-um,  n.p.,coM-PiE-GNE;coM-PEN-s-ABB,  contre-peser,  con- 
tre-balancer:  com-Pen-s-eb,  — ation,  — ateub;  bé^com-Pen-s-e, 
rémunération;  — eb,  — ateub;  en  bé-com-Pen-b-e,  en  revanche; 
lat.,  vili-Pend-ebb  (trouver  qu'une  chose  a  peu  de  poids) ,  esti- 
mer peu,  bafouer  :  vili-Pend-eb.  Ce  mot  est  d'introduction  peu 
ancienne.  abvi-Pbnd-ium,  b.  1.  (mesure  d'un  champ)  :  ab-Pbn-t 
(forme  interméd.  *  arvi-Pend-itum ,  dimin.);  de  là  — t-eb,  me-^ 
surer  par  arpent,  faire  de  grandes  enjambées;  —  t-eub,  — t-age. 
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Selon  Columelle  (liv.  V,  ch.  1),  les  Gaulois  appelaient  le  semi- 
jugerum  aripennis,  mot  qui  a  une  grande  ressemblance  avec 
arpent;  mais  il  n'en  justifie  pas  le  t  final.  Nous  nous  en  tenons 
donc  de  préférence  à  l'origine  latine,  qui  présente  un  sens  net, 
malgré  l'emploi  un  peu  forcé  de  la  racine  Fend,  dans  le  sens 
de  mesure.  Nous  croyons  même  que  ari-Pennis  n'est  que  le  la- 
tin arvi-Pendium  [m  pour  nd  par  assim.).  Ce  qui  semble  con- 
firmer cette  conjecture,  c'est  que  aripennis  n'a  aucun  sens  plau- 
sible en  celtique,  tandis  que  arvi-Pendium  présente  une  idée 
nette  et  claire,  quoique  sa  formation  soit  peut-être  barbare. 

Pondus,  — eris  (o  pour  e,  à  la  manière  grecque;  Cfir.,  U^w9 
Aoy-o;;  ^fy*,  <|«fy><; ,  etc.)  :  Poid-s  (le  n  disparaît  comme  dans 
mois  de  mensis,  moutier  de  monasterium,  très  de  trans, 
peser  depensare9  etc.)  *Pond-ér-eb,  équilibrer;  —  able,  qui  a 
un  poids  appréciable  ;  im-Pond-ér-able  ;  Pond-ér-ation,  relation 
entre  des  poids  et  des  puissances  qui  s'équilibrent  mutuelle- 
ment, le  balancement  des  masses,  l'équilibre  des  figures  (peint, 
et  sculpt.)  ;  pré-Pond-ér-ant,  qui  a  plus  de  poids  ;  — ance  ; 
em-Poi-s,  espèce  de  colle  faite  avec  de  l'amidon  et  servant  à 
empeser  le  linge. 

Un  des  fréquentatifs  de  Pend-ere  est  Pen-s-are  :  Pes-br  (Pes- 
devant  les  terminaisons  commençant  par  une  voyelle  sonore  et 
PÈs-  devant  celles  qui  commencent  par  une  voyelle  muette)  ; 
Pes-ant,  adj.;  — anteur  (subst.  abstrait)  ;  — amment;  — ée,  l'ac- 
tion de  peser;  — eur,  celui  qui  pèse;  — on,  instrument  qui  sert 
à  déterminer  des  pesanteurs  ;  re-Pe-s-er  ;  sou-Pe-s-er,  lever  un 
fardeau  à  la  main  pour  en  apprécier  le  poids  ;  em-Pe-s-er,  apprê- 
ter le  linge  avec  de  Y  empois;  —  é,  «  style  empesé,  »  a  homme 
empesé;  »  — âge,  action  d'empeser. 

De  Fadj.  Pe-s-ant  on  a  formé  le  verbe  ap-Pe-s-ant-ir,  rendre 
pesant,  d'où  — issement. 

Pen-s-are  nous  a  fourni  encore  par  métaphore  Pen-s-er,  qui 
signifie  peser  dans  son  esprit,  juger;  — ant,  — b,  — ée  (pe$ée) , 
1°  l'action  de  peser  dans  son  esprit,  l'idée  première;  2°  petite 
fleur  du  genre  de  la  violette.  Il  est  rare  qu'on  donne  des  noms 
abstraits  aux  plantes;  on  leur  donne  généralement  des  noms 
concrets;  pensée  et  souci  sont  des  exceptions.  Pens-eur  (peseur)  ; 
—if,  —  ive;  re-Pen-s-er.  L'infinitif  Pen-s-er  s'emploie  quelque- 
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fois  substantivement  dans  le  même  sens  que  pensée,  guet  a-Pbns, 
en  v.  fr.,  guet  ap-Pensé,  guet  prémédité.  A  l'occasion  de  l'éty- 
mologie  que  nous  venons  de  donner  du  verbe  penser,  nous  ferons 
observer  qu'il  n'y  a  point  de  mots  abstraits  dans  le  langage  pri- 
mitif. Tous  les  mots  auxquels  on  donne  le  nom  d'abstraits  ont 
commencé  par  désigner  un  acte  matériel,  un  objet  tangible,  une 
qualité  physique;  et  ce  n'est  qu2  par  métonymie  et  par  méta- 
phore qu'ils  ont  fini  par  prendre  une  acception  immatérielle , 
métaphysique,  abstraite.  Ainsi,  en  latin,  pax,  jus,  lex,  religio, 
fœdus,  fides,  viennent  des  racines  sanscrites  paç,  vu,  lag  ,  badh  , 
cpii  toutes  signifient  lier,  attacher.  Tous  ces  mots  dénotent  un 
lien  qui  rapproche  les  hommes  entre  eux,  une  alliance,  une 
obligation.  Remarquez  que  alliance  et  obligation  expriment  la 
même  idée,  et  contiennent,  comme  lex  et  religio,  la  racine 
latine  lig,  lier.  Quoi  de  plus  vague  que  le  verbe  placeo  dans 
Pusage  ordinaire?  Nous  avons  vu  qu'il  se  rapporte  à  placo,  apai- 
ser, rendre  uni,  rendre  plat;  en  effet, placere,  c'est  caresser  avec 
la  main,  chatouiller,  flatter;  et  flatter  lui-même  ne  signifie  pas 
autre  chose  que  lisser,  aplanir  avec  la  main  (flat=^plat,  mots 
germaniques).  Les  Latins  tirent  le  verbe  juger  [judico)  de  la 
racine  yu,  joindre,  unir;  les  Grecs  expriment  cette  idée  par  le 
verbe  xpivw,  qui  veut  dire  passer  au  tamis,  cribler;  c'est  le  cor- 
rélatif du  latin  cerno,  d'où  discernere,  discerner,  c'est-à-dire 
tamiser,  cribler  les  objets  à  l'aide  du  regard  ou  de  l'intellect. 
Putare,  que  l'on  emploie  aussi  dans  le  sens  déjuger,  signifie 
proprement  émonder  ou  écarter  tout  ce  qui  est  accessoire  et  su- 
perflu, pour  arriver  à  la  tige  ou  à  la  racine  des  choses.  Réfléchir 
veut  dire  réverbérer,  refléter;  quand  je  re fléchis,  mon  esprit  est 
une  surface  plane  et  polie  où  les  objets  se  reflètent  comme  dans 
un  miroir,  et  l'image  qu'ils  y  laissent,  je  l'appelle  réflexion.  Quand 
je  pense,  mon  esprit  n'est  plus  un  miroir,  mais  une  balance  où 
le  poids  et  la  valeur  des  objets  sont  scrupuleusement  pesés 
et  examinés.  Penser,  c'est  peser;  méditer,  c'est  mesurer;  quand 
je  médite,  mon  esprit  tient  un  mètre  avec  lequel  il  détermine 
l'espace  ou  la  quantité  de  la  matière.  Cogito  est  une  contraction 
de  cum  agito,  j'agite  avec  moi-même;  decido  signifie  couper, 
trancher  (un  nœud,  une  question);  sincerus  signifie  sans  cire, 
non  fardé;  iniquus  signifie  raboteux  ;  sceleratus ,  boiteux  ;  can~ 
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dor,  blancheur  ;  honor,  ornement;  malum,  tache,  souillure,  etc. 
3°  Pend-ere  (peser  l'argent,  suivant  l'usage  des  Romains)  pour 
payer;  supin  :  Pen-s-um,  de  là  Pen-s-ionem,  action  de  peser, 
paiement  :  Pen-si-on,  i°  ce  qu'un  État  ou  un  souverain  paie 
annuellement  à  quelqu'un,  etc.;  — onneb,  donner  une  pension; 
— onnaibe,  celui  qui  reçoit  une  pension  ;  Pbn-si-on,  2°  la  somme 
d'argent  que  l'on  donne  pour  être  logé,  nourri,  etc.,  et,  par 
métonymie,  la  maison  où  l'on  est  logé,  nourri,  etc.;  —onnaibe, 
celui  ou  celle  qui  paie  pension  ;  —  onnat,  lieu  où  logent  les  pen- 
sionnaires dans  un  collège,  établissement  où  Ton  instruit  les 
enfants;  lat.,  dis-Pen-s-are,  faire  les  fonctions  d'économe,  donner 
&  chacun  son  poids  :  dé-Pen-s-bb  ,  employer  son  argent;  de-  , 
Pen-s-e,  1°  emploi  de  l'argent;  2°  somme  dépensée;  3°  garde- 
manger,  office;  — ieb,  — ièbe,  qui  aime  à  dépenser;  — ieb, 
économe  chargé  du  soin  de  la  dépense  dans  une  communauté 
religieuse;  dé-Pen-s,  frais,  plur.  de  *dé-Pehd=dis-Peri>-icm; 
de  ce  dernier  vient  l'adj .  dis-Pend-iosus  :  dis-Pbnd-i-iux, — buse, 
coûteux  ;  — eusement  ;  dis-Pens-eb  (sens  figuré  de  dis-Pen-sabb), 
distribuer,  partager,  répartir;  — ation,  — ateub,  — atbice; 
dis-Pen-s-aibe,  1°  établissement  de  charité  où  Ton  distribue  des 
remèdes  aux  pauvres  ;  2Q  livre  qui  traite  de  la  manière  de  préparer 
les  remèdes. 

4°  Pend-bo,  — ebe, v.  neut.,  fréqu.  de  Pend-o,  — kbb  :  Pbr- 
d-bb,  v.  neut.,  être  attaché,  balancer;  — ant,  1°  participe  prés, 
(qui  pend)  ;  2°  prép.,  «  pendant  l'hiver,  »  comme  l'hiver  était 
encore  pendant,  durant  l'hiver;  3°  adv.,  ce-Pend-ant,  pendant 
cela;  4°  adj.,  «  des  joues  pendantes,  »  «  avoir  les  bras  pen- 
dants ;  »  5°  subst. ,  a  cet  homme  est  le  pendant  de  l'autre ,  »  - 
«  ce  tableau  a  besoin  d'un  pendant;  *>  Pend-ent-if,  portion  de 
voûte  sphérique  placée  entre  les  quatre  grands  arcs  qui  suppor- 
tent un  dôme,  une  coupole;  Pend-ule,  masc. ,  poids  suspendu 
de  manière  à  faire  des  oscillations  régulières;  fém.,  horloge 
réglée  par  les  oscillations  d'un  pendule  (on  sous-ent.  horloge)  ; 
Pen-deloque,  pierre  précieuse  en  forme  de  poire,  que  l'on  sus- 
pend à  des  boucles  d'oreille  ;  morceaux  de  cristal  qui  sont  atta- 
chés aux  lustres,  lambeaux  d'étoffe  qui  pendent  au  bas  des  habits 
déchirés;  lat.,  de-Pend-ebe  :  dé-Pend-be,  être  assujetti  à,  etc.; 
— ant,  — ante,  — ance,  subst.,  état  de  celui  qui  dépend  d'un 
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autre  (sens  abstrait),  chose  accessoire  (sens  concret)  ;  in-dé- 
Pend-ant,  — ante,  — ance,  — amment;  lat.,  per-Pend-icul-um, 
aplomb; — aris  :  — aire,  adj.;  — aibement,  — arité;  lat.,  pro- 
Pend-erb,  pendre  en  avant;  de  là  pro-Pen-s-ion,  inclination 
(sens  figuré);  esp.,  Pend-on,  enseigne,  bannière  :  Penn-on  (nn 
pour  nd  par  assim.),  sorte  d'étendard  à  queue  pendante,  qu'un 
chevalier  qui  avait  sous  lui  vingt  hommes  d'armes  était  en  droit 
de  porter. 

Pend-iller,  fréq.  de  Pendre  ,  être  suspendu  en  l'air  et  agité 
par  le  vent. 

Du  fréquentatif  b.  lat.  *Pend-icare  est  venu  Pen-ch-er  (Cfr. 
épan-cher  de  expandi-care ,  empé-cher  de  impedi-care,  etc.), 
incliner,  être  porté  à,  etc.;  — ant,  participe  prés.,  adj.  et  subst., 
«  le  penchant  de  la  montagne  »  (sens  propre),  «  avoir  du  pen- 
chant pour  »  (sens  figuré)  ;  — ement,  état  d'un  corps  qui  pen- 
che ;  b.  1.,  Pend-ita  :  Pen-te,  penchant,  inclinaison  d'un  terrain 
(sens  propre),  penchant,  inclination  de  .l'âme  (sens  figuré)  ;  Pbn- 
ture,  bande  de  fer  clouée  transversalement  sur  une  porte,  sur 
une  fenêtre  pour  la  soutenir  sur  le  gond;  sou-Pen-te,  ce  qui 
soutient  ou  ce  qui  est  soutenu  en  Pair,  demi-plancher,  etc., 
courroie  qui  soutient  la  boîte  d'une  voiture,  etc. 

La  langue  latine  a  tiré  plusieurs  dérivés  de  la  forme  BimUi 
(sans  n  euphonique)  ;  mais  elle  a  déplacé  l'aspiration,  comme 
cela  arrive  souvent,  même  en  sanscrit;  de  Badh  elle  a  fait 
SIumI,  qui,  en  caractères  latins,  se  rend  par  Fao  (Cfr.  ail., 
Fad-en,  fil),  car  le  f  latin  est  le  représentant  des  deux  labiales 
aspirées  sanscrites  ph  et  rh  (en  grec  ♦). 

Fad  devient  Fin  dansFiD-Es  (lien,  engagement,  sûreté)  :  Foi; 
Fid-el-is;  v.  fr.,  Fé-al,  adj.  et  subst.  :  Fid-èle,  — élément, 

— ÉL-1TÉ;  IN-FlD-ÈLB,    — ELEMENT,    ÉLITE  ;  lat.,    PER-FlD-US  : 

per-Fid-e,  sans  foi;  — ie,  manque  de  foi;  Fid-é-i-commis 
[commis  à  la  bonne  foi  de  quelqu'un),  disposition  par  laquelle 
un  testateur  charge  son  héritier  institué  de  conserver  et  de  rendre 
à  une  personne  désignée  la  totalité  ou  une  partie  des  biens  qu'il 
lui  laisse;  *Fid-ucie,  assurance,  gage,  hypothèque;  — aire, 
celui  qui  est  grevé  d'un  fidéicommis  ;  Fi-lius  pour  Fid-ius  (le 
plus  attaché,  le  plus  fidèle  (on  trouve  Fid-ius = Fi-lius  dans  les 
Douze  Tables)  :Fi-l-s;  Fi-l-i-al;  — ation,  suite  continue  de 
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générations;  af-Fi-lî-eb, —ation  ;  Fi-lihr,  4*  fémJ  d*  flls; 
2°  pvelia; — btte,  dimin.  ;  Fi-lleul,  — eulè,  dhmn.,  ^Bfen! 
qu'on  a  tenu  sur  les  fonts  de  baptême.  i-  •rr/.»-» 

Le  /  est  mouillé  dans  ./?//*  parce  que  ce  mot  vient  d'un!  primitif 
latin  où  le  /  est  suivi  d'un  i;  telle  est  l'origine  «ta  ÊtnouiJïéJen 
français.  Le  /  n'est  pas  mouillé  dans  ville,  vacille  ;tranquilie\> 
mille,  parce  qu'en  latin  il  n'y  a  point  d't  après  le  £>Cette  irèglèi 
n'est  soumise  qu'à  très-peu  d'exceptions  ;fils  en  est  «ta.  •»  nr*  ,q  '.• 

Fjd  forme  le  verbe  Fiihabe  (i  pour  a,  part.,  Ft-sop  pcbr 
Fid-sus,  — sum)  :  se  Fi-eb  ;  Fi-ant,  participe  prés.;  >-*-a*gbç  vJrûj 
— ancer,  promettre  mariage  en  présence  du  prètreçu*-jwafc; 
participe  et  subst.  masc;  — ancée,  fém.;  —awçaïlles,  promesse 
de  mariage;  lat.,  con-Fid-are,  con-Fi-br  («e),  feire  fond,  Rassurer 

SUr;  — ANT,  — ANTE,  — ANCE  J  lat.,  CON-FlD-BNT-BH,  adj*  ICÔN* 

Fid-bnt;  subst.,  dépositaire  des  pli»  secrètes  pensées;  ^jbsfte^ 
— ence,  révélation  d'un  secret,  etc.; — entier  etc.; -lat-,  mr~ 
Fid-abe  :  dé-Fi-er  (se),  être  en  garde  contre  quelqu'un  Ou>  contre 
quelque  chose,  avoir  peu  de  confiance  en  soi-même; —*a«t, 
— ante,  — ance;  mé-Fi-er  (se)  [mé  pour  mes,  de  l'ail,  mis),  ne 
pas  se  fier,  craindre  d'être  trompé;  — ant,  — awïe,  — aukje*;  ital^ 
AF-FiD-ABE,  assurer;  — ato  :  af-Fid-é,  à  qui  on  se  fie,  qui  est 
dévoué. 

Le  lat.  dif-Fid-abe  signifie  encore  provoquer,  dé-Fi-bh;  d'Où 
dé-Fi,  provocation. 

Le  d  radical  a  disparu  dans  les  dérivés  qui  sont  aussi  anciens 
que  la  langue  française;  il  s'est  maintenu  dans  les  dérivés  dont 
l'introduction  ne  date  que  de  deux  ou  trois  siècles. 

Foéd-us,  — ebis  (oe  pour  oi,  gunade  i),  lien,  ligue,  alliance. 
Cfr.  Pac-s,  paix,  de  Paç-a,  corde.  De  là  Féd-ér-al,  qui  a  rapport 
à  une  confédération;  —ation,  alliance,  union;  — ébatif;  «  la 
Suisse,  les  États-Unis  sont  des  républiques  fédératives;  »  — ébb, 
qui  fait  partie  d'une  fédération  ;  con-Féd-éb-eb  (se),  se  liguer, 
s'unir;  —ation,  ligue  entre  des  États  indépendants; — atïf. 

Dans  tous  les  mots  que  nous  venons  d'examiner,  la  racine 
Fad  a  un  sens  figuré;  dans  les  suivants,  elle  reprend  le  sens 
•  propre  de  son  modèle  sanscrit  Badh,  lier. 

Fid-es,  corde  d'instrument;  puis,  par  métonymie,  instrument 
à  cordes  ;  Fi-lum  pour  Fid-lum  :  Fi-L,brin  de  soie,  de  lin,  etc.; 
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«courant  d'eau,  le  tranchant  d'une  lame,  suite,  enchaînement  ; 
Fi-wr,  dimin.,  Ie  petit  fil;  2°  ouvrage  en  fil,  réseau;  3°  mor- 
ceau du  dos  d'un  animal,  etc.;  Fi-l-bb,  — euh,  — eusb,  — ebib, 
lieu  où  l'on  file  le  chanvre  ;  — agb,  action  et  manière  de  filer; 
— cbb,  qualité  de  ce  qui  est  filé;  —  ièbe,  morceau  d'acier  percé 
d'un  trou  ou  de  plusieurs  trous  inégaux  par  lesquels  on  fait  passer 
l'or,  l'argent,  etc.,  :  «  passer  par  la  filière,  »  subir  une  longue 
épreuve  ;  ital.,  Fi-i^anda,  lieu  on  Ton  file;  v.  fr.,  *Fi-l-and-ieb, 
celui  qui  file;  — ièbe,  celle  qui  file;  ital.,  Fi-l-a-tobe,  fileur  : 
Fr-LA-TEDB,  celui  qui  a  une  Fi-lahtcjbe  ou  établissement  où  l'on 
file  en  grand  la  soie,  etc.;  ital.,  Fi-l-aïid-ba  (ra pour  ti/a,  termin., 
dimin.)  :  Fi-l-and-b-bs,  certains  fils  blancs  et  longs  qui  volent 
en  Pair  et  qui  s'attachent  aux  herbes,  aux  habits,  etc.;  petits  vers 
qui  se  trouvent  dans  diverses  parties  du  corps  des  animaux  de 
proie;  les  fibres  de  la  viande  lorsqu'elles  sont  longues  et  coria- 
ces; — eux,  rempli  de  filandres;  ital.,  Fi-l-a-mento  :  Fi-It-a- 
kbnt,  petit  fil ,  petit  brin  ;  — ment-eux  ;  ital.,  Fi-l-accia  (-accia, 
termin.  péjor.),  fils  qui  se  détachent  d'une  étoffe  :  Fi-l-asse, 
amas  de  chanvre,  de  lin,  etc.,  destiné  à  être  filé;  ital.,  Fi-lo-so, 
adj.,  plein  de  filets  :  Fi-l-oche,  subst.,  tissu  de  fil,  filet  en 
Corde  ou  en  soie;  ital.,  Fi-lo-sella  ,  dimin.  de  Fi-loso  :  Fi-lo- 
^elle,  grosse  soie  commune,  rebut  de  soie;  ital.,  Fi-l-otib,  gros 
fil  :  Fi-l-on,  veine  métallique  ou  fossile;  ital.,  Fi-li~gban-a  : 
ï?i-li-gbawe,  ouvrage  d'orfèvrerie  en  petits  filets  à  jour  et  revêtu 
de  grains  ;  bw-Fi-l-eb,  engager  un  fil  dans  une  ouverture,  passer, 
'traverser; — ade,  longue  suite  de  chambres;  coups  de  canon 
tirés  sur  un  bâtiment  dans  le  sens  de  sa  longueur,  a  tirer  dès 
coups  d'enfilade  ;  »  ef-Fi-l-eb,  défaire  un  tissu  fil  à  fil  ;  — é,  adj ., 
mince,  léger  ;  subst.,  linge  qui  est  effilé  par  lé  bout  en  forme  de 
frange;  etc.;  m-Fi-l-sb,  ôter  le  fil,  le  cordon  ;  faihFihl-eb  (coudre 
kfavxfite),  bâtir;  pab-Fi-mb,  défaire  fil  à  fil  le  tissu  d'un  mor- 
ceau d'étoffe  ou  de  galon  ;  — âge;  tbé-Fi-l-er,  passer  du  fer  ou 
du  laiton  par  la  filière  (tré  pour  très,  de  trans,  au  delà)  ;  — eub, 
af-Fe-lhkb,  aiguiser  le  tranchant  émoussé  ou  ébréché  d'un  instru- 
ment, lui  donner  le  fil;  mob-Fi-l  (fil  mort)y  certaines  petites 
parties  d'acier  qui  restent  au  tranchant  d'un  couteau,  d'un  ra- 
soir, etc.',  lorsqu'on  les  a  passés  à  la  meule;  Fi-li-fobme,  défié 
comme  un  fil  ;  pbo-Fi-l,  la  délinéation  d'un  objet  vu  par  un  de  ses 
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côtés  ;mo-F*-l-bb,  représenter  en  profil;  %yrofiUr  une oonricbs.» 
Ficul-b,  lorfr  4e  pttffe  corde,  vient  de  Thlih:iiaa,ooiqiii»#>*» 
oe//f  de  Puli-cella;  — ibb,  dévidoir  sur  lequel  on  met  la- ficelle, 
Fh>blsb,  lier  avec  de  la  ficelle.  •    •■■■>•. 

Fi-loub,  fém.;  v.  fr,,  quenouille;  Fi-lou,  masc  <b.  L,  *#»• 
fe/w) ,  homme  fin  comme  un  fil;  fripon,  voleur  (angL,4èi!ii/49, 
dérober;  Fiteher,  voleur;  sAarp,  pointu,  fin,  shmtp^r9  fripon; 
esp.,  pie-o9  bec  ;  pic-ar,  piquer;  picaro,  fripon,  voleur,  etc.)  ;. 

Le  verbe  Fi-lou-t-eb  et  le  subst.  Fi-lou-toiib  ont  conservé 
le  /  du  primitif  *Fi-lu-tus.  Les  Polonais  ont  conservé  le  bas  latin 
Fi-lut,  dans  le  sem  de  malin,  rusé.  Fix>o-bb,  lro*tptt^>estpour 
Fi-loi>bb  ;  il  vient  directement  de  Finxnr ,  et  est  pins  moderne 
que  filouter. 

De  l'Haï.  Fi-la  vient  Fi-li,  rangée,  suite  de  choses  ou  de  per- 
sonnes; wMFml-bb,  aller  Fun  après  l'autre. 

Hi-lum  (=Fi-lum),  petite  marque  noire  qui  parait  m  bout 
d'une  fève  de  marais;  un  peu;  hi-Hi-lcm  ou  NihHtL,  pas  on 
brin,  rien  ;  m-Hi-lismr,  la  doctrine  du  néant;  a*-*ii*Hm/-sb, 
anéantir;— ation, — ateub. 

.  Fi-bba  (pour  Fid-bba)  :  Fibbb,  filament  délié  des  parties 
charnues  du  corps  des  animaux;  vive  sensibilité} -hr»,  eotn- 
posé  de  fibres;  —  inb,  substance  blanche  qui  forme  en  grande 
partie  la  fibre  musculaire. 

C'est  .par  erreur  que  nous  avons  mis  Fi~bui/»a  ap*è*  Fioo 
(page  48)  ;  sa  véritable  place  est  ici.  Fi-bul-a  -est  un  diminutif  de 
Fi-bba;  son  sais  est  chevillé,  ardillon ,-puis  boucle,  agrmft. 
Nous  l'avons  dans  iiv-Fi-bul-rb  ,  —ation  ;  et  dans  les  dérivés 
populaires,  af-Fu*bl-eb,  — embnt. 

Fi-sc-us,  corbeille  de  jonc  ou  d'osier,  vient  de  Fi-d  par  la 
suppression  .du  d.  Plus  tard,  grand  panier  où  Ton  mettait  l'ar- 
gent :  Fhbc,  trésor  du  prince  ou  de  l'État  ;Fi-sc-aus;  Fi-*c-al, 
qui  concerne  le  fisc,  a  loi»  fiscales,»  «  procureur JUcal;*  — . aut*, 
système  des  lois  relatives  au  fisc  ;  cok-Fi-squ-bb  (mettre  dans  le 
•panier  de  l'État),  adjuger  au  fisc  ;  con-Fi-soabme  ,  —ation. 

Un  des  caractères  les  plus  intéressants  de  la  langue  latine, 
c'est  que  tous  les  termes  relatifs  à  la  justice,  au  commerce,  aux 
arts,  ont  trait  à  la  vie  rustique  et  pastorale  des  premiers  habi- 
tants du  Latium.  Ainsi  le  trésor  public  est  une  corbeille  de  jojoc 
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Oint*);  l'argent ,  c'est  le  troupeau  (pecunia,  de  pe&us);  Yo~ 
TOBnde,  c'est  ce  qu'une  vache  donue  de  lait  quand  on  la  trait 
{ntUetafA*  mulçeo)  ;  la  guerre,  c'est  le  duel  {Mlum,de  duellam); 
la  victoire,  c'est  l'action  de  lier  l'ennemi  pour  le  vendre  (vincio, 
UGtyvénco,  vaincre);  calculer,  c'est  poser  de  petits  cailloux  les 
ans  après  les  antres  (eakulus,  caillou);  stipuler,  c'est  rompre 
unepôille  dont  chaque  contractant  emporte  la  moitié  (stipula, 
paflle)^  un  Barre,  c'est  la  pellicule  qui  se  trouve  entre  la  peau  et 
léserez  des  arbres  (liber);  la  balance,  ce  sont  deux  plats  de  bois 
attachée  è  un  joug  (biplan  œ)y  etc.,  etc. 

L'a  Radical  reparaît  dans  Fa-sc-is,  botte,  paquet  :  Fa-sok 
(bta*)y  use  des  pièces  honorables  de  Péou;  -«hé,  — li,  qui  est 
marqué  de  bandes;  b.  1.,  Fa-sc-bllus;  v.  fr.,  Fai-sc-bl  ;  Fai- 
8o«fEAti;lati>  Fjl-soi-colus  :  Fa-sc-i-culi,  livraison  d'un  traité 
d'histoire  naturelle,  etc*;  la  quantité  d'herbes,  de  plantes  qu'on 
peut  porter  sous  k  bras;  — è,  rassemblé  en  faisceau;  lat.,  Fa-sc- 
**ik*  cjb*rroô,  maléfice  ;  gr.,  <t>«-<jx-<mc.>  et  Ba-oxatv*>;  Jat.  ,  Fa* 
fKMft~Afti  ;  FA~soii»-Ea,  ensorceler;  —ai ion,  -*ateua;  ital., 
Fa-sc-iha,  fagot  de  branchages  :  Fa-sc-ine,  fagot  servant  à 
*XNaMer  les  fossés,  à  fortifier  les  chemins,  etc. 

Baneie  langage  populaire,  Fa*sc-is  est  devenu  Fai-x,  charge, 
fardeau  ;  at-Fai-ss-bs  (ss  pour  se  par  assim.),  faire  qu'un  objet 
s'abaisse,  «  les  pluies  affaissent  les  terres;  »  on  l'emploie  prono* 
minakisent  au  propre  et  au  figuré;  — bmknt;  abrierb-Fai-jé, 
ce  qurreaftedanak  matrice  après  la  sortie  du  fœtus;  portb-Fai-x, 
parleur  de  fardeaux.  Fa-lourdr,  gros  fagot  de  quatre  ou  cinq 
bâches  de  bois  A  brûler. 

Fad  devient  Fis  dans  Fbs~ti*,  d'une  manière  serrée,  et  dans 
hajci-Fes-tus,  serré y  pris  avec  la  main  ;  évident  :  mani-Fis^t-b, 
hb  (faire  toucher  avec  la  main) ;  —  ation. 

Fb«*is,  corde,  câble,  vient  de  la  forme  gunée  Fcjrd,  qui  a 
produit  FcBfiHUS.  Nous  avons  ce  primitif  dans  Fchn-bi,  équiper 
un  navire,  gréer  un  mât;  — ur,  nom  générique  des  cordages 
blancs  qui  servent  aux  grands  «appareils  employés  dans  les 
opérations  des  ports;  —  ambul-e,  schœnobate,  danseur  de 
corde. 

Le  participe  passif  de  MsUkM  est  Ba*-dha,  dont  la  langue  asend 
a  fait  Bash-ta  ;  c'est  d'une  forme  analogue  que  Bopp  tire  Bas- 
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tu,  ce  qui  est  Hé  ;  v.  fr.,  Bes-te  :  Bê-t-e  (Cfir.,  saasc  Paç-».= 
Peous,  de  la  racine  F»f ,  lier).  Dans  le  sens  propre,  les  dérivés 
sont  Bé-t-ail,  collect.;  plur.,  Be*-ti-aux,  l'ensemble:  des  botes 
qui  servent  à  cultiver  la  terre  ou  à  nourrir  les  hommes;  lai»* 
Bes-ti-tabids  :  Bes-t-i-aibe  ,  celui  qui  combattait,  dans  le  cirqnê 
contre  les  bétes  féroces;  ital.,  Bes-ti-ola,  dimin.  :  BsOTf-oLB» 
petite  béte  ;  Bes-ti«al,  adj.,  qui  tient  de  la  bête  ;•*•>- alité. 

Dans  le  sens  figuré ,  Bé-t-b  signifie  une  personne  staptd*; 
— embht;  — ise,  défaut  d'intelligence,  propos,  privé  de  aens; 
a-Bê-t-ib,  rendre  stupide  ;  ital. ,  Bes-ti-aocia,  mauvaise  béte? 
Bes-ti-asse  etBÉ-TA,  m.  s.  que  béte.  '**:  f  "j  ï 

La  racine  Handli  s'est  maintenue  intacte  dans  les  langues 
germaniques  ;  suéd.,  Band;  anglo-sqx.,  Baud-a,  lien  (sens  actif)» 
Band-e,  sorte  de  lien  plat  et  large  pour  envelopper  quelque  choses 
v.  fr.,  Band-el,  dimin.  :  Band-eau,  bande  qui  sert  à  ceindre  le 
front  et  la  tête  ;  —  blette,  surdimin. ,  petite  bande  avec  laquelle 
on  entoure  quelque  chose  ;  sorte  de  petite  moulure  (archit);  Ba** 
da-ge,  application  méthodique  des  bandes,  des  compresses,  etc. 
(chirurg.);  lq  bande  même;  —  agiste,  subst.,  qui  foi^  les  ban 
dages;  adj.,  qui  pose  les  bandages;  portug»,  Band-ola,  dimiiu, 
boîte  à  gargousses;  Baud-oleiro,  brigand;  v.fr.,  BAitD~o(JL-utft 
brigand  qui  vole  dans  les  montagnes  ;  portug.,  Babd-od-ei*  a  ; 
esp.,  Band-ol-eba  :  Band-oul-ièbe,  pièce  de  l'ancien  équipement 
pailitaire  formée  d'une  large  bande  de  cuir  qui  passait  de  l'é- 
paule gauche  sous  le  bras  droit;  elle  servait  aux  cavaliers  pour 
y  suspendre  leur  mousqueton  à  l'aide  d'un  crochet,  et  aux  fan- 
tassins pour  y  attacher  leur  fourniment  de  poudre  et  de  balles; 
plate-Ban  d-e,  moulure  plate  qui  a  plus  de  largeur  que  de  saillie; 
terre  qui  borde  les  compartiments  d'un  jardin  ;  Baun-b  (nn  pour 
nd  par  assim.),  grosse  toile  servant  à  couvrir  des  marchandises, 
etc.  ;  — eb,  couvrir  quelque  chose  avec  une  banne  ;  v.  fr. ,  Bans-e, 
banne  ;  de  là  Bà-che  pour  Bans-che,  augmenta  grande  pièce  de 
toile  dont  on  couvre  les  charrettes,  etc.,  etc.;  suéd.,  Band, 
cerceau;  de  là  Bann-e  (nn  pour  nd  par  assim.),  espèce  de  grand 
panier  fait  de  hranches  d'osier  ;  —eau,  —  ette,  petite  banne; 
— eton,  espèce  de  coffre  pour  conserver  le  poisson  dans  l'eau. 
Band  a  fait  encore  :  v.  fr.,  Mand-b  (m  pour  b) ,  grand  panier  : 
Mann-e  (nn  pour  w 4),  panier  d'osier  plus  long  que  large,  qui  a  une 
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aine  à  chaque  bout;  — equih,  panier  long  et  étroit  dans  lequel 
oq  apporte  des  fruits  ou  de  la  marée  au  marché. 

BiiHi  (pour  Band-s)  ,  cordages  des  navires,  h  ai  -Ban-s,  gros 
cordage*  qui  vont  en  forme  d'échelles  de  la  tête  des  mâts  au 
tord  du  navire  ou  des  hunes ,  où  ils  sont  fixés ,  et  qui  servent 
principalement  à  soutenir  les  mâts  contre  l'effort  du  roulis.  La 
syllabe  hau  représente  le  substantif  germanique  haft,  attache, 
P*$*é6,  fermoir,  d'où  le  verbe  haft-en,  tenir,  rester,  être  fixé , 
penché*  On  trouve  haft-Bànd  dans  l'islandais  avec  le  sens  de 
cfefa; angL,  BAHD-Y(lié) , perclus; Ban-cal  (pour  Banî>-d-cal). 
Bard,  pièce  d'étoffe  plus  longue  que  large  ;  de  là,  ital.,  Band- 
'ft**:.!*.  Baad-ièbb,  pavois,  étendard;  «  le  front  de  bandière 
d'un  camp,,  »  la  ligne  de3  étendards  et  des  drapeaux  à  la  tête 
tfeft  coq»  campés;. 9°  Bank-iere  (nn  pour  nd  parassim.),  dra- 
^^a;  l'enseigne  que  le  seigneur  de  fief  avait  droit  de  porter  à 
**    fçaerre,  et  sous  laquelle  se  rangeaient  ses  vassaux;  Bank- 
***-mi,  gentilhomme  qui  avait  assez  de  vassaux  pour  en  former 
*****  compagnie  et  pour  lever  bannière;  ital.,  Band-er-oia  : 
*^»1m»-oli,  espèce  de  petit  étendard  en  forme  de  guidon  que 
^^^Dimet  pour  ornement;  la  bretelle  d'un  fusil;  Band-er-kaif, 
""^^fdon  qui  sert  à  porter  une  trompette  en  bandoulière. 
^       Baud-a  (ital.),  côté,  endroit;  dan.,  Band-e ;  ail.,  Bann,  limite, 
^"NmtfèrB  :"Bam,  «mettre  au  bon  de  l'empire,»  envoyer  à  la 
^^^ontière;  Ba«n-ib  (ail.,  Bann-en;  anglo-sax.,  Bann-a;  nn  pour 
f  parassim.);  Bannissement;  for-Ban  (b.  1.,  foris-Bannus, 
mhon  les  bans  de  l'État),  autrefois  exilé,  aujourd'hui  corsaire, 
ai  exerce  la  piraterie  sans  commission  d'aucun  prince  ;  au 
é,  plagiaire,  «  un  forban  littéraire;  »  ital. ,  Band-ire,  ban- 
"^itr,-  Band-ito,  banni  :  Band-it;  v.  fr.,  Band-on,  expulsion, 
«il;  aBahi>-on,  adv.,  en  exil  ;  de  là  a-Band-on,  subst.,  délais- 
sement;— onn-er,  délaisser. 

Ban  prit  ensuite  le  sens  restreint  de  juridiction  ;  de  là  Ban- 
lieue, juridiction  d'une  lieue  (b.  1. ,  Ban-lauca;  ail.,  Bann- 
xeile)  ;  aujourd'hui  ce  mot  désigne  une  étendue  indéterminée 
de  pays  dépendant  d'une  ville.  Ban-al,  qui  appartient  à  tout  un 
ban,  à  toute  une  juridiction,  «  four  banal,  »  «  moulin  banal  ;  » 
puis,  par  extension,  il  signifie  vulgaire,  trivial,  «louanges  bana- 
les t  »  «prétexte  banal;*  Ban-al i té,  droit  qu'avait  un  seigneitt 
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d'obliger  ses  vassaux  de  moudre  à  son  motdm ,  de  cuire  à  son 
four,  etc.;  trivialité*  Baux,  anc.  h.  ail.,  pays  (Cfr*  proafcaftfe,  de 
viucio,  lier,  attacher)  ;  de  là  bba-Bant  (le  payt  des  taras?) 

Bando,  ital.,  défense  de  faire  une  chose,  édit,  loi,  6m.  coirnur 
BBabd-o,  masc,  ee  qui  est  contraire  aux  lois,  aux  bans  : 
coNTBB-BAKo-e,fém.,  importation  clandestine  de  marchandise* 
prohibées; — ibb.  '  •> ■■«* 

Band-o,  ital.;  Bann-um  ou  Bann-us,  b.  1.,  défense  de  faire 
une  chose  (ail. ,  Bann  ,  excommunication)  ;  puis,  par  extensào», 
publication,  proclamation  :  Ban;  «  ban  de  mariage,  rpubtieaftîfei 
qui  se  fait  à  l'église  pour  avertir  qu'il  y  a  promesse  de  mariage 
entre  deux  personnes  ;  Bah,  convocation  que  le  prince  faisait  de 
la  noblesse  pour  le  servir  à  la  guerre  ;  «  le  ban  elVwmèr^bcm^ » 
la  première  et  la  seconde  classe  de  citoyens  capables  de  porter 
les  armes  ;  Bah  de  vendange,  Ban  de  fawhaison,  publication 
du  jour  où  la  vendange ,  où  la  fauchaison  s'ouvriront  ;  Baw^vih, 
publication  du  jour  où  les  particuliers  pouvaient  tendre  leur  vin 
nouveau  ;  droit  qu'avait  un  seigneur  de  vendre  le  vin  de  son  cru. 

Bond,  angh,  lien,  nœud,  attache;  Boni>-b,  pièce  de  bois  qui 
sert  à  retenir  l'eau  d'un  étang,  tampon  de  bob  qui  sert  à  boucher 
le  trou  d'un  tonneau,  et,  par  métonymie,  ce  trou  lui-même  ;  tm- 
Bond-bb,  ôter  la  bonde;  Bond-on,  morceau  de  bois  court  et 
cylindrique  avec  lequel  on  bouche  le  trou  d'un  tonneau; — on- 
nbb,  boucher;  dé-Boniw)nner,  ôter  le  bondon;  Bondt-bs,  rem- 
plir un  bâtiment  autant  qu'il  est  possible  ;  v.  fr.,  Bonb-eb,  lier, 
attacher;  a-Bonn-eb  (attacher),  engager;  *VBonn~bb  à  un  jour- 
nal; A-BONN~EMBNT  ,  en  V.  fr.  A-BOOBH-EMBNT ,  Convention,  OtC. 

Bonn-bt  est  pour  Bond-et,  dimin.  (nn  pour  nd  par  assim.), 
coiffure  d'étoffe,  de  peau,  de  tricot,  etc.;  — btieb,  marchand  de 
bonnets;  — ktièbe,  —  btebie;  — bteb,  rendre  des  respects  et  des 
devoirs  assidus  à  des  personnes  dont  on  a  besoin  :  «  ces  Messieurs 
veulent  être  bonnetés;  »  — btade,  coup  de  bonnet;  Bonn-btte, 
1°  petites  voiles  qu'on  ajoute  aux  grandes  lorsqu'on  veut  offrir 
plus  de  surface  à  l'impulsion  du  vent;  v  ouvrage  de  fortification 
composé  de  deux  faces  qui  forment  un  angle  saillant  avec  parapet 
et  palissade  au  devant. 

Bound,  angl.,  limite;  b.  L,  Bonb-a  (nn  pour  nd  par  assim.)  ; 
Bobn-a  :  Bobn-b  (rit  pour  nn  par  dissim.) ,  pierre,  arbre,  etc., 
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servant  de  limite,  de  frontière,  etc.;  —eh,  limiter,  modérer; 
À-ffo*tiHsa,  maître  de»  bornes  à  un  terrain;  — biceht;  Bobk- 
ouwr>  placer  des  jalons  pour  tracer  la  ligne  des  fondations  d'an 
mur  ou  cette  d'une  rangée  d'arbres  qu'on  veut  planter  ;  Boion-i, 
v.  fr,T  borné;. de  là  Bobgn-b,  qui  n'a  qu'un  oeil;  é-Bobgk-sb, 
«nuire  Jbofgoe  ;  Bob»-oy-eb,  regarder  d'un  oeil  en  fermant  l'autre 
pour  mieux  connaître  si  un  alignement  est  bien  droit,  si  une 
sariboe  est* bien  plane.  Borgne  est  pour  Borgne,  comme  aveugle 
pour  aveuglé  (aboculatus).  Ce  sont  des  participes  passés  ayant 
changé  leur  terminaison  caractéristique  é  en  e. 

BoDHD,angL, devient  verbe  dans  le  sens  de  sauter  par-dessus  les 
lmûtedaiesbonaes;  Bom>,iaut,— ir,  — issembnt;  BB-Botw-iB.Les 
langues  néo^atines  ont  tiré  plusieurs  verbes  exprimant  un  mou- 
wmspt,  de  substantifs  exprimant  un  point  donné  dans  l'espace, 
autolimite;. ainsi,  de  marth-e  (frontière)  on  a  fait  le  verbe  mar- 
csfrer^ée  boug-e^  on  a  fait  boug-er;  de  mont,  monter;  de  repaire, 
«agi.,  to  repair ,  se  rendre  en  un  lieu;  ital.,  balsa,  rocher,  bal- 
jo»^  sauter, etc.;  bb-Bomd~i,  adj.,  arrondi. 

Buroareça  encore  le  sens  de  ployer:  all^B^ND-iGEN,  domp- 
tar;angi.,  to  Beim,  courber  r  Band-bb  (transitif),  tendre  avec 
effort1;  a  bander  un  ressort,  un  arc;  bander  son  esprit;  les  bour- 
geois se  sont  bandés  contre  les  magistrats , »  (intransit.),  être 
tendu;  «cette  corde  bande  trop;»  bé-Baj»d-br,  détendre;  «dé- 
bander un  arc;  se  débander  l'esprit.  » 

Baitd,  dans  le  sens  passif,  désigne  ce  qui  est  lié  ensemble, 
réunion,  troupe  :  Baitd-b,  a  faire  bande  à  part  ;  »  se  dé-Band-bb, 
se  séparer  oonfasément;  a  la  bb-Baiiihadb,  confusément  et  sans 
ordre.  En  suéd.,  Band,  l9  lien ,  attache;  2»  troupe,  compagnie. 
La  participe  sanscrit  Bai>hdha,  lié,  a  fourni  un  grand  nombre 
de  substantifs  passifs  aux  langues  germaniques;  isl.,  Bat»; 
angl>sax.,  Bat;  d'où,  ital.,  Batt-o,!  espèce  de  barque  qui  va  à 
rames;  Bativello,  dimin.;  v.  fr.,  Bat-el  :  Bat-bac;  — bl-ibb, 
— *«L*iàBB;  — el^et,  surdimin.  de  bateau;  — el-bb,  la  charge 
d'un  bateau;  — el-agb,  allée  et  venue  de  bateaux  chargeant  ou 
déchargeant  des  marchandises  ;  holl.,  Boor;  angl.,  Bojlt, bateau; 
angl.,  packbt-Boat  :  paque-Bot;  angl.,  fiy43oat  [flyy  fuir, 
voler)  :  pli-Bot,  sorte  d'embarcation  légère  ;  ital.,  Bott-b,  ton- 
Bott-b,  chaussure  de  cuir  large  et  montante  ;  — bb,  mettfc 
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des  botles;  —  im,  faiseur  de  bottes;  Di-BeTMÉi;  Bo*f"f fctry 
petite  botte;  ital.;  im-Bott-v (botte,  tonneau), fetraâorlfthrtW^ 
im-Bott-ibe,  rembourrer  :  bm-Bout-w,  revêtir  de  fttmb'^àd 
corniche  ou  tout  autre  ornement  de  bois  pour  le  pré&nër&iê 
pourriture;  ail.,  Butt-e,  Bott-ich,  cuve;  b;  i.f  B*ri4i-W^ 
dimin,;  ital.,  Bott-iglia  :  Bout-bill-e  ;  4°  flacon;  bftwj: 3*4*01* 
d'eau;  3°  tonneau  qui  sert  de  latrines  dai*  tesJiUvimyiB&tf** 
illibb,  échanson,  sommelier,  en  angl.,  BdMiB^bolï/j ***>)* 
espèce  de  broc  qui  sert  à  mettre  le  vin  des  soldats*  Bi#*irjatff/ 
Beut-e;  angl.,  Boot-y;  suéd!,  Byt-b;  ital.;  Bort-ii4o;  lttsi*nK>P 
Bot-in,  ce  qu'on  prend  sur  les  ennemis.    -  ■'  '  ■    >«<iiik.  »l»  *-.î.<-»^ 

Tous  ces  mots  ont  signifié  dans  l'origine  un  esftetaWag**le 
planches  (Cfr.  bat-eau),  un  contenant  quelconque,  u»  w^tmé 
poche;  puis,  par  métonymie,  ce  qui  est  content»/^  qtrf-'Ort 
possédé,  etc.  Ce  double  sens  s'est  maintenu  dass  Rtal,  Bwri^V 
1°  bassin,  réservoir; 2°  &wtf»,  et  dans  l'esp.'Bor^*!?  fttftffcW 
guêtre  ;  î°  butin.  ^  :  M-Mi,?wî>»it 

Nous  avons  vu  plus  haut  le  mot  FU-BcsTnBB*,^»  vient  de 
l'ail.  fbei-Beut-eb,  corsaire  libre- (ïtev->ittytaiwwP'>à&)Mtûfc>X 
.  Bad-dha,  /M,  a  fait  encore,  anc.  Il  <aU;,  Beat-o;  fldè&imy 
javelle  :  Bott-e;  *Bott-bllb  (angl.,  BorMJi)y<linrinv'  de-  i*ttë$ 
de  là  Bott-el-eb,  lier  en  "bottelles  ou  en  fo#^;  ^u«v«êhri 
qui  fait  des  bottes  de  foin,  de  paille,  etc.;  ~a&è-.  --:         ■.  "■"'** 

Bos ,  holl.,  paquet ,  réunion  d'objets  liés  ensemble  BtotihBti* 
ramasser  en  faisceau.  De  là  Boss-es,  certains  cordages  courts: 
qui  servent  à  tenir  tendu  un  câble,  un  grelin,  etc.;  bm-Boss-bb , 
amarrer  un  vaisseau  de  l'avant  et  de  l'arrière  avec  des  bosses 
pour  le  fixer  contre  le  vent  ou  le  courant;  — âge1,  action  d'ém» 
bosser.  Cfr.,  esp. ,  Boz-o,  licou;  em-Boz-ab,  museler;  Bos-as, 
cordages.  •    t  ■ 

Bot-ulus,  Bot-ellus  (dans  Martial),  sorte  de  saucisse  ;  v.  fr., 
Bod-el  ;  Bo-el;  Boi-el  :  Boy-au,  intestin  ;  tuyau  de  cuir;  tram 
chée  faite  pour  assiéger  une  place  ;  Boy-au d-teb,  celui  qui  pré- 
pare des  cordes  à  boyau  ;  — erie  ;  v.  fr.,  Boud-aine  :  Bed-ainb, 
panse,  gros  ventre  ;  Beo-on  ,  sorte  de  tambour,  homme  gros  et 
gras  ;  Boud-in  ,  boyau  de  porc  rempli  de  sang  ;  le  gros  cordon 
de  la  base  d'une  colonne.  Dans  les  langues  celtiques,  on  trouve 
Piitog  avec  le  sens  de  boyau.  Pudd-ifg,  angl.,  boudin  ou  sorte 
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de  fl^te j  Potw-WKK  Poud-ingup,  concrétion  formée  d'un  mé- 
lange  4£|>eti4s  cailloux  »  etc.  Bot-ul-us  est  le  dimin.  de  l'intrôté 
Box-us,  qui  est  identique  à  l'angl.  Bod-y,  corps,  sansc.,  Bakdh-à 
BDf.^BèBWHWQ,  etp^  tripes  :  Aifû»oinLL*(pour  Baivd-khjîlle)  \ 
boyau  drf^c  fard. 

i&ous  avons  déjà  vu  que  la  forme  zend  du  participe  passif  dé 
<29tt60taPt&*  *dtrBâ*B**i}  cette  forme  est  restée  dans  tes  langues 
^^rwûftiques,  auxquelles  elle  a  fourni  un  grand  nombre  de  dérk- 
*é*W  P*a^;(kU.  (oe  qui  est  lié  ou  ce  qui  lie),  écorce  intérieure 
des^wrbrçs*  M**  Bas-to;  v.  fr.,  Bas-t  :  Ba-t,  selle  pour  les 
bêtes  de  somme  ;  Bà-t-eb,  mettre  un  bât  ;  dé~Bâ-tul. 

ft^i,  alt>  signifie  encore  filasse  ;  suéd.,  Bama,  attacher  aveé 
<fe  |?écottce  darbre;  ital.,  Bas-tibe,  mettre  ensemble;  esp. , 
Jjk^in,pripQr€r,  Aiqposm  v.  fr.,  Bas-tii  :  BÀ-t-ir,  assembler 
l&dfcfttfes  parties  d'un  vêtement  et  les  coudre  à  grands  points; 
^rKWger;  construire;  BÂVrtssx,  maçonnerie  d'un  édifice,  ewts* 
truction;  Bà-ti-ment,  édifice,  maison,  navire.  fts-Bi-tuà,  M* 
«xnistnlire,  fi*rBA*nB,  découdre,  Ras-tabb,  ital. ,  remplir,  suffire , 
JU*rf**£  H*»*-*  f  'suffit!  ussêa  f  — aht,  qui  suffit;  ital.,  Bas-ti- 
oj* j4ftAdHr>^)»y  ouvrage,  fortification  qui  fait  partie  de  Pen- 
<»iû(te4u  corps  d'une  place;  ~~onnbr;  Bas-tiûe  (participe  pas*. 
«ta;B*s^iji)^  tntisofc  de  campagne  en  Provence;  Bas-tili^e, 
«iimin.,  construction  qu'on  élevait,  soit  pour  fortifier  une  place, 
moto  pote  l'atoteget;  château  fort  flanqué  de  plusieurs  tours  ràp- 
prothées^B,  qui  a  des  créneaux  renvetâés  (blas.)  ;  bh^Bab^ 
^ijat**,  .~^bkxnt\  Baske*bke«  litière  ou  char  attelé  de  bœufs  en 
WBf^cbot  d'anciens  peuples  du  Nord  et  sous  nos  rois  de  la  pire- 
nuàn  race;  italvr  Bas-tisoa  :  Bas-tingu-b  (fém.),  toile  mate- 
lassée dont  on  fce  servait  autrefois  pour  Bas-tingueb  ou  faire  un 
QBas-tiii6~a&h,  espèce  de  retranchement  qu'on  forme  autour  du 
pOnt  iupéîieur  d'un  vaisseau  avec  lès  hamacs  de  l'équipage  pour 
se  garantir  de  la  mousqueterie  de  l'ennemi.  Bas-ts-inouê  paraît 
identique  à  Bas-tingue;  il  a  signifié  d'abord  une  cahute,  une 
guinguette,  puis,  par  métonymie,  un  bal  de  guinguette;  le  r  est 
épenthétique.  Bà-t-abd,  Ba-t-abd-bau,  dimin» >  espèce  de  digue 
faite  de  pieux,  d'aïs  et  de  terre  pour  détourner  un  cours  d'eau. 
Ra*4«6hb,  ital.,  branche  d'arbre,  gourdin;  V.  fi\,  Bà$-tk)n  : 
Bi-r-ojï.,  — ohhir,  donner  des  coups  de  bâton;  —«wirtute* 
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le  dépositaire  du  bâton  d'une  confrérie,  etc.;  ^ohubt,  petit 
bâton;  — oniste,  celui  qui  sait  habilement  m  servir  du  bâton*; 
itah,  Bas-tonà-ta,  collect.  :  Bas-tonn-ade.  .-.•:■:>  ' 

Le  v.  fr.  Bas-t  ou  Bas-tb  désignait  par  métaphore  une  proeti* 
tuée.  Cfr.  lat.,  cortex  et  scortum  ;  v.  fr.,  bagage  et  bmgmsse;  alL, 
balg,peau  et  meretrix;  suéd.,  strump,  chausse;  angl.,  stpuw* 
pet,  meretrix.  On  disait  indifféremment  fUs  d&  Bas-t  ou  Ra*t- 
abd  ;  aujourd'hui  BI-t-ahd,  — abde,  — abdise;  — -Aaiutaft>  plant 
d'arbres  greffés  qu'on  élève  t dans  des  pépinières  pour  les  trans- 
planter ensuite  dans  les  jardins  ;  a-Ba-t-abd-ib,  <•— leauuftT. 

Du  celtique  Beith  les  Latins  firent  Bet-ulla,  diraia.  ;  dé  le 
le  v.  fr»  *Bed-oul-e;  *Be-oul-e;  *B-oui/-b;  B-ouirU*  surdtoun.  : 
B-oul-eau*  arbre  originaire  de  la  Gaule,  selon  Pline' L'ancien 
{  n  Betulla...  gallica  haec  arbor,  mirabili  candore  atqueienuitate, 
terribilis  magistratuum  virgis.  Eadem  circulis  fiexilis.  Hem  cor* 
bium  costis.  *>  Liv.  XVI,  chap.  xxx.)  Il  est  remarquable  que  la 
mot  français  vienne  de  la  forme  latine  et  non  pas  de  la  forme 
celtique,  comme  le  prouve  la  terminaison  oui;  lai.,  ulU  Ainsi 
la  langue  nationale  était  si  complètement  éteinte  dans  le*;  Génies 
quand  se  lorma  le  français,  qu'il  tira  la  plupart  de  ses  motKîelti- 
ques,  non  pas  directement  du  gaulois,mais  indàreetement  du  latin* 

Beith  a  dû  signifier  liant,  souple,  étymologie  justifiée  par  les 
divers  usages  domestiques  de  l'écorce  et  des  branchée  du  bouleau* 

La  langue  grecque  n'a  tiré  qu'un  trèa-petit  nombre  de  mots 
de  la  racine  BaïuUi,  lier;  un  des  plus  remarquables  est  Hat? 
ip6t,alUé,  beaurpère,  beau-frère,  etc.,  de  Ban bh-u, allié,  parent. 

La  langue  persane  a  tiré  une  foule  de  mots  de  cette  racme;eûtre 
autres  Dil-Band,  adj,,  qui  lie,  qui  charme,  qui  dérobe  les  coeurs 
(d*V,,cœur);  dul-Band,  subst.,  le  linge  qui  forme  la  partie 
supérieure  de  la  coiffure  des  Orientaux  ;  ital.,  tub-Baht-b  :  tob- 
Ban;  ital.,  tuli*Pan-o  :  tuli-P-e,  fleur  printanière  de  la  famille  des 
liliacées  ;  — ieb  ,  grand  arbre  dont  la  fleur  ressemble  aux  tulipes. 


RACINE  Badh,  Bandh,  frapper,  souffrir,  tourmenter. 

De  là  Ilaax-w  (<xx  représente  le  dh  sanscrit)  ;  aor.  ÏI,  *{-IIovt-« 
(IIovO=Ban*h) ,  être  tourmenté,  souffrir;  Mû-oç,  souffrance; 
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mouvement  que.  l'orateur  excite  dans  l'âme  des  auditeurs  ;  cha- 
léUP  factice  :  Path-os;  Path-étique,  qui  émeiit  lés  passions; 
Path-o-logie,  partie  de  la  médecine  qui  traite  de  la  nature  des 
causes  et  des  symptômes  des  maladies  ;  <ru{i-IIaô-si«,  compassion  : 
«vm-Path^ik>  — iqoe,  — iseb;  dvrt-IIàô-tta,  répugnance  :  anti- 
Path^e,  — ïqub;  a-IIdiô-etot >  calme,  indifférence:  a-Patbhè; 
-*-«#*;  &kr-Ifcc6-sut,  grande  souffrance  :  dys-Path-ie;  6aow-n<f8- 
€&,  rêê&mèkmïe  ou  conformité  d'affections  .*  homcbô-Path-ie, 
^yatème  thérapeutique  inventé  par  Hahnemann  ;  — iquè. 

•DM**',  souffrance 9  deuil;  vïi-ÏIc*Mç,  qui  n'a  pas  de  chagrin, 
<|ui  Ole  le  chagrin;  opium  :  né-Pbnth-ès,  plante  de  Madagascar. 

Pàtmor  vient  du  passif  sanscrit  Badh-yè  ;  ital.,  Pat-ire  :  Pât-ib 
<la  voyelle  radicale  est  brève  en  italien  et  longue  en  français); 
StahyCOi^PAT-iBR  :com-Pat-ib,  avoir  pitié,  s'accorder;  — ible, 
*jtii  peut  ^associer;  —ibilité;  in-com-Pat-i-ble,  -*-ibilité; 
lat^PAM-Btii^uM,  gibet,  potence  :  Pat-i-bul-aibe,  adj.,  propre 
^ittrgfl)€ft;  lai.>:PAT-i-ENS, -rsBNTis;  participe  prés,  endurant: 

*Att*MWI*,  — **NTB,  — «NTRB,  t-BNCB;  IM-PaT-I-ENT  ,  — EPÏT-K, 
-~-*«T-tfI*y  —  BftT-ANT,  etc. 

<-%Mf-MN  est  le  participe  pass.  de  Patviob  ;  de  là  Pas-s-i-on-em  : 
Siftft-4-oft,  -4*  souftancefthéol.);  2°  mouvement  de  l'âme,  affec- 
Htfn :we^  ^tc<;>-OKTfEB,  animer,  rendre  ardent,  etc.;  com-Pas- 
m*w*j  syraftathi^  pitié, 

:  ;  Ris-&-iY-a?s  î  Pas-s-if,  adj .,  qui  souffre  l'action  ;  inerte  ;  subst ., 
la4otalfté  des  «lottes;  •— iv-e,  — iv-ement; — ible,  qui  est  capable 
^FéfttMvôMie^  sensations  ;  qui  doit  subir  (une  peine)  ;  — ibiuté  ; 
w^PaM-ible,  —  IBILITÉ. 

*  Nous  avons  rapporté  au  verbe  Pand-o  (page  68)  le  participe 
J*ù&-sus,  dans  l'expression  Passi  racemi,  raisins  secs,  Passes; 
les  lexicographes  le  rapportent  à  Patior% 

Bat-u-ebe  vient  de  Badh  dans  sa  signification  primitive  de 
jfràpper;  ital.,  Bat-t-ebe  (deux  t  pour  tu  par  assim.)  :  Bat-t-re, 
frapper,  vaincre,  explorer;  — art,  participe  prés.,  adj.  et  subst. 
II  est  adj.  dans  «  porte  battante,  pluie  battante,  tambour  bat- 
tant. »  Il  est  subst.  dans  le  sens  de  :  1°  espèce  de  marteau  qui 
frappe  te*  l'intérieur  d'une  chose  ;  2°  chaque  partie  d'une  porte 
qui  s'ouvre  en  deux  ;  — u,  participe  pass.;  — ue,  l'action  d'ex- 
plorer un  bois  pour  faire  sortir  les  bêtes;  — eub,  celui  qui  bat, 


\ 


148  PREMIÈRE  PAftTlB.  —  LftBMLBS.    '    : 

celui  qui  fait  la  battue;  a  batteur  en  grange;  batteur  d'or  ;  bat- 
teur de  pavé  (fainéant) ,  »  etc.;  — oib,  espèce  de  palette  dont  àri 
9e  sert  pour  jouer  à  la  courte  paume  ou  pour  battre  te  Hrtge  j 
— uhe,  espèce  de  dorure  ;  —âge,  action  de  battre  le  blé  ;  -*■««**,' 
action  de  battre;  battement  de  mains,  d'ailes,  de  cœur,  éù 
pouls,  etc.;  mouvement  en  l'air  que  Ton  fait  d'une  jambe  (terme 
de  danse);  —  eeie,  4°  querelle  où  il  y  a  des  coups  donnéâ;  ST  m 
ouvrage  où  Ton  place  des  pièces  de  canon;  S9  cee  pièces  de 
canon  elles-mêmes;  4°  pièce  d'acier  qui  couvre  le  basskuA  des 
armes  à  feu  portatives;  5°  manière  déjouer  sur  te  guitare;  <|ui 
consiste  à  battre  les  cordes  avec  les  doigts  ta  lieu  de  les  pince*? 
Hal.,  Batt-aglia  :  Bat-ailihb,  combat  général  de  deux  armées; 
— aill-er  (v.  fr.,  livrer  bataille),  contester,  diqpwtm  àvet  thsh 
leur;  — aill-bub,  qui  aime  à  disputer;  ~AiLix*r,  troupe  (fn*- 
fanterie  composée  de  plusieurs  compagnies,  etc.;  Batths,  f  *  pla- 
teau de  bois  fixé  obliquement  à  l'extrémité  d'un  long  mattdie  et 
dont  on  se  sert  pour  battre  la  terre  ;  Battvbllbmewt,  ttoubfe 
rang  de  tuiles  qui  termine  un  toit  par  en  bas  et  par  où  le  toit 
s'égoutte;  en  angl.,  Batt-le-ment,  créneau;  Bat**b,  &  te  sabre 
de  bois  dont  se  sert  Arlequin;  de  là  ^Bat-bi^b,  petite' Mie  ; 
— bl-elh,  — buse,  celui  ou  celle  qui  fait  des  tours  de  pesee- 
passe,  etc.;  — <elage,  métier  ou  tour  de  bateleur;  Bam«*o£h», 
s'amuser  à  la  manière  des  enfants  ;  —euh,  — AèE.  Bat,  queue 
de  poisson  ;  l'organe  avec  lequel  le  poisson  bat  l'élément  liquide, 
ffr.  cau-da,  de  cûdo,  battre,  frapper,  a-Bat-t-hb,  mettre  k  bas; 
assommer;  affaiblir;  —eue,  celui  qui  abat;  —  on,  bâtiment  où 
l'on  tue  les  bestiaux  ;  —  ubes,  foulures  qu'un  cerf  laisse  dans  les 
broussailles  où  il  a  passé;  —  bmbnt,  affaiblissement.  a-Baws, 
amas  de  choses  abattues.  a-Bat-vent,  assemblage  de  petits 
auvents;  a-Bat-joub,  sorte  de  fenêtre  en  forme  de  trémie; 
a-Bat-voix,  le  dessus  d'une  chaire  à  prêcher.  Ces  trois  composés 
dérivent  de  la  3e  personne  du  présent  de  l'indicatif  du  verbe 
abattre  ;  on  sous-entend  un  instrument  qui.  Les  composés  perte* 
voix>porte-elef9  passe-port,  chasse-marée,  garde-côte,  renferment 
pareillement  un  verbe  à  la  3e  pers,  du  prés,  de  Findic  b-ta-Bax- 
t-ie,  rabaisser,  faire  descendre;  b-a-Bat,  partie  de  l'habillement 
des  ecclésiastiques  qui  descend  sur  la  poitrine;  db-Bat-t-rb, 
discuter, examiner;  dé-Bat, discussion, différend;  com-Bat-t-be, 
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^■qtter,  repousser,  etc.;  -~ant;  com-Bat,  action  de  se  battre; 
><Baj-t-bi  (s'),  se  réjouir,  s'amuser;  é-Bat,  divertissement; 
im-Bat-be,  couvrir  une  roue  avec  des  bandes  de  fer;  — aob> 
action  de  les  appliquer.  coub-Bat-u  parait  être  pour  courbe- 
Battu  ;  il  se  dit  d'un  cheval  qui  n'a  pas  le  mouvement  de  ses 
jambes  pour  avoir  été  morfondu  après  un  trop  long  travail, 
ou  d'une  personne  qui  éprouve  un  engourdissement  dans  les 
membres  par  suite  de  quelque  transpiration  rentrée  :  — cibe. 

Les  langues  germaniques  ont  conservé  cette  racine  sous  les 
forme»  Bot,  Bot  ;  anc.  h.  ail.,  Bôz-en  ;  holl.,  Bot-s;  ital.,  Bott-a, 
coup  iBoTv-m,  coup  que  Ton  porte  avec  un  fleuret  ou  avec  une 
épée* 

Bt)T^BB,  frapper  au  but  ;  tendre  à  une  fin  ;  a  je  me  bute  à  cela;  » 
m.  ils  se  sont  butés  l'un  contre  l'autre  »  (angl.,  to  Butt,  heurter)  ; 
ôtfr, coup;  «jouer  but  kbut  ;  t>  jouer  coup  pour  coup,  sans  aucun 
avantage  de  part  ni  d'autre  ;  But,  point  où  l'on  vise  (Cfr.  angL, 
feerr,  botte  et  but)  ;  ital.,  di  Bott-o;  esp.,  de  Bot-e,  tout  d'un 
«coup*  inopinément  ;  «  tirer  de  But  en  blanc  »  (toucher  au  blanc 
«du  premier  coup);  tirer  en  droite  ligne, sans  que  le  projectile 
parcoure  une  ligne  courbe  ni  fasse  des  ricochets.  Dans  cette 
locution,  d»  But  est  adverbe;  il  est  synonyme  de  l'esp.  de  Bot-e; 
4>Umc  exprime  le  point  où  l'on  vise  ;  esp.,  blanco,  le  but.  dé-But, 
le  premier  coup  à  certains  jeux,  comme  au  billard,  etc.;  com- 
mencement} mé-But-eb,  jouer  le  premier  coup;  commencer; 
■— sut,— ahte.  Butt-e  a  le  même  sens  que  But  dans  les  locu- 
tions analogues  à  celle-ci  :  «  être  en  butte  à  l'adversité.  » 

Butt,  angl.,  heurter;  Butt-abe,  ital. ,  jeter;  bi-Butt-abe, 
rejeter  :  bb-But-eb,  — ant;  be-But,  rejet  ;  cul-But-bb,  renverser 
eut  paixkssus  la  tête  ;  — e  ,  certain  saut  qu'on  fait  en  mettant 
la  tète  en  bas;  —  is,  amas  confus  de  choses  culbutées;  ital., 
BonvABÉ;  v.  fir,,BouT-EB,  mettre  ;  «  bouler  ru  large;  »  pousser 
au  large  (inar.)î  *tel«>  Butt-a-fuoco  :  Bout-b-feu,  baguette 
garnie  à  son  extrémité  d'une  mèche  d'étoupe  qui  sert  à  mettre 
le  feu  à  certaines  pièces  de  canon  ;  l'homme  qui  met  le  feu  ; 
Boras  Bif-TBAiN,  cheval  entier  dont  on  se  sert  pour  mettre  les 
juments  en  chaleur  ;  petit  oiseau  qui  fait  chanter  les  autres  ; 
BecT-B-«BLLE  (esp.,  Bot-a-sîlla. ) ,  signal  qui  avertit  les  ca- 
valiers de  seller  leurs  chevaux;  ital.,  Bwtt-ata,  l'action  de 
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jeter  :  Bout-adb,  caprice,  saillie  d'esprit  et  d'humeur  ;  Bout-oie 
ou  Bute,  1°  instrument  avec  lequel  les  maréchaux  enlèvent  la 
corne;  2°  superflu  du  pied  d'un  cheval  avant  de  le  ferrer  ;  Boex- 
oib,  le  groin  du  sanglier  ;  — is,  endroit  où  le  sanglier  «  fouillé 
avec  son  groin.  Cfr.  angi.,  to  Put,  mettre;  Butt-bess,  are- 
Bout-ant  et  Boui-oir. 

Butt-bb  (un  arbre),  le  garnir  de  mottes  de  terre  après  l'avoir 
planté;  Cfr.  abgl.,  to  Butt^  heurter;  ital. ,  Butt-abe,  jeter, 
Butt-ée  ,  massif  de  pierre  aux  extrémités  d'un  pont;  Bdtt-b 
(pour  Butt-ée  ;  Gîv.,  jetée) ,  petit  tertre,  petite  élévation  de  terre; 
Butt-eb,  broncher  (remarquez  que  broncher  vient  de  hrom,  taoflc 
d'arbre,  comme  butter  de  butte.) 

BiT-EH  et  Bout-eb  ont  aussi  signifié  saillir,  projeter;  delà 
But-ant,  ad j.,  qui  soutient  la  poussée  d'une  voûte  ;  abctBout-eb, 
soutenir,  appuyer  au  moyen  d'un  arc  saillant;  abc-Boutka»t  ou 
abc-But-ant,  pilier  ou  construction  de  maçonnerie  qui  finit  en 
demi-arc  et  qui  sert  à  soutenir  par  dehors  une  voûte,  un  arc,  etc. 
contbe-Bout-eb,  appuyer  un  mur  d'un  autre  mur  posé  à  angle 
droit  ;  angl.,  to  Pout,  saillir  en  dehors,  faire  la  moue  :  Boud-bb  ; 
— eub  ,  — euse  ;  — oib  (le  coin  où  l'on  boude) ,. sorte  de  cabinet 
élégant  à  l'usage  des  dames.  Cfr.,  dan.,  But,  qui  est  fâché,  qui 
boude. 

But-zen,  ail.,  ce  qui  est  coupé,  séparé,  morceau  :  Bqut 
(BjmUb,  frapper,  couper);  «  il  n'a  mangé  qu'un  bout  de  &au~ 
cisse;  »  Bout-ubb  ,  branche  coupée  qu'on  place  en  terre  pour 
y  prendre  racine;  — ebolle  (dimin.),  garniture  qu'on  met  au 
bout  d'un  fourreau  d'épée. 

Bout  signifie  encore  le  côté  coupé,  l'endroit  ou  une  chose 
cesse,  l'extrémité,  la  pointe.  de-Bout,  qui  est  sur  un  de  ses. 
bouts;  qui  est  de  pointe,  à  pic;  a-Bout,  l'extrémité  par  laquelle 
un  morceau  de  bois  de  charpente  est  assemblé  avec  un  autre; 
a-Bout-ib,  toucher  par  un  bout  ;  — issant,  qui  aboutit  ;  ce  qui 
est  adjacent  à;  — issekent  (d'un  abcès),  le  moment  où  un  abcès 
vient  à  crever;  dé-Bout-eb  (faire  tomber;  dé  pour  dis),  déclarer 
par  jugement  qu'une  personne  est  déchue  de  la  demande  qu'elle 
a  faite  en  justice. 

On  pourrait  être  tente  de  mettre  ici  Bout-ok  et  ses  dérivés  ; 
mais  ce  mot  appartient  à  la  racine  Bltu. 
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Nous  Venons  de  voir  que  l'ail.  Butz-en  signifie  Bout,  c'est-à- 
dire  morceau,  partie  coupée  ;  en  holl.,  Bot  signifie  imousié , 
Itmrd,  groèsier  ;  c'est  le  participe  passif  sansc.  Bad-dha,  frappé, 
blessé;  de  làf>fetf-BoT,  pied  contrefait.  Boit-eb,  clocher;  —eux, 
— *usE.€fr.  esp.,  Bot-o,  émoussé,  sans  pointe,  etc. 
Badh-a,  sansc.,  malheur;  en  pers.  et  en  angl.,  Bad,  mauvais. 
La  forme  BmAi  ou  Bu  Ai  a  le  même  sens  que  Bandit  9 
mais,  de-ptas,  elle  signifie  entendre;  de  là  *IIuvô-t*>,  TluvO-av- 
«pwri;  entendre  dite,  s'informer,  questionner;  aor.  IIe,  l-nuO-rf-mv. 
BVdh-a  (tensc.),  tarant,  instruit,  docte,  est  devenu  le  nom 
d'une  divinité  indienne,  Bocd-dh-a,  d'où  — iste,  — tsmb. 

Dan.,  Bvd-o;  angl.,ioBn>,  ordonner, publier,  annoncer;  dan., 
.Aobdd-si;;  angl.,  Bead-le;  anglo-sax.,  Byd-el;  esp.  et  v.  fir., 
E1bd-bl,  appariteur,  huissier  :  Bed-eau,  bas  officier  d'église;  en 
*feH.,  BtJBTT-BL,  archer,  huissier,  bourreau. 
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On  trouve  cette  racine  avec  ce  sens  en  grec  et  en  latin.  Cfr., 
1Mv&-*Ç,  le  creux  d'un  vase;  IIu6-ui5v,  fond,  base,  etc.  A  la  forme 
TIuv$f  correspond  en  latin  Fund-us  (le  creux)  :  Fond,  l'endroit 
le  plus  bas  d'une  chose  creuse  (sens  propre)  ;  Foixd-s,  le  sol 
d'une  terre,  d'un  champ ,  d'un  héritage;  une  somme  d'argent 
(sens  figuré)  ;  «  cultiver  un  fonds  ;  »  «  le  fonds  social  ;  »  «  vendre 
un  bien  h  fonds  perdu  ;  »  a  cet  homme  a  un  grand  fonds  d'esprit 
et  de  probité  ;  j'ai  pour  lui  un  grand  fonds  d'estime  (Acad.).  »  Le 
s  final  du  primitif  latin  s'est  maintenu  dans  le  dérivé  français 
comme  dans  fils,  puits,  etc.  Fund-abe,  verbe  nominal  de 
fnridus  :  Fond-eb,  bâtir,  fixer,  etc.;  Fund-a-tobem  :  Fond-a- 
teub,  — tricb;Fund-a-tionem  :  Fond-a-tioh;Fund-a-mbnt-um: 
Fond-e-kert,  base;  — amental,  adj.;  pla-Fond  (fond  plat), 
lambris,  etc.;  pla-Fon-n-eb  (nn  pour  nd  par  assim.) ,  faire  un 
plafond;  lat.,  pbo-Fùnd-us  :  pbo-Fond,  adj.,  creux,  grand, 
extrême;  pbo-Fond-e,  adj.  fém.,  — ément,  adv.;  — eub;  ap-pbo- 
Foot-ir,  — issement;  ef-Fond-r-eb ,  briser,  rompre,  remuer 
des  terres  profondément  en  y  mêlant  de  l'engrais  ;  — ement  , 
action  d'effondrer  ;  — illes,  les  parties  grossières  qui  restent  au 
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fond  d'un  vase  dans  lequel  on  a  fait  cuire  ou  infuser  quelgue 
chose;  Fond-b-ière,  ouverture  à  la  superficie  de  ta  terre  faite 
par  des  ravines  d'eau.  Le  r  qu'on  remarque  dans  oes  derniers 
dérivés  ferait  supposer  qu'ils  viennent  d'un  substantif  Fort*H*i 
identique  à  l'esp.  Fond-ubà,  v.  frM  'Fonimtob,  ayaiftt  le  Même 
sens  que  pbo-Foki>-eub. 

Fon-c-er  vient  d'une  forme  intermédiaire  F u «-***»,  kttttée  dé 
Penrs-are.  On  devrait  écrire  Pen*-er  comme  Fon-g*«  ««ecw-e. 
Fon-c-eb  signifie,  1°  mettre  un  fond  à  un  tonneau >  ■'!•  fournir 
les  fonds,  l'argent;  — é,  se  dit  d'une  teinte  chargée,  iotté; 
— ier, —ière,  adj.,  à  qui  le  fonds  d'une  terre  appariiefctf  ^Èa* 
ment,  à  fond;  a  examiner  une  affaire  foncièrement;  a  mi-Foïi- 
c-eb,  mettre,  pousser  au  fond,  crever  un  fond,  etc.;— w^  ««ft 
enfonceur  de  portes  ouvertes  ;  »  un  fanfaron  ;  — bweht,  4*  acfcfoA 
d'enfoncer  ;  2°  ce  qu'il  y  a  de  plus  enfoncé  ;  <  dans  VettfenifemèM 
de  la  vallée  ;  »  «  il  y  a  beaucoup  d'enfoncement  dans  ce  tableau  ;  » 
r-en-Fon-c-eb,  enfoncer  de  nouveau  ;  dé-Fon-c-bb,  ôter  lé  fond; 
«  chemin  défoncé,  »  chemin  dégradé,  effondré;  — bmbnt. 

La  forme  BmbmUi  a  fait  Fond;  la  tourte  BuÉfc  a  fait  Fod 
(Wô-poç,  fosse);  delàFoo-EBE;  b.  1.,  *Fod-ibe:Fo0-ib,  creuser; 
— isseub,  qui  fouit;  Fod-ina,  mine;  de  là  Fou-ine,4#  instru- 
ment de  fer  à  deux  ou  trois  fourchons  qu'on  met  au  bout  d'une 
perche  et  qui  sert  à  élever  les  gerbes  sur  le  tas;  2*  espèce  de  tri- 
dent propre  à  percer  de  gros  poissons;  3°  espèce  de  martre. 
Nous  avons  déjà  eu  plus  d'une  occasion  de  remarquer  que  les 
noms  des  instruments  sont  souvent  transportés  aux  animaux. 
en-Fou-ib,  cacher  dans  la  terre;  — isseub,  — -issxmmt;  an- 
Fou- ib  (v.  fr.,  sab-Fou-ib,  ser  pour  sar,  de  sarcvlum,  sarcloir), 
gratter  légèrement  avec  un  sarcloir;  — btte,  outil  de  fer  à  deux 
tranches  ou  à  dents  renversées  dont  les  jardiniers  se  servent  pour 
donner  un  léger  labour  aux  légumes;  b.  1.,  *Fod-iculabe  ;  Fou- 
UiL»EB,fréqu.,  chercher  en  creusant,  etc.;  — b,  excavation  ;  — i»; 
j&e-Fou-iixbb  ;  far-Fou-ill-rr  {far  pour  par)  f  fouiller  en  désor- 
dre; —EUR. 

Fos-sus  pour  Fod-sus,  participe  pass.  de  Fod-io,  a  fait  Fos-sa 
(Cfr.  Butf-coç)  :  Pos-s-e,  creux  dans  la  terre  ou  dans  le  corps 
humain,  «  fosse  nasale,  fosse  coronale,  etc*;  »  — ettb,  petit 
creux  dans  la  terre,  au  menton  ou  au  milieu  de  la  joue; — île, 
adj,,  qui  se  tire  de  la  terre. 


RACINE  Bonflh,  tort»,  CREUSER.  163 

Du  verbe  nominal  Fo-ss-abe  vient  Fos-s-atum  :  Fo»-+-£  ; 

-*fOra%  fermer  avec  des  fossés;  — oyage,  action  de  fossoyer; 

*-4?*ra,  celui  qui  creuse  les  fosses  où  l'on  enterre  les  morts. 

,  Jfcr  «t  une  autre  forme  de  Fon=  Boô.  C'est  le  0  qui  a  produit 

te  p  par  l'intermédiaire  de  l'aspiration  A.  Fov-ba,  foese;  Fov-so, 

échauffer;  Fo-mbnt-um  pour  Fov-i-mbnt-um  (par  la  suppression 

(te  la  syllabe  vi.  Cfr.  momentum  pour  movimentum) ,  remède 

ckaiu0rèlêmmU  :  Fo-meht-bb,  adoucir,  fortifier  (méd.);entrete- 

n^fiÉre^duper  ;  — ation,  —  Vtsub.  Fo-cus  (pour  Fov-icus) , 

<Urey  fourneau  ;  ital»,  Fuo-co;  v.  fiv,  Fou  :  Feu  ;  lat.»  Fo-cabius, 

aé}*{locu$  sous-eni.)  :  Foy-eb,  fttre;  lat.,  Fo-calb,  fer  à  friser; 

ftal.y  Fo-cile,  Fu-au  :  Fu-6-il,  1°  petite  pièce  d'acier  avec 

laquelle  on  bat  un  caillou  pour  en  tirer  du  feu  ;  2°  arme  à  feu 

portative^  On  trouve  une  métonymie  analogue  en  allemand,  où 

yïittfe^qui  signifiait  d'abord  une  pierre  à  feu,  désigne  exclusive» 

roeni  un  funi  Fu«*-iir*tft,  soldat  qui  a  pour  arme  un  fusil; 

FiMMUfBB,  tuer  à  ooup6  de  fusil  ;  — ade,  décharge  de  plusieurs 

fusils;  bt.*-  be-Fo-coxabb,  réchauffer,  rétablir;  v.  fr.9  bé-Fo- 

ciiuleb  ;  ital.,  Fo-gécgia  ;  Fou- ace,  gâteau  cuit  sous  la  cendre  du 

Coy^  ttaL,  Fo-ga,  ardeur  :  Fou-gus;  ital.,  Fo-coso,  ardent  : 

PoifHHfBux;  ital.,  Fo-core,  grand  feu;  lieu  où  se  fait  la  cuisine 

c^an?«^ftain£  bâtiments  de  la  Méditerranée  :  Fou-oon.  couvbe- 

Vwa  €ft  un  des  composés  les  plus  connus  de  feu;  il  fait  en  anglais 

^xr-Fjjw.  • 

Lasacine  BudUh  fait  en  grec  BuO,  BoO  et  B«ô. 
Lafeime  Su$  a  produit  Bw-<x-oç  {se  pour  6<r  par  assim.),/<MkZ; 
de  là  df-BocHi-o<  (sans  fond)  ;  lat.,  atBys-sus;  esp.,  a-Bis-mo; 
v.  fr.>  a-Bys-mh,  a-Bis-me  :  a4U-me.  La  présence  de  deux  s 
dans  le  primitif  a-Bys-sus  fut  cause  qu'on  y  ajouta  un  m  comme 
pour  exprimer  le  superlatif.  a-BI-mee,  précipiter  dans  l'abîme; 
gâter,  détruire.  L'emploi  du  verbe  abimer  dans  le  sens  de  gâter 
est  une  de  ces  hyperboles  populaires  dont  toutes  les  langues 
offrent  dés  exemples. 

De  la  forme  B«6  vient  BaG-uç,  profond,  dont  le  comparatif 
Bl*-*«»v  produisit  dans  la  basse  latinité  l'adj.  Bas-s»us;  ital., 
Bas-s-o  :  Bas,  adj.  masc.;  Bas,  subst.,  vêtement  qui  sert  à  cou» 
vrir  le  pied  et. la  jambe;  Bas-s-e,  adjM  fém.,de  bas;  Bas-s-e, 
subst.  y  {•  {terre  sous-ent.),  endroit  où  il  y  a  peu  d'eau  et  où  se 
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trouve  caché  un  petit  banc  de  sable  ou  de  corail  ;  .3°  (twte  souv- 
ent,), voix  propre  à  chanter  la  partie  basse;  3°  (viole  sous-ept.), 
sorte  d'instrument  à  cordes.  Bas-s-ok,  sorte  d'instrument  à  vent; 
le  musicien  qui  en  joue  ;  — et,  chien  de  chasse  qui  a  les  jambes 
courtes;  —  esse,  vice  qui  porte  à  des  sentiments  bas,  condition 
obscure,  trivialité;  sou-Bas-s-emert,  partie  inférieure  d'une 
construction. 

La  forme  secondaire  Bais  nous  a  donné  Bais-s-i,  subst.,  dimi- 
nution de  prix,  de  valeur  ;  — eb,  mettre  plus  bas ,  aller  en  dimi- 
nuant de  hauteur;  — ièbb,  le  reste  du  vin  quand  il  approche  de 
la  lie  ;  a-Bais-s-eb,  faire  aller  en  bas,  humilier;  —  emeht,  dimi- 
nution; — eur;  «  muscle  abaisseur  »  (anat.)  ;  — e,  pâte  qui  fait 
la  croûte  de  dessous  dans  plusieurs  pièces  de  pâtisserie;  b-a- 
Bais-s-er,  mettre  plus  bas;  b-a-Bais,  diminution  dé  prix  et  de 
valeur;  sur-Bais-s-é  se  dit  des  arcades  et  des  voûtes  qui  ne  vont 
pas  en  plein  cintre,  mais  en  s'abaissant  vers  le  milieu. 

On  trouve  dans  le  vieux  français  Vas  pour  Bas;  de  là  Vas-s-ax, 
plur.,  — aux,  l'inférieur,  le  sujet  ;  celui  qui  relève  cPun  seigneur. 
Cfr.  esp.,  Vas-allo,  subditus .  sujet.  Vas-*-el,  vassal,  Vas- 
s-el-age  ,  état,  condition  de  vassal.  Vas-seur  avait  le  même  sens 
que  vassal  ;  le  Va-vas-s-ecr  était  un  bas  vassal. 

Le  diminutif  de  Vas-s-al  est  Vashs-eihbt,  qui  devint  Vaimtet, 
puis  Val-l-et,  aujourd'hui  Va-l-et,  serviteur.  V±-l-bt-eb,  avoir . 
une  assiduité  basse  et  servile  ;  faire  beaucoup  de  courses  ;  — aille, 
collect.  péjor.,  multitude  de  valets. 

On  disait  aussi  Var-let  pour  Vas-let  (r  pour  *).  Mais  ce  mot 
servait  plus  spécialement  à  désigner  les  pages. 

Bas  perd  le  s  dans  les  composés  Ba-lèvre,  la  lèvre  inférieure  ; 
1-excédant  d'une  pierre  sur  une  autre  près  d'un  joint,  dans  la 
douelle  d'une  voûte  ou  dans  le  parement  d'un  mur;  et  B a-jour, 
partie  de  la  tête  du  cochon  qui  s'étend  depuis  l'œil  jusqu'à  la 
mâchoire. 

La  racine  Biindlt  est  la  seule  à  laquelle  nous  croyions  pour- 
voir rattacher  Fund-err,  lancer,  précipiter  (au  fond)  :  Fond-be, 
liquéfier;  — bub,  celui  qui  fond  les  métaux;  — erie,  lieu  où  l'on 
fond  les  métaux  ;  — oib,  lieu  où  les  bouchers  fondent  les  graisses, 
etc.; — ant, participe  prés,  et  adj.,  qui  a  beaucoup  d'eau;  subst, 
substance  qui  sert  à  accélérer  la  fusion  de  certains  corps  ;  b.  J., 
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Fu2iD-it4  :  Fokhtb,  action  de  rendre  liquide;  fer  fondu,  etc.; 
he-Fon-tb,  action  de  refondre,  de  corriger,  de  refaire,  etc.;  moh- 
Fqnd-be  (se)  (se  fondre  à  mort),  s'engourdir,  perdre  son  temps  à 
espérer,  etc. 

Le  supin  de  Fûnd-o  est  Fu-sum  (pour  Fud-sum);  de  là  Fu-sï- 
on-em  :  Fu-smn,  liquéfaction;  alliance  ;  —  onnbb,  allier;  Fu-s- 
iblb;  qu'on  peut  fondre;  — ibilité;  in-Fu-s-ible,  qu'on  ne  peut 
pas  fondre;  Fu-**b,  se  liquéfier;  ki  le  salpêtre  fuse  lorsqu'il  est 
sur  lés  charbons.» 

Fuwd  a  le' sens  de  verser,  répandre  dans,  in-Fund-ebe  ;  d'où 
iN-Fu-s  (ne  s'emploie  qu'au  figuré)  ;  a  avoir  la  science  infuse;  » 
in-Fd-s-eb,  mettre  une  plante  ou  une  drogue  dans  quelque 
liquide;  -—ion,  action  d'infuser;'— oibbs,  animalcules  qui  vivent 
dans  les  liquides;  cow-Fuito-ebe  :  con-Fond-bb,  mêler,  etc.; 
cow-Fu-s;  coii-Fu-s-ion.  tbans-Fu-s-ion,  opération  par  laquelle 
on  fait  passer  le  sang  du  corps  d'un  animal  dans  celui  d'un  autre; 
BF-Fu-siotf,  épanchement;  «  effusion  de  sang;  effusion  de  ten- 
dresse ;  »  suf-Fu-sion,  épanchement  de  bile  ou  de  safag  entre  la 
peau  et  la  chair;  dif-Fu-s-ion,  action  de  répandre;  prolixité  ; 
dif-Fu-s,  prolixe;  pbo-Fxj-s-ion,  excès  de  libéralité  ou  de  dépense; 
— émbnt,  avec  profusion . 

*Fu-s-ionem  a  fait  dans  le  langage  vulgaire  Foi-s-on  ,  abon- 
dance ;  — onbeb*,  abonder. 

Fok-s,  Fon-tis  (épanchement  d'eau),  source,  jet  d'eau;  plur., 
Fon-tes  :  Fon-t-s,  grand  vaisseau  de  pierre  où  l'on  conserve 
l'eau  bénite  dont  on  se  sert  pour  baptiser;  «  tenir  un  enfant  sur 
les  fonts;  »  «  tenir  quelqu'un  sur  les  fonts»  (le  questionner) , 
lat.,  Fon-t-aneus,  adj.,  relatif  aux  sources;  ital.,  Fon-tt-ana 
(aqua  sous-ent.),  subst.  :  Fon-t-aine  ,  eau  vive  qui  sort  de  terre  ; 
le  corps  d'architecture  qui  sert  pour  l'écoulement,  de  l'eau  d'une 
fontaine;  — enieb,  celui  qui  est  chargé  de  conduire  et  de  faire  aller 
les  fontaines;  — icule,  petit  ulcère  artificiel;  — enellb ,  dimin.,n.  p. 

Fu-t-io  (pour  Fud-tio),  répandre  ;  de  là  Fu-t-ilis,  qui  fuit,  qui 
ne  peut  tenir  ce  qu'il  contient;  fragile,  vain  :  Fu-t-ilb  ,  — ilité; 
be-Fu-t-abe  (verser  contre,  rendre  vairi)  :  bé-Fu-t-bb  ,' — atiom. 

La  racine  Fun4  a  le  sens  de  lancer,  précipiter  dans  Fund^a  : 
Fbond-e  (r  euphonique  comme  dans  perd-r-ix,  pimp-v-enelle  9 
etc.),  instrument  fait  de  corde  ou  de  cuir,  avec  lequel  on  lahce 
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des  pierres  ;  —  eb,  lancer  avec  une  fronde  (sens  propre);  Marner, 
condamner  (sens  figuré)  ;  — bub,  celui  qui  jette  dès  pierres  (tem 
propre)  ;  celui  qui  critique,  qui  blâme  tout,  etc.  (ims  figuré); 
Fu-sus,  machine  qui  sert  à  rouler  des  fardeaux  ou  à  filer;  Hat, 
Fu-s-o,  dimin.;  Fu-s-ello  ;  v.  fr.,  Fu-s-el  :  Fu-s-eau;  —elé, 
mince  par  son  extrémité  ;  a  colonne  fuselée;  »  «  doigt  fuselé;  » 
— ifobme,  qui  a  la  forme  d'un  fuseau;  —  in  [ée,  collect.},  le 
fil  qui  est  autour  du  fuseau  àtiand  la  filasse  est  filée; chose  em- 
brouillée; a  vider  une  fusée  (sens  propre);  a  démêler  une  fàsée; 
sa  fusée  est  bien  embrouillée»  (sens  figuré);  Mal.',  Fù-s-aboôlo, 
piton  que  Ton  met  au  bout  du  fuseau  :  Fu-s-ab-olle,  petit  orne- 
ment taillé  en  forme  de  collier  sous  Tare  des  chapiteaux  ;  Fm-Aiir, 
arbrisseau  dont  le  bois  sert  à  faire  des  fuseaux,  des  lardoires,  etc. 

Fus-tts  (ce  qui  e6t  élancé),  bâton  ;  *Fus-TE-TU8,dimin.  :  Fou-rr, 
— ett-eb,  — ett-eur.  Fus-ti-ca  ,  batte;  ital.,  Fus-Ti0iABr:Fus- 
tig-eb.  En  ital.,  Frus-tà  =Fus-tis,  fouet;  r euphonique. 

*Fus-tacula;  v.  fr.,  *Fou-aill-e,  gros  fouet;  —m,  fourttor 
avec  une  fouaille ,  fouetter  souvent. 

Fus-t-is,  bâton;  ital.,  Fus-ro,  tige  d'un  arbre:  Fût  d'une 
colonne  ;  bois  sur  lequel  on  monte  un  fusil,  etc.,  tonneau;  Ftt-ri, 
fin,  rusé.  Fu-t-aie,  bois  composé  de  grands  arbres,  — aille, 
tonneau.) 

af-Fut,  machine  qui  supporte  le  fût  d'une  pièce  d'artillerie. 
af-Fot-eb,  disposer  le  canon  pour  tirer;  aiguiser;  af-Fut  âge, 
action  d'affûter  un  canon ,  d'aiguiser  un  outil;  af-Fihtiau, brim- 
borion ,  bagatelle  ;  esp.,  Fus-ta,  menu  bois  ;  Fus-tan  :  Fu-t-aiwe, 
étoffe  de  fil  et  de  coton;  esp.,  Fus-ta  ,  bâtiment  de  (charge  long 
et  de  bas  bord  :  Fu^ste. 


\ 


RACINE  Bal ,  nourrir. 

Bal~a  (sansc.),  forée;  Bal-a-vat,  fort,  robuste;  goth.,  Bal-ths 
v.  ail.,  Bal-d  ;  ital.,  Bal-do;  v.  fr.,  Baul-d,  adj.,  hardi  :  Bau-d, 
subst.,  chien  courant  qui  chasse  le  cerf;  Bau-d-ir,  exciter  (les 
chiens)  du  cor  et  de  la  voix,  les  enhardir;  be-Bau-jhb,  caresser 
(les  chiens) ;  4-Bau-d-ib  (s'),  se  réjouir;  b-Bau-d-issbment. 

L'adj.  Bal-d  entre  dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de 
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pas  propres,  Tels  sont  :  Bald-win  (win,  vaincre),  combattant 

rdi  (Qpaavpaxoc)  :  Bau-d-ouin;  Bal-d-bic,  hardi  et  fort  (ôpa- 

cftxi)0  :  Bau-d-by;  wilu-Bal-d  {willi,viely  très) ,  très-hardi  : 

ui-Bàud;  gundi-Bal-d,  hardi  à  la  guerre  :  gondb-Bau-d,  et  par 

3PtractioD  :  gom-Bab-d  ;  theud-i-Bal-d  (teut,  chef)»  chef  hardi  : 

m-Bajm>;  bam-Bal-d,  hardi  comme  un  bélier,  ou  bien  hardi 

t  fort  :  ban-Bau-d. 

A  côté  de  la  forme  Bal-d,  l'ancien  haut  allemand  présente  les 
formes  Bol-d  et  Pol-d.  Cette  derrière  subsiste  dans  léo-Pol-d 
hardi  comme  un  lion ,  ôpaouXi'wv. 

Bau-d  prit  par  extension  le  sens  de  vain,  insensé,  paresseux. 
H  a  l'acception  de  vain  dans  billb-Baudb  (voy.  page  109),  et  celle 
de  paresseux  dans  Bau-d-et,  l'animal  indolent,  Vdne.  Cfr.  esp. 
ps  Bal-db,  en  vain;  Bai^do,  qui  renonce  au  jeu,  a  la  Bal-da  , 
at*c  insouciance. 

Si  4ttûrt)  vient  de  Bal- a,  comme  incline  à  le  croire  Albert 
Hoefer  (dans  ses  Beitrxge  sur  Etymologie),  la  signification  du 
mot  serait  le  (poisson)  fort,  puissant.  On  employait  plus  souvent 
la  forme  <fcûraw«,  dont  le  similaire  latin  est  Balmsna  (pour 
Bala-muu)  :  Bal-bin-e,  1°  le  plus  gros  des  cétacés;  2°  les  fanons 
de  ce  cétacé,  dont  on  se  sert  dans  différents  métiers;  — biné,  garni 
de  baleine;  — bineau,  dimin.,  le  petit  de  la  baleine;  — binibb 
navire  éqwpé  pour  faire  la  pêche  de  la  baleine. 
4o)HKi»a  désigne  aussi  un  papillon  nocturne  (le  fort  ?  )  ;  lat. 

PftAIr-AJIA  I  PhAIz-ÈRE. 

La  forme  $&-*),  désignant  la  baleine,  fait,  en  ail.,  Wall 
{fiseh)  ;  en  angl.,  Whal-b  ;  en  isl.,  hVal-b  ;  de  là  le  composé  da- 
nois nab-hVal,  la  baleine  folle,  ou  folâtre  (nar,  fou^  ;le  nab-Val 


RACINE  Badd,  mouiller,  baigner. 

Cette  racine  fait,  en  ail.,  Bad;  en  angl.,  Bath  ,  bain.  On  y 
rattacherait  BotX-otvtîov  et  Bal-nba  ,  s'il  était  admissible  que  la 
lettre  sanscrite  dd  pût  se  changer  en  /  (voyez  page  lia). 

L'anc.  h.  ail.  Buzz-i ,  bourbe,  boue,  vient  certainement  de  cette 
racine;  il  a  fait  en  v.  fr.  Bousse,  d'où  écla-Bouss-pb ,  couvrir 
d'éclat  de  bouise  ou  de  crotte;  — ube,  tache  de  boue  ;  — bment, 
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l'action  d'éclabousser;  Bous-e,  fiente  de  boeuf  ou  de  vache; 
— m,  surface  tendre  des  pierres  de  taille  ;  a  il  faut  abattre  le 
bousin  en  taillant  la  pierre  ;  »  — iller,  maçonner  avec  du  chaume > 
et  de  la  terre  détrempée;  travailler  mal;  — iixagb,  mélange  de 
chaume  et  de  terre  détrempée  ;  —  illbur,  celui  qui  travaille  en 
bousillage;  mauvais  ouvrier.  Bou-e, fange; — eux;  «m-Bou~bb, 
couvrir  de  boue.  Cfr.  ail.  mod.  Pfubtz-b  ;  ital.,  P<wà-À,  bourbier  ; 
mais  ces  deux  dérivés  tiennent  de  très-près  à  Pu-teus,  puits. 

Il  existe  dans  la  langue  française  des  catégories  de  mots  qui 
appartiennent  tout  entières  aux  dialectes  germaniques.  De  ce 
nombre  est  la  liste  dés  synonymes  du  latin  lutum  ou  cœnum.  Un 
seul  de  ces  synonymes  est  latin  (limon);  boue,  bouse, va$e,wotte, 
marais,tourbe,  gâchis,  fange,  sont  germaniques.  Ce  dernier  pour- 
rait être  réputé  celtique.  (Voy.  page  73). 

D'autres  fois,  c'est  la  langue  arabe  qui  nous  fournit  plusieurs 
vocables  pour  la  même  idée.  Telles  sont  les  espèces  de  cuir  :  ma- 
roquin (cuir  de  Maroc)  ;  cordouan  (cuir  de  Cordoue;  d'où,  v.  fr., 
cordouanier,  ouvrier  en  cordouan,  cordonnier) ;  basane  (esp., 
badana  ;arab.,  bathanéh)  ;  chagrin  (ital.,  zigrino;  arab.,  sâghry), 
peau  de  poisson  ou  de  bœuf  préparée;  savatte  (ital.,  ciabatta; 
esp.,  zapato;  arab.,  sabbath),  etc. 

Bdtic-xo>  (pour  Ba-rrw  =  Badd,  par  le  changement  de  t  en  ic?)  ^ 
tremper,  plonger,  de  là  Bxir-rtÇetv,  fréquent.  ;b.L,  Bap-tiz-are  : 
Bap-tis-er,  verser  de  l'eau  bénite  sur  la  tète  (Fan  nouveau-nè, 
etc.;  donner  un  nom;  dé-Bap-tis-br,  perdre,  changer  son  nom, 
etc.;  Bap-tis-te,  surnom  du  Précurseur;  —  terb,  le  lieu  où  l'on 
baptise;  BdHi-ri<r-fAa ,  teinture,  immersion;  b.  \. ,  Bap-tis-ma; 
v.  fr.,  Bap-tes-mb  :  Bap-té-me  ;  Bap-tis-mal. 


RACINE  Bukk,  hurler. 

.  Bukk-as  (sansc.);  isl. ,  Buk-r;  anglo-sax.,  Bucc;  armor., 
Buch,  chèvre;  ail.,  Bock;  v.  esp.,  Buc-o  :  Bouc;  i°  le  mâle  de 
la  chèvre  ;  2°  poulie  à  cornes  de  fer;  Bouq-uin,  dimin.,  vieux  bouc  ; 
t-et,  dimin.,v.  fr.,  chevreau  ,  —  ETiN,surdimin.,  sorte  de  bouc 
sauvage,  ibex;  Bouch-er  (b  1.,  Bucc-arius;  ital.,  Becc-ajo), 
marchand  de  viande  de  bouc ,  puis,  de  toutes  sortes  de  viandes  ; 
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— ère,  — erie;  *Boug-on,  qui  grogne  comme  un  bouc  y  qui  a 
l'humeur  grondeuse;  — oiwer,  gronder  entre  ses  dents. 

Bbcoo,  ital.,  bouc;  nous  l'employons  dans  la  locution  Bec 
eornu  (Cfr.  le  Médecin  malgré  lui  de  Molière,  acte  1er,  scène  Ire; 
«  maudit  soit  le  bec  cornu  de  notaire,  »  etc.).  Biqu-b,  la  femelle 
<lu  bouc;  — et  ;  1°  le  petit  d'une  bique;  2°  espèce  de  trébuchet 
qui, sert  à  peser  de  l'or  ou  de  l'argent. 


RACINE  Bah,  cfûîtrc,  grossir. 

Bah-us  ,  Ilay-u; ,  épais,  gros  :  Pach-y-dèrme,  qui  a  la  peau 
épaisse  et  dure  ;  nom  d'un  ordre  de  mammifères  qui  comprend 

les  éléphants,  les  hippopotames,  les  cochons  et  les  chevaux;  ail., 

Bach-*,  truie; y.  fv.  et  angl.,  Bac-on,  lard. 
4  Bahtjs  signifie  bras.  De  là  Wiyyt,  partie  du  bras  dépuis  le 

coude  jusqu'à  la  main;  coude ,  coudée. 


RACINE  Balh,  Bar  h,  résonner,  crier;  Bru,  parler. 

Gr.,  Bfoix-Scv;  aU>  Bi/kk-eh;  angl.,  Blea-t,  bêler;  lat.,  Bla- 
ivebare,  caqueter;  de  là  dé-Bla-téb-eh,  s'emporter  en  discours 
violents;  — ation.  . 

-  Baj-h  fait  encore,  lat.,  Bal-abe;  v.  fr.,  Besl-er  :  Bêl-er; 
— »awt,  -arment.  Cfr.  holl.,  Balkbn,  aboyer. 

Bél-ier  (lat.,  Bêl-a,  la  brebis);  1°  le  mâle  de  la  brebis,  qui 
marche  en  tête  du  troupeau  et  qui  le  rallie  par  ses  bêlements  ; 
2°  par  métaphore,  machine  de  guerre  faite  d'une  longue  poutre 
et  qui  servait  à  battre  les  murailles  assiégées.  Cfr.  esp.,  Bal-ante 
(le  bêlant) y  bélier.  Bell-en,  ail.,  aboyer  (mugir)  :  Bull-e  (le 
mugissant),  taureau;  ang).,  Bull;  de  là  Bull-dog,  le  chien 
dressé  au  combat  des  taureaux.:  Boul-e-dogue. 

De  la  forme  Barit  vient,  lat.,  Barr-us  (l'animal  au  cri  reten- 
tissant), l'éléphant  ;  Barr-io  ,  crier  comme  Véléphant  :  Barr- 
ETER;angl.,  to  Bark,  aboyer;  to  Brag,  se  vanter;  to  Bbaw-l,  hur- 
ler :  Bra-ill-br,  parier  très-haut,  crier,  clabauder;  — ab»,  criard  ; 
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Bhai-re  (ital.,  bagltabe),  crier,  en  parlant  de  l'âne;  — emert. 

En  appelant  le  taureau  Bulle  et  l'éléphant  Babbus,  les  Alle- 
mands et  les  Latins  n'ont  fait  qu'obéir  à  une  loi  commune  à 
toutes  les  langues,  et  qui  consiste  à  désigner  les  objets  par  une 
de  leurs  qualités  saillantes  ou  paraissant  telles  dans  un  moment 
donné.  Une  langue  n'est  qu'une  vaste  série  d'abstractions;  un 
mot,  qu'il  soit  simple  ou  composé,  ne  peut  guère  exprimer 
qu'une  seule  des  qualités  de  l'être  qu'il  désigne ,  car  il  n'est 
dans  la  nature  objet  si  minime  dont  la  description  ne  pût  remplir 
un  volume.  Pour  représenter  cet  objet  par  un  seul  mot,  il  a  fallu 
faire  abstraction  de  la  plupart  de  ses  autres  attributs  et  ne  s'ar- 
rêter qu'à  celui  dont  on  a  été  plus  spécialement  affecté.  Barris 
considère  le  plus  gros  des  pachydermes  comme  un  animal  à  la 
voix  retentissante  ;  IXé<p-aç  nous  le  présente  comme  un  animal 
très-agile  (ÉXeu-ciç,  marche,  course;  Cfr.,  IX««p-oçf  cerf-,  de 
tXotu-vw).  En  sansc.,  il  a  entre  autres  noms  celui  de  hastin,  l'ani- 
mal doué  d'une  main. 

Bab-baba  (sansc.),  sot,  stupide,  parait  une  réduplication  de  la 
racine  Barlt  ;  de  là  Bap-€ap-oç;  lat.,  Bab-bab-us  :  Bab-bab-e, 
celui  qui  hurle  plutôt  qu'il  ne  parle;  l'homme  brut  ;  le  sauvage  ; 
l'étranger  ;  — ïb,  l'état  contraire  à  Tétai  civilisé  ;  ~-isiii,  expres- 
sion, mot  barbare. 

Les  Grecs  appelaient  papfopoç  (sot)  tout  ce  qui  n'était  pas  hel- 
lène; en  arabe,  un  même  mot  désigne  un  persan  et  un  barbare 
(adjemi);  les  Allemands  appelaient  les  étrangers,  les  barbares, 
des  Celtes  (waelsch  ;  ce  mot,  qui  signifie  proprement  Celte,  celti- 
que, s'emploie  en  allemand  moderne  dans  le  sens  de  italien  et 
de  étranger)  ;  les  Slaves  appellent  les  Allemands  des  muets  (nie- 
mets,  qui  ne  parle  pas)  ;  et  du  mot  slave,  qui  signifie  éloquent, 
illustre,  nous  avons  fait  esclave  (servus). 

De  Bro ,  guné  Brav,  vient  4>pdK« ,  exprimer  sa  pensée  ; 
<I>pd-<riç,  locution  :  PHba-s-b,  — eb,  faire  des  phrases,  parler 
beaucoup,  lier  une  suite  complète  da  chants;  — ieb,  diseur  de 
paroles  vaines;  — ëologib,  construction  de  phrases  particulières 
à  une  langue;  paba-PHba-s-b,  développement  d'un  texte;  — ta; 
pébi-PHba-sb,  circonlocution. 

Bba-d-âb,  portug.,  crier  fort,  hurler  (racine  germanique?); 
isl.,  Baib-d,  Bab-d  :  Babd-e;  chez  les  Celtes,  poète  dont  le 
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principal  ministère  était  de  Célébrer  le  courage  des  guerriers  : 
Bar-djt  ,  chant  de  guerre  des  anciens  Germains  et  des  Celtes. 


BACINE  amB,  aller. 

amB-ara  (sansc.) ,  ce  qui  va  autour,  ce  qui  est  jeté  autour; 
i°  habit,  vêtement;  2°  le  ciel,  la  voûte  céleste.  Delà  umB-ra  : 
qmB-be  (on  esp.  s-om-Bra;  s  pour  sub);  1°  obscurité  que  cause 
un  corps  opaque  en  interceptant  la  lumière  ;  «  ombre  portée  ;  les 
ombres  de  la  nuit  ;  »  2°  apparence,  a  il  n'y  a  pas  ombre  de  doute  ; 
sous  ombre,  sous  X ombre  de ,  »  sous  apparence,  sous  prétexte  ; 
3°  le  simulacre  du  corps  ;  «  X ombre  d'Hector.  »  omBr-e-r  ,  distin- 
guer les  ombres  à  l'aide  du  crayon  ou  du  pinceau;  — eux,  — euse, 
qui  fait  de  Fombre  ou  qui  est  couvert  d'ombre;  — âge,  1°  l'en- 
semble des  branches  ou  des  feuilles  des  arbres  qui  produit  de 
l'ombre  ;  — ager  ,  faire ,  donner  de  l'ombre  ;  — âge  ,  2°  défiance, 
soupçon;  «tout  lui  porte  ombrage.  »  On  dit  aussi  dans  ce  sens  : 
«tout  lui  fait  ombre.*  (Acad.)  — ageux ;  peureux ,  soupçon- 
neux. pén-omB-re,  demi-obscurité  des  parties  de  l'espace  qui 
ne  sont  ni  totalement  dans  l'ombre  d'un  corps  opaque,  ni  com- 
plètement éclairées  par  le  corps  lumineux.  ob-omB-r-er  ,  cou- 
vrir de  son  ombre:  «les  anges  Vob-om-Br  aient  de  leurs  ailes.  » 
s-omB-r-ê  (adj.,  anciennement  subst.  comme  Fesp.  sombra), 
peu  éclairé,  obscur,  triste,  mélancolique.  L'idée  de  la  souffrance 
est  toujours  rendue  par  des  métaphores  ou  des  métonymies. 
Affliction  vient  de  fliyo ,  battre,  et  signifie  abattement;  dou- 
leur est  de  la  même  racine  que  dolare,  raboter,  doler;  triste 
vient  de  tero,  trivi,  écraser,  triturer;  mélancolie  signifie  bile 
noire;  chagrin  est  le  nom  d'une  peau  hérissée  de  petites  papilles 
âpres  au  toucher  (de  Farabe  sâghry)  ;  gêne  vient  de  l'hébreu  gué 
hinnom,  la  voirie  de  Jérusalem  ;  trouble  vient  de  tribulus,  char- 
don, chausse-trappe;  désastre  veut  dire  astre  contraire  ou  en- 
nemi ;  sinistre  vient  de  sinister,  gauche  :  c'est  ce  que  Ton  voit  à 
gauche,  le  mauvais  augure  ;  mal-heur  vient  de  malum  augurium; 
c'est  l'opposé  d'heureux  (augurosus)  ;  navrer  signifie  percer, 
blesser;  regretter  signifie  se  retourner  pour  pleurer  ce  qu'on  a 
laissé  derrière  soi,  etc.  somB-r-er  (aller  sous  Yombre)  se  dit  d'un 
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bâtiment  lorsque,  étant  sous  voile,  il  est  renversé  par  un  coup  de 

vent  qui  le  fait  couler  bas. 

UMB-ELLA,ital.,  omB-r-ello,  masc.  :omB-r-elle,  fém.,  para- 
sol. Le  mot  latin  est  un  diminutif  de  umbra,  dont  le  r  est  changé 
en  /;  en  ital.  et  en  fr.  le  /  ayant  perdu  sa  valeur,  on  le  fit  précéder 
d'un  r  pour  marquer  le  rapport  de  ce  dérivé  avec  son  primitif 
umbra. 

Les  botanistes  appellent  omB-elle  la  réunion  des  pédoncules 
ou  des  petits  rameaux  qui ,  partant  de  l'extrémité  cÇune  tige, 
s'évasent  comme  les  rayons  d'un  parasol ,  et  portent  les  fleurs 
et  les  semences.  omBelli-fèbe. 


RACINE  *Bha,  mettre. 

La  préposition  a-Bhi,  ad,  versus,  se  compose  de  la  particule 
négative  a  marquant  le  déplacement,  de  la  racine  verbale  Bh,  et 
de  la  terminaison  du  locatif  i.  Elle  s'est  maintenue  intacte  dans 
le  substantif  latin  a-Bi-es,  —  etis  [~.a-BU-\-e$,  de  eo),  l'arbre 
élancé,  le  sapin  (Cfr.  gr.,  eXà-nf) ,  de  IkibS). 

Mais  isolément  la  préposition  a-Bhi  fait  o-B,  devant,  par,  pour, 
à,  vers.  Nous  l'avons  dans  o-B-stacle  ,  ce  qui  est  devant  nos  pas 
et  nous  empêche  d'avancer  (sta-cle,  de  stare)  ;  o-JB-scua,  ce  qui 
couvre  gu  loin  [=za-Bi-\-sku,  couvrir);  o-B-jet  ,  ce  qui  est  jeté 
devant,  ce  qui  est  sous  les  yeux ,  etc.  L'o  disparaît  dans  Bi-ais, 
ital.,  Bi-eco,  de  oB-liquus. 

Le  b  s'assimilant  à  la  consonne  suivante  dans  les  mots  com- 
posés ,  o-B  prend  successivement  les  formes  o-P,  o-F,  o-C,  o-G, 
etc.;  Cfr.  o-P-poser,  o-F-frir,  o-C-currence  ,  etc. 

Le  b  disparaît  tout  à  fait  dans  le  verbe  ô-t-er  ;  v.  fr.,  o-B-ster, 
o-steb,  du  latin  o-B-stare  ,  être  situé  devant.  On  trouve  dans 
Ducange  :  oB-stare  viam  (viam  auferre),  dérober,  ôter  le  chemin. 
En  v.  fr.,  on  disait  aussi  orter  pour  oster,  par  le  changement 
du  s  en  r,  changement  dont  notre  langue  offre  plusieurs  exemples. 

La  particule  sanscrite  Bhi  entre  dans  la  composition  de  quel- 
ques datifs  singuliers  et  des  datifs  et  ablatifs  pluriels.  Les  Latins 
l'ont  dans  ti-Bi,  à  toi;  si-Bi,  à  soi;  no-Bi-s,  à  nous;  vo-Bi-s,  à 
vous;  et  dans  les  datifs  et  ablatifs  pluriels  de  la  3e  déclinaison, où 
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elle  prend  la  forme  Bu-s.  Nous  avons  cette  forme  dans  omni-Bus, 
grande  voiture  à  l'usage  de  tout  le  monde;  be-Bus  pour  de 
sb-Bus  ,  sorte  d'énigme.  L'origine  de  ce  mot  est  due  à  de  petits 
pamplets  satiriques  qui  avaient  pour  titre  de  Reims  qux  geruntur, 
et  où  les  affaires  du  temps  étaient  traitées  en  termes  voilés  et 
presques  énigmatiques. 

Plusieurs  adverbes  latins  sont  des  noms  au  datif.  Tels  sont 
u-Bi  :  ou.  Ce  mot  ne  représente  que  la  première  lettre  du  pri- 
mitif latiç.  u-Bi-quité,  état  de  ce  qui  est  partout;  i-Bi,  là  : 
y.  L'y  équivalant  en  français  'à  deux  i,  on  peut  dire  que  le  pro- 
nom adverbe  y  représente  les  deux  •  du  latin  i-Bi  dont  le  b  s'est 
effacé.  al-i-Bi,  ailleurs;  en  jurisprud.,  présence  d'une  personne 
dans  un  lieu  autre  que  celui  où  a  été  commis  le  crime  ou  le  délit 
dont  on  l'accuse. 

La  terminaison  Bhi  fait  «lu  en  grec;  de  là  ï-4h,  avec  force, 
datif  de  fc,  force.  Cet  adverbe  se  trouve  dans  l-<ï>i-Yéveca  (qui  est 
née  dans  la  force  ou  la  grandeur)  :  i-Phi-génie. 

Dans  les  langues  germaniques,  a-Bhi  est  devenu  Bi,  Bei,  By, 
Be  et  Paa,  auprès,  en,  sur;  Bei-wach-e,  ail.  (wache,  veille, 
garde)  :  Bi-vac  ou  Bi-vouac,  garde  extraordinaire  faite  la  nuit 
en  plein  air;  toute  station  qu'une  troupe  en  campagne  fait  en 
plein  air  ;  goth.,  Be-sunja,  sollicitude,  attention  :  Be-soin  ;  ital., 
Bj-sogno,  d'où  l'adj.  Bi-sognoso  :  Be-sogneux;  angl.,  fur-Be- 
low,  bande  d'étoffe  au  bas  d'une  robe  :  fal-Ba-la;  ail.,  Bi-nn- 
en-l«nd-er  (binnen = be-innen ,  dedans;  land,  pays),  sorte  de 
bâtiment  de  mer  qui  s'éloigne  peu  des  côtes  :  Ba-landr-e;  — an, 
espèce  de  manteau  qu'on  met  quand  on  va  en  balandre  pour  se 
garantir  de  la  pluie;  v.  ail.,  Be-hut,  garde,  défense  :  Ba-hut, 
sorte  de  coffre  couvert  ordinairement  de  cuir  et  dont  le  couvercle 
est  en  voûte;  Ba-hut-ieb,  artisan  qui  fait  des  coffres  et  des 
malles.  Be-j-nafr,  isl.,  blessure  :  Ba-lafre;  ail.,  Be-letz-en  : 

B-LESS-BR» 

Be-hourt  ou  Be-hourd,  v.  fr.  (de  l'ail.  Ba  ou  Be+hurt, 
coup,  choc,  heurt),  espèce  de  bâton;  de  là  B-ourd-e,  bâton  à 
grosse  tête,  gourdin  ;  fausseté,  tromperie  ;  calem-B-our,  coup 
égal  (?),  la  pareille  (?),  jeu  de  mots,  et  calem-B-ourd-aine  contracté 
en  calem-B-red-aine.  (calem  =  xqualem  ?  Cfr.  ca/t-fourchon). 

u-Bha,  tous  les  deux;  au  duel ,  u-Bhau  ;  en  lat.,  a-mBo;  en 


164  PREMIÈRE  PARTIE.  —  LABIALES, 

gr.,  à-frfto),  par  l'insertion  d'un  m  euphonique.  De  a-mBo  nous 
avons  tiré  :  a-mBe,  association  de  deux  nombres  ou  fiutaéroç 
pris  ou  sortis  ensemble  à  la  loterie;  a-mB-i-dextbb,  qui  est 
dextre  des  deux  mains  ;  à-mB-io wjs,  qui  va  par  deux  chemins  : 
a-mB-igu,  douteux,  équivoque. 

a-mB  est  adverbe  et  signifie  autour  dans  a-mB-aobs  (ambj 
autour;  ayere,  mener),  détours;  a-mB-io,  aller  autour;  a-mB- 
iant,  qui  circule  autour;  a-mB-itionem,  l'action  d'aller,  de  rôder 
autour  :  a-mB-ition;  a-mB-ul-abe  ;  v.  fr.,  a-mB~l-bb  :  al-l-eb 
pour  am-l-eb;  //  pour  ml;  — ée  ;  1°  action  d'aller;  2°  lieu  par  où 
Ton  va;  passage; — ant,  remuant;  — ube,  manière  daller; 
pbé-al-able,  préliminaire.  Les  dérivés  suivants  sont  moins  an- 
ciens :  a-mB-uit-ant,  sans  résidence  fixe,  mobile; — ange,  hôpital 
mobile; — atoire,  changeant.  a-mB-l-e,  allure  de  l'animal  qui  lève 
à  la  fois  et  alternativement  les  deux  jambes  du  même  côté  ;  — eb, 
aller  à  l'amble;  pbé-a-mB-ule ,  discours  préliminaire;  somh-a- 
mB-ule,  qui  marche  en  dormant. 

En  grec,  nous  trouvons  les  formes  a-pB  et  a-trf».  La  première 
a  fait  a-pBcjv,  bord  en  saillie,  éminence,  pupitre  :  a-nBoh,  chaire 
des  églises  primitives;  et  à-pB-ucoç,  vase  conique  à  bords  rappro- 
chés. Ce  mot  fut  adopté  par  les  Arabes,  à  qui  nous  l'avons  em- 
prunté avec  l'article  arabe  al  ;  al-a-mB-ic  ;  —  iqubb. 

é^frin', préposition,  des  deux  côtés,  autour ;de  là  à-fxtfh-ôictrpov  ; 
lat.,  a-mPhi-theatbum  :  a-mPhi-thbatbb,  cirque;  à-friH-rpuwv  : 
a-mPhi-tbyon,  le  maître  d'une  maison  où  l'on  dîne  ;  d-p$(-6teç , 
qui  vit  sur  la  terre  et  dans  l'eau  :  a-mPhi-bie.  Dans  à-\L-yop*k  : 
am-fhobe,  le  suffixe  <In  a  été  retranché  par  dissimilation. 

Les  Latins  ont  rendu  a-jxBwv  par  u-mB-o  (»),  milieu  élevé  d'un 
bouclier.  A  umBo  se  rattache  par  le  sens  et  par  la  forme  u-xB- 
il-icus  :  n-o-mB-bil.  Ce  mot  a  subi  le  sort  de  la  plupart  des 
mots  un  peu  longs  qui  deviennent  populaires  ;  ils  sont  exposés 
à  toutes  sortes  d'altérations  bizarres.  Ainsi,  à  u-mB-imcus,  on  a 
ajouté  deux  lettres ,  un  n  et  un  r.  Le  n  est  pour  /;  c'est  l'article 
le  indissolublement  uni  au  nom,  comme  cela  arrive  quelquefois 
en  français.  Cfr.  i-en-demain;  irierre.  (v.  fr.,  terre,  du  lat., 
hedera);  iruette  (v.  fr.,  uvelte,  du  lat.,  uva);  h-ambris  (du  lat., 
ambricem).  Enesp.,  u-mB-ilicus  fait  o-mB-&igo,  par  contraction; 
on  ital. ,  B-EUrico ,  par  l'aphérèse  des  deux  lettres  initiales.  En 
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grec,  c'est  6-f/.<I>-aXo;.  Il  est  assez  difficile  de  faire  concorder  ces 
formes  avec  le  sanscritNABHA ,  d'où  l'ail.,  nab-el;  FangL,  navel; 
l'isl.,  nafu;  le  zend,  nafo  ;  le  pers.,  naf;  le  finnois,  napa;  le 
lapon,  nappe,  etc.  Si  u-mB-il-icus  est  identique  à  nabha,  il  faut 
croire,  ou  que  les  Latins  lui  ont  donné  cette  forme  à  cause  de 
l'analogie  qu'ils  ont  trouvée  entre  un  nombril  et  Vumbo  du  bou- 
clier, ou  que  la  forme  primitive  sanscrite  était  amBha,  et  que, 
plus  tard  seulement,  après  la  migration  de  la  branche  latine, 
a-mBha  dégénéra  en  naBha.  Dérivés  modernes  :  o-mB-ilic,  m. 
s.  que  nombril;  omB-ilical,  relatif  à  l'ombilic. 


RACINE  amBh,  retentir. 

a-mBh-as,  eau  (qui  retentit  en  tombant)  ;  de  là  i-mB-eb  ;  gén., 
i-mB-k-is,  grande  p/nt0,\i-MB-B-Ex, — icis,  faîtières,  tuile  creuse. 
i-mB-biqu-eb,  se  dit  des  parties  qui  se  recouvrent  les  unes  les 
autres  comme  les  tuiles  d'un  toit;  i-mB-bication.  i-mB-eb  fait 
en  grec  &-pBpo; ,  d'où  u-mBbia  (le  pays  de  la  pluie)  ;  Fo-mB-rie, 
partie  de  l'Étrurie. 

Selon  Festus,  on  disait  aussi  a-mB-bices  pour  i-mB-rjlces,  et 
ce  mot  a  dû  signifier  faîtières  ot  lattes.  Dans  ce  dernier  sens ,  le 
v.  fr.  en  a  fait  a-mB-bis,  d'où  l-a-mB-bis,  revêtement  de  menui- 
serie, de  marbre,  de  stuc,  etc.,  sur  les  murailles  d'une  salle, 
d'une  chambre,  etc.;  — isseb,  revêtir  de  lambris  ;  — issagi.  Le 
/  initial  est  l'article  le  inséparablement  uni  au  nom,  comme 
dans  irierre  (v.  fr.,  ierrey  dulat.,  hedera);  iruette  (v.  fr.,uvette, 
dimin.,  du  lat.,  titra)  ;  ^en-demain  (le  jour  d'en  demain). 

L'emploi  de  deux  articles  pour  un  devant  des  mots  $  origine 
latine  est  une  monstruosité  grammaticale  dont  on  ne  trouve 
d'exemple  que  dans  la  langue  française.  Pour  qu'une  langue 
commette  un  pareil  barbarisme,  il  faut  qu'elle  ait  entièrement 
perdu  la  conscience  de  sa  force  et  de  son  génie.  Aussi  les  for* 
mes  que  nous  venons  de  signaler  datent-elles  des  temps  les  plus 
obscurs  du  moyen  âge,  lorsque  régnait  partout  la  plus  profonde 
ignorance.  Un  fait  analogue  s'est  produit,  il  est  vrai,  dans  la  lan- 
gue espagnole ,  mais  H  n'a  lieu  que  devant  les  mots  $  origine 
arabe,  et  l'on  conçoit  aisément  que  le  peuple  qui  adoptait  ces 
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mots  sans  les  comprendre  leur  ait  laissé  l'article  arabe  dont  il  ne 
connaissait  pas  la  valeur.  Nous  avon3  procédé  de  même  à  l'égard 
de  plusieurs  mots  arabes  qui  ont  passé  dans  notre  langue  vers  le 
xvie  siècle.  Ainsi,  nous  employons!  deux  articles,  l'un  français, 
l'autre  arabe ,  quand  nous  disons  /'a/-cohol ,  f  a/-manach,  Fal- 
batros,  /'aZ-coran,  /'al-ambic,/'al-gèbre,  f  a /-fange,  Fal-caàe,Fal- 
garade,  J'ai-cali ,  fa/-côve  f  l'el-ixir,  /'a-bricot,  etc. 


RACINE  Bhû,  croître ,  être ,  exister. 

Les  diverses  termin.  des  verbes  indo-germaniques  contiennent 
généralement  une  des  formes  du  verbe  substantif  et  un  pronom 
personnel.  Cette  composition  est  surtout  sensible  en  latin,  où  le 
plus-que-parfait  de  l'indicatif  et  celui  du  subjonctif,  le  passé  du 
subjonctif  et  le  futur  passé  sont  de  véritables  temps  composés 
auxquels  le  verbe  être  est  annexé  en  guise  de  suffixe.  L'imparfait 
de  l'indicatif  se  forme  dans  toutes  les  conjugaisons  à  l'aide  de 
l'imparfait  du  verbe  sanscrit  bhu,  régulièrement  conjugué. 


a— Bhav— am— (i). 

a—Bhav—a—s. 

a — Bhav— a— t. 

a—Bhav—d—ma. 

a—Bhav—a—tha. 

a—Bhav—a—n{U). 

(Cfr.  Bopp.  Vergleichende  Grammatik,  §  522.) 
Le  parfait  latin  Fu-i  vient  de  l'aoriste  sanscrit  a-Bhuv-am. 

Sanscrit.                    Latin.  Français, 

a — Bhûv—am.  Fui ,  pour  Fui-mi ,     je  Fus. 

a—Bhû—s.  Fui  — s— ti,  tu  Fu— s. 

a—Bhû—t.  Fui— t,  il  Fu— t. 

a—Bhû—ma.  Fui -^  mus,  nous  Fû— mes;  v.f.,  Pus— mes. 

a—Bhû —  ta.  Fui  — stis ,  vous  Fû  —tes  ;  v.  Tr.f  Fus — tes. 

a—Bhuv—an.  Fue—  r— unt,  ils  Fu—r— ent. 

(Cfr.  Bopp.  Vergl.  Gramm.,  §  573,  574.) 

La  troisième  personne  Fci-t,  en  v.  fr.  Feu,  devint  adjectif  et 
l'est  encore  dans  les  locutions  «le /et*  roi,»  «  la  feue  reine..» 


nin.  de  Vimparf.  latin. 

Français. 

—a — Ba — in. 

ai  —s. 

—a — Ba— s. 

ai— t. 

_a— Ba— t. 

ai— t. 

—a— Ba— mus. 

i  —  o — ns. 

— a— Ba— lis. 

i  —  e — z. 

— a — Ba — nt. 

aie— nt. 
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Le  pluriel  Feubent  s'employait  adjectivement  et  substantivement 
dans  le  sens  de  défunts,  de  morts  (Roquefort,  Lex.  Rom.,  art. 

f eurent). 

Bhav-itbi  (sansc.)  ;  Fc-tuh-us  :  Fu-tuh,  adj.  et  subst.,  qui 

doit  être  ;  ce  qui  doit  être  ;  Fu-tub  ,  — e  ,  — ition. 
,  La  terminaison  latine  Bund-us  est  un  participe  du  verbe  Bltit  % 

elle  signifie  étant.  Nous  l'avons  dans  vaga-Bond,  pudi-Bord, 

MOBI-BOND  ,  FUHl-BOND. 

Le  futur  de  la  lre  conjugaison  se  forme  également  par  l'addi- 
tion de  la  racine  BltM  au  radical ,  sous  la  forme  Bo  ;  de  là 
ama-B-o  (-mi),  lava-B-o  (-mi),  etc. 

lav-a-Bo  est  devenu  substantif  en  français.  Il  signifie  la  prière 

«que  le  prêtre  dit  en  lavant  ses  doigts  durant  la  messe,  et,  par 

«extension,  le  petit  linge  dont  il  se  sert  pour  s'essuyer.  Enfin,  on 

appelle  encore  lavaBo  un  meuble  en  forme  de  trépied,  qui  porte 

le  pot  à  l'eau  et  la  cuvette.  Voilà  un  futur  latin  qui  a  bien  des 

acceptions  diverses.  Il  les  doit  toutes  à  la  place  qu'il  occupe  au 

commencement  de  la  prière  qui  précède  le  lavement  des  mains. 

C'est  ainsi  que  se  forment  les  langues  ;  la  moindre  circonstance 

suffit  pour  qu'un  mot  soit  adopté  comme  dénominatif  de  l'objet 

avec  lequel  il  se  trouve  en  rapport. 

Le  causatif  de  Bhu  est  Bhav-â-yà-mi,  \efais  être,  je  crée,  je 
produis.  Bhav-a-ya-man-à,  genitrix;  <l>u-o-jAsvri  (sens  actif); 
Bopp,  Lexicon  sanscritum,  racine  BltM.  Fo-e-min-a,  Fe-mih-a 
(pour  Fov-e-mitï-a)  ;  de  là  :  Fe-m-m-e,  pour  Fb-m-ne,  par  assimi- 
lation du  n  au  m  précédent.  Fé-min-in,  — ine;  ef-Fe-min-eb  ; 
Fe-mel-lb  (lat.,  Fe-mel-la,  dimin.  de  Fe-mina),  Fe-mmelette. 

Fo-b-tbs  (=Bhav-a-ya-ta)  est  le  participe  passé  du  causatif; 
il  signifie  accru,  pyrtée  :  Fé-tus  ;  supeb-Fe-t-er,  — atiow. 

Fo-e-ccnd-us  (Fo-b  pour  Fov-e=Bhav-a,  existence);  Fe- 
cund-us  :  Fé-cond  ;  Fé-cond-e,  — ité,  — er  ,  — ation.  in-Fé- 
cowd;  in-Fe-cowd-e  ,  — ité.  La  terminaison  cund  est,  comme 
bund,  un  gérondif  présent  ;  elle  vient  de  la  racine  Kri,  faire.  On 
la  retrouve  dans  ira-cund-us,  vere-cund-vs,  rubi-cund-us,  etc. 

Fo-e-nîjm  ,  Fe-hum,  1°  le  produit  de  la  terre,  l'herbe  verte; 
2°  l'herbe  fauchée  et  séchée  :  Foi-n,  et  v.  fr.  Fa-n  ;  d'où  FA-NE,feuille 
tombée  des  arbres;  Fa-n-eb,  couper  le  foin;  Fa-n-eub,  faucheur 
de  foin;  Fe-naison  (* Fe-na-ti-o,  -nis),  l'action  de  couper  les 
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foins  ;  Fe-num  grxcum  :  Fi-xv-grec  (foin  grec),  plante  légumi- 
neuse  dont  la  graine  a  une  odeur  forte  ;  Fk-w  i-cumjs  :  Fb-w-ouil  ; 
Fi-wiLE  :  Fe-nil  (il  marque  le  lieu;  Cfr.,  chenril),  le  lieu  où  Ton 
tient  le  foin  ;  Foi-n  est  interjection  dans  la  locution  a  Foi-if  de 
lui  !  »  qui  signifie  je  ne  l'estime  pas  plus  que  dix  foin.  Fo-e-nus  ; 
FE-nu-s;gén.,  Fb-nob-is,  le  produit,  l'intérêt  de  l'argent  (Cfr. 
roxot  de  tixtw  ,  engendrer)  ;  Fb-her-a-tï-oneii,  pflf*  à  usure  : 

FÉ-NÉB-A-TI-ON. 

De  Fe-wus  vient  le  verbe  v.  fr.  Fi-n-bb,  payer;  d'où — aht, 

— ANCE,  — ANCIEB,  —  ANCIÈBE,  etc.  (Fo-B-LIX),  Fb-LIX, MOIS, 

fertile y  abondant,  riche,  heureux  ;  Fb-lic-i-ta-*em  :  Fb-lig-i-t*. 
La  terminaison  lie  existe  en  grec  dans  tij-xU-o;,  mrj-Afat-oç;  en 
allemand,  elle  s'écrit  Uch;  en  anglais,  like,  et  en  russe*  lik. 

Fa-tim  (pour  Fav-tim?  de  la  forme  gunée  MMnr?),  af-fa- 
tim,  abondamment,  amplement,  beaucoup. 

Fa-tim-ag-o  se  contracte  en  Fa-ti-g-o  ;  Fa-ti-g-abb^,  surme- 
ner :  Fa-t-iou-eb, — E,  — ant.    in-Fa-t-ig-ablb,  — blfmbwt. 

Fa-t  devient  Fas  par  dissimilation  quand  il  se  trouve  en  com- 
position avec  un  primitif  commençant  par  un  t.  C'est  ainsi  que 
Fat  et  tego  ont  produit  Fa-s-ti-g-ium,  ce  qui  couvre  en  entier; 
Fa-t  et  TjEdium,  Fa-s-ti-dum,  ce  qui  dégoûte  tout  à  fait. 

Fa-s-tig-ium  ,  v.  fr.  Fai-ste  :  Faî-t-e  ;  le  comble  d'un  bâti- 
ment; — âge,  l'ensemble  du  comble  d'un  bâtiment;  — ibbb, 
«tuile  faîtière,  \ucarnefaitière.»  en-FaI-t-eb,  couvrir  le  faîte 
d'une  maison  avec  de  la  tuile  ou  du  plomb;  —eau,  tuile  creuse, 
— bmbnt,  table  de  plomb  qui  se  met  sur.  le  faite  des  maisons 
couvertes  d'ardoise.  Fa-s-tig-ié  (dérivé  moderne),  «fleurs  fas- 
tigiées,  rameaux  fastigiés.  » 

Fa-s-tid-iare,  v.  fr.,  Fa-s-ch-eb  :  FA-ch-bb,  mettre  en  colère, 
causer  de  la  peine;  — ebib,  mécontentement;  dé-FAc-h-eb  (se), 
s'apaiser;  FA-s-riD-iosus,v.fr.,  Fa-s-ch-eïfx  :  Fa-ch-eûx,  —-buse, 
adj.  et  subst.  ;  désagréable,  pénible ,  importune.  A  côté  de  cette 
forme ,  qui  est  aussi  ancienne  que  la  langue,  nous  avons  la  forme 
moderne  Fa-s-tid-t-eux,  qui  cause  du  dégoût; — buse,  — euse- 
ment. 

En  grec,  Bhav-<é-»m  est  devenu  4>u-<»  (-ut),  faire  pousser,  en- 
gendrer; Bbu-ti,  existence,  a  fait  <Du-ti-:,  puis  <M-<rt-;,  nature; 
d'où,  en  français,  Phy-si-que;  Phy-sî-o-nomie;  Phy-si-o-log-ïe, 
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etc.;  tfhj-ro-*,  plante  (sansc.,  Bhu-tan,  production;  Cfr.,  ar-Bu- 
tus),  se  retrouve  dans  Phy-to-log-ir,  histoire  des  plantes  ;  dans 
ïoo-Phy-tb,  plante  animal;  et  dans  néo-Phy-te,  nouvellement 
planté,  nouvellement  initié  ou  converti. 

La  même  racine  se  présente,  sous  la  forme  de  Bu,  dans  irpfo- 
Bo-ç(=itpo*4>u-ç),  existant  depuis  un  certain  temps,  ancien, 
vieux,  d'où  pbrs-By-te,  qui  se  dit  d'une  vue  de  vieillard.  Le 
comparatif  de  icpfe-Bu-;  est  itpe<r-B<S-Tep-oç,  qui  signifie  le  plus 
ancien,  le  plus  respectable;  v.  fr. ,  pbe-s-By-tbe,  pres-B-tr-e, 
yrb-s-tr-b  :  prê-tr-e.  L'habitation  de  l'ancien  s'appelle  en  grec 
-Kpstf-Bu-^p-iov,  d'où  prrs-By-tèb-e.  Ce  mot,  n'étant  jamais  devenu 
populaire,  s'est  conservé  intact. 

Pott  fait  venir  pp«-Beu-;,  arbitre,  du  sanscrit  pra-BeAv-af, 
principal [,  éminent,  distingué.  Le  mot  grec  passa  au  moyen  âge 
dans  la  langue  italienne ,  et  de  là  dans  la  française,  où  il  a  fait 
bra-V-r,  — eb,  — ad-e  (ital. ,  bra-V-ata),  — achb  (ital.,  BRA-V* 
ac-cio)  ,  — oure  (ital. ,  bba-V-ura).  L'adjectif  italien  bba-V-o  a 
été  adopté  de  nos  jours  comme  substantif  et  comme  adverbe. 
(Voy.  page  19.) 

Nous  passons  aux  dérivés  germaniques  de  la  racine  Blttn. 
Nous  commencerons  par  le  primitif  suédois  Bu-sk,  qui  a,  en 
vieux  allemand,  le  même  sens  que  <&v-tov  en  grec,  mais  qui  a1 
pris  dans  le  français  moderne  l'acception  restreinte  de  lame  très- 
mince  d'une  matière  souple  qui  sert  à  maintenir  le  devant  d'un 
corps  de  jupe  :  Bu-sc  ;  de  là  Busqu-br  ,  mettre  un  Buse  ;  arquer. 

Nous  retrouvons  Bu-sc  avec  sa  signification  primitive  de  forêt 
ou  broussailles  dans  em-Bu-squ-er,  cacher  dans  le  bois  (ital,, 
im-Bo-sc-are) ;  em-Bu-sc-ad-e  (ital.,  im-Bo-sc-a-ta) ;  dé-Bu- 
squ-rr  (faire  sortir  du  bois) ,  chasser  d'un  poste  avantageux; 
BM-Bu-cfi-R ,  guet-apens  (dans  un  bois)  ;  em-Bu-ch-er  ,  entrer 
dans  le  bois  (  se  dit  des  bêtes  fauves)  ;  dé-Bu-ch-rr,  sortir  du 
bois  ;  a  le  cerf  a  débûché;  »  a  on  a  débûché  le  cerf;  h  «  on  sonne 
le  débûcher.  »  — -ement. 

Bu-sk,  suéd.;  Busch,  ail.;  a  fait  encore,  v.  fr.,  Bu-sch-e,  bois 
(angl. ,  Bush  ,  buisson)  :  Bu-ch-e  ,  morceau  de  bois  de  chauf- 
fage ;  Bu-ch-er,  verbe,  dégrossir  une  pièce  de  bois;  Bu-ch-êr, 
subst.  :  4°  lieu  où  l'on  serre  le  bois  à  brûler;  2*  amas  de  bois  sur 
lequel  on  plaçait  ceux  qui  avaient  été  condamnés  à  être  brûlés 
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vifs;  Bu-ch-br-on,  celui  qui  abat  le  bois  (v.  fr.,  bûche ,  bois)  ; 

Bu-ch-ette,  dimin. ,  petite  bû-clie. 

La  forme,  v.  fr.,  Bou-sch-b  a  produit  le  verbe  Bou-sch-eb; 
Bou-ch-eb,  fermer  avec  du  bois  ou  des  broussailles;  et  le  subst. 
Bou-ch-on  (v.  fr.,  Bou-sch-oh),  tampon  de  paille,  de  broussailles 
ou  de  liège  dont  on  clôt  les  bouteilles.  Bou-ch-on  signifie  aussi, 
par  extension,  un  cabaret,  parce  qu'on  y  voit  ordinairement  un 
paquet  de  broussailles  au-dessus  de  la  porte.  Bou-ch-obheb  (un 
cheval),  c'est  le  frotter  avec  de  la  paille,  etc. 

La  forme  hollandaise  de  Bu-sk  est  Bo-sch;  ital.,  Bo-sc-o; 
d'où  le  dim.,  Bo-sch-ett-o;  esp.,  Bo-squ-ete  :  Bo-squ-et,  petit 
bois;etBo-QU-ET,  dans  bil-Bo-qu-et  (voyez  page  109).  En  vieux 
français,  un  bûcheron  s'appelle  Bo-squ-ill-on  ou  Bo-qu-ill-or. 
Bo-sc-ag-b  est  devenu  Bo-c-ag-b;  de  làBo-c-AG-EB,— èbb. 

Bo-sch-ett-o  (ital.)  a  fait,  en  outre,  v.  fr.,  Bou-squ-bt  :  Bou- 
qu-et,  assemblage  de  fleurs,  d'arbres,  etc.;  Bou-qlet-ibb, 
— iebe. 

Enfin  le  primitif  Bo-sch,  ital.,  Bo-sc-o,  est  devenu,  v.  fr., 
Bo-sc,  d'où  le  nom  propre  du-Bo-sc;  aujourd'hui  :  Boi-ff;  !•  la 
substance  dure  et  compacte  des  arbres,  des  arbrisseaux;  8°  les 
cornes  rameuses  du  cerf;  3°  réunion  d'arbres  qui  couvrent  un 
certain  espace  de  terrain.  De  là  Boi-s-eb,  couvrir  d'arbres; 
garnir  de  menuiserie;  — âge,  tout  le  bois  dont  on  s'est  servi 
pour  boiser;  — ebie,  ouvrage  de  menuiserie;  — eux,  ligneux; 
dé-Boi-s-eb,  ôter  les  arbres  ;  — ement;  bm-Boi-s-eb  (faire  entrer 
dans  le  bois)  ;  engager  quelqu'un  par  des  cajoleries  à  faire  ce 
qu'on  souhaite  de  lui;  — eub  ,  celui  qui  emboise. 

Un  des  diminutifs  de  Bois  a  été  Boi-ss-on  (pour  Boi-sc-ow)  ; 
aujourd'hui  :  Bui-ss-on.  De  Bui-ss-on  viennent  Bui-ss-onn-ieb, 
«lapin  buissonnier  ,?>  lapin  qui,  n'ayant  point  de  terrier,  se  re- 
tire dans  les  buissons  ;  «  faire  l'école  buissonnière,  »  se  dit  d'un 
écolier  qui  ne  va  pas  en  classe  ;  — eux,  — euse. 

Boi-ss-el,  en  angl.  Bu-sh-èl,  pourrait  par  sa  forme  se  rap- 
porter au  même  primitif  que  Boite,  c'est-à-dire  à  Buxus  ;  mais 
le  sens  s'y  oppose  :  on  conçoit  que  la  boite  soit  faite  de  buis; 
mais  le  Boi-ss-eau  est  tout  simplement  une  mesure  faite  de  bois 
ordinaire.  La  forme  anglaise  confirme  cette  hypothèse;  Bu-su 
(bois) 9  buisson;  Bu-sh-el,  boisseau.  Boi-ss-elée,  la  mesure  d'un 
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bobeeau;  — elieh,  artisan  qui  fait  des  boisseaux  et  divers  usten- 
siles de  bois  servant  au  ménage;  — ellerie. 

L'angl.  Bu-d,  le  holl.  Bo-t,  bourgeon,  rejeton,  sont  identi- 
ques au  sansc.  Bhu-tan,  au  lat.  Bu-tus  (dans  AR-Bu-Tus),au  grec 
♦o-xov.  Bo-t  nous  a  donné  Bou-t,  qui  a  le  sens  figuré  de  son 
primitif  (excroissance) ,  dans  «  Bou-t  du  sein  ;  »  «  Bou-t  de  fleu- 
ret; »  «  à  Bou-t  portant  ;  »  «  un  Bou-t  d'homme,  »  etc.  Le  sens 
propre  s'est  maintenu  dans  le  dérivé  Bou-t-on  [excroissance)  ; 
1*  petit  corps  arrondi  qui  pousse  aux  arbres,  etc.;  2°  petite 
tumeur  qui  se  forme  sur  la  peau;  3°  corps  rond  qui  termine  la 
mamelle,  «  le  bouton  du  sein  »  (=ibout  du  sein);  4°  petite  pièce 
ronde  et  plate,  quelquefois  bombée,  qui  sert  à  attacher  diffé- 
rentes parties  du  vêtement.  Le  même  passage  du  sens  propre  au 
sens  métaphorique  se  remarque  dans  le  latin  gemma  ;  1°  bouton 
des  arbres,  œil  de  la  vigne;  2°  pierre  précieuse;  et  dans  bour- 
geon ;  1°  bouton  d'arbre  ;  26  tumeur,  etc.  Bou-t-onner  ;  1°  v.  neu- 
tre, se  dit  des  arbres  qui  commencent  à  pousser  des  boutons  ; 
2°  v." actif,  attacher  un  vêtement  au  moyen  de  boutons;  — on- 
nieb,  celui  qui  fait  des  boutons;  — onnière,  petite  fente  faite  à 
un  vêtement  pour  y  passer  un  bouton;  — onnerie,  marchandise 
ou  commerce  de  boutonnier  ;  dé-Bou-tonner. 

Bu-ts  (holl.),  excroissance  y  tumeur,  élevure ,  Bosse  (ss  pour 
ts  par  assim.)  ;  — ettb  ,  ornement  attaché  aux  deux  côtés  du 
mors  d'un  cheval,  et  fait  en  bosse  ;  — u,  qui  a  une  bosse  ;  — u-et, 
n.  pr.,  le  petit  bossu  ;  —  er,  se  dit  des  bosses  et  des  creux  qu'on 
fait  à  la  vaisselle,  etc.;  —âge,  toute  saillie  laissée  exprès  à  la 
surface  d'un  ouvrage  de  pierre  ou  de  bois,  soit  comme  orne- 
ment ,  soit  pour  y  faire  quelque  sculpture;  — eler,  travailler  en 
bosse,  etc.;  «  bosseler  de  la  vaisselle  ;  les  feuilles  de  chou  sont 
bosselées  »;  — oir  ,  chacune  des  deux  grosses  pièces  de  bois  qui 
se  prolongent  en  saillie  à  l'avant  du  bâtiment ,  et  qui  servent  à 
suspendre  les  ancres,  etc.     . 

Bhu,  dans  le  sens  de  croître,  a  donné  à  la  langue  latine  ar- 
Bo-r,  —  bis  [ar  forme  ombrienne  de  ad,comme  dans  ar-bi-ter  pour 
ad-bi-ter,  ar-und-o  pour  ad-und-o,  etc.).  De  là,  par  contraction, 
ar-B-rb,  àr-B-r-iss-eau,  et  sans  contraction  ar-Bo-r-er,  planter 
(un  drapeau)  droit  comme  un  arbre;  — is-er,  représenter  des 
arbres  ;  — isation,  dessin  de  plantes,  de  feuillages, etc.,  sur  des 
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pierres;  — escent,  — escewtb,  — escenci;  et  le  nom  propre 

ab-Boi-s  (ab-Bo-bosa). 

La  forme  Bu  s'est  conservée  dans  ab-Bu-st-um  :  ab-Bu-stb, 
petit  arbre  ;  dans  ab-Bu-tum  (sansc.,  Bhuta  ,  grand)  ;  d'où  ab- 
Bou-s-b  et  ar-Bou-s-ieb,  car  la  langue  française  tire  les  noms 
des  arbres  des  noms  des  fruits  à  l'aide  de  la  terminaison  ier. 
C(r.,  pomme,  pommier; paire,  poirier,  etc. 

bo-Bu-b,  — Bo-b-is  est  le  nom  d'un  chêne  remarquable  par 
sa  force.  Nous  en  avons  fait  bou-V-be  (rossfra  dans  £<**#,  être 
fort).  bo-Bu-st-us  :  bo-Bu-stb  nous  présente  les  mêmes  élé- 
ments; il  signifie  crû  en  force.  Le  verbe  cob-bo-Bo-babb  a  fait 
cob-bo-Bo-beb,  fortifier;  (de  vin  corrobore  l'estomac;  confirmer; 
«  les  faits  corroborent  mon  système;  »  — ation, — atif. 

Le  sansc.  Bhu,  ce  qui  produit  toutes  choses,  terre,  lieu,  sub- 
siste dans  tri-Bu-s.  a  Bomulus  primum  divisit  universum  popa- 
lum  in  très  partes ,  quœ  tribus  dictœ  sunt  »  (Forcellini,  art.  Tri- 
bus). Lsl  tbi-Bu  exprime  donc  un  lot  de  terrain  assignée  une 
certaine  partie  de  la  population.  De  là  le  verbe  tbi-Bo-o  (diviser 
en  trois  parties),  accorder  un  lot  de  terrain,  lotir;  tbi-Bu-tus, 
participe  pass.,  accordé;  •— tom,  impôt,  subside  :  tbi-Bu-t,  ce 
qu'un  état  paie  à  un  autre  de  temps  en  temps  pour  marque  de 
dépendance  ;  tbi-Bu-taibe;  at-tbi-Bu-eb  (at  pour  ad,  à),  donner 
en  lot  (angl.,  to  al-/of),  conférer,  affecter,  etc.;  at-tbi-Bu-t,  ce 
qui  est  propre,  ce  qui  caractérise;  signe;  symbole;  at-tbi-Bu- 
tion,  concession,  prérogative,  compétence;  dis-tbi-Bu-eh  (dis 
marque  la  division),  partager  entre  plusieurs;  — tion,  — tif, 
— teub;  bé-tbi-Bu-eb,  donner  le  prix  mérité;  payer;  — tion; 
con-tbi-Bu-eb  (con  pour  cum ,  avec) ,  fournir  sa  quote-part 
comme  les  autres;  — able,  imposable;  qui  paie  les  impôts; 
— tion,  quote-part;  imposition. 

tbi-Bu-nus  (chef  d'une  tribu),  magistrat  chargé  de  défendre 
les  droits  du  peuple;  tbi-Bu-n  ;  —  jyat,  charge  de  tribun;  — m- 
tien,  qui  appartient  au  tribunat;  lat.  et  fr.,  tri-Bu-wal  (siège 
du  tribun,  du  chef  de  la  tribu),  siège  du  juge,  du  magistrat; 
tbi-Bu-he,  lieu  élevé  d'où  l'on  harangue  le  peuple. 

Dans  les  dérivés  suivants,  la  langue  latine  retranche  lé  B  de  la 
racine  sanscrite,  et  ne  conserve  que  l'aspiration. 

Bnu-Mf  (sansc),  la  terre;  lat.,  Ht -mus,  la  terre  végétale; 
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in-Hij-m-are  ,  enterrer  ;  in-Hu-m*bb,  — ation;  ex-Hu-m-arb  : 
ex-Hu-m-eb,  déterrer;  —ation;  lat.,  Hu-m-ilis,  qui  rampe  à 
terre,  bas,  vil  :  Hu-mb-le.  La  forme  intermédiaire  est  Hu-mle; 
le  b  fut  inséré  pour  séparer  les  deux  lettres  incompatibles  m  et  /. 
Une  épenthèse  pareille  a  eu  lieu  dans  sem-B-lerde  *sim4l-aare; 
sem-B-laàle  de  *$im-il-abili&;  com-B-ler  de  cum-ul-are;  trem- 
B-ler  de  trem-ul-are. 

Bhu-man  (sansc.),  crû ,  accru;  lat.,  Ho-Mo-(n);  gén.,  Ho- 
min-is  :  Ho-mm-e  [mm  pour  mn,  par  assim.;  Cfr.  femme  pour 
femne)  :  1°  l'être  doué  de  raison  en  général  ;  2°  le  vir  des  Latins. 
La  langue  latine  a  toujours  deux  mots  et  quelquefois  plus  là  où 
la  langue  française  n'en  a  qu'un  ;  ainsi  homo  et  vir  se  rendent 
par  homme;  filia  et  puella  par  fille;  etc.,  Ho-mi-cida  (cido  de 
exdo,  blesser),  assassin  ;  Ho-mi-cid-b  (adj.  et  subst.  de  per- 
sonne) ;  lat.,  Ho-mi-cid-ium,  l'action  de  tuer  un  homme,  meurtre 
(subst.  de  chose).  La  langue  française  a  confondu  ces  deux  for- 
mes. Ho-men-age,  v.  fr.  et  esp.  :  Ho-mm-agb,  engagement  que 
prenait  le  vassal  d'être  l'homme  du  seigneur;  soumission  ;  don 
respectueux;  — ageb,  adj.,  celui  qui  doit  l'hommage; — assb, 
adj.,  se  dit  d'une  femme  dont  les  traits  et  les  manières  ont 
quelque  chose  de  viril.  bon-Ho-mib,  bonté,  candeur,  etc.;  gentil- 
Ho-mme  (homme  gentil),  noble;  — eau  ,  mauvais  gentilhomme  ; 
— ebie,  qualité  de  gentilhomme. 

Ho-m-o  a  fait  encore,  v.  fr.,  Ho-m;  Ho-n  ;  on.  Ce  mot  peut 
être  précédé  de  l'article,  en  raison  de  sa  nature ,  qui  est  celle 
d'un  substantif.  La  forme  Ho-n  s'est  maintenue  dans  les  noms 
propres  prud'Ho-n  et  pboud-Ho-n. 

Ho-min-is  fait  en  esp.  Ho-mbb-k  ,  par  le  changement  du  n 
final  en  r  et  par  l'insertion  d'un  b  euphonique  entre  les  deux 
lettres  incompatibles  m  et  r.  Ce  mot  désigne  aussi  un  jeu  de 
cartes  qui  est  dirigé  par  une  personne  qu'on  appelle  I'Hombbe 
(l'homme). 

Hu-man-us  est  l'adjectif  de  Ho-min-is  :  Hu-main;  in-Hu- 
main;  sub-Hu-main;  Hu-man-ité;  l°la  nature  humaine  ;  2°  la 
bonté  propre  à  l'homme;  3°  le  genre  humain.  Hu-manitas, 
lat,  signifie  aussi  politesse,  culture  de  l'esprit;  dans  ce  sens, 
nous  l'employons  au  pluriel  r  et  par  Hu-manités  on  entend  ce 
qu'on  apprend  dans  les  collèges  jusqu'à  la  philosophie  exclusi- 
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veinent.  Hu-mak-istb,  celui  qui  étudie  les  humanités  dans  un 

collège. 

La  suppression  du  B  dans  Hu-mus=Bhu-mi  n'a  rien  que  de 
très-régulier;  on  en  trouve  des  exemples  en  sanscrit  même,  où 
ma-H-ya  est  pour  ma-BH-ya  (de  là  mi-Hi)  . 

Bu-o),  boucher,  et  m-Bu-o  se  rattachent,  directement  par  la 
forme  et  indirectement  par  le  sens,  à  Bltu.  im-Bu-tus  :  im-Bu. 
i  fait  en  angl.  to  Be;  en  russe,  B\-ri, être. 
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pra-Bha-vat  (sansc),  reluisant,  éminent;  lat. ,  pro-Bu-s  : 
pro-Bb,  pur,  honnête;  pro-Bttéj  im-pro-Bité. 

pro-Ba,  subst.  fém.;  ilal.,  pro-Va  ;  v.  fr.,  prou-Vr  :  prbu-Ve; 
é-preu-Ve,  essai,  expérience,  etc.;  ital.,  pro-Vare  :  prou-Vbb, 
rendre  évident,  clair,  manifeste;  ap-pbou-Vbr,  trouver  clair  et 
juste;  dés-ap-prou-Ver ;  ré-prou-V-rh,  condamner;  im-prou- 
V-br,  blâmer;  é-prou-V-er,  essayer,  repentir. 

Dérivés  plus  modernes  :  pro-Bant;  pro-Ba-ble, — bilité; 
im-pro-Ba-blb,  — bilité;  appbo-Ba-tion,  — teub,— tif,  — ti- 
vbment  ;  dés-ap-pbo-Ba-tton,  — teub  ;  bé-pbo-Ba-tion, — teur; 
im-pro-Ba-tion. 

La  permutation  de  Yo  latin  en  ou  et  en  eu  s'explique  par  une 
loi  d'euphonie  qui  avait  une  grande  extension  dans  l'ancien  fran- 
çais, mais  qui  ne  resta  pas  longtemps  en  vigueur.  L'o  se  transfor- 
mait en  eu  toutes  les  fois  qu'il- portait  l'accent  tonique,  et  en  ou 
quand  cet  accent  était  sur  la  syllabe  suivante.  Ainsi,  on  disait  je 
preuve,  nous  prouvons;  je  treuve,  nous  trouvons,  etc.  C'est  par 
suite  de  cette  loi  que  nous  disons  encore  je  meurs,  nous  tnou- 
rons;\e  ^eua^nous  pouvons;  je  veux,  nous  t>ou/on*,etc.  La  même 
loi  euphonique  joue  un  rôle  immense  en  espagnol;  c'est  par  elle 
que  s'expliquent  les  changements  de  voyelles  qui  ont  lieu  dans 
les  verbes  dits  irréguliers  de  cette  langue ,  changements  dont 
aucun  grammairien  n'a  encore  su  rendre  compte. 

super-Bus  (=upari  +Bha,  qui  brille  au-dessus  des  autres)  ; 
super-Bb,  adj.  et  subst.  fém.  Superbus  n'a  de  commun  avec 
07rÉp6io<;  que  la  préposition  ;  la  racine  ost  fout  autre. 
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na-Bh-às  ,  sansc.,  ce  qui  ne  brille  pas  (m  =non)  ;  vé-4>-orç , 
nuage ,  considéré  comme  un  corps  opaque  qui  voile  la  lumière 
du  jour.  v£-4>-éX-7),  nuée;  lat.,  ne-R-ula,  brouillard;  nb-R-ul- 
osus,  adj.  :  né-R-ul-eux,  adj.,  brumeux;  — euse,  subst.,  amas 
de  vapeurs  lumineuses  qu'on  suppose  être  des  soleils,  etc.  Dans 
les  langues  slaves,  nie-Bo  (  =  na-Buas)  signifie  le  ciel;  plus  an- 
ciennement il  a,  sans  doute,  signifié  nuage,  brouillard;  d'où, 
par  extension,  le  ciel;  car  dans  les»  climats  du  nord  nuages  et 
cielfcont  synonymes. 

ti>dt-o>,  briller;  4>a-criç,  apparition,  aspect  :  Pha-se.  Le  même 
mot  désigne  un  fleuve  de  la  Colchide;  d'où  <I>a-<Tiavo<;  (fyviç), 
l'oiseau  du  Phase,  le  Fai-s-an;  Fai-sandeau  ,  jeune  faisan;  Fai- 
sander (se),  se  dit  du  gibier  que  Ton  garde  comme  les  faisans  ; 
— ahdieb,  celui  qui  élève  les  faisans; — andebib,  lieu  où  Ton  élève 
les  faisans.  <l»a-poç;  lat,,  Pha-bus  :  Pha-bb;  esp.,  Fa-bol  :  v.  fr., 
Fa-bot  :  Fa-lot,  subst.,  espèce  de  grande  lanterne  faite  de  toile; 
adj.,  léger,  plaisant,  drôle;  falot,  lanterne ,  est  devenu  adjectif 
avec  le  sens.de  plaisant,  comme  follis,  soufflet,  vessie,  avec  celui 
de  insensé  (fou). 

4>a(vb>  dérive  de  4hc-u>  par  l'addition  de  la  terminaison  vu,  qui 
caratérise  la  Ve  conjugaison  sanscrite.  De  là  $<xi-vo-fxevov  (par- 
ticipe prés,  moy.)  ;  lat.,  Pims-no-menon,  prodige  :  Phé-no-mèn-b; 
lici-4>a-veia  :  bpi-Pha-nib,  fête  de  la  manifestation  de  Jésus  aux 
gentils;  8ia-<I>avoç  :  dia-Pha-ne,  transparent;  — néitb;  sansc., 
Bha-nus,  soleil,  lumière;  4><x-vo;,  flambeau  ;  4>a-vap-wv,  dimin.; 
ital.,  Fa-nal-e  :  Fa-nal. 

«Da-v-c-aÇca,  faire  illusion  ;  — aat'a,  imagination  :  Fa-nt-aisie; 
caprice;  4hMrca<r-Ttxoç,  Fa-nt-astique,  capricieux,  imaginatif; 
— asque,  bizarre;  «fra-vTaa-jxa  ;  v.  f. ,  Pha-ntos-me  :  Fa-ntô-mb  ; 
Fa-ntaskagobie,  évocation  de  fantômes;  —  ique. 

*Oa-v(Çw,  *4ré-vu;-Tpa;  lat.,  Fe-nbs-tba  ;  v.  fr.,  Fe-nes-tbe  : 
Fe-kê-tr-e  :  1°  ouverture  qui  donne  du  jour  et  de  l'air  à  Tinté- 
rieur  d'un  bâtiment;  2°  le  bois  et  le  vitrage  qui  composent  la 
croisée.  Ainsi,  le  même  mot  désigne  tour  à  tour  par  métonymie 
le  plein  et  le  vide.  Porte  est  dans  le  même  cas.  Fe-nê-tb-age  , 
l'ensemble  des  fenêtres  d'une  maison;  Tordre,  la  disposition 
pour  les  fenêtres.  Fe-nes-tbé,  percé  à  jour;  a  kuMefenestrée.  » 
<I>a-&<ft>v,  le  fils  d'Apollon,  qui  voulut  conduire  le  char  de  son 
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père  :  Pha-éton;  1°  nom  propre;  2°  voiture  légère  à  deux  roues. 

4>oï-&>;  (forme  redoublée)  :  Phé-bus;  1°  le  soleil;  2*  style  ob- 
scur et  ampoulé;  4>ot-&),  la  lune  :  Phé-bé\ 

Bhâs  (sansc),  <W5-;,  $w-t^,  lumière;  4Ha-ff-çrfp-oç,  qui  donne 
la  lumière  :  Phos-phor-e,  corps  lumineux  qu'on  extrait  des  os 
des  animaux;  — ique,  — escbnt,  — escence. 

Du  génitif  <I>o>-to;  on  a  tiré  Pho-to-graph-e,  celui  qui  peint  à 
Faide  de  la  lumière  ;  — ie,  — îque. 

4>a-stv-o;,  brillant;  ail.,  Fe-in;  ital.,  Fi-wo  :  Fi-ïf,  délicat, 
mince,  délié,  rusé;  angl.,  Fi-we,  beau,  brillant.  Fi-n-e,  fémin., 
— esse,  délicatesse,  subtilité  ; . — aud,  rusé  ;  — asseb,  employer 
de  petites  ruses;  — asserie,  petite,  mauvaise  finesse;  àf-Fi-wrb, 
purifier,  «  affiner  l'or  et  l'argent;  »  — agb,  ~bub,  — brie;  r-af- 
Fi-neb  ;  1  °  rendre  plus  (in,  plus  pur  ;  «  raffiner  le  sucre  ;  »  — eub, 
— erie;  2°  faire  des  découvertes;  «il  a  bien  raffiné  sur  cette 
science  ;  »  3°  subtiliser;  «  il  raffine  sur  tout;  »  «  le  monde  se 
raffine  tous  les  jours;  »  — ement;  ital.,  sopbaf-Fiho  :  supbb- 
Fin. 

La  forme  mute  a  produit,  lat.,  Fas-tus,  ostentation,  vanité  : 
Fas-t-e,  — ueux,  —  ueuse, — oeusembnt ;  Fes-i-je,  plus  tard 
Feb-i^:  (rpour  s  entre  deux  voyelles),  réjouissances,  jours  de 
repos;  FéVie,  les  différents  jours  de  la  semaine;  — ié;  a  jopr 
férié,  »  jour  de  repos;  Feb-ije  nundinœ,  Macrob.,  marchés 
qu'on  tenait  à  volonté  ;  esp.,  Fer-i-a  ;  ital.,  Fieb-a,  v.  fr.,  Feyb-e  : 
Foib-e.  Grand  marché  public. 

Fes-tum,  jour  de  repos  ou  de  réjouissance  ;  ital.,  Fes-ta  (dies, 
sous-ent.);  v.  fr.,  Fes-te  :  Fê-t-e,  — eb,  choyer;  ital.,  Fes- 
tino,  fête  :  Fes-tin,  banquet;  — tineb,  donner  un  festin;  «on 
dansa,  on  jestina  pendant  quatre  jours;»  v*  fr.,  Fês-toy-bb  : 
Fi-TOY-EB,  bien  traiter;  afétoyer  se3  amis;  »  ital.,  Fbs-tone, 
ornement  de  fête  :  Fes-t-on,  guirlande  ou  faisceau  dont  on  décore 
les  édifices,  etc.  ;  — onneb  ;  lat. ,  Fes-tivus  ,  adj.  ;  v.  fr. ,  Fbs- 
tiv-al  ,  grande  réjouissance.  Ce  mot,  importé  en  Angleterre  par 
les  Normands,  s'est  maintenu  jusqu'à  nos  jours  darts  la  langue 
anglaise,  à  laquelle  nous  Pavons  repris,  comme  fashion,  confor- 
table, et  tant  d'autres  mots  qui  sont  tous  originaires  de  notre  an- 
cienne langue.  in-Fes-tus  (non  festus),  ennemi,  nuisible ,  con- 
traire ;  în-Fes-tabe  :  i*-Frs-teb  ,  ravager,  désoler. 
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La  forme  BbjmI  a  donné  Bhad-ra  ;  4>at8-pô<; ,  brillant  ;  de  là 
<toxî5-pôç,  masc.  (un  des  disciples  de  Socrate),  et  $afê-p«,  fémin. 
(l'épouse  de  Thésée)  :  Phèd-be,  n.  p.;  fcatô-wv,  brillant: 
Phéd-on,  l'un  des  disciples  de  Socrate. 

A  Bltad,  briller 9  nous  rattachons  enfin  le  lat.  Bab-ius,  rouge 
foncé;  d'où  Bàd-ige-on  (de  *  Bamtionem)  ,  couleur  jaune  ou 
grise  dont  on  peint  les  murailles  ;  — oxneb,  — onneub  ;  db-Bad- 
igb-onneb. 

Bad-ius  se  contracte  en  BA-ius,d'où  Ba-i,  «  un  cheval  bai  brun, 
bai  clair,  bai  châtain,  etc.  »;  v.  fr.,  Bai~abt,  cheval  6ai;BA-iLL-*r, 
dimin.,  qui  a  le  poil  roux  tirant  sur  le  blanc. 

Bad-abxh,  nom  d'un  pays  situé  entre  l'Inde  et  le  Khorassan, 
d'où  Ton  tire  les  plus  beaux  rubis  ;  ital.,  Bal-ascio  :  Bal-aïs.  Le 
changement  du  d  en  /  est  fréquent  dans  toutes  les  langues.  En 
latin,  on  trouve  u-L-ysses  pour  o-A-u<r<r&ç;  pol-L-ux  pour  mXv- 
A-c6cq<  ;  Lacryma  =  Aaxpu;  oD-or  =  oL-eo ;  Levir  =  Devir  = 
A«ip,  etc. 
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•  Ea  lat,  Fa*bi,  parler;  Fa-tus  sum,  j'ai  parlé  ;  F  a-tïs,  — ntm, 
parlant;  in-Fa-rs,  — ntis,  qui  ne  parle  pas  (v-faiot)  '-  bn-Fa-nt  ; 
bn-Fa-wt-w,  — iNB,  — *ille,  — illage,  manières  d'enfant; 
erFa-hcb;  bn-Fa-ht-bb,  faire»  un  enfant;  bn-Fa-nt-b-ment  ; 
ui-Fa-nt-i-cide,  adj.  et  subst.,  celui  ou  celle  qui  tue  un  enfant; 
esp.,  in-Fa-htb  :  in-Fa-nt,  — nte,  prince  ou  princesse  hérédi- 
taire (d'Espagne),  in-Fa-nte  prit  en  italien  le  sens  de  valet  (w«k), 
puis  celui  de  soldat,  d'où  in-Fa-nt-bbia  :  in-Fa-nt-ebie.  Les 
Italiens  disent  aussi  Fante  pour  in-Fa-ntb;  de  là  Fa-nt-acc-in-o, 
jeune  soldat  à  pied  :  Fa-nt-assin  (Cfr. ,  spadraccino  :  spadrea* 
sm;  matt-accèno  :  mat-assin,  etc.);  Fa-nt-occino ,  poupée; 
fd*-Fa-!<i>b,  valet  de  voleur  (fur,  voleur)  ;  fob-Fa-nt-bbîa,  fri- 
ponnerie ;  *ob-Fa-ht-ebie,  hâblerie,  charlatanerie;  v.  fr.,  F  a-on, 
enfant;  aujourd'hui  le  petit  d'une  biche  ou  d'un  chevreuil;5  Fa* 
ONR-Ea,se  dit  des  biches, etc., qui  mettent  bas;  Faic-fab-e  (pour 
fan-fane?),  sotie  d'air  exécuté  par  des  cors  ou  des  trompettes; 
ital.,  Fa-n-faw-o,  vantard:  Fa-n-fab-on,  adj.  et  subst.,  qui  fait 
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le  brave;  — onnade,  vanterie;  ital.,  Fa-n-faluca  (feu  d'enfants, 
feu  de  joie), flammèche  (faluca,  dimin.  defalo?)  :  Fa-n-fbbluche, 
frivolité,  vétille. 

Fa-tus  fait  Fa-tum,  parole,  oracle;  ce  qui  est  dit;  le 
destin;  ce  qui  est  fixé  parles  destins;  Fa-tal-is  :  Fa-tal;  Fa- 

TAL-B,  — EMBNT,   — ITjé  ,   — ISTE, — ISME;   Fa-TI-DIC-08  :  Fà-TI" 

dique,  qui  dit  les  sorts  (fata+dico);  Fa-ta,  —m  ,  plur.  (inscr.), 
Parque;  ital.,  Fa-ta,  sing.,  sorcière,  magicienne  :  Fé-e;  Fb-bb, 
enchanter;  a  je  you&fée  et  vous  refée;  »  Fé-eb-ie,  l'art  des  fées 
(angl.,  Fai-by,  fée)  ;  — ique;  fab-Fa-d-et  (fadet,  enfant)  ;  l'en- 
fant  d'une  fée  (fata)  ;far  pour  fan.  pb^e-Fa-tio  :  pbé-Fa-ce.  Ce 
mot  est  tiré  du  nominatif  latin,  comme  on,  pâtre ,  confesse, 
et  quelques  autres;  selon  l'analogie,  il  aurait  dû  faire  pré-fation 
oupré-faison. 

Fa-s,  ce  qui  peut  se  dire,  ce  qui  est  permis  ;  Fa-s-tds  (dies), 
jour  d'audience;  Fa-s-ti, calendrier  où  étaient  marqués  les  jours 
d'audience  :  Fa-s-tes;  ne-Fa-stus,  qu'on  ne  doit  point  inscrire 
dans  les  fastes  :  ne-Fa-s-te. 

Dans  les  racines  primitives,  la  voyelle  radicale  devait  être  brève 
et  non  pas  longue.  Nous  avons  une  preuve  de  ce  fait  dans  la 
coexistence  si  fréquente  en  latin  de  deux  formes  de  la  même 
racine,  Tune  longue,  Pautre  brève.  Ainsi,  nous  trouvons  Pâ  et 
Pâ,  Ma  et  Ma,  Fâ  et  Fa.  C'est  ainsi  que  s'explique  le  primitif 
Fa-tu-us,  qui  parle  trop,  qui  ne  cesse  de  parler,  étourdi,  insi- 
pide :  Fa-t;  Fa-de.  Les  dérivés  de  Fa-t  sont  Fa-tu-ite";  in-Fa- 
tu-eb,  — atioxi;  dés-in-Fa-tu-eb.  Ceux  de  Fa-de  sont  Fa-daise, 
ineptie;  af-Fa-dib,  rendre  fade,  dégoûter;  — issement. 

De  Fa-tus  ou  de  Fa-tu-us  ,  on  tire  le  verbe  Fa-teob,  qui  fait 
Fi-teob  dans  les  composés.  con-Fi-te-ob,  coi*-Fe-ss-us  sum; 
ital.,  con-Fe-ss-abb  :  con-Fe-ss-eb,  avouer  ses  péchés;  cok-Fe- 
ss-e  (du  nomin.  cojk-Fe-ssio)  ;  «  aller  à  confesse;  »  — eub  ,  celui 
qui  confesse  la  foi  chrétienne;  le  prêtre  qui  a  pouvoir  d'ouïr  en 
confession  et  d'absoudre;  — ion,  — ionnal,  siège  où  le  prêtre 
entend  ses  pénitents.  pbo-Fi-te-ob,  promettre,  enseigner;  ital., 
pbo-Fb-ss-abe  :  pbo-Fe-ss-eb ,  avouer  publiquement,  exercer; 
— eub;  1°  celui  proclame  un  principe;  «  cet  auteur  est  un  pro- 
fesseur d'athéisme  ;  »  2°  celui  qui  enseigne  quelque  science  ; 
.  —ion;  \9  déclaration  publique  d'un  sentiment  habituel;  «  pro- 
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fession  de  foi  ;  »  2*  l'acte  par  lequel  un  religieux  fait  les  vœux 
de  religion;  3°  emploi,  état;  pro-Fr-ss-orat,  l'état  d'un  homme 
qui  professe  quelque  science,  ex  pro-Fe-sso,  à  dessein ,  exprès, 
avec  soin. 

Va-tes,  prophète,  est  pour  Fa-tes  (Cfr.,  ^-t*k);  Vat-i-can- 
us;  1°  dieu  qui  présidait  à  la  parole;  2°  le  Va-t-ican,  Tune  des 
sept  collines  de  Rome  ;  Va-t-icin-ari,  prophétiser:  Va-ti-cin-rb, 

— ATION. 

Fa-num;  1°  oracle;  2°  lieu  où  se  rendent  les  oracles ,  temple. 
De  là  pbo-Fa-nus,  qui  reste  devant  le  temple,  qui  ne  peut  y 
entrer  parce  qu'il  n'est  pas  initié  •  pro-Fa-ne,  -*-nbr,  abuser 
des  choses  saintes, déshonorer;  — nation,  — nateur,  — natrice. 

Fa-na-tic-us,  prêtre  de  Gybèle  rendant  des  oracles  :  Fa-na- 

TIQUE,  —  TISME, — TISER. 

Fa-bul-a  (6»/,  termin.),  discours,  récit  :  Fa-bl-b;  «  \es  fables 
de  la  Fontaine;  être  h  fable  de  la  ville;  »  Fa-bli-au  (on  écrit  au 
pour  eau  après  i,  u  ou  é.  Cfr.  tvy-au,  boy-au,  joy-au,  noy-au , 
glu-au,  gru~au,pré-av,Jlé-au);  Fa~bul-eux,  — euse,  — eusbment; 
lat.,  af-Fa-bul-ati-onem  :  af-Fa-bul-âtion  ,  partie  d'une  fable 
qui  en  explique  le  sens  moral  ;  con-Fa-bul-arb  ;  con-Fa-bumsr, 
s'entretenir  familièrement.  — ation. 

Les  Espagnols  changent  le  f  initial  en  h;  de  Fa-bul-arr  ils 
font  Hi-bl-ar.  De  là  Ha-bl-er,  mentir;  — eue,  — um.  Le  ■ 
est  aspiré  dans  ces  mots  comme  dans  la  plupart  de  ceux  qui  ne 
viennent  pas  directement  du  latin.  Remarquez  que  de  ce&deux 
synonymes,  hâbleur  et  charlatan,  l'un  est  espagnol/  l'autre  ita- 
lien. Fa-bil-is  n'existe  que  dans  les  composés  af-Fa-bil-is  ; 
af-F a-ble,  parlant,  abordable;  — bilitb,  in-bf-Fa-bil-is  :  in- 
ef-Fa-blb,  indicible. 

Fa-cund-us  {la  termin.  cund  est  un  participe  prés,  ou  futur  de 
toi,  faire;  on  la  retrouve  dans  tra-cund-t**,  tw*-cund-iw,  ju- 
cund-ia,  /e-cund-iw,  etc.).  Fà-cund-ta  :  Fa-cond-b,  éloquence. 

*&*-*,  dire;  <W-<jiç,  mot,  discours  ;  it*-$a-cuc,  expression, 
signification  expressive  :  em-Pha-se,  — tique,  — tiquement. 

O^-fAYj,  dor.,  *«-fx«;  lat.,  Fa-ma,  renommée;  v.  fr.,  Fa-me  ; 
Fa-m-osus  :  Fa-m-eux,  —buse,  — busement;  malFa-mé;  lat., 
in-Fa-mis  ($u*-?pn-fA<x)>  sans  renommée  :  in-Fa-m-e,  — ib;  dif- 
Fa-m-ark  ,  divulguer  :  dîf-Fa-m-er  ,  déshonorer  ;  — atewr  , 
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— atoirb;  rô-cIty-fAurfAoc,  parole  de  bon  augure  :  bu-Phb-misme, 
adoucissement  d'expression  par  lequel  on  déguise  des  idées  dé- 
sagréables ;  pA<xa-4h)-|Ao<,  médisant;  pX«a-4fo)-pfa,  diffamatio*; 
lat.,  blas-Phe-mia  :  blas-Phè-m-e,  et  par  contraction,  avec  le 
sens  de  critiquer,  bla-m-e,  etc.  (Voy.  page  90.) 

*4^-tyk,  celui  qui  parle;  irpo-^-rr,ç;  lat.,  pbo-PHb-ta  :  pio- 
PHb-tb,  celui  qui  prédit  l'avenir;  pro-PHe-t-essb ,  <— isn, 

— IQUE. 

*a  devient  «bai  par  vriddhi.  «Du-vr^,  voix  ;  «fc**ij-Ttxrfç  :  Pao- 
né-tique,  au|A-4>u>-via  :  sym-PHo-nie;  eà-4>*Hv{a  :  BU-PHo-lfîl, 
—ique  xaxo-4>co-via  :  caco-PHo-nii  ;  d-4u>-v(a  :  a-PHo-me; 
avri-4>o>-vÉa  ;  anti-PHo-nib. 

<ft»-xoç,  4>o>-xrj  (qui  a  une  voix  claire)  ;  lat.,  PHo-ca  :  PHo-qce, 
carnivore  amphibie  dont  la  voix  a  quelque  ressemblance  avec 
celle  de  l'homme.  Le  radical  4>w-x  a  le  sens  de  clarus,  inelytut 
dans  les  noms  propres  PHo-cas,  PHo-cion,  etc.  ;  <£&*((  (x«(« 
sous-ent.),  le  pays  célèbre,  illustre»  la  PHo-cide  ;  PHo-cbes, 
natif  de  la  Phocide. 

WumI4  (ouvrir  la  bouche) ,parler;\.  ail.,  Bait-bh,  faire  atten- 
tion; polon.,BAD-ATi,  rechercher,  examiner;  Bad-ajih,  atten- 
tion, examen;  ital.,  Bad-a,  attention,  flânerie  :  Bad-aud,  celai 
qui  s'arrête  la  bouche  ouverte  devant  tout  ce  qui  lui  parait 
nouveau;  gobe-mouches;  — audb,  — audeb,  — audeble  (otuis= 
ald,  termin.  german.)  ;  ital.,  Bad-abe  :  Bay-bb,  ouvrir  la  bouche, 
regarder  sottement  ;  «  bayer  aux  corneilles;  »  passer  son  temps 
à  voir  voler  les  corneilles;  Bad-in,  — inb,  adj.,  qui  aime  à  rire, 
folâtre  ;  — ineb,  1°  folâtrer  ;  — inage,  — inebie,  ce  qu'on  dit  ou  ee 
qu'on  fait  en  plaisantant;  —  inb,  subst.,  baguette  mince  et  souple 
dont  on  se  sert  pour  battre  les  habits  ;  —ineb,  3°vottiger;  a  cette 
draperie  badine  agréablement;»  polon.,  Baj-a,  fable;  ital., 
Baj-a,  plaisanterie  :  Bai-b,  conte  en  l'air,  sornette,  tromperie; 
Bay-abd,  qui  conte  des  baies  ou  qui  s'amuse  à  en  écouter. 

*Bad-ia;  esp.,  Bah-ia;  ital.,  Baj-a  :  Bai-b;  !•  ouverture 
qu'on  pratique  dans  un  mur  ou  dans  une  charpente  pour  faire 
une  porte  ou  une  fenêtre  ;  2°  golfe;  angl.,  Bav. 

*ex-Bad-ibe  :  é-Bah-ib,  faire  ouvrir  la  bouche  et  les  yeux; 
étonner  ;  — issement.  On  écrit  ébahir  pour  ébatr;  comme  trahir 
pour  traïr,  envahir  pour  envaïr.  Dans  haïr,  on  a  préféré  le 
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tréma  au  h  pour  éviter  la  présence  de  deux  A  dans  le  même  mot. 
*Bad-icblabb;  ital.,  s-Bad-iguabb  :  Ba-ill-eb,  ouvrir  la 
bouche  ;  faire  involontairement  et  en  écartant  les  mâchoires  une 
inspiration  lente  et  profonde,  suivie  d'une  expiration  plus  ou 
moins  prolongée,  quelquefois  sonore;  s'ennuyer;  — bmekt; 
entbe-Ba-iixbb,  entr'ouvrir;  esp.,  Bad-al,  muselière  ;  v.  fr. , 
*Bad-allion  :  Ba-ill-on,  morceau  de  bois,  de  fer,  etc.,  qu'on 
met  de  force  entre  les  mâchoires  d'une  personne  pour  l'empê- 
cher de  parler;  —onneb. 

Bay-bb  se  prononçait  aussi  Boy-eb;  de  là  a-Boy-eb;  itaL, 
ab-Baj-abb  ;  angl.,  to  Bay)  :  a-Boy-eub  ;  a-Boi  ,  le  cri  du  chien  ; 
«  être  aux  a-Boi-s»  se  dit  d'un  cerf  qui  bée  et  qui  halète  de  fati- 
gue (angl.,  to  stand  a* Bay);  a-Boi-e-ment,  l'action  d'aboyer. 
Bay-eb  fait  encore  Bb-eb;  d'où  l'adj.  Bé-ant,  — ante,  qui  a 
la  bouche  ouverte;  Bé-gueule  (petit  oiseau  qui  a  toujours 
la  gueule  béante) ,  femme  impertinente  et  niaise.  Remarquez  que 
ni-ais  est  pareillement  un  mot  qui  ne  se  disait  dans  l'origine 
que  des  petits  oiseaux  à  peine  éclos  et  encore  blottis  dans  leur 
nid.  Bé-ûuebl-erjb,  impertinence,  etc. 

Tous  les  mots  de  ce  groupe  ont  plus  d'affinités  avec  le  polon. 
Badati  qu'avec  l'allem.  Balte*  ;  il  s'est  glissé  quelques  mots 
slaves  dans  les  langues  néo  latines  ;  celui-là  est  certainement  du 
nombre. 

De  la  forme  Blta»  les  Latins  ont  tiré  Bas-iabe  (parier,  cau- 
ser?) :  Bais-eb,  appliquer  sa  joue  sur  le  visage ,  sur  les  lèvres  ; 
Bais-bb,  s'emploie  substantivement,  comme  manger,  lever,  cou- 
cher,  dîner,  etc.  ;  Bais-ement  (se  dit  des  pieds  ou  des  mains)  ; 
— eub;  — ube,  l'endroit  par  lequel  un  pain  en  a  touché  un  autre 
dans  le  four  (on  dit  aussi  Bis-eau)  ;  — otteb  ,  dimin.  et  fréquent, 
de  Baiseb.  Le  persan  Bus-iden  ,  baiser,  semble  venir  de  la  racine 
Bucn,  orner. 

*  La  racine  Ha  en  se  redoublant  a  fait  l'isl.  Ba-ba,  causer, 
>«fW;  le  polon.  Ba-ba,  vieille  femme,  et  l'angl.  Ba-be,  enfant; 
de  là  Batbi-ole,  joujou  d'enfant;  ital.,  Ba-mb-o  (m  euphonique)  ; 
— mo,  dimin.,  enfant  :  Ba-mb-ih;  ital.,  Bamb-occio  (augment.): 
Ba-mb-ochb;  4°  marionnette;  2°  personne  mal  faite;  3°  amuse* 
ment  déréglé;  —  och-eub  (qui  perd  son  temps  à  faire  les  ma- 
rionnettes), débauché;  ital.,  Ba-mb-occi-ata,  genre  de  peinture 
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qui  a  pour  objet  les  bamboches,  la  nature  commune  et  grossière  ; 
«  il  ne  peint  que  la  batnbochade;\esbambochades  deTéniers;» 
ital.,  Bi-mb-o,  enfant,  poupon;  Bi-mb-olo,  dimin.  :  Bi-mb-el-ot, 
jouet  d'enfant;  *— -oteb,  jouer  (?)  ;  — otieb,  faiseur  de  bimbelots  ; 

— 0TER1E. 

Bave,  Babilles,  etc.,  tiennent  de  si  près  à  ce  groupe  et  à  celui 
auquel  nous  les  avons  rattachés  (page  81) ,  que  nous  avons  été 
sur  le  point  de  classer  tous  ces  mots  avec  leurs  dérivés  sous  la 
même  racine.  Cependant  nous  avons  cru  découvrir  entre  eux 
deux  nuances  qui  nous  ont  décidé  à  les  distribuer  sous  deux 
chefs  différents. 

B<xp-pai'vo>  (sansc.,  BMm,  parler),  bégayer;  lat.,  Bam-b-alio, 
qui  bégaie;  Bal-b-us,  bègue ;\.  fr.,  Baul-be,  Bau-bb,  «Louis 
le  Baube;  *>  esp. ,  Bo-bo,  sot,  niais,  qui  ne  sait  pas  parier,  qui  ne 
saft  rien  dire  ;  *  ex-Bal-bibb  :  é-Bau-bib,  rendre  bègue,  étonner, 
surprendre;  Ba-l-butibb  :  Bal-buti-bb,  — bment  ;  Bal-bc-sabd, 
pandion,  sorte  d'aigle  pécheur,  nommé  ainsi  à  cause  de  son  cri. 

*Bé|A-p<o,  bourdonner;  Bf'p-fb&  toupie;  Bfyrpoç;  lat.,  Bom-bus, 
bourdonnement  des  abeilles,  bruit  sourd;  ital.,  Boh-bo,  masc, 
bruit  ;  Bom-b-a,  fém.  :  Bom-b-e,  globe  de  fer  creux  qu'on  rem- 
plit de  poudre,  etc.;  —  abde,  certaine  machine  dont  on  se  servait 
pour  lancer  des  pierres; ancienne  pièce  d'artillerie;  bâtiment 
construit  pour  lancer  des  bombes;  — abdbb,  lancer  des  bombes; 

— ABDEMENT. 

Bom-b-e  fait  encore  le  verbe  Bom-b-eb  ,  où  la  racine  Bom 
n'exprime  plus  un  son,  mais  une  forme  ;  son  sens  est  rendre 
convexe  comme  une  bombe  ;  — ement,  état  de  ce  qui  est  bombé  ; 
— eub,  celui  qui  fabrique  et  qui  vend  des  verres  bombés. 
.  Bo'p-fM;,  lat.,  Bom-byx,  le  ver  bourdonnant,  le  ver  à  soie;  le 
duvet  des  plantes;  Bom-bax,  cotonnier;  ital.,  Bam-bagia,  coton 
(en  pers.,  Pumba);  *Bom-bacinus,  adj.  :  Bom-bas-in;  1°  sorte 
d'étoffe  de  soie;  2°  sorte  de  futaine;  ital.,  Bam-bagina,  étoffe 
croisée  dont  la  chaîne  est  de  fil  et  la  trame  de  coton  :  Bas-in.  La 
langue  française  a  fait  perdre  à  ce  mot  sa  première  syllabe  repré- 
sentant la  racine.  C'est  ainsi  que  oncle  vient  de  av-uncvlu$; 
plâtre  de  em-plastrum;  faon  de  in-fans;  voler  (dérober)  de 
m-volare;  sans  de  ab-sentiâ  (ital.,  senza),  etc.- 
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RACINE  Bhid,  Bhind  ,  Bhil,  battre,  briser,  découper. 

La  racine  Bhid  se  conjugue  d'après  la  VIIe  classe  ;  la  pre- 
mière personne  est  Bhi-na-d-wm;  d'où  le  lat.  Fi-n-iw)  (-mi). 
Find-ere  :  Fbnd-be,  — u,  — ant,  participe  prés,  et  subst.;  coup 
donné  du  tranchant  d'une  épée  du  haut  en  bas;  — eur,  — erib, 
l'art  de  fendre  le  fer  et  de  le  séparer  en  verges,  etc.;  — oib,  outil 
qui  sert  à  fendre;  aunfendoir  de  vannier;»  — iller  (se),  se 
couvrir  de  gerçures  ;  be-Fend,  ce  qui  sépare  les  parties  d'une 
maison;  mur  de  séparation;  pour-Fend-re,  fendre  de  haut  en 
bas;  —eur;  b.  1.,  Fend-ita  :  Fen-te,  crevasse,  lézarde.  Fen-te 
vient  de  fendita,  comme  petite  de  pendila,  ven-te  de  vendila, 
ren-te  de  rendita,fon-te  defundita,  etc. 

Le  parfait  de  Find-o  est  Fid-i  (  =  Bhid);  de  là  l'adj., 
Fid-us,  que  nous  avons  dans  bi-Fid-e,  à  deux  fentes;  tbi- 
Fid-e,  à  trois  fentes. 

Le  supin  de  Fiwd-o  est  Fis-s-um,  d'où  le  participe  Fis-s-us, 
,fém.,  Fjs-s-a  :  Fes-s-e  (fissa  pars  corporis);  Fes-s-er,  frapper 
sur  les  fesses;  Fess-u,  qui  a  de  grosses  fesses;  Fis-si-pèd-b,  qui 
a  le  pied  divisé  en  plusieurs  doigts  ou  parties,  etc.  ;  Fis-s-uba  : 
Fiss-ure.  ' 

En  vieux  français  Fes-s-er  signifiait  fendre;  de  là  Fes-se- 
m  aille,  avare  qui  fesserait  (fendrait)  une  maille  en  deux  ;  au- 
jourd'hui Fes-se- MATHiBD.  Aucun  dictionnaire  n'explique  le 
second  composant.  A-t-on  dit  Mathieu  pour  métal  ?  v.  fr.,  mé- 
taille,  médaille,  monnaie. 

*  Fiss-ul-abe,  fréquent.;  v.  fr.,  Fes-l-er  :  Fê-l-er,  fendre  un 
vase  de  manière  que  les  pièces  restent  encore  jointes  ensemble  ; 
Fis-tol-a,  chalumeau,  pipeau  :  Fis-tule,  ulcère  qui  a  la  forme 
d'un  pipeau  ;  Fbs-tuca  pour  Fistuca,  baguette,  brin ,  v.  fr., 
Frs-tu  :  Fé-tu,  brin  de  paille.  En  v.  fr.,  rompre  le  Fes-tus,  rom- 
pre le  premier  fétu  d'une  étoffe,  l'érailler  ;  renoncer  à  une  entre- 
prise. 

BhindL  prend  la  forme  Fend  dans  of-Fend-o,  Aewrter,  se 
heurter,  donner  contre  (ail.,  Find-en  ;  angl.,  to  Find,  trouver)  ; 
of-Fbn-s-us,  heurté;  of-Fen-s-a,  action  de  heurter  :  of-Fens-e, 
faite  ou  reçue  ;  of-Fens-eb,  — eur,  — if^  — ive;  Tof-Fens-ive  ,* 
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subst.;  «  prendre  l'offensive;  n  attaquer;  in-of-Fer-s-if,  — ive  , 
qui  ne  fait  pas  de  mal;  db-Fbnd-bbe,  repousser  (un  agresseur)  : 
db-Fend-be,  1°,  protéger;. — u,  — ant,  — ante,  — ablb,  —  euh, 
— ebesse,  celui  ou  celle  qui  fait  une  demande  en  justice  ;  9  est 
opposé  à  demandeur, — eresse;  de-Fen-s-a,  vengeance  :  vÉr 
Fejk-s-e,  — if,  — ive  (la  dé-Feks-ive,  subst.);  «se  tenir  sur  la 
défensive;  »  dé-Feicd-bb,  2%  prohiber;  dé^Fbh-bb,  4°  prohibi- 
tion ;  2°  chacune  des  deux  longues  dents  canines  on  incisives  du 
sanglier,  de  l'éléphant,  de  l'hippopotame,  etc. 

Fi-nts  pour  Fid-nis,  l'endroit  où  une  chose  est  coupée,  où 
elle  cesse,  bout,  extrémité  :  Fi-n,  1°  terme;  mort;  Fmi-ih, 
terminer;  — i,  terminé;  —  i-ment,  la  perfection,  la  dernière 
main;  — al,  qui  termine,  reculé,  dernier;  — alb,  masc.,  morceau 
d'ensemble  qui  termine  un  chant;  in-Fmii,  sans  fin  ;  in-Fmti-t*, 
— ment;  en-Fi-n,  après  tout;  Fi-w,  2°, limite;  Fmi,  limité, 
borné  ;  in-Fi-m  ,  illimité  ;  in-Fi-ni-tif,  le  substantif  du  verbe  ; 
— tésimal  ,  qui  concerne  les  infiniment  petits  ;  lat.,  af-Fi-wis  , 
limitrophe,  voisin;  de  là  af-Fi-nité,  voisinage;  lat.,  cofi-Fi-wis: 
eoN-Fh-N-s,  limites  d'un  territoire  ;  con-Fmhbb  ,  toucher  àin# 
limites;  dé-Fi-n-ib,  délimiter,  déterminer,  éclaircîr;.— ïtiotc, 
explication;  —  itif,  qui  décide;  — issablb,  explicable;  in-ihé- 
Fi-ni,  qui  n'est  pas  défini,  vague,  etc.;  Fi-n,  3°,  objet,  but; 
a  arriver  à  ses  fins;  »  a-Fi-n  de,  pour. 

Bit,  angl.,  morceau,  mors; M.,  Biss,  morsure;  itaL, Biç-cta, 
couleuvre  qui  (mord)  ;  Biss-e  (blas.) ,  serpent  ;  itah,  Bisci-o,  ver 
(qui  ronge);  esp.,  Bich-o,  v.  fr.  Bich-e,  vermisseau;  ane.  ail. ,  Bis-a  : 
Bis-e,  le  vent  mordant  du  nord, que  les  Grecs  appelaient  Bop-faç  (de 
Bop-oç,  dévorant)  ;  ail.,  Biss;  anc.  h.  ail.,  Bizz-b,  morsure;  HaL, 
Bizz-a,  colère,  rage  (d'un  cheval  mordu  ou  piqué  par  un 
taon,  etc.);  Bizz-abbo  (arro  pour  ardo;  rr  pour  rd  par  assim.)  - 
capricieux  :  Biz-abbb,  — abbbbib;  ail.,  Biss-en,  morceau  :  Bis- 
eau (eau  pour  el,  termin.  dimin.) ,  extrémité  ou  bord  coupé  en 
biais,  en  talus  ;  le  tranchant  de  certains  outils;  ail.,  Beit-ze, 
subst., mordant  dont  se  servent  les  teinturiers,  tan; ital.,Bioi-o.* 
Bis  (esp.,  Baz~o)  ,  brun,  tanné;  a  pain  bis;  peau  bise»;  Bw-râ, 
reteindre  ;  dégénérer  d'année  en  année ,  devenir  moins  Manc  ; 
a  ce  froment,  ces  avoines  ont  bise.»  Bis-et,  espèce  de  pigeon 
quia  la  chair  plus  noire  que  les  autres; — ettb,  espèce  de 
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petite  dentelle  (bise)  à  bas  prix  ;  — onne,  sorte  de  toile  grise,  etc.; 
suéd., Bis-teb , mordant,  amer,  sombre  :  Bis-tr-b,  suie  détrem- 
pée  dont  on  se  sert  pour  faire  des  dessins  en  lavis  ;  — é  ,  couleur 
bistre;  ail.  et  angl.,  Bit-ter,  amer. 

La  forme  Util  produit  Fil-ix,  — icis;  b.  lv  Fil-ioaria; 
v.  fr.,  *Feul-chèr-e,  Feu-chèr-e,  Feu-gèr-e  :  Fou-ger-e, 
plante  herbacée  dont  les  feuilles  sont  larges  et  extrêmement  dé- 
coupées. Cfr.  Qùrk9jone9  roseau  ;  «InX-upa,  tilleul.  Fil-iceh  a 
fait  en  ital.  Fel-ce;  et  Filic-aria  :  Fil-icaja,  nom  d'un  poète 
célèbre. 
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tourner,  courber,  recourber,  aller,  faire,  manger. 

Le  verbe  grec  tpsiwo  signifie  1°  tourner;  2°  mettre  en  fuite.  Cet 
emploi  du  même  verbe  dans  ces  deux  sens  nous  explique  com- 
ment la  racine  muu||9  tourner,  a  fait  en  latin  Fog-ere  («Mfetv): 
Fcï-r,  tourner  (le  dos  sous-entend.),  s'éloigner;  laisser  échapper 
*un  liquide.  Fui,  (participe  pass.)  ;  Fui-e,  espèce  de  colombier; 
Foime  (ancien  participe  pass. ,  aujourd'hui  subst);  be-Fui-tb, 
ruse  de  la  bête  qu'on  chasse,  défaite;  aie  cerf  use  de  re fuites; 
c'est  un  homme  qui  use  de  re  fuite  en  toutes  affaires.  »  Fuy-awt 
(y  pour  »  entre  deux  voyelles  sonores,  y=«-ht),  adj.,  ce  qui 
paraît  s'enfoncer  dans  un  tableau;  faux-Fuy-ant,  détour  pour 
n'être  pas  aperçu  en  fuyant, biais,  feinte;  Fuy-ahd,  qui  fuît; 
s'ew-Foi-b. 

La  forme  Fuo  s'est  maintenue  dans  les  dérivés  modernes  : 
Fumtif,  qui  fuit  ou  qui  s'est  enfui  ;  Fug-ace  (méd.  et  botan.), 
«  symptômes  fugaces;  corolle  fugace,  stipules  fugaces  ;  »  ceutri- 
Fug-b,  qui  tend  à  s'éloigner  d'un  centre;  axi-Fug-e;  trans- 
fuge, déserteur;  subteb-Fug-e  (passage  secret  par  où  l'on  s'é- 
chappe) ,  échappatoire;  re-Fug-k  (x«t«-0yi^)  ,  retraite,  asile  où 
l'on  s'enfuit;  ré-Fug-ieb  (se),  gagner  un  lieu  de  sûreté;  ital., 
Fog-a  :  Fugu-b,  morceau  de  musique  dans  lequel  différentes 
parties  se  suivent ,  se  succèdent,  en  répétant  le  même  sujet  d'a- 
près des  règles  établies. 

Quelques  orientalistes  rattachent  à  cette  racine  le  primitif  latin 
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Pug-jnus  avec  tous  ses  dérivés.  Nous  l'avons  placé  sous  la  racine 
Puni,  car  il  nous  a  paru  impossible  de  séparer  Pug-nus  ,  de 
Pukg-o,  pu-Pug-i  ,  etc.  (Voy.  page  57.)  Mais  flu^  appartient 
très-certainement  à  BhuJ  (la  partie  du  dos  qui  se  courbe  quand 
on  s'assied)  ;  nous  l'avons  dans  Pyg-argue  (nu^-Mp^;),  sorte 
d'aigle  au%  croupion  blanc,  et  dans  ciLLi-PvG-B,  surnom  d'une 
Vénus  adorée  à  Syracuse. 

Les  Latins  ont  rendu  le  BH  sanscrit  tantôt  par  un  F  (=M), 
tantôt  par  un  B  (  =B  ).  Ces  deux  formes  tiennent  à  deux  dia- 
lectes différents;  l'un  recherchant  les  lettres  aspirées,  l'autre  les 
évitant.  A  ce  dernier  dialecte  appartient  Buc-ca  (la  partie  ar- 
rondie du  visage),  joue,  creux  des  joues  :  Bouch-e,  ouverture 
pratiquée  dans  le  visage  de  Phommc;  ital.,  Bocca;  esp.,  Boc-a. 
Bouch-es,  au  pluriel ,  se  dit  de  l'endroit  où  les  grands  fleuves  se 
déchargent  dans  la  mer.  Bouch-ette,  dimin.;  Bouch-ée,  ital., 
Boc-cata,  plein  la  bouche,  morceau  qu'on  peut  mettre  d'un 
coup  dans  sa  bouche.  a-Bouch-er,  mettre  bouche  à  bouche; 
— emeist,  télé  k  ,tôte;  em-Bouch-er,  mettre  à  la  bouche;  a  em- 
boucher la  trompette  ;  emboucher  un  cheval,  »  lui  faire  un  mors 
convenable  à  sa  bouche;  a  la  Marne  à  embouche  (entre)  dans  la 
Seine  à  deux  lieues  de  Paris;  cet  homme  est  mal  embouché  (  il 
parle  impertinemment  )  ;  »  em-Bouch-oir,  bout  d'une  trompette 
ou  d'un  cor,  qu'on  y  adapte  pour  en  tirer  des  sons;  — ube,  1°  la 
partie  du  mors  qui  entre  dans  la  bouche  d'un  cheval;  2°  la  ma- 
nière dont  on  embouche  un  instrument  à  vent;  «  ce  joueur  de 
flûte  a  Y  embouchure  excellente;  »  3°  l'entrée  d'un  fleuve  dans  la 
mer,  d'une  rivière  dans  un  fleuve  ou  dans  une  autre  rivière;» 
db-Bouch-er,  sortir  d'un  endroit  resserré,  d'une  bouche ,  pour 
passer  dans  un  lieu  plus  ouvert  ;  —  i  ;  4°  l'extrémité  d'un  défilé, 
d'une  vallée,  etc.;  2°  toute  voie  qui  facilite  la  vente,  l'expédition 
au  dehors  des  produits  d'un  pays  ;  — ement,  action  de  déboucher; 
u  l'armée  fut  attaquée  au  déboucher»  ent  de  la  vallée;  »  esp. , 
Boc-a,  bouche ,  passe,  canal  :  Bouqu-e,  mot  dont  on  se  servait 
autrefois  en  Amérique  pour  désigner  un  canal  ;  esp.,  bm-Boc-ab, 
pénétrer  par  une  ouverture  étroite  :  eh-Booqu-er,  entrer  dans 
une  passe  étroite;  esp.,  des-Boc-ar  :  dé-Bouqu-eb,  sortir  d'une 
passe  étroite;  ital.,  Boc-coise,  morceau  ;  v.  fr.,  Bouc-on,  mets 
ou  breuvage*  empoisonné. 
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L'homme,  rapportant  tout  à  lui  et  se  considérant  dans  l'origine 
comme  le  centre  unique  vers  lequel  convergent  toutes  les  lignes 
du  système  du  monde ,  chercha  partout  des  analogies  avec  sa 
personne,  et  crut  peut-être  un  instant  que  l'univers  était  fait  à 
son  image.  Il  attribua  une  pensée  aux  êtres  inanimés;  il  doua 
d'un  souffle  de  vie  les  productions  inertes  de  la  nature  matérielle. 
Il  crut  reconnaître  des  frères  et  des  semblables  dans  les  arbres , 
dans  les  montagnes,  dans  les  rivières  ;  il  les  considéra  comme 
doués  des  mêmes  organes  que  lui;  les  montagnes  eurent  des 
créées,  des  flancs,  des  croupes,  un  dos,  des  cols, des  gorges ;\\dit 
la  tête,  le  pied  d'un  arbre;  le  sein  de  la  mer;  la/ace,  les  entrailles 
de  la  terre;  les  côtes  d'une  lie;  les  bras,  les  Bouches  d'un  fleuve. 
L'homme  primitif  est  poète  d'instinct  ;  il  ne  s'exprime  que  par 
métaphores;  de  là  vient  que  le  fonds  principal  de  toutes  les  lan- 
gues, qui  est  l'ouvrage  du  peuple  des  campagnes,  présente, 
quand  on  l'analyse  au  creuset  de  la  linguistique,  une  riche  mi- 
nière d'images  presque  toujours  heureuses  et  brillantes. 

Buc-cAL,adj.,  qui  concerne  la  bouche;  lat.,  Buc-cikum,  trom- 
pette, cor  :  Buc-cin,  coquillage  en  forme  de  cor.  M.  Eichhoff 
rapporte  Boccinum  à  la  racine  Bukk,  crier. 

Baug-r,  isl.  (au  guna  de  u);  suéd.,  Baog  :  Bagu-e,  anneau 
(recourbé,  Cfr.  ail.,  Bog-en  ;  angl. ,  Bow,  arc)  ;  ail.,  Baiich  ;  suéd., 
Buk;  dan.,  Bug,  la  partie  du  corps  qui  est  bombée,  le  ventre; 
dan.,  skjgeh-Bug  (skjœr,  mou,  lâche,  m.  à  m.  ventre  relâche)  : 
scoh-Bu-t;  en  ail.,  schar-tBock;  en  angl.,  scur-Vy.  Les  lettres 
finales  devenant  généralement  muettes  en  français ,  skjcer-Bug 
finit  par  se  prononcer  scor-Bu,  et  on  ajouta  un  t  dans  l'écriture, 
soit  par  analogie  avec  les  nombreux  dérivés  latins  en  ut,  soit  à 
cause  de  l'adjectif  scor-Bu-t-ique.  Une  substitution  pareille  a 
eu  lieu  àms  javelot  (gaf-lo-k),  gerfau-i[geitr-fal-ke),  écha-fau-d 
(skada-paUko),  hau-ber~t  (hals-ber-c) ;  et  dans  les  mots  arabes, 
a-bric-ot  (al-berqou-q) ,  arti-chau-d  (ardi-chau-k). 

Dan.,  Bueg-spriid;  suéd.,  Bog-sprcet;  ail.,  Bog-spriet; 
angl.,  Bow-sprit;  v.  fr.,  *Bos-pré  :  Beau-pré  (la  véritable 
orthographe  est  Bau-pré),  mât  le  plus  avancé  sur  la  proue 
couché  sur  l'éperon  du  vaisseau.  Bueg,  Bog,  Bow,  l'arc,  la  partie 
arquée  et  recourbée  du  navire,  Pavant,  la  proue;  spriid,  sproet, 
etc.,  tige,  souche,  mât.  Dan.;  Bog-line  ou  Boug-line,  corde 
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de  la  proue  :  Bou-lin-e,  cordage  amarré  vers  le  milieu  de  char 
que  côté  d'une  voile  carrée,  pour  lui  faire  prendre  le  vent  de 
côté,  — m,  hàler  la  bouline. 

Fauc-s  (lat.,  pour  Favc-s),  —  is  (la  partie  creuse  et  recourbée 
de  la  bouche,  la  gorge)  ;  suf-Foc-abe  (sub  fauce),  étouffer  :  buf- 
Foqu-ee, — ant;  sup-Foc-ation. 

Suéd.,  Bok;  alh,  Buch;  angl.,  Book,  livre;  de  là  Bodqu-in, 
vieux  livre.  La  termin.  in  a  un  sens  péjoratif  dans  ce  mot  et  dans 
son  homophone  Bouqu-in,  vieux  bouc  (voy.  page  188).  Box, 
Buch,  viennent  de  la  racine  Bhii],  courber,  pUer,  la  propriété 
de  pouvoir  se  plier  étant  une  des  plus  marquantes  d'un  livre. 
C'est  ainsi  que  volumen  en  latin,  meghiUa  en  hébreu,  signifient 
proprement  un  rouleau.  Le  russe  kni-ga,  livre ,  vient  de  la  ra- 
cine kni,  courber,  plier.  De  Bouqu-tn,  dérivent  — 11m ,  recher- 
cher, aimer  les  vieux  livres;  —  iniste,  marchand  de  vieux  livres. 

Buck-bl,  ail.,  bossette  :  Bouc-l-e,  sorte  d'anneau  pourvu 
d'un  ardillon,  etc.,  anneau  des  cheveux;  —kttb,  petite  boucle, 
— eh,  fermer  avec  une  boucle;  friser  les  cheveux  en  anneaux; 
dé-Bouc-l-eb,  ôter  la  boucle;  défriser;  anc.  h.  ail.,  Buck-el, 
la  partie  arrondie  d'un  écu,  Yumbo  des  Latins;  holl.,  Beuk-el- 
aar,  anc.  ail.,  Buck-el-eb  :  Bouc-l-ieb. 

Baux-o<,  BauxMxXo;  (au  guna  de  u),  recourbé,  souple,  mou,  déli- 
cat; Baux-aXtov,  vase  à  gorge  étroite  (et  à  ventre  bombé);  ital., 
Bocc-ale  :  Boc-al,  bouteille  de  verre  ou  de  grès  dont  le  col  est 
court  et  l'ouverture  large;  globe  de  cristal  dont  on  se  sert  pour 
rassembler  sur  un  seul  point  la  lumière  d'une  bougie. 

Dan.,  Boekk-en  ;  suéd.,  Bjeck-en,  cuvette;  écoss.,  Back,  pa- 
nier; ail.,  Beck-er  ;  holl.,  Bkk,  jatte,  gamelle ,  plat  ;  all.,BAK-g, 
tonneau  :  Bac  ;  1°  espèce  de  tonneau  de  brasseur  ;  2°  espèce  de 
bateau;  Bach-ot,  dimin.,  petit  bateau.  (Cfr.  esp.,  Buqu-b,  vai*- 
seau.)  Baqu-et,  petit  cuvier  de  bois  (Cfr.  holl.,  Bak;  angl., 
Buck-et,  jatte)  ;  ital.,  Bac-ik-o,  dimin.  de  Bak  ;  v.  fr.,  Baoih  : 
Bass-in  ;  d'où  Bass**in~eb,  — oibe;  ail.,  Back,  le  do$  (russ.,  Bok, 
le  côté);  suéd.,  Bak,  le  derrière;  ail.,  Back-bobd;  dan.,  Bag- 
bobd  ;  suéd.,  Ba-bobd  :  Bâ-bobd,  le  côté  gauche  d'un  bâtiment, 
en  partant  de  la  poupe. 

BAG,angl.,  sac  :  Bagu-es  (sacs), effets,  habillement;  «sortir 
vie  et  bagues  sauves;»  Bagu-eb  ,  arranger  les  plis  d'une  étoffe 
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(en  forme  de  sac)  et  les  arrêter  avec  du  fil.  Bag-age  (ce  qu'on 
met  dans  un  sac),  effets;  ital,  Bag-ascia  (mauvais  sac)  :  Bas- 
asse, fille  de  joie;  canne  à  sucre  qu'on  a  passée  par  le  mou- 
lin; ital.,  Bag-atta,  objet  de  minime  valeur?  — at-tella  : 
Bag-at-elle,  minutie.  *Bagu-en-aud,  adj.,  qui  est  comme  un 
sac?  Bagu-bnaud-b,  espèce  de  gousse  qui  a  l'air  d'une  vessie 
pleine  d'air,  et  qui  éclate  avec  bruit  lorsqu'on  la  presse  entre 
les  doigts;  — ïbb,  arbrisseau  qui  porte  les  baguenaudes  :  — eb 
s'amuser  comme  des  enfants  à  faire  claquer  des  baguenaudes  en 
les  crevant;  niaiser,  flâner. 

Facqu-e,  v.  fr.,  poche,  sac;  ital.,  F acch-in-o,  portefaix,  cro- 
cheteur  :  Faqu-in,  vaurien;  — inebie,  acte  de  faquin. 

On  pourrait  croire  que  Bag  et  Facque  viennent  de  la  racine 
Paç  (page  43).  Toutes  nos  recherches  nous  ont  convaincu  que 
ces  primitifs  appartiennent  à  Bltaj. 

Bàg-a,  v.  ail.  (intrigue,  mêlée) ,  querelle  :  Bag-arre  (arr  pour 
ard  par  assim.),  d'abord  adjectif,  puis  substantif;  tumulte,  grand 
bruit. 

En  introduisant  un  n  dans  le  primitif  Bak,  on  en  fit  Bank, 
amas,  rivage,  siège;  ital.,  Bang-o  :  Banc;  4°  écueil,  roche 
cachée  sous  l'eau;  grand  amas  de  sable;  les  assises  de  pierre 
dans  une  carrière;  2°  long  siège  sur  lequel  plusieurs  personnes 
peuvent  s'asseoir  ;  ital.,  Banch-etto,  dimin.,  petit  banc;  festin, 
Banqu-et,  — eteb,  faire  un  festin;  Banqu-ette;  1°  petite  éléva- 
tion de  terre  ou  de  gazon  sur  laquelle  on  monte  pour  tirer  par 
dessus  le  parapet  d'un  bastion  ;  2°  petit  chemin  pour  les  piétons, 
trottoir;  3°  palissade  taillée  à  hauteur  d'appui  entre  les  arbres 
d'une  contre-allée  ;  4°  sorte  de  banc  rembourré;  ital.,  Banc-a, 
comptoir  :  Banqu-e;  ital.,  Banch-iebe  :  Banqu-ieb;  ital.,  Banc- 
a-rott-a;  esp.,  Banc-a-rot-a  :  Banqtj-k-bou-t-e  (angl.,  Bank- 
bupt),  banque  rompue ,  banque  faillie;  — ieb,  celui  qui  a  fait 
banqueroute;  ital.,  s  alt-im-Banc-o,  celui  qui  saute  sur  les  bancs  : 
salt-im-Banqihe. 

Le  lecteur  a  dû  plus  d'une  fois  s'étonner  de  l'immense  influence 
que  la  langue  italienne  a  exercée  sur  la  française.  Ainsi,  dans  ta 
liste  qui  précède,  il  se  trouve  an  moins  six  mots,  banque;  ban-^ 
quier,  banquet,  banqueter,  banqueroute,  saltimbanque,  dont  la 
racine  est  germanique,  mais  que  nous  avons  tirés  tout  formés  do 
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la  langue  italienne,  et  qui  portent  encore  d'irrécusables  marques 
de  leur  origine  transalpine.  En  effet,  si  ces  mots  avaient  été  créés 
en  France,  la  gutturale  c  se  fût  adoucie  en  ch,  et  on  eût  écrit 
banche  et  non  pas  banque  par  la  même  raison  qu'on  écrit 
franche  et  non  pas  franque  (*).  C'est  à  de  pareils  signes  qu'on 
reconnaît  presque  toujours  d'une  manière  certaine  la  source  la 
plus  prochaine  des  mots.  Saltimbanque  fait  partie  d'une  liste 
très-curieuse  de  synonymes  appartenant  presque  tous  à  la  langue 
italienne,  comme  en  général  la  plupart  des  terme*  relatifs  aux 
spectacles  publics, aux  mœurs  théâtrales,  etc.;  tels  sont, outre  sal- 
timbanque :  tur lupin,  paillasse,  pantalon,  arlequin,  pasquin, 
matassin , polichinelle ,  comparse ,  cantatrice,  bouffon, charla- 
tan, carnaval,  masque  (**),  mascarade,  etc. 

Angl.,  Bass-ock  (ce  qui  est  tressé),  natte,  paillasson;  Bas- 
k-bt,  panier,  de  Bhaj ,  comme  corb-is  de  curvo;  v.  fr.,  Bas- 
ch-e  :  Ba-ch-e,  grande  caisse  vitrée  dans  laquelle  les  jardiniers 
mettent  les  plantes  à  l'abri  du  froid  ;  Bach-eb,  couvrir  d'une 
bâche;  Basoaud-a  (dans  Martial),  cuvette,  petit  vaisseau  à  laver 
(mot  celtique  ?  )  :  Bâch-e  ,  sorte  de  cuvette  où  se  rend  l'eau 
puisée  par  une  pompe  aspirante,  et  où  elle  est  reprise  par  d'autres 
pompes  qui  relèvent  de  nouveau;  b-a-Ba-ch-eb,  pomper  et  re- 
pomper l'eau  d'une  bâche  (sens  propre)  ;  revenir  souvent. et  inu- 
tilement sur  ce  qu'on  a  dit,  comme  si  l'on  puisait  et  repuisait 
l'eau  d'une  bâche  (sens  figuré)  ;  — eub,  — âge. 

Bagh  signifie  en  persan  moderne  un  enclos,  un  jardin.  Delà 
Bagh-dad,  la  ville  entourée  de  jardins  (dad  de  la  racine  Dlw , 
mettre,  entourer).  Les  Italiens,  qui  avaient  au  moyen  âge  le 
monopole  du  commerce  du  Levant,  appelèrent  cette  ville  Bal- 
dra-cca,  et  une  étoffe  précieuse  qu'ils  en  tiraient  Bal-db accb-iho 
ou  Bal-dacch-ino  ;  d'où  Bal-daqu-in  ;  1°  sorte  de  dais  qu'on 
suspend  autour  d'un  lit  et  auquel  tiennent  des  rideaux  ;  2°  ouvrage 
de  sculpture  ou  d'architecture  qui  sert  de  couronnement  à  un 
trône  ou  à  un  autel. 

O  Le  Lexique  de  Roquefort  donne  le  mot  Banche ,  désignant  une  étude  de 
notaire.  C'est  là  la  forme  française  du  primitif  germanique  Bank,  Quand  on 
dit  la  race  franque  on  conserve  à  la  gutturale  sa  forme  dure, afin  de  faire 
sentir,  par  la  prononciation  ,  que  Ton  désigne  cette  race  par  le  nom  qu'elle  se 
donnait  elle-même.  —  (**)  Maschera  vient  de  Tarais  maskhara. 
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Bliaj,  plier,  mettre,  exécuter,  aller.  De  là  Fac-ebe,  v. 
fr.,  Fais-be  :  Fai-be.  Le  verbe  Fai-be  est  le  plus  irrégulier  de 
la  langue  française.  Voici  ses  principales  formes  : 

PRÉSENT  DE  L'INDICATIF. 

8ANSCBIT.  LATIN.  FRANÇAIS. 

Bhaj-yâ-mi,  FacHo,  je     FoLs. 

Bhaj-yâ-si,  Fac4-s,  tu      Fais. 

Bhaj-yâ-ti,  Faci-t,  il      Fai-t 

Bhaj-yd-mas,  Fac-i-mus,  nous  Faisions. 

Bhaj-yd-tha ,  Fac-i-tis ,  ▼ous  Fai-t  es. 

Bhajya-nti,  Fac-iu-nt,  ils     F-o-nt.* 

Le  présent  du  subjonctif  est  en  latin  Fac-iam  ,  en  ital.,  Facc-i  a  : 
Fass-e. 

L'imparfait  Fac-iebam  est  devenu  Fais-aïs. 

Le  parfait  Fec-i  est  devenu  Fis. 

Le  futur  se  forme,  comme  tous  les  futurs  français ,  à  l'aide  de 
L'auxiliaire  avoir,  annexé,  en  guise  de  terminaison,  au  présent 
de  l'infinitif;  mais  celui-ci  est  altéré  dans  sa  voyelle  radicale,  et 
on  écrit  je  Fe-b-ai,  tu  Fe-b-as,  pour  Fai-b-ai,  Fai-b-as. 

Faire,  dire  et  être,  sont  les  seuls  verbes  où  la  2e  pers.  du  plur. 
du  prés,  de  l'indic.  se  termine  en  tes  (fai-tes,  di-tes,  è-tes).  La 
troisième  personne  font  a  trois  autres  anologues  dans  la  langue  ; 
savoir  :  ont,  sont,  vont. 

La  forme  Fais-  s'est  maintenue  devant  les  terminaisons  qui 
commencent  par  une  voyelle.  Fais-eub,  — euse,  celui  ou  celle 
qui  fait  quelque  chose;  — able,  qui  peut  se  faire  ;  Fais-ant,  parti- 
cipe prés.,  bien-Fais-ant,  adj.;  — ange;  mal-Fais-ant, — *ance. 

Fai-né-ant,  qui  ne  fait  rien,  (né-ant  est  identique  à  l'ital.  ni- 
ente,  qui  vient  de  nee-\-ens,  entis,  nul  être).  — anteb,  — anti-sb. 
Fai-tabd,  qui  fait  tard;  Fai-tabd-ise,  lâche  paresse. 

Bak-tas,  sansc,  Fac-tus;  v.  fr.,  Faic-t  :  Fai-t  (participe 
pass.  masc.);  Fac-tum,  participe  pass.  neutre  :  Fai-t,  acte,  évé- 
nement. Fac-tum  est  devenu  français  dans  le  sens  de  mémoire, 
exposé  des  faits.  be-Fai-be  ,  faire  de  nouveau.  af-Fai-be,  autre- 
fois verbe,  aujourd'hui  subst.,  chose,  objet,  occupation;  af- 
Faib-é,  occupé  ;pab-Fair-b,  achever,  pab-Fai-t  (participe  pass. 
et  adj.),  achevé,  accompli;  im-pab-Fai-t,  participe  pass.,  adj. 
et  subst.);  mé-Fai-be,  faire  le  mal  (mis,  ail.);  mé-Fait,  mau- 
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vaise  action;  SATis-FAi-HE(satf*,  assez),  verbe  actif,  a  satisfaire 
ses  créanciers,  sa  passion,  etc.;»  verbe  neutre,  *  satisfaire 
à  son  devoir,  à  un  ordre,  à  un  paiement,  etc.»  ;satis-Faii- 
ant,  participe  prés,  et  adj.;  for-Faï-rb  (for,  de  forts,  hors), 
faire  quelque  chose  fors  ou  contre  le  devoir;  aforfaire  à  son 
honneur;  forfaire  un  fief,»  le  rendre  confiscable  au  profit  du 
seigneur  par  quelque  outrage,  etc.  ;  for-Fai-t  ,  1°  traité,  mar- 
ché par  lequel  on  s'oblige  à  faire  ou  à  fournir  quelque  chose 
pour  un  certain  prix;  «traiter  h  forfait  pour  le  chauffage,  etc.; 
faire  un  forfait  avec  un  architecte ,  etc.;  »  2°  crime  énorme  com- 
mis avec  audace;  for-Fai-turb  ,  prévarication.  sur-Faim, 
demander  plus  qu'il  ne  faut  de  sa  marchandise.  BiEN-FAi-T,bon 
office,  faveur;  — teur, — tbicb;  contre-Fair-b,  imiter, singer; 
— t,  —te,  mal  fait;  *stupé-Fai-rb,  — t, — te, étonné, du lat. 
stupe-Fact-us,  changé  en  souche  ou  en  bûche  [stupe,  pour  stipe, 
de  stipes,  pieu,  souche,  bûche);  puis,  par  extension,  surpris, 
émerveillé;  dé-Fai-be,  détruire,  tuer,  mettre  en  déroute,  dé- 
barrasser; dé-Fait-b,  1°  débit;  «ces  marchandises-là  sont  de 
défaite; y>  2°  prétexte  ;  «il  m'a  donné  une  défaite;»  3°  déroute 
d'une  armée;  entre-Fait-r ,  la  chose  faite  dans  l'enlr^-deux; 
«  dans  cette  entre  faite;  sur  ces  entrefaites.  » 

Fac-tum  est  devenu  en  portugais  Fei-to;  d'où  Fei-tiço,  mau- 
vaise action,  maléfice  :  Fé-tich-e,  objet  du  culte  superstitieux 
des  nègres;  «porter  un  fétiche  au  cou;  les  dieux  fétiches;» 
— isme  ,  le  culte  des  fétiches. 

Fac-tura  :Fac-tuhe,  1°  manière  dont  une  pièce  de  vers  ou 
de  musique  est  composée  ;  2°  détail  de  la  quantité  et  du  prix  des 
marchandises,  etc.  manu-Fac-tur-e,  1°  la  fabrication  de  certains 
produits  de  l'industrie;  2°  le  bâtiment  où  l'on  fabrique; — er, 

— 1ER. 

Fac-tio-nem,  manière  d'agir,  complot:  Faction, ligue.  Fac- 
tions, actif,  entreprenant  :  Facétieux,  séditieux.  —  Fac- 
ti-on  signifie  encore  le  guet  que  font  successivement  les  soldats 
d'un  poste.  — onnaire,  adj.,  qui  est  obligé  de  faire  faction; 
«c'est  un  simple  soldat  factionnaire;»  subst.,  le  soldat  lui- 
même.  Fac-ti-onem  est  devenu  dans  le  langage  populaire  Faç-oii 
(Gfr.  lectionem,  leçon;  punctionemf  poinçon;  redemplionem , 
rançon;  suspicioncm    soupçon,  etc.),  1°  l'action  de  faire  une 
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chose;  «  cet  ouvrage  est  de  ma  façon;»  2°  manière  dont  une 
chose  est  faite;  «  c'est  une  façon  d'habit  toute  nouvelle  »;  3°  air, 
mine,  etc.;  «  les  enfants  ont  de  petites  façons  qui  plaisent  ;  »  4°  cé- 
rémonies; ac'est  un  homme  sans /af on.»  Faç-onneb,  travailler 
une  chose.  contbe-Faç-on  ,  action  de  copier,  d'imiter  un  objet 
de  commerce ,  etc.  Faç-on  passa  de  bonne  heure  dans  la  langue 
anglaise,  où  il  s'écrit  FAsa-aoN,  du  v*  fr.  Fach-ion.  Il  signifie 
mode,  et  il  est  redevenu  français,  ainsi  que  son  dérivé  Fasbi-on- 
able. 

Nous  avons  l'impératif  latin  Fac  dans  Fac-similé,  copie  exacte 
d'une  pièce  d'écriture,  etc.,  et  dans  Fac-totum,  celui  qui  se  mêle 
de  tout  dans  une  maison. 

Fac  10  reproduit  dans  ses  composés  les  diverses  acceptions  de  la 
racine  WÊÊ^9plier,  mettre,  exécuter,  aller.  af-Fic-io  (facto  ady\e 
mets  à-,  j'applique  à), toucher,  émouvoir;  participe  :  af-Fec-tus 
disposé  ;  de  là  af-Fec-tu-eux,  qui  montre  de  rattachement  ;  af- 
Fec-tif,  touchant;  a  il  parle  des  choses  de  Dieu  d'une  manière  af- 
fective; *>  af-Fec-tio-nrm  :  af-Fec-ti-on,i°  maladie;  2°  sentiment 
attachement  ;  — onneb,  aimer  ;  — tueux;  af-Fec-tabe,  fréquent, 
poursuivre,  aspirer  à  :  af-Fec-teb,  toucher,  émouvoir  ;  marquer 
une  espèce  de  prédilection  ;  faire  un  usage  fréquent  de  certaines 
choses,  rechercher  une  chose  avec  ardeur,  «  affecter  le  premier 
rang;»  destiner,  consacrer.  af-Fbc-tation,  certaine  manière  de 
parler  et  d'agir  qui  s'éloigne  du  naturel.  ef-Fic-io  (facto  ex,  je 
mets  dehors)  ;  ef-Fic-iens,  entis  :  ef-Fic-ibnt,—  ente  ;  bf-Fec- 
tos  :  ef-Fe-t  ,  ef-Fec-tu-bb ;  ef-Fec-tif,  —  tivb  ,  — tivembnt; 
ef-flc-ac-e, — ement,  — ité  ;  inef-flc-ac-e,  — 1téj  suf-flc-ebe 
{facere  sub ,  mettre  sous) ,  mettre  à  la  place,  substituer,  v.  fr., 
suf-Fis-be:  suf-Fi-be.  (Le  s  reparaît  devant  les  terminaisons 
commençant  par  une  voyelle).  suf-Fis-ant  ,  — ante,  — amuent, 
— ANCE,1°ce  qui  suffit.  2° capacité; 3°  vanité  sotte.  in-suf-Fis-ant, 
— ante,  — ance.  iN-Fic-io  (mettre  dans),  mêler,  mixtionner, 
teindre,  droguer;  in-Fec-tus  :  in-Fec-t,  gâté,  corrompu;  —te, 
—  teb ;  dés-in-Fect-eb ;  con-Fic-ebb  (mettre  ensemble),  con- 
Fis-bb  :  con-Fi-bk  (nous  con-Fis-ons,  etc.);  con-Fis-bub,  celui 
qui  fait  ou  vend  des  fruits  confits,  etc.;  con-Fi-t,  participe  pass.; 
— tb  ,  —  tube  ,  fruits  confits,  etc.  dé-con-Fi-bb,  décomposer,  dé- 
faire; dé-con-Fi-t,  —te,  — ii re,  défaite,  déroute;  con-Fec-tï-on, 

2?i 
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fabrication ,  achèvement  ;  — onner;  pbb-Fic-io  (facio  per\)e  fais 
entièrement);  peb-Fect-us,  peh-Fec-tionem  :  pbk-Fecti-on  , 
— onneb  ,  — onjnement;  pf.b-Fec-ti-ble,  — ilité;  im-pbr-Fbc- 

TION  ,  1M-PER-Ff,C-TI-BLE. 

br-Fic-io,  refaire  ;  re-Fec-tiokem  :  ré-Fec-tion,  !•  répara- 
tion ;  la  «  réfection  d'une  maison  ;  »  2°  repas;  «  l'heure  de  la  ré- 
fection.  »  hé-Fec-toirp,  le  lieu  où  Ton  prend  les  repas  dans  les 
communautés,  les  pensions,  etc.  pr*:-Fic-io  [fado  f.rx,  je  mets 
à  la  tête  de  ,  je  donne  un  chef  à)  ;  prjB-feotcs,  celui  qui  est  à 
la  tête  de,  gouverneur  :  pré-Fe-t  ;  pré-Fec-tube,  la  charge  de 
préfet,  la  dcmeiuv  du  préfet. 

pbo-Fic-io  (je vais  en  avant;  Bhaj,  aller), réussir;  pbo-Fec- 
tus,  progrès;  ital.,  pro-Fit-to  (tt  pour  et  par  assim.)  :  pho-Fi-t; 
pbo-Fi-t-eb,  — able;  dé-Fic-io  (je  vais  loin  de),  quitter,  aban- 
donner; de-Fic-it,  ce  qui  manque,  3e  pers.  du  prés,  de  l'ind. 
devenu  subst.  (Cfr.  pfacet ,  jubé,  lavabo,  etc.);  dé-Fec-tus,  di- 
sette, manque  :  de  là  dé-fec-tu-eux  ,  imparfait;  — osit£,  vice, 
imperfection;  dé-Fkc-tif;  «les  verbes défectifs;  »  dé-Fec-tion, 
l'action  de  quitter  un  parti;  in-dé-Fec-tiblk,  qui  ne  peut  dé- 
faillir. 

Fac-tob-em,  4°  celui  qui  fait  :  a  facteur  de  pianos;»  2°  celui 
qui  est  chargé  de  quelque  négoce  :  «  le  facteur  d'un  négo- 
ciant ;  »  3°  celui  qui  porte  les  lettres;  4°  chacune  des  quantités 
qui  servent  à  former  un  produit.  Fac-tor-ebie  ,  le  lieu  où  sont 
les  agents  d'une  compagnie  de  commerce  en  pays  étranger,  ol- 
Fac-tus,  odorat  (<>l  pour  O'ior);  ol-F a c-t if, qui  est  relatif  à  l'odo- 
rat: «  les  nerfs  olfactifs ;»  Fac-titius,  fait  à  la  main  :  Fac-tice, 
«voix factice,  besoin  factice,  mot  factice ,  etc.  » 

Fac-ilis,  qui  peut  se  faire  :  Fac-ile  ,  — ilité,  — iliteb; 
dip-Fic-il-is,  dïf-Fic-il-e;  dif-Fic-ult-é,  — ueux,  qui  se  rend 
difficile  sur  tout.  Fac-ultatem  :  Fac-ul-tb,  4°  puissance  phy- 
sique; 2°  bien ,  richesses;  3°  le  corps  des  professeurs  chargés  du 
haut  enseignement;  — atif,  qui  laisse  la  faculté  de  faire,  etc. 

L'a  de  la  racine  Fac  se  change  en  i  quand  le  c  final  est  suivi 
d'un  /,  et  en  e  quand  le  c  est  suivi  d'un  a  ou  d'une  consonne 
(/  ou  s).  Nous  trouvons  l'application  de  ces  deux  règles  dans  le 
mot  fob-Fec-s,  gén.  fob-Fiois  (for  pour  fer;  ferrum  facio)  ; 
for-ces,  espèce  de  grands  ciseaux  qui  servent  à  tondre  les 
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draps,  etc.;  ital.,  fob-Bic-i,  (b  pour/ par  dissim.),  ciseaux. 
for-Fic-ule  (petit  ciseau),  insecte  qu'on  appelle  vulgairement 
perceror  exiles. 

ponti-Fec-s,  ponti-Fichs (qui  fait  les  ponts,  les  chemins,  etc.)  : 
ponti-Fk;  pon-ti-Fic-al,  — at,  etc. 

Fic-us  sert  de  terminaison  à  un  grand  nombre  d'adjectifs; 
il  fait  Fiqu-e  en  français  :  nous  l'avons  dans  pboli — ,  magni  —, 

MALE—,  SUDOBI—,  SCIENTI-FlQCE. 

Fic-ium  est  devenu  Fic-e  dansABTi— ,  édi — ,  of — ,  obi — , 
béné — ,  malé — ,  véné — ,  sacbi-Fic-e.  arti-Fic-e  [artem  facio) , 
1°  ruse,  adresse  :  de  là  —  ikux  ,  rusé;  2°  art,  industrie  :  de  là 
— iel,  qui  n'est  pas  naturel;  — ielle,  — iellement;  3°  toute 
composition  de  matières  inflammables;  —  ieb  ,  celui  qui  fait  ou 
qui  vend  des  feux  d'artifice.  édi-Fic-e  (œdeia  facio) ,  temple, 
palais  of  Fic-ium  (opem  facto,  je  fais  aide  ou  secours),  emploi, 
service ,  fonction  ,1e  service  de  l'église ,  le  lieu  où  Ton  prépare  ce 
qu'on  met  sur  la  table  pour  le  dessert  ;  of-Fic-ieb,  subst.  (se  pro- 
nonce en  trois  syllabes;  ter, de  art lus) ,  celui  qui  a  un  office; 
homme  de  guerre  qui  a  un  commandement,  etc.,  of-Fic-i-eb 
(quatre  syllabes;  ter  de  iare);  faire  l'office  divin  à  l'église; 
— ant,  qui  officie  à  l'église;  —  el,  qui  est  dit  en  vertu  d'une  auto- 
rité reconnue  :  c'est  l'adjectif  d'office  pris  dans  le  sens  qu'il  avait 
autrefois  de  juridiction.  of-Fic-ik-b  ,  laboratoire;  — al  :  «  plantes 
officinales,» celles  qui  entrent  dans  les  préparations  qu'on  trouve 
chez  les  herboristes, etc.  obi-Fic-e  (wam  facio) ,  l'ouverture  plus 
ou  moins  étroite  de  certains  objets  :  «  l'orifice  d'un  matras,  d'une 
retorte,  l'orifice  de  la  vessie.»  béné-Fic-e (beve  facio),  profit, 
privilège,  dignité  ecclésiastique,  etc.;  — iaibb,  la  personne  pour 
qui  l'on  donne  une  représentation  théâtrale  à  bénéfice; — ieb, 
subst.,  celui  qui  a  un  bénéfice  ecclésiastique  ;  — ieb  (verbe) ,  ga- 
gner :  «il  bénéficié  sur  ce  marché.  »  malé-Fic-b  (matum  facio) , 
action  par  laquelle  on  est  censé  causer  du  mal  aux  hommes  ou 
aux  animaux;  véné-Fic-e  (venenum  facio) ,  crime  d'empoison- 
nement; «coupable  de  vènèficp.»  On  dit  vene-Fic-ium  pour 
veneni-Fic-ium  par  dissimilation. 

Les  composés  suivants  viennent  tous  de  verbes  latins  ou  bas- 
latins  imités  de  pacbt-Fic-ahk,  pijbi-Fica-re,  etc.  Le  c  ne  se 
conserve  en  français  que  dans  les  substantifs  et  les  adjectifs;  il 
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se  retranche  dans  le  verbe.  Pour  éviter  les  répétitions,  nous  ren- 
verrons les  seconds  composants  à  la  fin  de  notre  liste. 

AMPLI ,    EXEMPLI — ,     EDI ,     TDENTI ,     OS8I —  ,    JUSTI , 

PACI — ,  PÉTRI — ,  PERSONM  —  ,PLRI< — ,  FA  LSI—,  FOBTI — ,  BEAT1 — , 

BONI—,  MAGNI ,  VÉRI — ,  VEBM— ,    V1TRI — ,   VIVI — ,  MOIH — , 

MORT1 — ,MYSTt — ,  DIVBRSI — ,  DULC1—  ,  BAMI — ,BATI  — ,BBCTI , 

LAPIDI — ,  LÉNI— ,  LIGNI — ,  SACB1  —  ,SANCTI — ,  SIMPLI , SIGIf I , 

SOLIDI — ,  SPÉCI — ,  SCARI ,  SCORÏ — ,  CLARI-— ,  QUALI ,  GBATI , 

GLORl-Fl-ER. 

Les  noms  d'action  de  la  plupart  de  ces  verbes  se  forment  à 
l'aide  du  substantif  Fic-ation  ,  et  le  nom  d'agent  à  l'aide  du 
substantif  Fac-teur. 

L'intransitif  de  Facehe  est  Fio  pour  Fico(?).  En  français  on  a 
confondu  cette  forme  avec  la  précédente.  De  là  liqué-Fi-eb  (li- 
que-Fi-ebi);  tumb-Fi-er;  rabé-Fj-eb,  etc.;  mais  ces  verbes  n'ont 
en  français  le  sens  intransitif  qu'autant  qu'ils  sont  précédés  du 
pronom  se,  sans  quoi  ils  sont  actifs.  Leurs  noms  d'action  finis- 
sent par  le  substantif  Fac-tion,  comme  dans  liquje-Fac-tion  ; 
tumé-Fac-tion  ,  babé-Fac-tion. 

Quelques  mots  abstraits  se  composent  avec  la  forme  Fic-ekti  a. 
Tels  sont  magni-Fic-bnce  (magna  faoio)  ;  Mum-Fic-BtiCB  (munus 
ou  munera  facio). 

Enfin  Fac-ere  se  contracte  en  F-rr  dans  chauf-F-eb  ,  cale- 
Fac-ere,  rendre  chaud;  e-chauf-F-er,  — dbb,  petite  rougeur 
sur  la  peau;— ourée  (ée  collect.),  emportement  de  jeunesse  ?  ren- 
contre imprévue  à  la  guerre;  entreprise  téméraire;  — aison, 
indisposition  qui  se  manifeste  par  quelque  éruption  à  la  peau. 

Fa-mul-us  (pour  Fac-mul-us),  serviteur ,  valet;  *Fa-mul-u, 
Fa-mil-ia  (i  pour  u) ,  les  domestiques,  les  gens  de  la  maison; 
la  Fa-mi ll-e  (//  mouillé ,  parce  que  dans  le  primitif  latin  le  /  est 
placé  entre  deux  i).  Fatmil-ieb  (mot  peu  ancien  dans  la  langue 
française  ;  de  là  vient  que  le  /  n'est  pas  mouillé)  ; — ibre,  — ibre- 

MKNT  ,  —  IAR1TÉ,  —  IAB1SBR. 

Fa-brr,  — bri  (pour  Fac-ber*  ber,  de  la  racine  bhri,  porter, 
faire) ,  yf  fr.,  Fe-bvrb,  Fè-vre  ;  auri-Fa-ber, — bri  :  or-Fé-vb-e, 
— *  ir,  —i  ;  a  l'argent  monnayé  et  l'argent  orfévri  »  ;  —  ebie,  l'art 
des  orfèvres;  les  ouvrages  faits  par  les  orfèvres. 

Fa-rrî-ca  (pour  Fac-bri-ca);  v.  fr.,  Fa-r-che,  Far-g-k  : 
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For-g-b,  lieu  où  l'on  fond  le  fer,  et  où  on  le  met  en  barre,  etc.  ; 
— rr,  travailler  le  fer,  etc.;  «forger  des  armes,  forger  des  nou- 
velles; ce  cheval  forge,»  se  dit  d'un  cheval  qui,  en  marchant, 
touche  les  fers  des  pieds  de  devant  avec  les  fers  des  pieds  de 
derrière;  — bron,  ouvrier  qui  travaille  le  fer  au  marteau;  — eur, 
celui  qui  est  employé  aux  travaux  de  la  forge,  etc.;  «forgeur 
d'armes;  forgeur  de  contes;»  — eablb,  qui  peut  se  forger;  en 
angl.,  Fo-rg-er,  faussaire,  etc.;  Fo-rg-ery,  falsification. 

Du  latin  Fa-bbi-ca,  ou  plutôt  de  Fital.  Fa-bbri-ca,  nous  avons 
fait,  depuis  deux  siècles  environ,  le  mot  Fa-bbi-qu-e,  1°  édi- 
fice ,  ruines,  etc.,  qui  entrent  dans  la  composition  d'un  paysage; 
toute  construction  qui  orne  un  jardin  ;  2°  construction  d'un  édi- 
fice; «fonds  destiné  pour  la  fabrique  d'une  église;  »  3°  fabrica- 
tion ;  «  la  fabrique  des  monnaies  ;  »  4°  le  lieu  où  Ton  fabrique  ; 
«  une  fabrique  de  bas,  etc.;  Fa-briqu-er,  — ant,  participe  prés.; 
Fa-bbi-c-aivt,  subst.,  celui  qui  fabrique  ;  — ation  ,  l'art  de  fabri- 
quer; — ateub,  faussaire;  afabricateur  de  fausse  monnaie.  » 

Fac-ies,  la  façon,  l'aspect  des  choses  :  Fac-e,  visage;  «dieu 
détourne  sa  face  du  pécheur;  les  muscles  de  la  jace;  la  face  de 
la  terre;  les  faces  d'une  pyramide.  »  Fac-é;  «  être  bien  face;  » 
avoir  le  visage  plein  et  une  belle  figure;  Fac-ette,  dimin  ,  petite 
face  :  «  diamant  taillé  à  facettes.  »  — etteb,  tailler  à  facettes  une 
pierre  précieuse  ;  ital.,  Facci-a  ,  face;  Facci-ata  :  Faç-ad-b  ,  un 
des  côtés  d'un  bâtiment  ;  le  côté  où  se  trouve  l'entrée  princi- 
pale. Fac-ial,  de  la  face  :  «  angle  facial;  »  bf-Fac-eb,  altérer 
\àface>  l'image,  l'empreinte;  rayer, raturer;  ef-Faç-ubb,  ce  qui 
est  effacé;  — able,  qu'on  peut  etfacer;  in-ef-Faç-able.  lat., 
supbb-Fic-ies  :  suprb-Fic-ie  (la  face  supérieure),  la  surface  ou 
l'étendue  d'un  corps  solide ,  considéré  quant  à  sa  longueur  et  à 
sa  largeur,  sans  égard  à  sa  profondeur  et  à  son  épaisseur;  — iel, 
qui  n'est  qu'à  la  superficie.  Fac-etus  (qui  a  un  joli  visage?),  en- 
joué; — etia,  enjouement,  plaisanterie  :  Fac-éti-b,  — eux. 

Fung-ob  est  à  Fac-io  ce  que  Pang-o  est  à  Pac-o  (pag.  44  et  46). 
Il  signifie  s'acquitter  d'un  devoir,  d'une  tâche.  Func-tus  ,  parti- 
cipe ;  Func-ti-onem  :  Fonoti-on,  action,  pratique,  emploi  ;  «  va- 
quer à  ses  fonctions;  quand  l'estomac  fait  bien  ses  fonctions,  on 
se  porte  bien.  »  — onner,  agir,  etc.;  — onnaire  ,  employé;  «  un 
fonctionnaire  public.  »  de-Fiwc-tus .  qui  s'est  acquitté  de  son  . 
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devoir,  qui  a  rempli  sa  tâche;  délivré,  revenu  de;  mort  :  né- 

Fun-t,  adj.  et  subst. ,  — tb,  fém. 

Le  verbe  Fing-o  parait  une  forme  secondaire  de  Fuwg-o.  Fihg- 
kbe  signifie  façonner,  orner,  imaginer  :  Feik-d-be;  participe 
prés.,  Feigw-awt  (comme  peign-ont,  t'ign-ant,  etc.,  gn  pour  ni; 
voy.  page  53)  ;  participe  pass.,  Feir-t;  fém.,  Fein-tj.  Pris  subs- 
tantivement, Fein-ie  signifie  ru*p,  etc.;  on  dit  aussi  — tise.  Le 
supin  de  Fikg-o  est  Fic-tum  (c  pour  g  devant  ');  d'où  Fiotio- 
nbm  :  Fic-tion,  — tif,  — tive,  etc. 

En  supprimant  le  n,  qui  est  la  marque  de  la  VIIe  conjugaison 
sanscrite,  on  obtient  la  forme  Fig,  d'où  Fig-uba  :  Fig-ure, 
image,  forme;  le  visage  de  l'homme  considéré  comme  \a  figure 
par  excellence;  — urine,  dimin.  ital.,  petite  figure; — ubfb, 
représenter  en  sculpture,  en  peinture  ;  imiter,  paraître,  jouer  un 
rôle;  — ubé,  — ubément  ;  — iirant,  comédien  qui  fait  un  per- 
sonnage accessoire,  etc.  ;  — uratif,  qui  offre  l'image  d'une 
chose  ;  — urati  ve,  lettre  qui  caractérise  certains  temps  des  ver- 
bes ;  con-Fig-ijr-er  ,  figurer  l'ensemble,  dessiner,  marquer,  etc.; 
—  uration,  forme  extérieure;  dé-Fig-uaer, "altérer,  mutiler, 
etc.;  trans-Fig-i;r-e«,  changer  de  figure,  transformer;  —uba- 
tion, changement  de  forme,  etc. 

ef-Fig-ies,  représentation,  portrait:  kf-Fig-ib, — ibr,  exé- 
cuter en  effigie,  former  à  son  image;  — ial. 

llltaj ,  aller,  honorer,  fait  Bah  dans  les  langues  germaniques; 
go  th.,  amd-Bah-ts,  affaire,  occupation ,  mm,  sovci;  ital.,  an- 
Ba-sci-a,  >o?^7,,#am-Ba-sci-abe,  occvprr;  am-Ba-sci-ata,  occu- 
pation, commission,  mission  :  am-Ba-ss-ad-e,  — euh,  — kice. 
La  particule  and  est  identique  au  grec  dvrt  et  vient,  comme  cette 
dernière,  du  sansc.  *  ami,  nniika,  près,  proche.    . 

Bhaj  signifie  encore  cuire,  faire  bouillir.  L'ail.  Back-en  , 
imparf.  Buck,  peut  appartenir  soit  à  cette  racine,  soit  à  la  ra- 
cine Patch  (page  7ii;  v.  ail.,  Biich  e,  la  lessive  ;\\x\.,  Buc-are: 
Bu-kb,  — ANDiflwrf,  temiin.  du  participe  prés,  en  vieux  alle- 
mand). Bu-and-kkie;  ital.,  Bdc-ato  :  Bu-b-e,  le**ive. 

La  racine  Bhalicli  signifie  manger;  elle  nous  parait  être  une 
forme  secondaire  de  Bhaj ,  qui  a  dû  très-certainement  avoir  le 
même  sens.  Ceci  est  démontré  par  le  grec  $>*y,  que  nous  avons 
dansANTHROPo-PHAG-B,  — ie;  ïchthyo-Phag-r;galacto-Phag  f; 
LOTO-Pjiag-k,  (KSO-Phag-e  (mmo  <l>ay-eîv),  etc. 
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Oyjy-o<;,  dor.,  <^ay-6<i  ;  lat.,  FAG-us,désigne  le  hêtre,  parce  que 
les  glands  de  cet  arbre  composaient  la  principale  nourriture  des 
premiers  habitants  de  la  Grèce  et  du  Latium.  En  fr.,  Fau  ,  le 
hêtre;  lat.,  Fag-utal,  bois  de  hêtre;  v.  fr.,  Fou-tel:  Fol-teau, 
un  des  noms  vulgaires  de  l'arbre  qu'on  appelle  plus  ordinaire- 
ment hêtre  (Aead.).  Vairon  nous  apprend  que  le  mot  fugutal 
désignait  un  bois  situé  sur  le  mont  Esquilin ,  à  Rome.  Cepen- 
dant nous  venons  de  voir  qu'il  a  formé  le  mot,  v.  fr.,  foutel, 
d'où  fouttau,  qui,  d'après  l'Académie,  est  le  nom  vulgaire 
du  hêtre  (*).  Que  diraient  à  ceci  ceux  qui  contestent  que  le 
peuple  des  Gaules  ait  jamais  parlé  le  pur  latin?  Fag-inus,  adj. 
de  hêtre  :  Fa-Îne,  gland  de  hêtre.  Fa-mes  (pour  *FAG-Mbs)  : 
Fa-im,  envie  de  manger.  Famine,  disette;  Fa-mél-ique,  tour- 
menté par  la  faim;  af-Fa-meb,  ôter  les  vivres;  faire  naître  la 
faim,  etc.  Fa-ba  est  pour  Fag-ba,  une  des  semences  alimen- 
taires les  plus  communes  en  Italie  :  Fè-ve  ,  1°  plante  de  la  famille 
des  légumineuses  ;  2°  les  semences  de  cette  plante  ;  3?  semence 
d'autres  plantes;  «  fève  de  haricot;  fève  de  café;»  Fè-ve-bolle, 
variété  de  fève  de  marais;  haricots  secs.  Fas-eolis,  fève  de  ha- 
ricot, est-il  pour  Fag-eolus?  Tout  nous  porte  à  le  croire;  de  là 
Fas-éolk;  en  ital.,  Fag-iolo,  haricot. 

La  forme  Bhakcli  a  produit  Bagc-a  {ce  pour  kch  par  assim.), 
toutes  sortes  de  nouveaux  fruits,  graines  des  arbrisseaux,  comme 
laurier,  sureau ,  etc.  :  Baie.  Bacc-a  laubi,  baie  de  laurier  ; 
Bacc-a  laube-us,  celui  qui  a  reçu  la  couronne  de  baie  de 
laurier  :  Bach-e-lieb;  *Bacc-a-laube-atum  :  Bacc-a-laub-éat, 
le  premier  degré  qu'on  prend  dans  une  faculté,  et  qu'on  symbo- 
lisait par  une  couronne  de  baie  de  laurier.  Le  titre  de  Bach-e- 
lieb  ne  s'appliquant  qu'à  des  jeunes  gens  non  mariés ,  ce  mot 
finit  par  devenir  synonyme  de  celibutaire>  et  les  Anglais  l'em- 
ploient encore  dans  ce  sens  (Bach-e-lob);  on  en  tira  le  dimin. 
fém.  Bach-e-l-ettb  (pour  Bachelerelte),  qui  signifie  une  jeune 
fille  d'une  figure  gracieuse. 

(*)  Hes-tre ,  Hé-tre,  est  germanique ,  v. ail.,  Hekuter,  bois  de  hêtre,  de  la 
racine  heiss-en,  brûler.  Le  hêtre  s'appelle  aujourd'hui  Bûche  en  ail.,  Beach 
eu  angl.,  Bok  en  suédois,  Buke  en  russe.  Tous  ces  roots  sont  identiques  entre 
eux  ;  mais  il  n'est  pas  certain  qu'ils  soient  identiques  au  grec  ©7^6;  el  aji 
latin  fagus.  Ils  parais>ent  se  rattacher  à  la  racine  Bhuj  ,  courber,  plutôt  qu'à 
h  racine  Bhaj  ,  manger,  el  présenter  le  hêtre  comme  un  arbre  souple. 
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La  langue  gothique  a  tiré  de  Bhalicli  le  subst.  Bas-i  ;  en 
goth.  ce  mot  a  le  même  sens  que  Bacc-a  en  latin  et  Bai-e  en 
français.  Combiné  avec  bbaam  ou  braamen  (holl),  ronce  ;  il  a 
fourni  le  composé  holl.  braam-Bbz-ib  :  fbam-Bois-b,  mot  à  mot 
baie  de  ronce;  de  là  —  ieb,  arbuste  épineux  à  fleurs  rosacées,  qui 
porte  les  framboises  ;  — eb,  accommoder  avec  du  jus  de  fram- 
bois.  Gfr.  ail.,  brom-Beebe;  suéd.,  brom-BjEh;  dan.,  bbom-Bœb, 
framboise;  angl.,  bramblb,  ronce;  Bebby,  baie. 

Le  goth.  Bas-i  devient  Beer-e  en  allemand,  Bjer  en  suédois, 
etc.,  par  le  changement  du  s  en  r.  En  anc.  allemand,  on  trouve 
aussi  la  forme  Peb-i,  dont  le  dimin.  Peb-il  fait,  en  b.  1.,  Peb- 
ul-a  ;  en  ital. ,  Peb-l-a  :  Per-l-e.  Cette  étymologie  est  admise 
par  tous  les  savants,  et  elle  paraît  confirmée  par  cette  coïncidence 
remarquable ,  que  nacre  est  également  d'origine  germanique. 
Plusieurs  auteurs  latins  rapportent  qu'on  péchait  des  perles  dans 
les  mers  du  Nord,  et  César,  à  son  retour  de  Bretagne,  déposa, 
selon  Pline  l'Ancien,  une  armure  ornée  de  perles  britanniques 
dans  le  temple  de  Vénus  Génitrix  à  Rome.  Beeb-locke,  ail., 
nœud  de  baies;  v.  fr.,  Ber-loque  :  Bre-loqu-e. 


RACINE  Bhuj  (Bhruj),  manger. 

Les  dérivés  latins  de  cette  racine  contiennent  un  r  qui  existait 
aussi,  selon  toute  apparence,  dans  la  racine  sanscrite  à  l'époque 
de  la  migration  des  Latins,  mais  qui  s'est  effacé  depuis.  De 
*Bbbuj,  manger,  vient  Fbu-ob  pour  Fbug-ob,  manger,  goûter, 
jouir.  Fbug-es,  ce  qu'on  mange;  les  fruits  de  la  terre  ;  Fbug-alis, 
composé  de  fruits;  Fbug-al,  — ale,  sobre;  —alité,  sobriété. 
Fbuc-tus  (participe  de  "frugor,  c  pour  g  devant  /);  v.  fr., 
Fbuic-t  :  Fbui-t,  ce  qui  naît  des  fleurs  et  contient  la  graine  des 
plantes;  produit;  revenu;  enfant;  «  dès  qu'une  femme  s'est 
délivrée  de  son  fruit;  »  Fbui-té  (blas.)  :  «  d'argent,  à  l'oranger 
de  sinople  fruité  d'or  ;  »  Fbdi-tieb  ,  1°  adj. ,  qui  porte  du  fruit  ; 
«jardin  fruitier;  »  2°  subst.,  jardin;  lieu  où  l'on  conserve  les 
fruits;  celui  ou  celle  qui  vend  des  fruits,  des  légumes,  etc.  ; 
Fbiti-tebie,  lieu  où  l'on  garde  les  fruits;  commerce  de  fruitier; 
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usu-Frui-t  ,  jouissance  du  revenu  des  propriétés  d'autrui  | 
— tier,  adj.  Dérivés  moins  anciens  :  Fruc-tu-eux,  — euse,  pro- 
fitable; — eusement  ;  in-Fruc-tu-eux  ,  etc.  ;  Fruc-ti-fieh,  pro- 
duire des  fruits  ;  — fication,  formation  du  finit  ;  l'ensemble  des 
organes  qui  concourent  à  former  le  fruit,  etc.;  lat.,  Fru-men 
pour  Frug-men,  gosier;  sorte  de  bouillie;  Fbu-mentum  :  Fro- 
ment, la  meilleure  espèce  de  blé. 

Frik-s  (goth.),  avide;  *Frik-and  :  Fri-and,  qui  aime  les 
morceaux  délicats;  v.  fr.,  Fric-and-ise  :  Fri-and-ise,  goût  des 
mets  fins;  chère  délicate  ;  af-Fhi-and-eh,  rendre  friand;  attirer, 
appâter,  séduire  ;  «  le  gain  lavait  affriandé.  » 

Frik-s  a  fait  encore  le  dimin.  *Fri-ol-e,  gourmand  (?)  ;  d'où 
af-Fri-ol-br,  attirer;  «vous  l'avez  uffriolé  par  votre  bonne 
chère.  » 

Fric-and-eau  a  conservé  intacte  la  racine  gothique.  C'est  un 
diminutif  qui  signifie  étymologiquement  un  petit  morceau/rûiwd, 
et,  dans  l'usage  ordinaire,  un  morceau  de  veau  lardé  qu'on 
sert  en  entrée  de  table. 


RACINE  Bhanj,  Bbaj  (tthranj,  Bkraj),  rompre. 

Bhanj  n'est  que  la  racine  Bhaj  nasalisée.  L'ancienne  forme 
était  sans  doute  Bhranj,  car  la  plupart  des  langues  indo- 
européennes  expriment  l'idée  de  rompre  par  des  radicaux  où  la 
liquide  r  figure  entre  la  labiale  initiale  et  la  voyelle  suivante , 
tels  que  F  rang,  Brang  ;  Frag,  Brag;  Franc,  Branc  ;  Frac,  Broc, 
etc.,  etc.  Ainsi ,  on  peut  rattacher  à  Bhanj  le  verbe  latin 
Frang-o,  qui  nous  a  donné  Frang-irle,  in-Frang-irlb,  ré- 
Frang-ible,  — ibilité,  etc.;  ital. ,  Frangi-a,  morceau,  bande 
d'étoffe:  Frang-e,  tissu  d'où  pendent  des  fils  de  soie,  et  qui  sert 
à  omer  les  vêtements,  etc.;  — er,  orner  de  franges;  — ier  ,  fai- 
seur de  franges;  ital.,  Frang-i-panb,  sorte  de  pâtisserie.  Frang 
fait  Fring  dans  les  composéss  tels  que  in-Fring-ebk;  v.  fr., 
kn-Frein-rb  :  en-Frein-d-re  (d  euphonique).  On  écrit  en- 
Freign-  devant  les  terminaisons  commençant  par  une  voyelle.  . 

La  forme  primitive  Frag  (  =  Bhraj  )  se  retrouve  dans  Frag- 
ilis  :  Frag-il-e,  aisé  à  rompre  ;  — ilité;  v.  fr.,  Fras-le,  Fres-le 
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(s  pour  g)  :  Frê-le,  fragile,  faible.  Fre-l-on  ,  sorte  de  grosse 
mouche /guêpe  (appelé  frelon  à  cause  de  ses  ailes  ou  de  son 
corps  frêle?);  Frag-ment-um  :  Frag-ment,  morceau;  *Frag- 
mbnt-er,  — aibe;  saxi-Fbag-a  (  saxa  frango  )  ,  pi  An  te  bonne 
contre  la  pierre  (  Pline  )  :  saxi-Fbag-e  ;  ossi-Fbaû-a  (  ossa 
frango)  :  ob-Fbai-e  (or  pour  os,  par  le  changement  très-commun 
en  français  du  s  en  r) ,  sorte  d'aigle  pécheur;  nau^Frag-ium 
(navem  frango)  :  nau-Fbag-e,  — eb,  -*-é;  suf-Framum  (sub 
frango,  je  plie  dessous),  disposition  favorable  :  suf-Prag-e,  dé- 
claration de  son  sentiment ,  etc. ,  approbation ,  prière,  etc.  Le 
sens  primitif  que  nous  avons  attribué  à  ce  mot  est  confirmé  par 
suf-Frag-o,  pli  du  jarret,  jarret,  rejeton ,  etc. ,  et  par  suf- 
Fring-o,  rompre  par  le  milieu  ou  par  dessous.  re-Fbag-or, 
s'opposer ,  contredire  :  ir-ré-Frag-arlr,  qu'on  ne  peut  contre- 
dire, qu'on  ne  peut  récuser;  «  un  témoin  irréfragable.  » 

Le  participe  pass.  sansc.  Bhak-tas,  lat. ,  Fbaotus,  nous  a 
donné  Frac-ti-on  ,  1°  action  par  laquelle  on  rompt  ;  a  les  pèle- 
rins d'Emmaus  connurent  Jésus  à  la  jraction  du  pain;  »  2°  por- 
tion, partie,  etc.;  — onner  ,  — onnbmbnt,  — onnaire  ;  lat.,  Frac- 
tubus  (participe  futur);  Frac-tur-a  ,  subst.  :  Frac-tur-r  , 
rupture,  faite  avec  effort;  — tur-eb  ;  lat. ,  an-Frac-tus  (am*** 
dvà),  courbé,  courbure ,  sinuosité  ;  an-Frac-tu-rux  ,  —  osité; 
in-Frac-ticksfm  :  in-Frac-tion,  transgression,  contravention; 
— teur.  ef-Frac-tion,  fracture  que  fait  un  voleur  pour  dérober; 
b^-Frac-ter,  réverbérer; — tif,  — teur,  — tion;  dif-Frac- 
tion,  inflexion,  division  subite  d'un  rayon  de  lumière  rasant  un 
corps  opaque;  ital. ,  Frac-asso  :  Frac-as,  rupture  avec  bruit; 
tapage,  éclat,  etc.;  — asser,  briser  ;  v.  fr.,  Frai-s-on,  rupture, 
trahison  ;  Frais-il,  cendre  du  charbon;  aujourd'hui,  cendre  du 
charbon  de  terre  dans  une  forge. 

Fres-sure,  les  parties  intérieures  de  quelques  animaux,  parait 
venir  de  Frac-tura,  fragment;  l'italien  Fbat-taglie  (*Frae- 
talia)  confirme  cette  étymologie. 

Fric-are;  ital,  Frkg-are,  frotter.  Fray-bk(«/  pour  c  et  pour  gf 
comme  dans  payer,  rayer,  noyer,  etc.)  ;  «  le  cerf  firme  sa  tête 
aux  arbres;  la  roue  m'a  frayé  la  cuisse;  »  1°  Fkav-oib,  mar- 
que qui  reste  sur  les  baliveaux  contre  lesquels  le  cerf  a  frayé 
son  bois  nouveau,  etc.;  Fbay-eb,  2°  se  dit  des  choses  qui  s'u- 
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sent;  0  il  faut  que  cet  écu  ait  beaucoup  frayé;»  Fbai  ,  l'al- 
tération, la  diminution  de  poids  que  l'usage  apporte  à  la  mon- 
naie. FftAY-BB,  3°  se  dit  des  poissons  et  des  reptiles  quand 
ils  se  rapprochent  pour  la  génération  ;  «  on  dit  qu'il  y  a  des  ser- 
pents qui  fraient  avec  les  anguilles;»  Fbai  (pour  Frai-4) , 
l'action  de  frayer  (en  parlant  des  poissons)  les  œufs  de  pois- 
son J  le  petit  poisson;  Fbe-t-in  (pour  Frai-t-in)  ,1e  menu  pois- 
ton.  Fray-eb  ;  4°  avoir  des  relations  avec  quelqu'un  :  a  ces 
deux  hommes  ne  fraient  pas  ensemble  ;»  Fbay-eb  ,  5°  tracer; 
a/rayer  la  route,  le  chemin,  la  voie  ;  »  itai.,  Freg-arr,  marquer, 
tirer  des  lignes,  orner;  Fbeg-at-a  (barca  sous-ent.},  barque 
ornée,  felouque,  puis  plus  tard  Fbbg-at-e,  1°  bâtiment  de  guerre 
qui  n'a  qu'une  seule  batterie  couverte ,  et  qui  porte  moins  de 
soixante  bouches  à  feu  ;  2°  oiseau  de  mer  d'une  très-grande 
envergure. 

'Fbiotabb;  v.  fr.,  Fbic-teb;  *Fboc-tkb  :  Fbot-t-bb  (tt  pour 
et  par  a?sim.),  — bub,  — embnt,  — oib,  — âge;  Fbic-tionem  : 
Fbic-ti-on ;  *Friosabe :  Fbois-s-eb,  — eiieht;  v. fr.,  Fbos-l-eb : 

FrÔ-Jj-BR,  — EMENT. 

Frequ-ens  (pour  Fricu-ens?)  :  Fréqu-ent,  — ente,  qui  arrive 
souvent;  —encb,  réitération  ;  — enteb,  frayer  avec  quelqu'un  ; 
— bntation,  —at if. On  pourrait  rapporter  Fbic-o  àBhriJ*  danB 
ce  cas  la  signification  primitive  de  ce  verbe  serait  chauffer,  ré- 
chauffer. 

Fp/iy-vv-fAi  est  identique  à  Frango.  Le  digamma  ayant  disparu, 
on  écrit  ^y-vu-(xt.  De  là  atao£-£ay-ia  :  hémor-rag-ie,  écoulement 
de  sang,  etc.;  xaxa^ox-wç  :  cata-rac-te,  l°saut,  chute  des 
eaux  d'une  grande  rivière  ;  2°  grande  abondance  d'eaux  ;  a  les 
cataractes  du  ciel  furent  ouvertes  ;  lâcher  les  cataractes,»  laisser 
déborder  sa  colère  ;  3°  opacité  du  cristallin  ou  de  sa  membrane 
qui  s'oppose  à  la  vision. 

Frau-dem  (rupture),  dommage  :  Frau-d-e  ,  — bb  ;  et  frauder 
ses  créanciers;  frauder  les  droits  de  quelqu'un;  »  — eub;  «  c'est 
un  fraudeur  de  profession  ;  »  —  ul-bux,  enclin  à  la  fraude,  fait 
avec  fraude;  — ul-eusk,  — ul-euse-ment;  lat.,  Fbu-s-tum,  pièce, 
fragment;  ital. ,  Prd-s-to,  usé  :  Fbu-s-te;  «  médaille  fruste  , 
marbre  fruste;  »  lat.,  Fbu-s-tb-abe  :  Fbu-s-tb-rb  ,  priver  quel- 
qu'un de  «e  qui  lui  est  dû  ;  — *atiom, — atoibe,  adj.,  fait  pour 
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frustrer,  pour  éluder;  «acte  fru&iratoire ;»  subst,  boisson  sucrée 

qui  facilite  la  digestion. 

Frank  ou  Franck,  ail.,  est  composé  comme  FaANG-o;il 
signifie  rompv9  ouvert  :  Franc;  fém.,  Franch-r,  1°  sincère, 
loyal  ;  «  un  cœur  franc;  franc  arbitre  ;  franc  parler;  »  2°  libre , 
aisé,  hardi  :  «  un  coloris  franc;  un  pinceau  franc;  cet  esclave 
est  devenu  franc;  »  3°  exempt  :  «franc  de  port;  »  -4° vrai:  «  une 
franche  coquette  ;  un  franc  menteur;  »  5°  bon  :  «  terre  franche;» 
bonne  terre  ;  6°  entier  :  «  il  lui  faut  huit  jours  francs  ;  »  7°  qui 
porte  du  fruit  doux  sans  avoir  été  greffé,  par  opposition  à  sau- 
vageon, qui  se  dit  des  arbres  qui  ne  portent  que  des  fruits  âpres; 
«  noisetier  franc;  enter  franc  sur  sauvageon.  »  Franc  est  ad- 
verbe dans  les  locutions  ;  «  il  me  l'a  dit  franc  et  net.  »  Franch- 
e-ment;  Franch-ise,  sincérité;  exemption  ;  hardiesse ,  etc.; 
Franch-ib,  sauter  franc;  passer  en  sautant,  traverser;  lâcher, 
«  il  s. franchi  le  mot;  »  af-Franch-ih,  délivrer,  exempter  du 
prix  de  port  ;  — i ,  esclave  délivré  de  la  servitude  ;  — issbmbnt. 
Franc-o  (ital.,  comme  bravo,  etc.);  «  vous  recevrez  ce  paquet 
franco.  » 

Franc,  Franqu-e,  nom  de  la  tribu  germanique  dont  Clovis 
était  le  chef;  Franc-e  ,  nom  des  Gaules  après  la  conquête  des 
Francs  ;  Franç-ois  ou  Franç-ais,  habitant  de  la  France.  La  pre-  - 
mière  forme  n'est  plus  usitée  que  comme  nom  propre  ;  en  lat., 
Franc-ischs  ;  de  là  Franc-iscain,  moine  de  l'ordre  de  S.  Fran- 
çois d'Assise.  Franc  est  aussi  le  nom  d'une  monnaie  qui  repré- 
sentait dans  son  origine  un  Franc  à  pied  ou  à  cheval. 

Franc-olo,  dimin.  ital.,,FRANC-0MN0,  surdim.  :  Franc-ol-w, 
sorte  de  perdrix  de  Barbarie. 

Le  celtique  Bracca  n'a  pu  signifier  dans  l'origine  que  pièce, 
coupon  d'étoffe.  Ce  mot  fut  adopté  par  les  Latins  pour  désigner- 
une  espèce  de  surtout  ou  de  caleçon  que  portaient  les  Gaulois,, 
les  Scythes  et  les  Mèdes.  De  là,  ital. ,  Brach-b,  plur.  ;  v.  fr.  — 
Bragij-e  :  Brai-e.  Br a y-er,  bandage  destiné  à  contenir  lesher — 
nies; — rtte, fente  de  devant  d'une  culotte  à  l'ancienne  mode~ 
Ces  dérivés  viennent ,  non  pas  de  la  forme  celtique,  mais  dt^ 
la  forme  latine;  cela  confirme  ce  que  nous  avons  dit  précé — 
demment,  que  la  plupart  des  mots  celtiques  qui  existent  dant^ 
notre  langue  sont  tirés,  non  pas  du  celtique  proprement  dit  , 
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mais  du  latin.  En  angl.,  Breech-es,  culotte.  Brague  a  dû  avoir 
un  dimin.,  Br  a-il  le;  d'où  dé-Bhaill-kb  (se),  se  découvrir  la 
gorge  ou  l'estomac;  en  prov.,  des-Brac-ar,  c'est-à-dire  ouvrir 
ses  bragues.  Les  Allemands  ont  conservé  ce  mot  dans  Frak, 
sorte  d'habit  :  Frac;  et  dans  *Frock  :  Froc,  la  partie  de  l'ha- 
bit monacal  qui  couvre  la  tête  et  tombe  sur  l'estomac  et  les 
épaules  ;  Froc-ard  ,  moine  (péjor.)  ;  dé-Froqu-er  ,  ôter  le  froc  à 
quelqu'un;  dé-Froqu-b,  le  mobilier  et  l'argent  qu'un  moine 
laisse  en  mourant,  reste,  guenilles,  etc.;  en  ail.  mod.,  rock  a 
remplacé  Frock;  nous  en  avons  tiré  roch-et,  dimin.,  sorte  de 
surplis  à  manches  étroites  que  portent  les  évêques,  etc. 

Bp«/-u;  signifie  rompu,  coupé,  court.  Nous  l'avons  dansBfiACH- 
y-logie  ;  amphi-Braqu-e  ,  etc.  ;  son  comparatif  Bp«x-iwv  (plus 
court)  désigne  la  plus  courte  des  deux  parties  dont  se  compose  le 
membre  préhenseur,  celle  qui  s'étend  du  coude  au  poignet  ;  lat., 
.Brach-icm;  ital.,  Bracc-io;  esp.,  Braz-o  :  Bras;  enanat. ,  la 
partie  de  ce  membre  qui  s'étend  depuis  l'épaule  jusqu'au  coude  ; 
l'autre  s'appelle  ayant-Bras;  Brasse,  mesure  de  la  longueur 
de  deux  bras  étendus;  —  eb,  autant  que  les  bras  peuvent  entou- 
rer, contenir  et  porter;  —  ard,  sorte  d'ancienne  armure  qui  cou- 
vrait le  bras;  — ières,  espèce  de  petite  camisole;  ital.,  *Braco 
*  iale,  adj.;  Bracc-ial-rtto,  dimin.  :  Brac-bl-et  ;  em-Brass-er  , 
serrer  dans  ses  bras,  contenir;  — ement;  Brach-ial,  qui  appar- 
tient au  bras. 

Brass-br  ,  remuer  à  force  de  bras  ;  «  brasser  de  l'or,  de  la 
bière;  brasser  une  trahison;  »  —  eur,  celui  qui  brasse  de  la 
bière;  — erie,  fabrique  de  bière;  — in,  cuve  où  les  brasseurs 
font  la  bière;  quantité  de  bière  ou  de  savon  qu'on  fait  à  la  fois. 

La  forme  latine  de  Bpay-uç  est  Brevis  (Cfr.,  sXay-uc,  lev-is)  : 
Bref,  Brèv-e,  adj.,  court,  succinct;  adv.,  en  un  mot;  subst., 
sommaire,  lettre,  bulle  (ail.,  Brief,  lettre);  Brev-et,  dimin., 
petit  titre,  diplôme,  etc.; — et-er.  Bréy-iaire,  le  résumé  de 
l'office  de  chaque  jour  ;  livre  dont  on  fait  sa  lecture  habituelle  ; 
Brév-i-rostres  ;  Brév-i-pennes  (hist.  nat.)  ;  a-Brév-iateïjr  , 
— iation;  lat.,  ab-Brev-iare;  v.  fi\,  *a-Brev-jer  :  a-Bré- 
g-er  ;  — É. 

Bru-ma  (Brev-issima  dies),  le  solstice  d'hiver,  le  plus  court  jour 
de  l'année,  Phiver  :  Bru-m-e,  brouillard;  —al,  qui  appartient 
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à  Phi  ver;  —aire,  le  second  mois  du  calendrier  républicain; 

em-Bbu-mb,  chargé  de  brume  ;  esp,,  a-Bru-mar,  accabler. 

Bbief,  Bbièy-e  est  une  autre  forme  de  Batv-is;  «  brièw  nar- 
ration; bonne  et  briève  justice;  »  BBiRV-hMBM',  en  peu  do.  mots; 
Bbièv-lté,  courte  durée  ;  a  la  brièveté  de  la  vie.  » 

Une  des  formes  de  BltraJ ,  en  ail.,  est  Brack  (rompant,  cou- 
rant), chien  de  chasse  :  Buaqu-e,  chien  courant;  'Bbac-ow,  aorte 
de  chien;  —  onkeb  ,  chasser  furtivement  sur  les  terres  d'autrui  ; 
— onnier.  Brack-a,  norske;  griffe  :  Braqu-es,  les  pinces  de 
l'écrevisse  ;  —  er  ,  tendre  comme  les  pinces  de  Técrevisse;  «  bra- 
quer un  canon;  braquer  ses  regards;  »  Bhaqu-e-m-art,  aorte 
d'épée;  en  holl.,  Bbaak,  brisoir. 

L'ital.  Bbanc-a,  griffe,  serre,  vient  de  Buack-a,  pris  dans  le 
sens  actif  (organe  servant  à  rompre)  ;  Brai\ch-e  est  le  même 
mot,  mais  il  a  le  sens  passif  (partie  détaché»,  distincte  du 
tronc);  de  là  Branch-u,  — er,  pendre,  attacher  à  une  branche.  ; 
se  tenir  sur  une  branche  ;  «  le  prévôt  de  l'armée  trouva  un  soldat 
en  maraude,  et  le  fit  brancher  à  un  arbre  ;  le  faisan,  la  perdrix 
branchent;  un  mousse  branché  sur  une  vergue;»  — agb,  ensem- 
ble de  branches;  em-Branch-er  ,  — ement;  Bbahc-abd  (de  la 
forme  méridionale  Branc-a),  1°  les  pièces  de  bois  (ou  branches) 
qui  se  prolongent  en  avant  d'une  charrette,  et  entre  lesquelles  est  * 
placé  le  cheval  qui  la  traîne;  2°  espèce  de  civière  \faite  de  bran- 
ches), etc.;  esp.,  Branc-ada,  travail ,  filet;  lat  ,  Bbonch-us  = 
Bpoy^-oç  ) ,  branche  d'arbre  coupée  ;  ital.,  Bbonc-o  ,  tronc  d*  arbre  ; 
v.  fr.,BBONc:  d'où  Bbonch-eb,  heurter  contre  un  tronc  d'arbre. 
Bpoyx-o;,  gorge 9  gosier,  appartient  à  Bltranj  par  la  forme; 
mais  il  est  difficile  de  l'y  rattacher  par  le  sens  ;  de  là  Bpoyx-ia  : 
Bbonch-es  ou  Bkonch-ies,  conduits  de  la  trachée-artère  dans 
les  poissons;  Bpa'yy.-iov,  nageoire  :  Branch-ib,  les  ouïes  des 
poissons. 

L'ail.  Brack  (neutre)  signifie  déchet,  rebut;  de  là  Vital.  Brac-o 
ou  Brag-o,  boue,  vase:  Brai,  sorte  de  goudron;  Bray-bb  ,  en- 
duire de  brai.  Brack  s'écrit  aussi  Wrack  ;  alors  il  signifie  frag- 
ment, débris  de  naufrage  ;  angl. ,  Wreck  :  Varech,  tous  les  débris 
que  la  mer  rejette  sur  ses  côtes  ;  navire  coulé  à  fond  ;  plante 
marine,  autrement  nommée  fucus. 

Lesuéd.  Brak  (rupture),  craquement ,  éctat  ;  Bbar-en  ,  era- 
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quer,  est  identique  à  Pangl.  Bbag  ,  van terie,  fanfaronnade  ;  to 
Brag,  être  cassant,  se  vanter;  d'où  Blagu-e,  fanfaronnade; 
— er,  —  eîik  (/  pour  r).  Ces  mots  tiennent  aussi  de  près  à  larac. 
Barlt,  avec  laquelle  nous  les  avons  comparés  plus  haut  (p.  459); 
angl.,  to  Braw-l,  fréquent,  de  Bbag  :  Bba-ill-er,  — eur. 

Bhraj,  rompre,  a  fait,  en  anglo-sax. ,  Bkec-an;  angl.,  to 
Break;  ail.,  Brrch-en;  d'où  Brech-b,  rupture  ;  ouverture  faite 
par  force  dans  un  mur,  etc.,  tort,  dommage;  «  faire  une  brèche 
dans  un  mur,  à  un  couteau  ;  faire  une  brèche  à  sa  fortune»  à  son 
honneur;»  Brèch-e-dent,  qui  a  perdu  une  ou  plusieurs  dents 
de  devant;  é-Bréch-er  :  «  ébrécher  un  couteau;  ébrécher  sa  for- 
tune. » 

.  La  forme  anglo-sax.BaEcc-AN  nous  a  donné  Berqu-in,  Bre- 
çiï-in,  sorte  de  vrille;  d'où,  v.fr.,viRE-BREQu-iN  :  vile-Brequ-ifc, 
outil  qui  sert  à  trouer  et  qu'on  fait  entrer  en  tournant  (vire  de 
virer,  tourner). 

Le  participe  pass.  de  Fall.  Brech-en  et  de  l'angl.  Break  se 
forme  par  le  changement  de  la  voyelle  radicale  en  o  (ge-Bro- 
ch-bn,  Brok-en)  ;  de  là  une  nouvelle  série  de  mots  exprimant 
d'autres  nuances  de  l'idée  de  rompre.  Ce  participe  a  passé  intact 
dans  notre  langue;  mais  nous  ne  l'employons  que  dans  la  locu- 
tion «dent  Broqu-e,»  dent  cassée.  Brock-en,  ail.,  miette, 
débH* ,-jtal.,  Bbocc-o,  fétu,  morceau  :  Broc;  «  il  s'est  ramassé 
des  écus  de  bric  et  de  Broc;  »  ital.,  Brocc-ol-o,  rejeton  de 
chou  :  Broc-olî  ;  angl.,  to  Brok-e,  revendre  (les  choses  cassées 
les  vieux  habits,  etc.);  Brok-er,  fripier  :  *Broc-ant,  celui  qui 
broqw,  qui  revend  les  vieux  habits;  Bboc-ant-er  (faire  le  métier 
de  brocant),  acheter,  revendre  ou  troquer  les  marchandises; 
—  ant-eur,  celui  qui  brocante;  — antage;  suéd.,BBAOB>A,wtac- 
que,  brisoir  :  Bboi-e,  instrument  propre  à  briser  la  tige  du  chan- 
vre et  du  lin  pour  détacher  la  filasse  de  la  chènevotte  ;  Bboy-eb, 
piler,  triturer,  etc.;  — eub;  — on  (imprim.),  instrument  qui  sert 
à  prendre  l'encre  et  à  l'étaler,  etc.;  esp.,  Bboc-a,  foret  de  ser- 
rurier, clou,  fourchette  :  Broqu-ette,  dimin.,  sorte  de  petit  clou 
de  fer  à  tête  ;  «  attacher  une  estampe  avec  une  broquetle;  »  ital., 
Brocc-o,  pique  :  Broqu-art  (angl.,  Brock-et)  ,  nom  que  les 
chasseurs  donnent  à  quelques  bêtes  fauves  d'un  an.  Ce  nom  vient 
sans  doute  de  ce  qu'on  appelait  Bboque-s  les  cornes  des  jeunes 
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daims.  C'est  ainsi  qu'un  jeune  cerf  s'appelle,  en  français,  da- 
guet,  de  dague;  en  allemand,  spiesser,  de  spiess,  épieu;  en  latin, 
subulo,  de  subula,  alêne  ;  en  italien,  fusone,defuso,  fuseau  ;  en 
anglais,  pricket,  deprick,  poinçon,  ou  brock-et,  de  brog,  alfyie. 
Brocc-a,  ital.,  bâton  fourchu  :  Broch-e,  1°  ustensile  de  cuisine, 
etc.;  em-Broch-er,  percer  d'une  broche  ;  BROCH-ÉE,la  quantité  de 
viande  qu'on  fait  rôtir  à  une  broche  en  une  fois;  — ette,  dimin. 
fém.,  petite  broche;  — et,  dimin.  masc,  poisson  d'eau  douce  à 
museau  allongé  (en  forme  de  broche)  ;  —  et-on,  surdimiiu,  petit 
brochet.  Broch-e,  2°  grosse  aiguille  ;  Broch-er,  coudre  les  feuilles 
d'un  livre;  — eur,  — euse,  — âge,  — ure,  action  de  brocher; 
petit  livre  broché  ;  Broc-ard  (piqûre),  raillerie  piquante ,  lardon; 
— ard-er,  — ard-eur.  Broch-er  signifie  encore  passer  l'or,  la 
soie,  etc.,  dans  une  étoffe  en  y  figurant  un  dessin  ;  ital.,  Brocc- 
ato  :  Bboc-art,  étoffe  de  soie  brochée  d'or  ou  d'argent;  ital. , 
Brocc-at-ello,  dimin.  :  Broc-at-elle,  étoffe  fabriquée  à  la  ma- 
nière du  brocart  ;  sorte  de  marbre  qui  est  jaune  et  violet  ou 
rougeâtre,  etc.  Broch-er  signifie  figurément  travailler  à  la 
hâte.  Broch-es,  3*  les  défenses  du  sanglier. 

En  v.  fr.,  le  nom  de  la  Broch-e  était  Broc,  mot  qu'on  em- 
ploie encore  dans  la  locution  ;  «  manger  de  la  viande  de  Broc  en 
bouche.  » 

La  forme  gothique  a  un  i  pour  voyelle  radicale  ;  ga-Brik-an  , 
rompre  ;  écoss. ,  Brick-le,  fragile  ;  angl. ,  Brick  :  Briqu-b, 
pièce  de  terre  argileuse  moulée  en  forme  de  carreau.  A  Lyon  et 
à  Genève,  Bbiqu-e  a  conservé  sa  signification  primitive  de  mor- 
ceau ;  ainsi,  on  dit  :  «  voilà  ma  jolie  pipe  en  brique;  il  a  cassé  ce 
pot  et  en  a  jeté  les  briques.  »  Autrefois  on  écrivait  Bric,  et  nous 
employons  encore  cette  forme  quand  nous  disons  a  marchand  de 
BRicàbrac.  »  Briqu-btte,  1°  dimin.  féminin,  petite  brique; 
— etier,  faiseur  de  briques;  — etebie.  Briqu-ette,  2°  petite 
masse  faite  de  houille  ou  de  tourbe.  Briqu-et,  1°  dimin.  masc., 
petite  pièce  d'acier  dont  on  se  sert  pour  tirer  du  feu  d'un  caillou  ; 
2°  sabre  court  et  peu  recourbé  à  l'usage  de  l'infanterie  (ga- 
Brik-an,  rompre,  couper).  Brick-a,  suéd.,  plat  de  bois;  ital., 
Bricc-o  ;  turc,  i-Briq,  bouilloire;  angl.,  Brig  :  Brig  ou  Brick, 
bâtiment  à  deux  mâts  qui  a  son  grand  mât  incliné  vers  l'arrière 
(et  qui  ressemble  de  loin  à  un  bricco  italien).  La  plupart  des 
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navires  doivent  leur  nom' à  quelque  analogie  semblable.  Vais- 
seau signifie  proprement  un  vase ,  un  contenant  quelconque  ; 
ku[a€y)  ,  xotvôapoç,  (jxoicpo;,  désignent  en  même  temps  un  vase,  une 
coupe  et  une  barque.  Bricc-ia  (ital,),  miette,  fragment;  Bricc- 
dl-a,  machine  à  lancer  des  pierres  :  Bric-ol-e  ,  retour  de  la 
balle  au  jeu  de  paume  lorsqu'elle  a  frappé  une  des  murailles  de 
côté  ;  partie  du  harnais  d'un  cheval  de  trait  contre  laquelle  s'ap- 
puie son  poitrail  ;  Bric-ol-er,  jouer  de  bricole,  ne  pas  aller  droit; 
prov.,  Brig-a,  miette  de  pain;  ital.,  Brig-a;  esp.,  Breg-a  (rup- 
ture), querelle,  dispute  :  Brigu-e,  manoeuvre  secrète  et  détour- 
née, cabale;  Brigu-er  (par  métonymie) .  solliciter,  importuner, 
tâcher  d'obtenir; — eur;  esp. ,  Berg-aint-e,  coquin,  vaurien; 
ital. 9   Brig-a nt-e  ,  intrigant,  importun  :  Brig-akd.  Ce  mot  si 
redoutable  vient  de  briguer,  comme  coquin  de  coquus,  cuisinier  ; 
fripon  de  fripe ,  guenille  ;  gueux  de  gueude,  corps  de  métier, 
«te.  Manant,  pays-an,  vilain,  rustre,  goujat,  n'étaient  pas  non 
plus  des  termes  injurieux  dans  l'origine  ;  ils  ne  le  sont  devenus 
que  depuis.  Brig-and-eau,  dimin.,  praticien  fripon,  agent  d'af- 
faires qui  vole  ses  clients  ;  — and-er,  voler  ;  c'est  un  homme  qui 
n'a  fait  que  brigander  toute  sa  vie;  — andage.  Brig-ant-ino 
ital.  :  Brig-ant-in  ,  petit  bâtiment  de  corsaires  (de  brigands)  ; 
Brig-ant-ine,  voile  particulière  aux  brigantin*;  ital.,  Brig-ata; 
esp.,  Brig-ada,  un  certain  nombre  de  personnes  briguées,  c'est- 
à-dire  priées,  convoquées  :  Brig-ade,  troupe  de  gens ,  puis  corps 
de  troupes  composé  de  plusieurs  bataillons  ou  régiments  sous  le 
commandement  d'un  officier  général  ;  un  certain  nombre  d'ou- 
vriers ou  matelots  réunis  pour  travailler;  — adier,  celui  qui  com- 
mande une  brigade,  etc.,  etc. 

Brit-a  (suéd.),  rompre  .  casser,  Brit-s,  épée ;  Bbett-e  (ail., 
Pristche);  —eur,  ferrailleur;  Br et- ailler,  être  dans  l'habitude 
de  faire  des  armes;  — aillbur.  *Brett-elle,  diniin.  de  Brette; 
Brett-ej^-r,  tailler  une  pierre  ou  gratter  un  mur  avec  des  ins- 
truments à  dents;  Brett-er,  ébrécher;  — u h e,  dentelure  des 
marteaux  brettés;  Bret-aud  ou  Bert-aud,  coupé ,  châtré;  Bret- 
aud-eb,  tondre  inégalement;  Breh-aigne  (châtrée),  stérile ,  ne 
s'emploie  guère  qu'en  parlant  des  femelles  des  animaux;  ital. , 
Bert-a,  hie  de  paveur;  Bert-esca,  sorte  de  machine  de  guerre  : 
Bret-èchb;  ital.,  Bebt-ov-ello,  sorte  de  nasse  à  pêcher  :  Bert- 
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av-elle,  nasse;  Bart-av-elle,  espèce  de  perdrix  rouge;  ces 
deux  derniers  rapprochements  sont  douteux.  Nous  avons  déjà 
cité  Bbette  à  la  racine  Pritelt. 

Le  t  disparait  dans  Brehaiyne,  comme  cela  arrive  très-souvent 
dans  les  mots  de  deux  syllabes.  Le  h  n'a  été  introduit  que  pour 
maintenir  l'hiatus,  et  empêcher  que  dans  la  lecture  on  ne  fonde 
les  deux  voyelles  voisines  en  une  seule ,  et  qu'on  ne  prononce 
Braigne.  Dans  l'orthographe  actuelle,  on  préfère  mettre  un  ac- 
cent sur  la  première  des  deux  voyelles  qu'on  veut  séparer; 
autrefois  c'était  la  lettre  h  qui  remplissait  cet  office.  Ceci 
explique  pourquoi  on  écrit  cah-ol  ,  cah-ier,  cah-in,  cah-ors , 
mahron,  etc. 

Bbis-eh  a  pu  venir  directement  du  suéd.  (gothique)  Bryt-a, 
par  l'affaiblissement  du  t  final  en  .<;  cependant,  comme  l'irlan- 
dais nous  présente  la  forme  Bjus-i-m  ,  on  peut  admettre  ici  par 
exception  une  influence  celtique;  Cfr.  encore  angl.,  /oBruis-b, 
égruger,  piler.  Bris,  rupture  faite  avec  violence;  les  pièces  d'un 
navire  qui  s'est  défoncé  en  donnant  sur  les  rochers  ;  a  les  bris 
des  vaisseaux;  »  Bris-er,  rompre  ;  —  t,  participe  pass.  masc.  ; 
— ies,  participe  pass.  fém. ,  branches  que  le  veneur  rompt  aux 
arbres  ou  qu'il  sème  sur  son  chemin  pour  reconnaître  l'endroit 
où  est  la  bête  ;  vestige  :«  marcher  sur  les  brisées  de  quelqu'un;  » 
Bbis-ant,  participe  prés.,  rocher  où  la  mer  se  brise  ;  Bris-edb  : 
a  les  briseurs  d'images  ;  »  — oir,  instrument  qui  sert  à  briser  le 
chanvre;  — ure,  partie  brisée;  — is,  l'angle  que  forment  les 
deux  plans  d'un  comble  brisé  ;  dé-Bris,  fragment. 

Branc,  coutelas;  Branc-e,  épée  (v.  fr.),  n'ont  pas  d'autre 
corrélatif  dans  les  langues  germaniques  que  Brand,  qui  est  aussi 
français,  et  qui  a  le  même  sens  que  Branc-e,  épée  (= Branche? 
Voy.  ci-dessus  page  206).  Branc  ferait  croire  à  l'existence  d'un 
primitif  germanique  Brank,  de  la  racine  BhranJ ,  rompre  ; 
mais  la  forme  Br  and  nous  reporterait  plutôt  au  groupe  Bbbnhen, 
brûler.  Cependant,  pour  le  moment,  nous  inclinons  à  croire 
que  c'est  ici  la  place  de  tous  ces  mots.  Du  v.  fr.  Brand,  épée , 
vient  le  verbe  nominal  Bband-ib,  agiter  une  épée,  une  lance, 
etc.;  — iller,  fréquent.,  mouvoir  de  çà  de  là  ;  —  tllement  ; 
— illoire,  branches  entrelacées  sur  quoi  on  peut  s'asseoir,  etc.; 
ital.,  Brand- a,  lit  suspendu,  hamac;  Brand-ola,  diminut.  : 
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Br an-le  (pour  Brand-le) ,  1°  hamac;  2°  espèce  de  danse;  3e im- 
pulsion; oscillation;  Bran-l-er  ,  agiter,  mouvoir; — ement, 
mouvement  de  ce  qui  branle  ;  — -oihe,  planche  ou  solive  placée 
en  travers  pour  servir  de  balançoire,  etc.  ;  é-Bhak-l-er,  —émeut; 
in-b-Bran-l-able;  ital.,  Brand-o,  épée;  Brand-ello,  morceau, 
lambeau  (Bhranj,  rompre)  :  Brind-ille,  branche  d'un  arbre 
mince  et  courte;  Brand-e  ,  sorte  de  bruyère  qui  croît  dans  les 
campagnes  incultes;  ital.,  Braiw>,  lambeau,  miette  :  Bran  (de 
son),  partie  du  son  la  plus  grossière  ;  Bhan  (de  scie),  poudre  qui 
tombe  du  bois  lorsqu'on  le  scie  (Cfr.  angl.,  Bran,  son).  On  disait 
aussi  :  Bran  de  lui!  dans  le  même  sens  que  foin  de  lui!  Bran 
s-écrivait  encore  Brain,  aujourd'hui  Brin,  morceau ,  pousse  : 
w  brin  d'herbe  ;  couper  les  brins  de  bouleau,  »  faire  un  balai  ;  a  il 
n'y  en  a  brin.  »  Enfin,  Brin  est  devenu  Bren,  matière  fécale; 
d'où  Bren-eux  ;  em-Bren-br.  Brim  bob-ion,  colifichet,  est  com- 
posé de  brin  et  de  bourre;  en  esp. ,  bobra  ;  il  signifie  propre- 
ment brin  de  bourre.  Esp.,  Brînza  ,  brin;  Bbbn  ,  son. 


RACINE  Bharb,  Bharv,  rompre,  briser. 


»,  rompre,  éclater,  percer,  a  fait  en  latin  Barb-a,  te 
poil  qui  pousse  au  menton  :  Babb-e;  on  le  dit  aussi  de  certain* 
appendices  des  animaux  et  des  plantes  :  «barb-e  de  chat,  barbe 
de  baleine,  barbes  d'épi,  barbes  de  plume;»  — u,  qui  a  de  la 
barbe;  — on,  vieillard;  — *illb,  petite  barbe;  — illon,  dimin., 
filament  délié  des  poissons;  repli  membraneux  de  la  bouche  du 
cheval;  — *  elle,  petite  barbe;  — elé  se  dit  des  flèches  qui  sont 
garnies  de  dents;  — ier,  qui  fait  la  barbe;  — i-fier,  raser;  —eau, 
poisson  d'eau  douce  à  quatre  barbillons  aux  coins  de  la  bouche; 
— illon,  petit  barbeau  ;  — ur,  poisson  de  mer  plat;  — et,  chien 
à  poil  long  et  frisé; — *ichb,  autre  nom  du  barbet; — ichon, 
petit  barbet;  — ette,  batterie  sans  embrasure,  sans  épaulement, 
et  d'où  l'on  tire  le  canon  à  découvert; — acanb,  petite  ouver- 
ture verticale  pratiquée  dans  les  murs  des  châteaux  pour  pou- 
voir tirer  à  couvert  sur  les  ennemis.  Ces  deux  derniers  dérivés 
sôût  obscurs.  jou-Babb-e  (jovis  Barba?),  plante  grasse  et  tou- 
jours verte.  é-Barb-eb,  ôter  les  parties  excédantes  :  «ébarber 
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du  papier,  des  plumes,  etc.»;  — oib,  outil  qui  sert  à  ébarber; 

*  ré-Bar b-er  ,  repousser;  — atif,  rude  et  rebutant. 

im-Bebb-is,  sans  barbe  (e  pour  a  en  composition)  :  im-Bebb-e. 

Farb-e,  alL,  ce  qui  est  b»oyé .  couleur  !  Foubb-e  ,  4°  trompe- 
rie; 2°  trompeur,  adj.  et  subst.;  -erie;  — îire,  maladie  des 
chevaux  ;  — in,  nettoyer,  polir  ;  — isseur,  — issube,  ital.,  Fcrb-o, 
fourbe;  Forb-ire,  fourbir. 

Bharb a  produit  encore,  par  l'intermédiaire  d'un  mot  germa- 
nique que  nous  ne  connaissons  pas,  le  v.  fr.  Febp-e  ou  Fbip-e, 
lambeau,  haillon  ;  de  là  —  er,  chiffonner,  dissiper,  gâter;  — ier, 
qui  rajuste  et  vend  les  fripes;  — erie  (collect.);  — on  (homme 
dépenaillé),  trompeur,  vaurien;  — on  ne,  fém.;  — onneau  di- 
min.,  — on  ner,  escroq  uer;  — onnerie,  action  de  fripon;  Frip-e- 
sau-ce,  goinfre. 

Ici  se  rattache  tout  naturellement  le  latin  Fri-o  pour  *Fbiv-o,  ^ 
émier,  d'où  Fri-a-bil-is  :  Fhi-a-blk,  qui  se  réduit  aisément  en  m. 
poudre;  — abilité;  Friv-olus,  6ans  consistance  :  Friv-ole,    ^ 

— OLITÉ. 

L'ital.  Bfrb-a,  tromperie,  et  l'esp.  Brib-a,  gueuserie,  menai " 

cité,  viennent  certainement  d'un  primitif  germanique  Brib  oiuk_a 
Birb  (  =  Bharb ,  rompre  )  ;  mais  nous  ne  l'avons  retrouvé  dans^»  < 

aucun  des  anciens  dialectes.  Parmi  les  dialectes  modernes,  Fan 

glais  est  le  seul  qui  le  possède  encore  ;  Bbib-e,  dans  cette  lan 

gue ,  signifie  un  présent  offert  à  un  juge  pour  le  corrompre  ^-^ 

mais  ce  n'est  là  que  le  sens  secondaire  ;  le  sens  primitif  est  mor 

ceau;  ce  sens  ne  s'est  maintenu  qu'en  français.  Brib-e,  gro9 
morceau  de  pain  ;  — es  ,  les  restes  d'un  repas  :  «  des  bribes  d& 
grec  et  de  latin»  (sens  figuré).  Bbif-e  est  synonyme  de  Bbib-b; 
de  là  — er,  manger  goulûment;  — a  ut,  chien  de  chasse  (goulu)  ; 
— able  (v.  fr.),  mangeable.  Bri-oche  est  pour  Brif-ochb;  c'est 
le  nom  dune  sorte  de  pâtisserie  très-friable. 

La  forme  Bharv  a  fait  en  suéd.  BoRRrA (rr  pour  rv  par  assim.), 
en  ail.,  Bohr-en;  en  angl.,  to  Bob-e;  de  là,  anc.  h.  ail.,  Bob, 
perçoir:  Bur-in,  dimin.,  instrument  d'acier  dont  on  se  sert  pour 
graver  sur  les  métaux  ;  — iser  ,  travailler  avec  le  burin  ;  écrire 
avec  une  grande  perfection. 

Le  similaire  latin  de  l'allemand  Bohr-en  et  du  sanscrit  Bfcarv 
estFoR-o(F=:AM),  For-arr.  For-er,  percer:  a  forer  un  puits  ar- 
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tésien ,  forer  une  clef;  »  Fob-et,  instrument  de  fer  dont  on  se  sert 
pour  faire  des  trous  dans  le  métal;  pbb-Fob-eb,  percer  de  part  en 
part;  — ation. 

4>ap-o'b>,  creuser,  labourer  la  terre;  <l>ap-uy;,  le  creux  de  la 
gorge,  le  Phab-ynx;  — yngien,  etc;  «ftap-ay!;,  ravin  profond; 
Botp-a8pov,  fosse  profonde,  abîme  :  Bar-athre. 

Bab  (suéd.  et  holl.) ,  nu,  découvert,  rude,  âpre,  sec,  aride; 
ital-,  Bar-o,  trompeur;  Bab-lume,  faux  jour,  clarté  faible  :  Ber- 
xue,  sorte  d'éblouissement  passager.  Bab-long,  qui  a  la  figure 
d'un  carré  long,  mais  irrégulier  et  défectueux;  ital.,  Bar-are, 
tromper,  esp.  Bab-at-o,  à  vil  prix  ;  — at-a,  troc,  échange  ; — atab, 
troquer,  tromper,  fr.,  Bab-ateb  ;  — atebib,  sorte  de  malversation 
commise  par  le  capitaine  d'un  navire,  etc.;  v.  fr.  Bar-gaignbr, 
gagner  par  des  moyens  illicites (angl.,  to  Bar-gain,  tâcher  d'ob- 
tenir à  vil  prix,  marchander);  Bab-guign-e-b ,  hésiter  à  conclure 
un  marché;  — EUB;delà  encore  Bar-agou-in  [argot),  langage 
corrompu;  — ineb,  altérer  les  mots  d'une  langue  en  parlant; 
ital.,  Bab-occo  ,  subst.,  gain  illicite;  fourberie  :  Baroque,  adj., 
irrégulier,  bizarre  :  «  perles  baroques ,  »  qui  ne  sont  pas  rondes. 
Bob-v-o,  — onis  ,  est  le  nom  celto-latin  de  plusieurs  localités 
ayant  des  eaux  thermales;  armor.,  Bebv,  bouiljon,  ébullition. 
Si  Ton  considère  ce  mot  comme  exprimant  Faction  de  percer,  de 
jaillir,  il  appartient  à  la  racine  Bhftrv;  si  sa  signification  pre- 
mière est  réchauffer,  il  est  identique  à  Ferv-eo,  et  il  doit  être 
placé  sous  la  racine  *€21im».  Borv-on-em  est  devenu  Bourb-on  , 

(PoÙ  — ONNAIS,  — -ONNAISE. 

Bobv-0  fait  naturellement  penser  à  bourbe;  mais  c'est  là  une 
fausse  analogie,  et  ces  deux  mots  n'ont  rien  de  commun ,  ainsi 
que  nous  le  prouvons  dans  les  notes  qui  terminent  ce  volume. 


RACINE  Bhrij ,  Bhrâj ,  luire,  rôtir,  griller  [se  hérisser). 

Bhrij,  luire, rôtir,  griller, •ang\.,BvuGH-T,  luisant ;anc. h. ail. 
BRiH-EL-N;[ital.,BRi-LL-ARE  :  Bri-ll-eb; — ant, participe  prés., 
adj.  et  subst.  (éclat,  lustre;  diamant  taillé  à  facettes  par-dessus 
et  par-dessous);  — anter,  tailler  des  diamants  à  facettes;  orner. 

La  forme  grecque  de  Bhrij  est  <f>Xsy,  d'où  «Méy-w,  enflam- 
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mer;  <I>X*'y-îa*,  inflammation  :  Phleg-me  ou  Fl«g-mb,  sérosité, 
humeur  aqueuse,  pituite;  patience,  sang-froid.  Fleg-matique. 
Flegme  est  un  exemple  curieux  de  l'altération  du  sens  des  mots: 
dérivé  d'une  racine  qui  signifie  briller,  biûler,  il  finit  par 
prendre  le  sens  de  humeur  aqueuse.  4>AtY-ps,  campagne  où  les 
géants  furent  foudroyés  par  Jupiter  :  Phle-gra  ;  4>asy£-0mv,  un 
des  fleuves  de  l'Enfer  :  le  Phlbg-éthon;  7c«tt-4>AexrT^,  embrasé; 
qui  embrase  tout  :  pam-Phle-t,  mot  inventé  par  un  auteur  an- 
glais, et  désignant  un  écrit  de  circonstance;  pam-Phlé-taibe. 

Le  parfait  II  de  <I>as'y-<»  étant  irMftov-a,  de  là4>My-<; — 6t,feu, 
<l>Xoy-iÇb>,  brûler  :  Phlog-istiqub,  le  principe  inflammable  le 
plus  pur,  selon  nos  anciens  chimistes. 

La  forme  gunée  de  BltrlJ  est  M»*)  t  de  là  Fulg-eo,  bril- 
ler d'un  éclat  vif  et  effroyable.  Fulg-entïus:  Fulg-ewcb,  n.  p. 
Fulg-vb,  v.  fr.,  Foul-re,  FouL-u-BR  (d  euphonique)  :  Fou-d-b-e  ; 
— oybb,— oyant, — oiemekt.  Fulg-oba,  la  déesse  des  éclairs: 
Fulg-obb,  insecte  phosphorique.  Fulg-cb-ation,  synonyme  d'é- 
clair dans  la  coupcllation  de  l'or  ou  de  l'argent.  Ful-men  (pour 
Fulg-men),  — mir-is  ( <I*Xey-o-fxev-ov )  y  feu  du  ciel;  Fulmi-w- 
abe,  foudroyer  :  Ful-mi  n-eb,  faire  explosion  ;  s'emporter  ; — awt, 
— ante,  — ation,  détonation  subite.  Fulvus  pour  Fulg-yus, 
roustdtre;  ail.,  Fal-b,  v.  fr.,  Faul-v-e  :  Fàu-ve,  qui  tire  Mit  le 
roux;  sauvage  :  «bête  /dwe;»  Fau-y-ettb , petit  oiseau  dont  le 
plumage  est  fauve. 

Dans  le  sens  de  rôtir,  griller,  BM4)  devient  Fbig-  en  latin 
et  <I>puy-  en  grec.  Frig-bre  :  Fri-re;  FBic-Tus(sansc.,BBiCH-tTA, 
<l>puxToç)  :  Fri-t,  — tb,  — tube,  l'action  de  frire  le  poisson. 
Fbit-te  (tt  pour  et  par  assim.),  mélange  de  substances  terreuses 
et  de  substances  salines  auquel  on  a  fait  éprouver  un  commen- 
cement de  fusion  pour  en  former  le  verre.  ef-Fbi-t-eb  ,  friper, 
user,  épuiser  une  terre  :  «  la  terre  s* effrite  si  l'on  n'y  met  pas 
d'engrais.  » 

Fbic-sa,  lat. ,  grillade;  Fbic-ass-eb  ,  faire  cuire  dans  la 
poêle,  etc.;  — asséb  (viande  sous-ent.) ,  — asseub. 

4frpuy-o),  torréfier,  griller  ;  <&puT-(a  (le  pays  grillé  par  le  soleil)  : 
Phbyg-ib,  —  îen.  <!>puf-to<,  lat.,  Phbyg-iub»  phrygien  f  travaillé 
à  la  manière  phrygienne;  brodé  (dans  Virgile).  Phhyô-io,  àro- 
deur  (dans  Plaute);  PHRYG-iin*  ©M*,  broderie;  ital.,  Fatê-io: 
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Fris-r  ,  partie  de  l'entablement  qui  est  entre  l'architrave  et  la 
corniche.  On  trouve  dans  Pline  le  participe  Phryg-iatus,  brodé , 
qui  fait  supposer  l'existence  d'un  verbe  Phryg-iare  dans  la  haute, 
latinité.  De  là  l'Haï.  Fregi-àre,  orner  :  Fris-er,  1°  crépir,  an- 
neler,  boucler  :  a  friser  ses  cheveux;  friser  du  drap;  »  2°  raser, 
effleurer:  «il  a  frisé  la  corde,  »  il  a  été  bien  près  d'être  pendu;  «  il 
frise  rimpertinence,»il  fait  des  actions  qui  sentent  l'impertinence. 
Fris-e  'pour  Fris-é,  comme  borgne  pour  borgne;  aveugle  pour 
aveuglé;  bécarre  pour  bécarre,  etc.),  sorte  d étoffe  de  laine  à 
poil  frisé,  —eur, — i're,  — -otter,  friser  par  menues  boucles; 
oé- Fris-er  ,  défaire  la  frisure. 

Bharj,  rôtir,  a  fait  en  v.  ail.  Ber-,  d'où  Bern-stein  (pierre 
luisante) ,  succin;  angl.,  em-Ber-s,  cendres  chaudes  :  am-Br-e; 
sorte  de  résine  fossile,  transparente  et  odorante,  provenant  des 
arbres  antédiluviens;  —  er,  parfumer  avec  de  l'ambre;  — ette, 
plante  dont  les  graines  ont  une  odeur  d'ambre. 

Il  nous  reste  à  parler  des  noms  propres  dérivés  de  la  racine 
BluriJ,  briller. 

Baiea-x,  angl.,  a  fait  Bbig-ittr,  clara,  inclyta.  La  forme 
allemande  est  Brech-t  ou  Berch-t  :  de  là  le  nom  propre  fémin. 
Ber-the,  clara;  et  les  noms  propres  masculins  :  Ber-t-rani> 
(Ber-t-ram  ;  raw,  bélier),  aries  clarus ,  àl-Ber-t  (ai^Brbcr-t  ; 
a/,  tout,  tout  à  fait) ,  przclarus;  «tppxvK  ou  tt*y**w;  adal- 
Bbr-t  (adal,  adel,  noblesse;  de  ad,  od,  propriété) ,  nobilitate 
clarus,  * xTTjstxXri?  (*) ;  phili-Ber-t  et  gui-Ber-t  (willi-Brr-t; 
willi,  viel,  très),  valdè  clarus,  ireptxÀ^  ;  pal-Brb-t  (fal,  val-r  ; 
isL,  grand) ,  magné  clarus,  ttoXuxXSk  ;  dago-Ber-t  (dago,  degen, 
épte,  dague),  gladio  clarus,  *£i<poxXîK;  sige-Ber-t  (sige ,sieg, 
victoire),  Victoria  clarus,  vixoxXîjç;  cbilde-Bbr-t  (childe,  held, 
héros),  bellator  clarus ,  xXwfxo^oç ;  gom-Brr-t  (gundi-Beb-t; 
gund,  guerre),  bello  clarus ,  TroXejAoxXîfc  ;  hé-Ber-t  (hrrt-Ber-t; 
her,  Iwr,  armée,  aac.  combat),  prxlio  clarus ,  *àyûVQx\rt; 
hu-Ber-t  (hugo-Bbr-t  ;  hug,  esprit,  sagesse) ,  tnemoriâ  vel  pru* 
dentiâ  clarus,  {xv^ixXyjç ;  jm-Ber-t  ,  hum-Ber-t  (haim,  heim, 
home,  le  chez-soi,  le  pays),  in  domo  clarus,  ^{xoxXyjç;  lam-Bbr-t 

(*)  Le»  noms  propres  grecs  que  nous  ajoutons  aux  noms  germaniques  eu 
sont  rarement  les  corrélatifs  exacts  ;  la  plupart  ne  sont  que  des  équivalents 
quant  au  sens;  mais  quant  au  procédé  de  formation,  il  est  le  même  dans  les 
deux  langues. 
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(land,  pays),  in  patria  clams,  itrrpoxXîjç,  irdhrpoxXoç;  bo-Beb-t 

(buad-Beb-t  ;  ruad ,  rath,  red,  conseil) ,  consilio  clams;  col- 

JJbb-t  (coït y  angl.   et  sax.,  poulain,  cheval),  equis  clarux, 

bncoxXîiç;  gil-Beb-t  \  gui /y  isl.,  or),  auro  clams,  *xpo<joxXîfr; 

jou-Beb-t  (guete,  bonté;  gui,  bon,  bien),  bonitate  clarus , 

ÂYa6oxX9iç. 

II.  Bhraj,  rrf/tr,  brûler,  suéd.,  Bbas-a,  tisons  allumés;  le 
feu  d'une  cheminée;  ital.,  Bbac-e,  Bbagi-a  :  Bbais-b;  — eb, 
faire  cuire  de  la  viande  sur  la  braise  ;  — jeb,  huche  où  l'on  met 
la  braise;  — ièbe,  vaisseau  dans  lequel  on  fait  cuire  à  la  braise 
différents  mets;  ital.,  Bbac-ieb-o  :  Buas-ieb,  feu  de  charbons 
ardents;  bassin  de  métal;  em-Bba-seb,  — emekt. 

Bbas-ill-eb,  faire  griller;  reluire:  a  la  mer  braille;  »  — ement. 
effet  de  la  mer  qui  réfléchit  les  rayons  du  soleil  ou  de  la  lune  ; 
angl.,  Bbass,  airain,  cuivre  jaune,  laiton;  Bbas-bb,  joindre  en- 
semble deux  morceaux  de  métal  au  moyen  d'une  soudure.  Bbas- 
ube,  endroit  où  deux  pièces  de  métal  sont  soudées;  lucarne. 
em-Bbas-ube,  ouverture,  jour  qu'on  pratique  dans  les  batteries 
pour  tirer  le  canon;  ouverture  pratiquée  dans  l'épaisseur  des 
murs  d'une  maison.  Bbas-qu-e,  mélange  d'argile  et  de  char- 
bon pilé;  — eb,  enduire  de  brasque;  portug.,  Bbas-a,  braise, 
Bbas-il,  le  Bbés-il:  ce  nom  vient  de  la  racine  Bltraj,  comme 
Phbyg-ie  de  la  racine  BhrftJ.  On  appelle  Bbés-il  par  métony- 
mie une  sorte  de  bois  rouge  qui  est  propre  à  la  teinture;  Brés- 
iiXEB,  couper  par  petits  morceaux  comme  on  coupe  le  bois 
appelé  Brésil;  suéd.,  Bbus-a,  bouillir,  bouillonner;  ail.,  Bbuns-t 
(n  euphonique),  incendie;  prov.,  Bbus-ab;  ital.,  Bbuci-abe, 
Bbus-t-ol-abe  ;  v.  fr. ,  Bbus-l-eb  :  Bbu-l-eb  ,  — ube  ,  — ot  ,  holl. , 
Bbuis,  bouillonnement ,  écume  ;  Bbuis-en  (ail.,  Bbaus-en),  écu- 
mer,  wiM^'r;prov.,BBUz-iB  :  Bbu-ibb  ;  Bbu-it ;  é-Bbui-t-eb,  di- 
vulguer; Bbu-issement  ;  Bruyant,  adj.;  ail.,  Bbubh-b;  angl., 
Bbo-th;  ital.,  Bbo-do,&oim7/<w:  *BBou,BBou-ET,dimin.,espèce  de 
bouillon  au  lait  et  au  sucre,  ail.,  Bbo-dem,  vapeur,  exhalaison, 
fumée;  Bbu-d-el,  vapeur,  bouillon  :  Bbou-ill-e  (vapeur,  obscu- 
rité) ,  mésintelligence,  fâcherie  ;  — bb,  obscurcir,  gâter;  a  le  temps 
se  brouille;  les  affaires  se  brouillent;»  mettre  la  désunion,  la 
confusion,  etc.;  — ebib,  dissension;  —on,  1°  ce  qu'on  écrit 
d'abord  (sans  ordre),  pour  le  mettre  ensuite  au  net;  2°,  adj.  et 
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subst.,  qui  met  le  désordre  dans  les  affaires,  etc.;  — amini, 
masse  de  bol  de  la  grosseur  et  de  la  longueur  du  doigt  (pbarmac.); 
désordre,  confusion;  em-Bbou-ill-kb  ;  dé-Biou-ille*.  Le  sens 
primitif  reparaît  dans  Bbou-ill-abd  ,  vapeur  ,  et  dans  Bbou-éb  , 
bruine.  Bbou-ib  reproduit  le  sens  du  primitif  ail.  Bbunst;  il  se 
dit  du  soleil  qui  dessèche  et  brûle  les  productions  végétales, 
telles  que  les  blés,  etc.;  a  le  soleil  a  broui  les  feuilles  des  arbres.» 
— issubk.  Le  hoH*  Bbuîs-kn  s'applique  aussi  aux  chevaux;  dans 
ce  sens,  nous  eri  avons  fait  é-Bbou-eb  vs')  ;  se  dit  d'un  cheval  qui 
éternueouqui  s'effraie  facilement;  — ement.  é-Bbou-eb  signifie 
en  outre  passer  dans  l'eau  (pour  enlever  l'apprêt);  «  ébrouer  une 
pièce  d'étoffe.»  ba-Bbou-bb  ,  rebuter  avec  rudesse. 

A  Bbuns-t  se  rattache  encore  l'ital.  Bbonz-o  :  Bronzée,  alliage 
de  cuivre,  d'étain  et  de  zinc;  — eb,  peindre  en  couleur  de  bronze» 

En  supprimant  les  lettres  finales  st,  de  Bbuns-t  on  fait  Bbun, 
qui  est  d'une  couleur  sombre  entre  le  roux  et  le  noir;  Bbun-bt, 
— jette;  — ib  ,  rendre  de  couleur  brune ,  donner  à  l'acier  utie 
certaine  préparation  qui  le  rend  plus  brun  (*);  — issage,  action 
de  brunir,  de  polir;—- ïssbub,  celui  qui  polit  les  ouvrages  d'or 
et  d'argent;  —  issoib,  outil  qui  sert  à  brunir;  — *issube,  le  poli 
d'un  ouvrage  quia  été  bruni;  b»em-Bbun~ib  ; — issehknt.  Cfr., 
ail.,  Beau  m  ;  angl.,  Bbown;  hongr .,  Babn  .,  brun. 

BuB-o,ital.,  obscur,  se  rattache  à  la  forme  angl.-sax.  Bubn  ;  le 
fém.  Bub-a  nous  à  donné  Bub-b,  1°  étoffe  grossière  faite  de 
laine  (brune);  3°  puits  de  mines  qui  descend  dans  l'intérieur  de 
la  terre.  Bubil,  ftdj.,  v.  fr0  brun;  de  là  Bub-eau,  sorte  d'é- 
toffe, bure^  8°  table  couverte  d'un  tapis  de  bure,  et  destinée  au 
travail,  etc.,  etc*  Ëub-eau-cbate,  qui  dirige  un  bureau,  etc. 
(crut e y  de  xpani;)»  Bub  al-istè,  personne  préposée  d'un  bureau 
de  paiement,  de  distribution,  etc.,  ital.,  Bub-att-o,  1°  Bub-at, 
étoffe  de  laine  (brun*)  ;  ital.,  Bub-att-o;  ètamine  ;  — abe  :  Blu- 
t-eb  ,  passer  la  farine  (par  une  étamine  de  bure);  — oib,  —eau  , 
espèce  dp  sas  qui  sert  à  passer  la  farine. 

Bba  t-in,  ail.,  rôtir;  ital.,  Bba-tto,  sorte  de  goudron  :  Bbai  , 
suc  résineux  et  noirâtre  qu'on  tire  du  pin  et  du  sapin  ;  Bba  y  sa , 


(♦)  Eu  ?ieux  français,  Brun-ie,  cuirasse;  en  vieux  allemand ,  Brunia ;  en 
polo».,  Broni,  etc.;  ea  angl ,  to  Burn,  brnkr;  to  Burn-ish,  brunir. 

28 
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enduire  de  brai  liquide  et  chaud.  Nous  avons  déjà  placé  Brai  à 
la  page  206;  c'est  un  mot  douteux,  qui  peut  se  rapporter  soit  à 
Braltoy  soit  à  Brago. 

Par  l'insertion  d'un  n  (VIIe  conjug.)  dans  le  radical  Bra-t,  on 
obtient  Brand,  incendie,  tison  :  Brand,  Brand  on,  1°  espèce  de 
flambeau  fait  avec  de  la  paille  tortillée;  2°  paille  tortillée. qu'on 
met  aux  extrémités  d'un  champ  pour  marquer  que  les  fruits 
en  ont  été  saisis  judiciairement;  — -onnea;  Brand-é-vin  (ail., 
Brann  t-wein),  vin  brûlé,  cau-de-vie  de  vin.  Brand- adc,  ma- 
nière de  cuire  la  morue  avec  de  l'huile,  de  rail.,  etc.  }all.,BiiAND- 
en-rurg  :  Brand-e-bourg,  espèce  de  galon  comme  on  en  por- 
tait dans  le  Brandebourg  (bourg  brûlé). 

Les  Allemands  appellent  Brand-ente  (canard  brûlé) ,  la  ta- 
dorne, et  Bren-t*gans  (oie  brûlée)  l'espèce  d'oie  que  nous  nom-' 
mons  Bern-ache  ou  Barn-ache  ;  en  v.  fr.,  Barn-acle.  Les  Ita- 
liens appellent  ce  volatile  Bran-ta  (=Bbjen-t),  mot  qui  nous 
met  sur  la  voie  de  l'étymologie  de  hal«Bran  (hal  pour  halb. , 
demi),  jeune  canard  sauvage.  De  là  hal-Bren-é;  se  dit  d'un 
oiseau  de  proie  (qui  ressemble  à  un  halbran)  ayant  quelques 
plumes  rompues;  se  dit  aussi  d'une  personne  qui  est  mouillée, 
déguenillée,  etc.  Dans  tous  ces  mots,  le  primitif  germanique 
brent, brand,  exprime  la  couleur  bruiiey  roussdtre  ou  brillante, 
des  objets  dénommés» 

Nous  avons  hésité  si  nous  ne  placerions  pas  ici  le  substantif 
Brand,  épée.  On  a  vu  à  la  page  180  les  raisons  qui  nous  ont 
décidé  à  mettre  ce  primitif  sous  la  racine  BltranJ,  rompre. 

Le  n  qu'on  remarque  dans  tous  ces  primitifs  germaniques  que 
nous  venons  d'examiner  est  la  lettre  caractéristique  de  la  IIP  con- 
jugaison sanscrite;  Bfeuraj  fit  Bra-na-j-m  i  ;  d'où  l'ail.  Bre-nn-bn 
(nn  pour  nj  par  assim*).  Le  n  s'est  conservé  dans  les  dérivés 
participiaux  Bra-n-d,  Bra-nnt,  Brau-n,  BRU-N-st,  etc. 

Bbràj  est  devenu  Frag  et  Flag  en  latin.. De  là  Frag-a,  la 
plante  aux  fruits  rouges,  couleur  de  feu;  v.  fr. ,  *Fraig-e: 
Frais-r,  —  ier;  lat.,  Frag-rarb,  exhaler  une  odeur  (pareille  à 
celle  de  la  fraise)  :  Flai-r-rr,  sentir  par, l'odorat;  FlaitR-eur  ; 
a  un  flaireur  de  cuisine;  »  un  parasite;  Flai-r,  l'odorat  du 
chien  ;  Flag-r-o,  brûler,  être  en  feu;  -—ans,  — ant-is  :  Flag- 
rant, qui  a  lieu  actuellement  ;  con-Flag-r-ationem  :  con-Flag- 
r-atïox. 
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Flam-ma  pour  Flag-ma  (mm  pour  gm  par  assim.)  :  Flam-m-e, 
la  partie  la  plus  lumineuse  et  la  plus  subtile  du  feu,  etc.;  aniour, 
passion  ;  instrument  d'acier  dont  on  se  sert  pour  saigner  les  che- 
vaux; banderole  longue   et  étroite;  obî-Flam-m-e  (ori  pour 
aurf),  l'ancien  étendard  des  rois  de  France;  Flam-m-àche  (èche 
pour  esche  =  e$que),  petite  parcelle  d'une  matière  combustible 
qui  s'élève  en  Pair  tout  enflammée  :  a  il  ne  faut  qu'une  petite 
flammèche  pour  causer  un  grand  incendie  ;  »  — bbolb,  feu  fol- 
Jet  ;  — ule,  espèce  de  renoncule.  Fla-m-ant,  oiseau  de  Tordre 
des  échassiers,  dont  le  plumage  est  d'un  rouge  ardent  ;  bn-Flam- 
m-kb,  allumer;  *ir-Flam-m-eb, — able;  «le  soufre,  le  camphre 
sont  des  matières  inflammables;  » — ation  :  «le  feu  prit  aux 
poudres ,  et  V inflammation  fut  si  prompte,  qu'elle  fit  un  ravage 
affreux  »  (sens  propre)  ;  «  il  y  a  de  l'inflammation  à  cette  plaie  » 
(sens  figuré)  ;  — atoibe. 

Flam-b-e  est  la  forme  populaire  de  Flamme  ;  mais  il  ne  s'em- 
ploie plus  que  pour  désigner  une  plante  qu'on  nomme  plus  ordi- 
nairement iri*  des  marais.  Flam-b-eb;  jeter  de  la  flamme  (neu- 
tre); passer  sur  le  feu  (actif);  —  t,  passé  sur  le  feu;  ruiné; 
— oybb,  jeter  une  flamme  brillante;  Flam-b-eau  (diminut.  de 
Flam-b-b),  espèce  de  torche  de  cire  qu'on  porte  à  la  main. 

Les  dictionnaires  rapportent  au  verbe  Flag-ro  le  substantif 
Flag^eum,  fouet  dont  on  châtiait  les  esclaves  ;-d'où  le  dimin. 
Flaghbll-um  :  Fléau.  Nous  avons  placé  ce  dernier  dans  la  même 
famille  que  Flig-o,  Wkr^-i,  Plag-a,  etc.  (page  102).  Si  Flag- 
bum  vient  de  Flag-bo,  son  sens  primitif  a  dû  être  brûlure,  d'où 
le  sens  actuel  par  une  métonymie  un  peu  forcée  de  l'effet  pour 
la  cause. 

Fla-vus,  jaune,  est  pour  Flag-vus,  comme  Ful-vus  pour 
Folg-vUs;  de  là  les  noms  propres  Fla-vius,  Fla-via,  Fla-vief. 
Les  racines  Bliraf  et  BMaç  sont  des  formes  secondaires  de 
BMr&j,  et  (Hit  le  même  sens,  luire,  briller;  delà,  suéd.,  Black, 
fauve;  Blek,  pâle;  angl.,  Black,  noir;  Bleach,  pâle;  anc.  ail., 
Bliùh, pâle,  Blank  (n  euphonique)  :  Blanc  (portug.,  Bbanc-o; 
ital. ,  Bi aiic-o  ,  r  et  i  pour  /  )  ;  Blanch-e  ,  fém.  ;  — eub  ,  — m , 
rendre  propre,  «  blanchir  du  linge;  blanchir  des  toiles;»  enduire 
de  blanc:  «  blanchir  la  muraille  ;  »  — issage,  — isseub,  —  issbuse, 
— iment  ( des  toiles).  Blanchir  signifie  aussi  par  métaphore 


*»  PREMIÈRE  PARTIE.  -  UMALBS. 

iêillir;  «  blanchir  sous  le  harnais.»  — *oyéb, —âtib,  tirant 
sur  le  blanc  ;  — aille,  menu  poisson. 

On  écrivait  aussi  Blan-t  pour  Blanc,  en  remplaçant  le  c  final 
devenu  muet  par  un  t  également  muet.  Cette  forme  subsiste 
dans  feb-Blan-t-ibr  .  celui  qui  travaille  \efer-blane. 

De  l'espagnol  Blanoo  vient  Blakqin-b,  espèce  de  jeu  en  forme 
de  loterie,  etc.  ;  — ittb,  sorte  de  petite  poire  qui  a  la  peau 
blanche;  sorte  de  ragoût 

De  la  forme  german.  'Blbicb-sam  (Blricb,  Birk ,  pèle) ,  nous 
avons  fait,  v.  fr.,  Ble  s-m-s  :  Blé-h-b,  — », 

Par  la  métathëse  du  l>  Blich,  paie,  est  deveu  BtLca;  d'où 
*B>lch-eta  :  Bbl-ette,  petit  Carnivore  digitigrade  au  poil 
roussàtre. 


RACINE  Bhraich,  Bhrech,  trembler,  craindre. 

Il  n'est  pas  impossible  que  la  racine  Bfcri}  ait  eu  dans  l'ori- 
gine le  sens  de  trembler /frémir;  d'où  le  latin  Fbi6-r*e;  mais 
ce  sehs  n'appartient  plus  dans  le  sanscrit,  tel  que  nous  le  con- 
naissons, qu'à  la  forme  secondaire  BJkrèdi.  De  làFaiG-us, 
tremblement;  privation  de  chaleur;  Fbig-idus  :  Fbojh»,  adfr.  et 
subst.;  Froid-e,  fém.; — embnt,  adv.;  — sub;  ¥  la  froideur 
de  Peau  ;  la  froideur  de  l'âme;  »  — ubb,  le  froid  répandu  dam 
Pair ,  «  la  froidure  de  la  saison  ;  »  —  dbeux,  sujet  à  avoir  froid  ; 
Fboid~ib,  «  ne  laissez  pas  froidir  le  dîner;  »  ie-Fb*-i*-ib  , 
— issbmbnt;  ital. ,  Fxu>-i>o,  froid;  Fbbd-im>l-oso  :Fri-ihhex, 
— buse. 

Dérivés  modernes  :  *Frig-id-e,  —  ni ,  sensation  de  froid  ;  état 
d'un  homme  impuissant  ;  —  obifiqub;  bb-Fbig^bh-ant,  qui  a  la 
propriété  de  refroidir;  propre  à.  rafraîchir;  -Hkna»  ;  F&io-iixa 
ou  Fring-illa  ,  crispau  qui  chante  en  hiver. 

En  grec,  Fpty-oç  (ce  qui  fait  trembler)  est  devenu  ^-#ç  par  1» 
suppression  du  digamma  ;  de  là,  le  latin  big-ob-b*  :  rigu-bwa; 
m  b  rigvtur  de  l'hiver  ;  la  rigueur  des  lois  ;  n  rigtOur-kiix  ;  — obi**- 
mb,  morale  trop  sévère;  — orisie.  big-imjs  :  ri&*u^b;  «un 
censeur  rigide  ;  »  — itr. 

La  forme  populaire  de  rig-id-us  est  bo-id-b  ou  ra-id-e,  en- 
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gwrdi  par  le  froid ,  tendu  :  «  tendez  cette  corde  davantage  ; 
elle  n'est  pas  assez  roule;  »  — ib  ;  «  le  linge  mouillé  roidit  par 
la  gelée  ;  raidissez  le  bras;  »  -—eue  ;  a  la  roideur  d'une  barre  de 
fer;  le  cheval  courant  de  roideur  s'abattit;  »  —  illon,  petite  été* 
vation  qui  se  trouve  dans  un  chemin;  «  nos  chevaux  eurent  de 
la  peine  h  monter  ce  roidillon.  o 

Bbaich-at  (sansc.)  >  tremblant  ;  anc.  h.  ail.,  F  ri  us- an  ;  au  éd., 
Fkyst-a  (gr.,  <t>piW*»i),  avoir  froid  ;  de  là  Fbiss-on,  — onnia, 
— ornement  j  suéd.,  Fais** ;  angl.-sax.,  FBE*c;ital.,  Fbi-s-co: 
Feais,  adj.  et  subst.;  1°  froid  ;  2°  nouveau,  récent;  fénu,  v.  fr., 
Fiuis-caa  :  Fbaî-cr-e,  — rment.  Fe4Îcheub,  1°  froid  doux  et 
modéré; 2°  douleur  causée  par  un  froid  humide  ;  3°  lustre, éclat, 
verve;  -m,  se  dit  du  vent  qui  devient  plus  fort  ;  BA-FEAt-cu-iE, 
rendre  frais,  restaurer,  etc.;  —  issant,  — issemkist,  sing.,  ce  qui 
rafraîchit;  «  prendre  du  rafraîchissement  ;  »  plur.,  vivres  frais, 
etc.  ;  «  la  flotte  aborda  en  tel  endroit  pour  prendre  des  rafraî- 
chissements; on  a  servi  à  ce  bal  beaucoup  de  rafraîchissements.  » 

Une  peinture  murale  s'appelle  en  italien  piitura  a  Fres-co 
ou  simplement  af-Fbes-co  (masc.)  ;  de  là  notre  mot  F*es-que 
(fém.),  manière  de  peindre  avec  des  couleurs  détrempées  dans 
de  Yeatt  de  ehavx  sur  une  muraille  fraîchement  enduite. 

La  forme  suéd.  Fris-k  a  fait  en  v.  fr.  Fris-qui  ,  Fbi-qi«, 
léger,  vif»  alerte  ;  de  là  Fri-qu-et,  moineau  de  la  plus  petite 
espèce. 

Un  terrain  qu'on  laisse  reposer  s'appelle  en  grec  veomn;  en 
b.  lat.,  novalium ;  en  v.  fr.,  Fbis-che,  c'est-à-dire  terre  neuve* 
Jraiche;  en  français  moderne,  Fri-che,  d'où  dé-Fri-ch-**.. 

Vries,  pays  très^froid  au  nord  de  la  Hollande  :  Fhis-e;  d'où 
Fris-on,  originaire  de  la  Frise  ;  «cheval  frison;  »  angl.,  Frigh-t 
(typi-y),  frisson,  peur;  af-Frigh-t,  épouvante  :  af-Fr-e  (a/pour 
ad;jf  pour  d  par  assim.),  horreur;  «les  affres  de  la  mort;  » 
anc.  h.  ail.,  Frais-e  (  =  Bltraich)  ;  v.  fr.,  *Frai-e;  *Fbai-ob  : 
Fbày-rub,  peur,  crainte;  ef-Fray-er  (?f  pour  ex  ,/pour  x  par 
assim.),  épouvanter;  — ant,  — ante  ;  v.  fr.,  *bf-Fbai  :  ef-Fbqi  ^ 
le  son  a*  peut  toujours  devenir  ai,  et  vice  versa  ;  ces  deux  formes- 
ont  toujours  existé  à  côté  l'une  de  l'autre  dans  la  langue  fran- 
çaise. *EJ!-FrOY-ER,  — AELE. 

ef-Fbai-e  est  le  fém.  de  *  ef-Fhai  ;  c'est  le  nom  d'un  oiseau 
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nocturne  que  le  peuple  croit  de  mauvais  augurent  qu'on  appelle 
autrement  Fbes-aib  ,  de  la  forme  anc.  h.  ail.  Fbeis-a,  épouvante. 
De  là  encore  Fre-ux,  oiseau  qui  ressemble  à  la  corneille,  et  qu'on 
nomme  autrement  grolle. 

4>pW-co,  se  hérisser  y  frissonner;  au  parfait,  ici-4>pt-xot  ;  d'où  le 
subst.,  <&p(-x*),  friss*m,  tremblement  occasionné  par  le  froid; 
à-4>p(-xyj  [sans  frisson) 9  le  pays  chaud  par  excellence  ;  lat.,  a-Fbi- 
ca  :  a-Fbi-qub.  a-Fbic-ain  ,  — aine. 

Les  Grecs  ayant  très-rarement'  adopté  des  noms  étrangers, 
même  pour  les  contrées  et  les  villes  qui  n'étaient  pas  grecques , 
nous  croyons  cette  interprétation  du  mot  â<PpUr\  parfaitement 
exacte.  Atymcroç,  Aîôioma,  Àt6ui},  %rfiy\,  etc.,  sont  pareillement 
des  mots  grecs  et  que  la  langue  grecque  seule  peut  expliquer 
d'une  manière  satisfaisante. 


RACINE  Bhri,  porter,  nourrir,  croître. 

I.  Bhri, guné  Bhar,  porter.  Cette  racine  se  conjugue  sur  la 
IIIe  ou  sur  la  Ire  conjugaison  ;  les  langues  indo-germaniques  ont 
suivi  cette  dernière  forme . 


SANSCRIT. 

GOTHIQUE    GREC  (DORIQUE 

).      LATIN. 

FRANÇAIS. 

bhar-â-mi. 

bair-a.         <pép-u>, 

fero. 

— ; fèr-e. 

bhard-si. 

balr-i-s.         qpép-etc;. 

fers. 

—Jèr-e-s. 

btiar-â-ti. 

bair-i-th.      9*p-i(f)i. 

fer-t. 

—Jèr-e. 

bhar-â-ma. 

bair-a-m.     <pép-o-fu;. 

fer-4  mus. 

—fér-o-ns. 

bharà-tha. 

bair-Uth.       <pép-e-xe. 

fer-t-is. 

—fér-e-z. 

bhar-a-nti.        bair-a-nd.     <pép-o-vti.    ftr-u-nt.     —fèr-e-nt. 

Les  verbes  dérivés  de  Feb-o  se  conjuguent  en  français  sur  la 
i™  conjugaison  (en  er)  ou  sur  un  paradigme  mêlé  de  la  4re  et  de 
la  3e  conjugaison  ;  tels  sont  souffrir  et  offrir. 

in-Féb-bb  (fero  in),  tirer  une  conséquence  de  quelque  pro- 
position, etc.  :  «  que  voulez-vous  inférer  de  là?  »  in-Fbb-ence  a 
été  français,  mais  ne  l'est  malheureusement  plus;  il  a  passé 
dans  la  langue  anglaise,  qui  l'a  gardé,  et  qui  l'emploie  encore 
dans  le  sens  de  induction.  bé-Féb-eb  (fero  rétro),  rapporter  une 
chose  à  une  autre;  attribuer,  laisser;  «à  quoi  référez-vous  cet 
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article?  je  vous  en  réfère  toute  la  gloire;  je  vous  en  réfère  le 
choix.»  Ré-FÉR-BN ce  a  été  français  et  est  encore  anglais;  niais 
nous  ne  remployons  plus.  En  anglais,  il  signifie  renvoi,  rapport, 
renseignement.  bé-Féb-end-aibe  ,  officier  qui  faisait  le  rapport 
sur  les  lettres  royales  dans  les  chancelleries,  etc.  ;  de-Fér-bb 
.  {fero  de),  décerner,  dénoncer,  céder;  «  le  sénat  déféra  les  hon- 
neurs divins  à  Auguste  ;  le  peuple  déféra  le  consulat  à  Scipion  ; 
je  défère  au  sentiment  de  cet  écrivain  ;  »  dé-Féb-ant  :  «  c'est  un 
-esprit  do\ix  et  déférant;  »  — bncb,  condescendance.  dif-Feb-eb 
{fero  dis) ,  1°  retarder  ;  «  partez  sans  différer;  »  2°  être  dissem- 
blable :  a  cet  homme  diffère  de  cet  autre  par  le  caractère  ;  les 
historiens  diffèrent  entre  eux  sur  ce  point;  »  — ent,  — ente, 
— bncb;  in-dïf-Fér-ent  (non différent,  sansdifferewe,  qui  tour 
che  peu,  égal);  — ente,  — ence;  dif-Fér-enci-eb,  distinguer; 
—end  ,  débat",  contestation  ;  différencier  une  quantité  variable 
(mathém.),en  prendre  l'accroissement  infiniment  petit;  —  bntiel, 
qui  procède  par  différences,  etc.  ;  con-Fér-er  (fero  cum),  com- 
parer, accorder,  parler  ensemble;  «  conférer  les  lois  grecques 
avec  les  lois  romaines;  conférer  des  honneurs;  les  ambassadeurs 
cogérèrent  sur  la  paix  ;  »  — ence,  comparaison,  entretien  ;  pré- 
Fbr-er  (fero  prœ),  se  déterminer  en  faveur  d'une  personne  , 
d'une  chose  plutôt  qu'en  faveur  d'une  autre;  — ence.  trans- 
Fér-eb  (fero  trans),  transporter;  remettre:  «  transférer  des 
reliques;  transférer  une  fête  ;  »  tbans-Feb-t  ;  a  le  transfert  des 
rentes;»  pbo-Feb-eb  (fero  pro),  prononcer,  articuler,  dire; 
af-Fér-rnt;  «part afférente;»  part  qui  revient  à  chacun  des 
intéressés;  cibcon-Féb-ence  (i«f>i-<pépeiai),  le  contour  d'un  cercle. 
of-  Fr-ib  (  fero  ob),  présenter  ;  of-Fb-e,  action  d'offrir  ;  — ande, 
don  que  l'on  offre  à.  Dieu  (ande,  en  lat.,  anda,  termin.  fém  .du  gé- 
rondif)* Le  participe  pass.  est  of-Feb-t,  —te.  of-Feb-te,  — toibe, 
la  prière  qui,  dans  la  messe,  précède  immédiatement  l'oblation 
du  pain  et  du  vin.  mbs-of-Fb-ir,  offrir  d'une  marchandise  beau- 
coup moins  qu'elle  ne  vaut;  souf-Fr-ib  [ferosub],  supporter, 
endurer;  — ant,  — ante,  — ance;  participe  pass.,  souf-Feb-t, 
—te. 

Fer-tius,  qui  porte  des  fruits  :  Fer-til-e,  — ement,  — ité; 

IN-Feb-T1L-E,  — BMENT,  —ITÉ. 

L'adj.  Fbb-us  :  Fèr-e,  entre  dans  la  formation  d'un  grand 
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nombre  de  composés;  tels  sont  :  korti-Fèb-s;  ombelli-F* d-ft  ; 
véloci-Fàr-b;  somni-Fèr-r;  pesîï-Fèr-e;  d'où  pesti-Fér-b. 
Nous  avons  la  forme  grecque  ftf  dam  nai-PnéRns  (itept- 

Le  parf.  IIe  *ict-4fr»p-a  a  donné  «Wp-oç,  qui  figure  dans  phob- 
Phob-b,  cané-Phob-e,  rydbo-Phob-e,  m*ta-Phob-r  ,  am- 
Phob~e,  etc. 

<l>op-*,  action  de  porter,  mouvement,  profit;  lat.,  For-s  ;  gén., 
Foa^ris,  hasard,  sort,  destin;  Foe-tu-it-us  :  Fort-uit,  — i  te,  •— it*- 
mbnt;  Fob-tu-na  :  For-timib,  sort,  destin,  succès,  richesse; 
in-Fob-tuh-e  ;  — É. 

Fors  et  Fortuna  viennent  de  Fero,  comme  •**/$  de  t<#y/*vw,  et 
caaus9  occasio  de  cado;  comme  chance  (  échéance)  de  ckoir,  et 
hax-ard  du  v.  fr.  haz,  saut,  enjambée  (ail.,  hal%>  chasse,  pour* 
suite). 

Foh-tis  («Mp-roç,  fardeau),  qui  peut  porter  :  Fob-t  (Cfr.,  ♦éf- 
Ttpoç,  meilleur,  de  <Mow)  ;  —te  :  «  c'est  un  homme  fort;  il  se 
fait  fort  de...;  une  armée  forte  de  cent  mille  hommes  »  (adj.); 
a  \esjorts  de  la  halle;  s'enfoncer  dans  \e  fort  du  bois;  le  sanglier 
est  dans  son  fort;  bâtir  des  forts  autour  d'une  ville  »  (subst.)  ; 
u  heurter  fort;  il  nie  fort  et  ferme  »  (adv.);  For-iiw,  petit  fort; 
— tbbesse,  lieu  fortifié;  Fo«-ti-fieb;  «  le  bon  vin  fortifie  Pesto- 
mac;  les  méditations  fortifient  l'esprit;  le  gouverneur  a  fait 
fortifier  la  ville  du  côté  du  couchant;  »  — pication,  ouvrage 
de  terre  ou  de  maçonnerie  qui  rend  une  place  forte  ;  hal. , 
Fob-za  :  For-c-e,  —  eb,  -^-ément;  ital.,  For-z-ato  :  For-ç-at, 
galérien.  bn-For-c-ir  ,  rendre  plus  fort  ;  «  la  bonne  nourriture  a 
enforci  ce  cheval  ;  »  r-en-For-t,  augmentation  de  force  ;  — cêb, 
rendre  plus  fort;  —cément  ;  «  le  renforcement  d'une  poutre;  » 
rp-Fob-t,  emploi  plus  qu'ordinaire  des  forces  physiques  et  mo- 
rales; ef-For-oer  (s'),  employer  tpute  sa  force  à  faire  quelque 
chose;  con-For-t;  «  donner  aide  et  confort;  »  — ter,  fortifier; 
a  cela  conforte  l'estomac;  cet  homme  conforte  les  mourants;  » 
— table,  commode.  Ge  mot,  qui  était  tombé  en  désuétude  chez 
nous,  nous  est  revenu  par  l'intermédiaire  de  la  langue  anglaise, 
qui  le  doit  aux  Normands.  —  tation  :  «un  estomac  affaibli  a  be- 
soin de  confortation ;  »  dé-con-Fob-t,  découragement;  — trk, 
décourager,  abattre,  affliger. 
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<Mp-<K,  charge,  tribut,  impôt,  marché;  lat. ,  Fob-um  ;  l»  le 
marché,  la  place  publique  à  Rome;  2°  le  barreau  :  Fou,  juridic- 
tion, tribunal  de  justice  :  «r  le  for  extérieur ,  »  l'autorité  de  la 
justice  humaine;  «le  for  intérieur ,  »  l'autorité  que  l'Église  exerce 
sur  les  âmes;  le  jugement  de  la  propre  conscience,  appelé  aussi 
«  le  for  de  la  conscience;  »  esp.,  Fubb-o,  loi,  statut;  v.  fr. , 
Furb,  Feur,  etc.,  prix,  taux;  «  kfueur  et  à  mesure;  »  aujour- 
d'hui :  «  au  Fus  et  à  mesure  »  ou  «  à  Fus  et  à  mesure,  »  à  me- 
sure que  O .  Le  mot  Fob-um  a  servi  à  dénommer  un  grand  nombre 
de  villes  qui  devaient  leur  origine  à  des  marchés  rustiques  ;  telles 
sont,  en  France,  For-um  Jul-iï  :  Fr-é-ju-s;  For-im  Sbgusiano- 
rum  :  Feub-s  ;  Fob-um  Neronis  :  Foe  calquier  ;  en  Italie,  For-um 
alieni:  FER-r-are;  For-um  Srmpronu  :  Fos-sombrone;  Fob-um 
Livii  :  Fob-li,  etc. 

Fob  devient  Fur  (celui  qui  emporte),  larron  ;  en  gr. ,  <l>*>p  ;  en 
russe,  Vob-e.  Delà,  Hal.,  FuB-ETTo,dimin.  (petit voleur)  :  Fur-et, 
petit  animal  du  genre  des  martres,  dont  on  se  sert  pour  prendre 
les  lapins, et  qui  va  les  chercher  dans  leur  trou;  —  et-br,  chasser 
au  furet  ,•  chercher  partout  :  «  fureter  dans  une  garenne  ;  fureter 
des  nouvelles;»  —rt-eub,  celui  qui  chasse  au  lapin  avec  un 
furet;  celui  qui  cherche  partout;  —  etière,  n.  p.;  lat.,  Fur- 
tivus  :  Fur-tif,  — tive,  dérobé  ;  — tivement,  à  la  dérobée. 

Fua-o  (<^sp-o[juw), s'emporter,  s'irriter;  Fur-or-em  :  Fur-eur 
(<ÈH>p-a,  mouvement  impétueux,  transport)  :  Fur-eur,  — ieux  , 
— ieuse;  Fur-cjb  (z=*4>op-ix^),  instrument  qui  sert  à  porter , 
à  prendre,  etc.;  Four-ch-e;  Four-ches  patibulaires,  gibet; 
— bttb,  dimin.  fém.,  instrument  de  table,  à  deux,  trois  ou  quatre 
pointes,  etc.;  instrument  en  forme  d'y,  dont  les  soldats  se  ser- 
vaient autrefois  pour  appuyer  leurs  mousquets  en  tirant  ;  —  eb, 
se  partager  en  deux  ou  en  trois  :  «  si  on  coupe  la  tête  de  ces  ar- 
bres, Us  fourcher ont  ;  »  — u  :  «  barbe  fourchue  ;  cheminfourchu  ;  » 
— on,  une  des  pointes  de  la  fourche  ou  de  la  fourchette;  à  cali- 
Foub-ch-on  (à  fourchon  égal) ,  4°  adv. ,  jambe  de  ci,  jambe  de 
là,  comme  quand  on  est  à  cheval  ;  «  être  à  califourchon  sur  un 
bâton;»  2*  subst.  :  «c'est  son  califourchon, »  c'est  sa  manie;  en- 

(*)  L'expression  <  à  fur  et  à  mesure  »  est  une  tautologie;  u  ais  la  langue 
française  affectionne  cette  figure.  Ainsi  on  dit  «  en  lieu  et  place  ;  de  bric  et 
de  broc;  les  us  et  coutumes;  il  est  toujours  par  voies  et  par  chemins,  »  etc. 
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Foub-ch-bb;  a  cette  femme  enfourche  un  cheval  comme  ferait 
un  cavalier;»  — uni,  les  divisions  des  cornes  du  cerf;  l'entre- 
cuisse.  af-Foubch-eb,  disposer  deux  ancres  de  manière  que 
leurs  câbles  forment  une  espèce  de  fourche;  aaffourcher  un 
bâtiment;  un  paysan  a /fourché  sur  son  âne.  »  Dérivés  moins  an- 
ciens :  bi-Fub-qu-eb  (se) ,  se  diviser  en  deux;  «la  tige  de  cette 
plante  se  bifvrque.n  bi-Fub-c  ation.  Fcjb-conb,  ital. ,  grosse 
fourche  :  Foub-g-on,  4°  longue  perche  de  bois  garnie  de  fer  par 
le  bout;  et  servant  à  remuer  la  braise  dans  le  four;  — onnbb, 
remuer  avec  le  fourgon  du  four;  fouiller  maladroitement;  etc., 
2°  espèce  de  charrette  couverte  (pareille  à  une  grosse  fourche) , 
et  dont  on  se  sert  ordinairement  dans  les  armées  et  dans  les 
voyages. 

<l>op-|xo;  (ce  qui  sert  à  porter) ,  panier,  corbeille;  lat.,  Fob-ma, 
panier,  éclisse ,  moule  :  Fob-m-b  ,  figure  extérieure,  contour, 
constitution ,  règle,  châssis,  modèle ,  banc  f) ,  stalle,  gîte  (**); 
—el,  précis;  —elle,  — bllembut;  — at  (ital.,  Fob-ma-to, par- 
ticipe pass.),  la  dimension  d'un  livre;  — ation,  travail  qui  pro- 
duit, constitution;  v.  fr.  Fob-m-al,  formel;  de  là  —  alité,  ma- 
nière de  procéder, etc.,  —  alistb,  attaché  à  la  forme,  vétilleux; 
— aliser  (se),  s'offenser,  etc.  Fob-bmjlé,  dimin.,  modèle,  re- 
cette, etc.,  — uleb,  rédiger  une  ordonnance,  etc.  — ulaibb, 
livre,  recette,  recueil  de  formules;  lat.,  ital.  et  fr.,  in-Fob-mb, 
sans  forme;  ital.  et  fr.,  dif-Fob-m-e,  laid,  —  m;  lat.,  de-Fob- 
mabe  (***)  :  Dé-FoB-MHSB,  gâter  ;  —  ation.  con-Fob-mb,  analogue  ; 

— EB,   — EMENT,    —  lit  ,    ATION  ;    TBANS-FOBM-tB ,    — ATTON, 

— ateub;  b&Fob-m-e,  — eb,— ation,  — atbcb, — atbice;  m- 
Fob-m-eb  (mettre  dans  le  moule,  esquisser),  avertir,  instruire; 
— ation.  Composés  :  multi-Fob-m-b,  un v9 ôb-mb  ,  — «mbky, 
— ité;  plate-Fob-me,  terrasse,  etc. 

Fob-ma,  éclisse,  a  fourni  à  la  langue  italienne  Fob-m-aggio, 
lait  caillé  placé  sur  des  éclisses;  v.  fr.,  Fob-m-àgê  :  Fbo-m-age; 
— agbb,  \°  celui  qui  fait  des  fromages;  2°  petit  vaisseau  dans 
lequel  on  presse  le  lait  caillé  pour  en  faire  des  fromages  ;  3*  sorte 
d'arbre  des  Indes. 

(*)  «  Une  forme  de  velours,  »  un  bauc  garni  de  velours.  —  (**)  Un  lièvre  eu 
forme;»  un  lièvre  au  gîte  (terme  rie  chasse). —  (***)  <ie  verbe  appartient  à  la 
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Fob-m-a,  spectre.  De  là  For-m-ido  (la  vue  des  spectres),  1er- 

reur(ido=tïb*9  je  vois),  FoR-M-ii>-ABii.is,qui  inspire  la  terreur: 

Foa-M-iI>-ABtE. 

FonT«*iCA((AUf>^i;)est  un  diminutif  de  Fob-m-a  ((Aopcp-iq)  :  Four- 
mi ;  For~mi~cula  ,  dimin.;  ital.,  Fob-m  i-colabb  :  Four-m-ill-bb, 
abonder,  picoter; — îLLENBftT,  picotement;  Foub-mi-l-ièbe,  le 
lieu  qu'habitent  les  fourmis;  toutes  les  fourmis  qui  habitent  ie 
même  lieu. 

Bhbâ-tri  (sansc.),  Fra-teb,  FaA-TRiM,v.fr.,  Fra-rb  :  Frb-bs. 
La  racine  Mupft,  signifiant  indifféremment  porter  et  nourrir, 
Brâ-tri  peut  signifier  le  porteur  et  le  nourrisxeur.  Nous  préfé- 
rons la  première  interprétation  à  la  seconde  par  les  raisons  sui- 
vantes. Nous  avons  vu  que  Pi-tbi  ,  le  père ,  signifie  proprement 
celui  qui  nourrit  la  famille.  Il  n'est  pas  probable  qu'on  ait  dé- 
signé par  la  même  idée  le  chef  de  la  famille  et  son  fils.  La  fille 
ayant  été  dénommée  par  son  office  le  plus  ordinaire  de  trayeuse 
de  vaches,  on  donna  ait  fils  le  nom  de  porteur,  parce  qu'il  avait 
le  soin  de  pourvoir  le  ménage  des  choses  nécessaires  qu'il  allait 
chercher  au  loin,  telles  que  le  bois,  l'eau,  les  fruits  des  arbres,  etc. 
con-Fre-bb,  membre  de  la  même  société,  etc.;  con-Frk-bir; 
Fbai-bib  (*Fba-tbr-ia)  ,  partie  de  l>onne  chère  et  de  divertisse- 
ment. Dérivés  moins  anciens  :  v.  fr.  et  esp.,  Fba-tkr-nal  :  Fra- 

TBB-ÏI-RL,    — BLLB,    — ELLEMENT,   — I8EB  ,  — ITE;    CON-FrA-TER- 

wité;  Fra-tri-cid-e. 

«fcpdÉmap,  membre  d'une  même  section  de  famille  ou  curie; 
<l>pa-Tp«  ou  <t>pa-Tpta,  section  d'une  tribu,  curie  :  Phra-trie. 

Bhar-a,  sansc.,  qui  porte,  remplit  souvent  en  latin  les  fonc- 
tions de  suffixe  (en  ail.,  Bar,;  il  s'écrit  alors  Beb  au  masculin, 
Bra  ail  féminin  et  Bbum  au  neutre;  ou  bien  Buis  au  masculin  et 
au  féminin,  et  Bbe  au  neutre.  La  signification  de  ses  affixes  pré- 
sente des  variations  remarquables;  c'est  d'abord  porter,  puis 
produire,  puis  être.  La  distinction  entre  ces  trois  acceptions 
étant  parfois  très-difficile,  nous  ne  les  séparerons  pas 

cele-Ber  ou  —  Br-is  (xaê'o;  <pépo>):  célè-Br-e,  cblé-Br-er, 
— ATion'9SAiAj^BEtL(salulemfero)  :  salu-Br-e,  — ité;  fa-Ber  :  fa- 

catégorie  très-nombreuse  des  verbes  latins  qui  expriment  deux   idées  con- 
traires; il  signifie  décrire,  orner,  et  déshonorer,  déformer. 
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Bb-e  (qui  sait  faire);  aubi-fa-Bbb  :  ob-fê-Vb-e;  fa-Bb-ica  :  fa- 
Br-ique,  etc.  colu-Beb  et  colu-Bb-a  (xuxXo)  cpcpopou)  :couuro- 
Vr-e  ;  sbptem-Beb  ,  — Bbis  (qui  est  le  septième)  ;  septbm-Bb-e; 
ainsi  se  forment  octo-Bb-e,  novem-Bb-e,  DÉcEM-BB-E;Cfir.«frop-a, 
fois.  lï-Ber  (pour  lib-ber,  de  /i'6e*)>  li-Bb-e;  lï-Beb-alis  : 
li-Bbb-al;  li-Ber-tatem,  li-Beb-té;  li-Bbb-abb,  li-Béb-bb, 
— atbur,  etc.,  de-li-Ber-are  :  dé-lï-Vb-bb  ,  etc. 

U-Bbr,  — Bbi  (de  Xmck  ,  écorce,  peau  entre  le  bois  et  l'écorce, 
sur  laquelle  les  anciens  écrivaient)  :  li-V-be;  lI-Bbab-ius  :  u- 
Bb-aibe,  etc. 

to-Beb  (de  tumeo),  bots* ,  humeur.  tu-Beb-cul-um  :  dmrin., 
tu-Bbb-cul-e;  tu-Bbb-osus,  plein  de  bosses  :  tu-Bbb-osa  (flos 
sous-ent.)  :  tu-Bbb-euse. 

L'adjectif  de  Beb  est  Bbr-nus  (Cfr.  tiHp-vq,  ce  qu'on  apporte 

.  en  dot);  de  là  hi-Beb-nus,  adj.  (sansc. ,  hima,  neige);  ce  qui 

apporte  la  neige  :  hi-Veb,  subst.;  hi-Beb-nabe  :  hi-Veb-w-eb. 

vebte-Bb-a  (verticem  fero),  VEB-Tà-BB-E;  tehe-Bb-jB  (lama, 
sansc.,  obscurité)  :  ténè-Br-es;  té-né-Br-eux;  palpe-Bb-a  (pal- 
pumfero)  :  paup-ibb-b;  palpé-Br-al;fi-Bb-a  [fila fero)  :  fi-B-be, 
li-Bb-a  (/t=Xeïo;,  lisse, égal, de  niveau) }  balance,  poids  :  li-Vbe; 
de-li-Ber-arb,  peser  le  pour  et  le  contre  :  db-li-Beb-eb;  aqui- 
li-Br-ium  :  équi-li-Br-e. 

candela-Br-um  (candelas  fero)  :  casdrla-Bb-b,  chandelier  à 
plusieurs  branches,  chandelier  fait  à  l'antique;  vbla-Bb-um  (vêla 
fero)  ,  place  de  Borne  où  étaient  des  boutiques  couvertes  de 
bannes  :  vela-Br-e;  cebe-Bb-um  (xapa  <p«f>w);  cebe-Bb-alis  : 
cébé-Bb-al;  cere-Bell-um,  dimin. ,  ceb-Vell-e;  cbb-Vbx-et; 
ceb-Veau  ;  pbo-Bb-um  (fardeau  pesant) ,  op-pro-Bb-ium  ,  déshon- 
neur :  oppro-Bb-e;  oppro-Br-atio  ,  ex-pro-Bra-tio  :  rb-pro- 
Ch-e  (encore  un  mot  dérivé,  par  exception ,  du  nominatif  latin)  ; 
— br.  manu-Bb-iuk  (manu  fero) ,  manche,  clef.  La  forme  di- 
minutive  de  cerebrum  étant  cerebellum,  d'où  cervelle;  on  peut 
admettre  manu-Bell-um  comme  diminutif  de  mmu-Brinm;  de 
là  mam-Vblle. 

lugu-Bris  (Ivclum  ferens) ,  lugu-Bbe;  fune-Bbis  (f mus  fe- 
rens) :  funè-Bbb;  ml  lie-Bris,  de  femme  :  *  muliè-Bbb.  fe- 
Bbis  (pour  fervi-Bris,  fervorem  ferens)  :  fiè-Vbe;  fe-Bbu-abius, 
le  mois  des  fièvres:  fé-Vbi-eb. 
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Bhab-a,  sansc.,  pesant;  e-Bur  ou  e-Bor-e,  la  dent  (pesante) 
de  l'éléphant  (*...?).  De  la  seconde  forme  vient  l'italien  a-Vob-io  : 
i-Voib  k  (otr  pour  on).  Bhar- a  fait  en  grec  ftoiç>-v<;y  pesant,  grave, 
d'où  Bap-v-tavoç  #:  Bar-y-ton  ,  qui  a  l'accent  grave  ;  sorte  de  voix 
de  basse.  Mp-oc,  poids,  pesanteur;  *  Bap-o-fxtTpov  :  Bab-o-mètb-k, 
instrument  qui  mesure  la  pression  de  l'atmosphère,  etc.  Bpa-&fc , 
lourd  (de  corps),  lent;  lat.,  Bab-dus,  lourd  (d'esprit),  stupide; 
Bar-d-ana  :  Bar-d  anr,  plante  de  la  famille  des  composées, 
dont  les  involucres  sont  quelquefois  de  la  grosseur  d'une  noisette. 
On  trouve  Bip  pour  <&ep  dans  BepWxr)  (  =  <&epc-vixY))  :  Bé-ré- 
nicb,  n.  p.  (v6o),  victoire).  C'est  une  forme  macédonienne. 

Nous  avons  vu  que  Bhar-a-mi  fait  en  gothique  Baibi-m  ;  de 
là  le  substantif  dan.  Baab,  ail.,  Bahr-e;  ital.,  Bab-a  :  Bièb-e 
(4»ép-rrpov),  sorte  de  coffre  où  l'on  enferme  un  corps  mort  ;  cer- 
cueil; (bière  et  cercueil  sont  tous  les  deux  germaniques).  Bahr-i 
nous  a  fourni  encore  Bar-d,  machine  propre  à  transporter  des 
pierres,  du  fumier,  etc.  Bab-d-eb,  charger  des  pierres,  du 
bois,  etc. ,  sur  un  bard;  —  bue,  celui  qui  porte  le  bord;  — ot, 
petit  mulet  qui  marche  en  tête  des  autres ,  et  qui  porte  le  mu- 
letier, etc.,  homme  sur  qui  les  autres  se  déchargent  de  leur 
tâche.  (Cfr.,  lat.,  Bar-dus,  stupide;  Bur-dus,  muleton). 

Bbu-tus  ,  pesant,  insensible,  est  une  contraction  de  Bur-utus 
(Bsp-vc)  :  Bru-t  :  «  matière  brute;  diamant  brut  ;  produit  brut;  ma- 
nières brutes;  »  Bru-t-b  ,  animai  privé  de  raison  ;  — al,  «instinct 
brutal.  »  — alité,  — aliser.  a-Bru-t-ir  ,  — issement  ;  de-Bru- 

T-IB,  —ISSEMENT. 

Les  dérivés  suivants  pourraient  se  rapporter  aussi  bien  à  la 
racine  lUtri  qu'à  la  racine  Pratctt  (page  84). 

Bar-d-e,  sorte  d'ancienne  armure  de  fer  pour  couvrir  le  poi- 
trail d'un  cheval;  tranche  de  lard;  Bar-d-er,  couvrir  d'une 
barde;  — is,  séparation  de  planches  qu'on  fait  à  fond  de  cale  ; 
—elle,  espèce  de  selle  faite  de  grosse  toile  piquée  de  bourre; 
— eau,  petit  ais  mince  et  court  dont  on  couvre  les  maisons. 

L'éc06sais  Bib-n,  fardeau,  explique  le  fr.  Ber-ne  :  m  pavillon 
en  berne,  »  pavillon  hissé  à  la  place  ordinaire ,  mais  roulé  (en 
paquet).  Ber-n-e ,  sorte  de  couverture  pesante;  tour  qu'on  joue 
à  quelqu'un  en  le  faisant  sauter  dans  une  couverture  ;  —eb,  faire 
sauter.  — ement  ;  —iqub  ,  petite  berne  (?)  :  «  vous  comptez  sur 
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lui,  bernique  !  »  — iqu-et  ,  surdimin.  (?; ,  bâton  (lourd)  de  men- 
diant :  «mettre  au  berniquet,*  réduire  à  la  misère.  AIL,  Buer- 
db;  angL,  Bub-thbn;  gr.  «bôp-w;  pers.,  Fab-da;  esp.,FAR-Do, 
poids y  charge;  Fab-d  (poids),  déguisement,  faux  ornement; 
composition  rouge  ou  blanche  que  les  femmes  mettent  sur  leur 
visage; Fab-d- er,  s'affaisser,  se  détruire  par  son  propre  poids: 
«ce  mur  commence  k  farder;*  —  ieb, espèce  de  voiture  à  roues 
très-basses,  qui  sert  au  transport  des  blocs  de  pierre;  — eaû, 
faix 9  charge  (ital.,  Far-d-ello).  Il  est  évident  par  ce  qui  pré- 
cède que  Fab-d  signifie  chargent  non  pas  couleur,  comme  le  pré- 
tendent ceux  qui  le  font  dériver  de  l'ail.  Farbe.  Far-d-e,  ballot; 
sac  de  café  pesant  trois  cent  soixante  et  dix  livres;  v.  fr.,  Far-d- 
el-er  :  Fer-l-er  (angL,  to  Fur-l),  plier  entièrement  une  voile, 
et  l'attacher  en  paquet  tout  le  long  de  sa  vergue;  dé-Fer-lbb; 
ail.,  Fra-ch-t,  angL,  Freigh-t,  cargaison  :Fre-t  (esp.  Fle-te), 
cargaison  d'un  navire  de  commerce;  louage  d'un  bâtiment; le 
prix  du  port  de  la  marchandise.  Fré-t-br,  donner  un  bâtiment 
à  loyer;  — eue  ,  celui  qui  donne  un  bâtiment  à  louage;  af-Fbé- 
t-eb,  prendre  un  bâtiment  à  louage;  — eue;  af-Frè-te-ment. 

La  forme  Bferi  a  produit  encore  l'angl.  to  Bri-n-o,  le  holl. 
Bre-ng-en  ,  apporter;  a  ik  Bre-ng  u  (holl.),  je  porte  (ce  verre)  à 
votre  (santé);»  ital.,  Bbi-nd-isi;  esp.,Bai-ND-is  :  Bri-ndb,  toast. 

L'ail.,  GE-BiER-£N,  l'angl.  to  Bear  ,  signifient  porter,  comme 
le  gothique  Bair-i-m  et  le  sanscrit  Bhar-a-ni;  mais  ils  ont  pris 
par  extension  le  sens  de  porter  dans  son  ventre,  engendrer.  De 
là  le  suéd.  Bar-n,  né,  fils,  dont  on  fit  dans  la  basse  latinité 
Bar-o,  — onis,  celui  qui  est  bien  vè  :  Bar-on  ;  d'où  — onnb, 
— onie.  Une  métonymie  pareille  existe  en  ancien  allemand, 
où  child  signifie  à  la  fois  un  fils,  un  enfant  et  un  héros 
(dans  l'ail,  moderne  kind,  fils,  held,  héros;  en  angl.,cAftâ, 
enfant,  childe,  enfant  noble,  gentilhomme.  Cfr.  childe  Ha- 
roid,\e  noble  Harold).  Les  nobles  seuls,  dans  le  système 
des  anciens,  sont  considérés  comme  ayant  une  naissance;  les 
gens  du  commun  ne  sont  fils  de  personne.  Le  latin  generosus 
appartient  au  même  ordre  d'idées;  il  n'a  pas  signifié  d'abord 
autre  chose  que  ayant  une  naissance;  puis  noble,  magnanime, 
généreux.  (Quant  à  nobilis,  il  s'écrivait  originairement  gno-btiis, 
et  signifiait  co-gnitus,  connu.)  Tous  les  efforts  qu'on  a  faits  pour 
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expliquer  Baron  par  un  primitif  latin  sont  demeurés  sans  ré- 
sultat Le  mot  Bab-o,  auquel  on  Fa  comparé,  signifie  valet  dV- 
*née, goujat,  et  n'a  jamais  pu  prendre  l'acception  de  homme  noble. 
JBmron  appartient  à  la  liste  assez  longue  de  nos  mots  relatifs  à 
la  noblesse ,  et  tirés  des  dialectes  germaniques;  tels  sont  mar- 
qu-is,  celui  qui  garde  la  frontière  (mare,  limite);  maréchal, 
celui  qui  a  soin  des  chevaux  (marah ,  cheval  ;  scalc ,  serviteur); 
*é*é-chal,  le  plus  ancien  serviteur  (goth.,  «ni,  ancien,  skalks, 
serviteur);  èchemn  (anc.  h.  ail.,  scepene);fieft  blason,  héraut, 
sable  (suéd.j  mbel,  zibeline ,  la  couleur  noire  dans  les  armoiries, 
opposé  à  termine, qui  désigne  le  blanc),  etc.  Nous  avons  tiré  de 
BAB-fi  ou  Bbr-n  les  nomsr  propres  Bern-ard  (Bein-hard,  fils 
.fort,  héros  fort);  Bbbbn-obb  ou  Beran-ger  (Berew-gier),  fils 
de  la  lance. 

Dons  les  langues  slaves  on  trouve  Brb-mia,  fardeau;  Ber-llo, 
sceptre  (ce  qu'on  porte  à  la  main).  La  plupart  des  villes  de  Prusse 
ayant  été  fondées  par  les  Slaves,  qui  tinrent  les  premiers  habi- 
tants de  ce  pays  9  nous  croyons  que  Ber-lin  doit  son  nom  à 
Bib-llo.  De  là  Bei-lire  ,  sorte  de  voiture  suspendue  inventée  à 
Berlin  ;  Bbr-ling-ot,  berline  coupée. 

II.  Uluri,  guné  Bliar,  nourrir.  Bhar-a,  sansc.,  nourriture; 
lat.,  Far,  sorte  de  blé  dur,  froment;  Far-ina  :  Far-inb,  grain 
moulu  réduit  en  poudre  :  «  gens  de  même  farine ,  »  de  même 
cabale;  — ineux,  blanc  de  farine:  «habit  farineux ,  plante  fa- 
rineuse ,  coloris  farineux  (fade,  gris) ;  »  — ïnikr  ,  marchand  de 
farine.  Far-ra-go  ,  nomin.,  mélange  de  plusieurs  grains,  compi- 
lation :  «ce  livre  est  un  vrai  farrago;  »  Far-r  a-gin  em,  accus., 
Fa-tbas.  Rabelais  (Pant.,  chap.  L)  écrit  Far-atz.  Le  t  n'a  été 
ajouté  que  depuis.  Fab-c-i-be,  engraisser,  remplir  :  Far-c-ïb  , 
remplir  de  Far-ce,  c'est-à-dire  de  différentes  viandes  hachées 
menu ,  et  assaisonnées  d'épices,  etc.  Les  Italiens  donnèrent  le 
nom  de  Far-sa  (sauce)  aux  petites  pièces  qui  terminent  le  spec- 
tacle :  Fab-c-b,  — eub;  lat.,  Far-ci-men,  intestin  rempli  de 
viandes  hachées;  Fab-ci-minum  :  Far-c-in,  sorte  de  gale  qui 
vient  aux  chevaux;  —ineux,  qui  a  le  farcin. 

Sansc.,  Bhar-yà  ,  (celle)  qu'il  faut  nourrir;  gotlu,  Bru-th; 
dan.,  Bbihd,  fiancée  :  Bru,  la  belle-fille  (ail.,  Bhau-t;  angl., 
Yfa\-m,  fiancée). 
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III.  Bkrù,  croître.  De  là  Bpu-*>,  être  rempli,  abonder;  Vx- 
Bpu-ov  (sansc.,  Bru-na),  km-Bby-on  ,  fœtus.  Bpu-ww),  lat.,  Bry- 
onta  :  Bbi-oi ne, espèce  de  cucurbitacée;  sansc.,BHBu  et  Bhruv-a, 
le  sourcil;  anc.  h.  ail.,  Pbaw-a;  angl.-sax.,  BRAv;angL,  Bbow; 
russe,  Brov-e;  suéd  ,  Bby-n;  gr.,  £4>pu-;,  sourcil.  *Bhmuv-jjit 
(doué  de  sourcils),  est,  selon  Benfèy,  le  primitif  du  latin 
Fbo-nt-em  :  Fbo-nt  (Cf.  l'angl.  Bbow,  sourcil,  et  front  )• 
*Fro-nt-ieb,  adj.  masc., — ibbb,  adj.  et  subst.:  avilie  fron- 
tière »  ;  le  front ,  la  limite  d'un  pays.  Fho-nt-al;  «  Vos  frontal , 
la  veine  frontale;  »  Fbo-ht-on  (ital.,  Fbok-t-one,  grand  front) ,  or- 
nement d'architecture  qui  est  en  triangle,  et  qui  se  met  au  haut 
de  l'entrée  d'un  bâtiment,  etc.;  ital.,  Fbo-n-ti-spizio  :  Fr-o-w- 
ti-spicb,  face  principale  d'un  grand  bâtiment;  titre  imprimé 
d'un  livre,  gravure  qu'on  place  en  regard  du  titre  d'un  livre. 
af-Fbo-nt,  ce  qu'on  jette  ou  ce  qu'on  dit  au  front  ou  à  la  face 
dé  quelqu'un,  insulte;  af-Fbo-nt-eb  ,  insulter;  faire  front ,  at  • 
taquer,  braver  ;  — e  :  «  deux  lions  affrontés  (blas  )  ,  »  qui  se  regar  - 
dent  ;  — eub,  celui  qui  trompe,  etc.;  ef-Fro-nt-é,  qui  n'a  pas  de 
front ,  impudent.  — émbnt,  —  ebie;  con-Fbo-nt-er  ,  1°  mettre 
front  à  front  :  a  confronter  les  témoins  à  l'accusé,  confronter  la 
copie  à  l'original;»  2°  confiner  :  «  le  bois  cwfronte  du  côté  du 
levant  au  pré  d'un  tel;»  — ation  (des  personnes, des  écritures). 


RACINE  Bhram,  errer 9  voleter,  agiter;  Bhran,  bruire. 

Bpéfx-o),  gronder 9  murmurer,  parf.  II,  pZ-Bpotx-a;  de  là  Bp^u-oç, 
murmure,  bruissement;  sansc,  Bhram-ara,  abeille  {bourdon- 
nante); Bpov-T^  pour  BpoiA-f^,  le  tonnerre  :  BRON-TE,run  des 
Cyclopes  ;  Bpop-sw ,  bruire  ;  Bpou-104  ,  surnom  de  Bacchus  : 
Bbom-ius;  ail.,  Bbumu-en,  gronder,  bourdonner;  isl.,  Bbamm-a, 
frémissement;  esp.,  Bbam-a,  rut;  ital.,  désir  ardent;  de  là 
Bram-eb.  Fbeu-ere  ,  lat.  :  Fbém-ib  :  «la  cloche  frémit  encore 
après  qu'elle  a  cessé  de  se  faire  entendre;»  — issement;  lat., 
Fbemi-tus;  v.  fr.,  Fbain  ,  bruit;  be-Fbain,  retour  du  même 
vers  à  la  fin  de  chaque  couplet.  Guillaume  de  Cabestaing  écrit 
be-Frim,  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'identité  de  la  racine 
de  ce  mot  avec  le  latin  Frem-itits. 
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La  forme  primitive  de  l'islandais  Hrîm,  givre,  ylacr,&âii 
être  Fbîm  (Cfr.  <I>pitAr*caw,  frémir),  car  le  changement  du  /  en 
h,  qui  est  si  fréquent  du  latin  à  l'espagnol,  ne  l'est  guère  moins 
d'un  dialecte  germanique  à  l'autre.  Fbim  nous  a  donné  Frim-e 
(verglas,  légère  couche  de  glace  qui  casse  dès  qu'on  la  touche}, 
le  semblant,  la  mine  que  l'on  fait  de  quelque  chose;  «ce  n'est 
que  pour  la  frime  (Acad.).  »  L'Académie  ajoute  que  ce  mot  est 
populaire;  il  nous  semble  très-beau  et  très-digne  du  style  élevé. 
—  ousse,  l'expression  de  la  physionomie ,  la  face.  Le  sens  primi- 
tif reparait  dans  Frtm-às,  grésil ,  brouillard  froid  et  épais  qui  se 
glace  en  tombant;  —  airb,  le  troisième  mois  du  calendrier  répu- 
blicain (le  mois  du  froid). 


RACINE  Êhranç,  tomber. 

Hotl .,  Frons;  ail.,  (F)rdnz-bl,  ride  :  *  Fronc-e,  pli;  —  rr,  rider 
en  contractant  :  «  il  faut  froncer  davantage  cette  chemise  ;  la  peau 
de  ce  fruit  commence  à  se  froncer.»  — ement;  a  le  froncement 
des  sourcils.»  — is,  les  plis  que  l'on  fait  à  une  robe,  etc.  dé- 
Fron-cer. *Frogn-b,  froncement;  angl.,  Frown,  re-Fbogn-rr 
ou  reh-Frogn-er  (se),  contracter  la  peau  de  son  visage,  etc. 

EMENT. 


RACINE  Bhî,  craindre. 

bi-Bhè-mi  (IIIe  conjug.  sansc),  <ps'-Bo-pai  (forme  redoublée), 
avoir  peur;  90-Bo-ç,  peur;  de  là  hydbo-pho-B-b  ,  qui  a  peur  de 
Peau,  qui  est  enragé;  — ie. 


RACINE  Bhacb,  aboyer. 

Bach-a,  sansc., anc.  ail.,  B^tz-e;  angl.,  Bitch,  chienne.  De  là 
Bich-e,  la  femelle  du  cerf.  Bich-on  ,  sorte  de  petit  chien  frisé; 
— ownbb,  friser  la  chevelure,  attifer,  pomponner. 
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RACINE  Bhikch,  mendier. 

AngL-sax.,BEG,  demander;  Uegg-ikg,  demandant ;BÉ6v-itiE9 
nom  de  certaines  religieuses  (mendiantes)  des  Pays-Bas  catho- 
liques; —image,  couvent  de  béguines;  dévotion  puérile;  Bégu-in, 
sorte  de  coiffe  pour  les  enfants  (pareille  à  celle  que  portaient  les 
béguines);  km-Bégij-iner. 


Dans  l'ordre  physiologique,  la  labiale  u  précède  sa  congé- 
nère v;  car  le  m  se  prononce  avec  les  lèvres  seulement,  comme 
le  p  et  le  b  ;  mais,  dans  Tordre  étymologique ,  c'est  le  v  qui 
vient  immédiatement  après  le  b  ;  car  l'échange  entre  le  v  et  le  b 
est  extrêmement  fréquent ,  tandis  que  celui  entre  le  v  et  le  m  est 
très-rare  :  c'est  ce  qui  nous  a  décidé  à  placer  les  racines  com- 
mençant par  un  v  avant  celles  commençant  par  un  m. 


RACINE  Va,  aller. 

La  racine  Va  est  tout  à  la  fois  verbe ,  conjonction  ,  prépo- 
sition, adverbe,  etc.  Gomme  conjonction  elle  signifie  et;  c'est  le 
Ve  des  Latins.  Gomme  préposition  et  adverbe  elle  signifie  sans , 
non,  très;  en  latin,  Ve,  dans  Ve-cobs  (sine  corde);  Ve-san-ijs 
(non  snnus);  de  là  Vé-san-ie,  aliénation  mentale. 

Nous  la  trouvons  encore  avec  le  sens  de  très ,  beaucoup ,  dans 
Ve-sev-us  (valde  sœvus) ,  qu'on  écrit  plus  communément  Ve- 
suv-ius  :  Vé-suv-b;  peut-être  même  dans  Ve-spa  (valde  <jyr,î, 
qui  pique  beaucoup) ,  v.  fr.,  g-Ue-spe  :  g-Uê-pe.  La  proslhèse 
d'un  g  devant  certains  mots  qui,  dans  la  langue-mère,  commen- 
cent par  un  v ,  est  un  fait  commun  à  tous  les  dialectes  néo- 
latins. Le  v  initial  s'est  vocalisé  en  u  ;  puis  on  a  accolé  à  cet  v 
un  g  euphonique  qui  facilitait  la  prononciation.  Les  Espagnols 
ont  appliqué  cette  loi  à  tous  les  mots  arabes  qui  ont  pour  lettre 
initiale  un  u.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  formé  G-uad-at-quivir,  G-uad- 
iaïuiy  G-uad-al-aviar ,  al-G-uacil ,  etc.  Mais  cette  habitude 
d'ajouter  une  aspiration  à  la  voyelle  u  si»  développa  sous  Tin- 
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Aliénée  des  dialectes  leutoniques  que  parlaient  les  envahisseurs 
de  la  France,  de  l'Italie  et  de  l'Espagne,  les  Huns,  les  Goths,  les 
Visigoths ,  dialectes  dans  lesquels  le  v  initial  est  presque  tou- 
jours accompagné  d'un  h  euphonique  ou  de  la  particule  ye. 

Le  seul  dérivé  de  g-Lê-pe  est  g-Uê-pier,  lieu  où  les  guêpes 
construisent  leurs  gâteaux ,  lieu  dangereux  ;  mauvaise  affaire. 

La  particule  a-Va,  de,  ab,  se  compose  de  la  privatif  et  de  la 
racine  Xm.  Nous  croyons  la  reconnaître,  moins  Va  initial,  dans  les 
primitifs  latins  qui  suivent. 

Ve-sjc-a  (sir,  de  la  racine  sitch,  humecter)  ;  Vb-ssie,  sac  on 
réservoir  membraneux  servant  à  recevoir  et  à  contenir  l'urine; 
petite  ampoule  sur  la  peau;  Vé-sic-al,  qui  appartient  à  la  vessie  ; 
— ULE,  petite  vessie  :  «  le  poumon  est  composé  d'une  infinité 
de  vésicules.  »  — atoibe.  bille-Ve-sée  (boule  soufflée  comme 
une  vessie).  Ve-stig-ium  (stig,  empreinte ,  piqûre.  Cfr.  ctii-p*, 
in-.<tfty-are,  etc.),  trace,  marque;  Ve-stibulum  (ve-\-sfabulum , 
logis)  :  Ve-stibule  ,  la  pièce  d'un  édifice  qui  s  offre  la  première 
à  ceux  qui  entrent. 

V-ag-iha  (ava  +  ago),  fourreau,  étui;  ital.,  g-U-a-ina  (  g  eu- 
phonique), v.  fi\,  #g-U-ais-ne  :  g-a-în-b;  g-a-în-ikr,  1°  ouvrier 
qui  fait  des  gaines,  des  étuis;  2°  l'arbre  de  Judée  qui  porte  des 
gousses  semblables  à  des  gaines;  en-g-aîner,  r-mn-gaîner,  dé- 
gaÎner.  V-ag-in,  canal  qui  conduit  à  la  matrice. 

En  zend  a-Va  est  un  pronom  démonstratif  analogue  à  l'aY  du 
grec  «T-xdç.  Nous  avons  ce  dernier  dans  aU-to-nome  (aY-xo-vo- 
ao<),  qui  se  gouverne  par  ses  propres  lois;  aÙ-to-matb  («Y-to- 
jxatoç),  qui  agit  spontanément,  etc.  ;  aU-to-crate  (aY-To-xpaxifc), 
qui  est  son  maître ,  qui  est  maître  absolu,  etc.  ;  aU  to-chthone 
(aY-ro-/ôwv) ,  né  sur  le  sol  même  qu'il  habite;  aU-them-ique 
(aY-ô-evTixoç),  qui  a  son  auteur  ;  garanti,  etc.;  aY-Ô-sviy^  signifie 
proprement  qui  tue  de  sa  propre  main;  dans  la  basse  grécité,  il 
prit  le  sens  de  auteur  et  maître.  Les  Turcs  l'adoptèrent  dans  ce 
dernier  sens ,  et  en  firent  efF-endi.  aVa-k  (sansc.),  en  bas,  des- 
sous, a  fait  oY-x,  puis  oY,  non ,  ne.  oY-rowia,  mot  forgé  par  Ra- 
belais, et  adopté  par  Thomas  Morus:  U-topie,  non  Heu  (oY,  non, 
toicoç,  ,  lieu). 

a-Va-ra  (sansc.) ,  inférieur,  extrême ;oY-p«,  queue  ;  <ixi-oY-po<; 
(qui  s'ombrage  avec  sa  queue;  axta, ombre); lat.,  sci-U-R-us;b.  1., 
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*SCI-U-R-ROL-US,  V.  fr.  ESC-U-R-EU1L  :  ÉoU-R-EUIL;  ipXT-oY-f>0<;, 

la  queue  de  l'ours  (apxTo;,  ours)  :  arct-U-he,  étoile  voisine  de  la 
grande  Ourse. 

a-Va-ra  ,  extrémité,  a  fait  encore  Fo-poc,  8-poç,  extrémité,  //- 
mUe;  6-p-(î-w,  limiter;  à-p-tÇwv  (xoxaoç,  sous-ent.)  :  Ho-r-iz-on, 

— OWT-AL. 

a-Va-ka,  en  bas,  dessous,  a  fait  en  latin  Va-cu-us,  vide;  de 
là  Va-cu-ité;  «  la  vacuité  de  l'estomac  cause  des  tiraillements.  » 
b-Va-cu-er,  vider,  faire  sortir; — ation.  Va-c-are  f  être  vide, 
Vaqu-br  :  «il  y  a  une  chaire  de  droit  qui  vaque;»  Va-c-an-trm  : 
Va-c-ant, — ante;  Va-c-ationbm  :  Va-c-ation,  1°  «  ce  bénéfice, 
vacation  avenante,  sera  réuni  à  tel  évêché;  »  —  atice.  Va-c-are 
signifie  aussi  être  de  loisir,  s'occuper  :  Va-qu-br  (à  ses  affaires)  ; 
Va-ca-tion,  2°  chacun  des  espaces  de  temps  que  des  per- 
sonnes publiques  emploient  à  travailler  à  quelque  affaire. 

Va-c-are  est  un  exemple  remarquable  de  ces  mots  qui  pré- 
sentent en  apparence  deux  sens  diamétralement  opposés.  Dans  le 
même  cas  sont  elevare,  4°  élever,  2°  abaisser;  deformare,  4  e  pa- 
rer, 2°  déparer;  valetudo,  4° santé, 2°  maladie;  sMster,  4e  de  bon 
augure,  2°  de  mauvais  augure;  sacer,  4°  saint,  2° maudit,  etc.; 
o^oXaÇw,  4°  s'occuper,  2°  se  reposer;  foioç,  4°  sacré,  2e  pro- 
fane, etc.  La  science  du  langage  explique  toutes  ces  anomalies 
qui,  au  premier  abord,  paraissent  inexplicables. 

Va-nus  est  pour  Va-c-nus;  de  là  Vai-n,  — he,  —  rement; 
e-Va-nescbre  :  étVa-nou-ir  (s')  ,  —  issement;  Va-ritatrm  :  Va- 
w-ite,  — iteux;  b.  1.,  Va-nitare;  ital.,  Va-n-t-abe  :  Va-n-t-er. 
louer  extrêmement;  — ard,  — brie. 

a-Va-tch  ,  sansc,  inférieur,  méridional;  a-U-s-tir  (ter,  ter- 
min.),  le  vent  du  midi  ;  d'où  a-U-s-tb-alie.  a-Va-tch  fait  encore 
aU-t  :  ou. 

a-V-us,  grand-père,  vient  de  a-Va,  parce  qu'il  est  le  père  éloi- 
gné (remotus).  De  là  a-V-ulus,  dimin.  :  a-ieul;  plur.,  a-ieux  ; 
a-Vun-cu-lus  ,  autre  dimin.  :  on-cle.  La  racine  aV  s'est  entière- 
ment effacée  dans  ce  dérivé. 

a-e-V-um  semble  exprimer  l'idée  de  distance  ou  d'éloignement 
rapide.  De  là  long-a-e-Vi-tatem  :  long-é-Vi-té,  longue  vie.  a-e- 

TBR-NUS  (pOlir  A-E-V-I-TBBNIJS  )   !  É-TER-NEL  ,  É-TBR-HITÉ. 

De  la  préposition  a-Va  ,  ab ,  et  de  la  racine  stb a  ,  les  nations 
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germaniques  ont  composé  lesubst.  isl.  a-U-stu-r;  anc.  h.  ail., 
a-U-st;  ail.  o-st;  angl.,  ea-st;  d'où  le  fr.  e-st  ,  l'orient,  le  point 
«lu  ciel  où  le  soleil  se  lève.  L'adjectif  de  a-U-st  est  a-U-vt-ab  ; 
ci'où  a-U-st-ab-bich  (moderne,  o-s-teb-bbich  )  :  a-U-t-bich-e 
{m.  à  m*,  l'empire  oriental;  rich ,  empire)  ;  — -ibn ,  — ienise.  Le 
même  nom  fut  donné  au  VIIIe  siècle  à  l'empire  oriental  des  Francs 
ou  a-U-stb-asib  ( a-U-stbb-bich  ) ,  opposé  à  Neustrie  (neust- 
rich,  le  nouvel  empire).  La  Pâque  s'appelle  en  ail.  ost-ern.  Il  est 
évident  que  si  le  mot  ost  ne  contenait  pas  l'idée  de  surgere,  oriri, 
il  n'aurait  pu  s'appliquer  à  la  fête  de  la  résurrection. 

La  particule  Vi  est  le  locatif  de  Va.  Elle  est  d'un  emploi  ex- 
trêmement fréquent  en  sanscrit  et  dans  les  dialectes  slaves;  en 
revanche,  elle  a  presque  entièrement  disparu  des  autres  langues 
indo-européennes.  Voici  les  mots  où  elle  s'est  maintenue  en  la- 
tin et  en  français  : 

En  joignant  la  particule  Vi  à  la  racine  dhu,  mouvoir,  les  La- 
tins (Hit  formé  l'adj.  Vi-du-us,  privé ,  dépouillé  :  Vi-de  (vacuus)  : 
d'où  Vi-d-eb  :  «vider  une  bouteille;  vider  les  lieux,  la  pro- 
vince, etc. \vider  ses  différents  l'épée  à  la  main;  »  — angb,  l'ac- 
tion de  vider  :  «celui  qui  achète  ime  coupe  de  bois  n'a  qu'un 
certain  temps  pour  la  vidange;  »  l'état  d'une  chose  qui  n'est  pas 
pleine  :  «  vous  avez  laissé  cette  bouteille  en  vidange  ;»  — angbub; 
ï-Vi-d-eb  ,  faire  une  espèce  de  cannelure  à  un  ouvrage  ;  échan- 
crer,  etc.;  —oib,  outil  dont  on  se  sert  pour  évider;  dé-Vi-d-bb, 
mettre  en  écheveau  le  fil  qui  ast  sur  le  fuseau;  — eub,  — eusb, 
— oib,  instrument  dont  on  se  sert  pour  dévider.  Le  fém.  de  Vi- 
du-us  est  Vi-du-a  (sans.,  Vi-dhav-a  ,  ital.,  Ve-dov-a  ;  angl.,  Wi- 
dow)  :  Vbu-v-e;  de  là  — âge;  lat.,  Vi-du-itatbm  :  Vi-du-itjê: 
«■demeurer  en  viduité.  » 
.  Le  masculin  de  Veu-ve  est  Veu-f. 

Vi-dha,  sansc.  (Vi,  é$ ,  dha,  tiôtjjii),  règle,  manière  ;  anglo-sax. 
et  ancien  ail.,  Wi-s-e;  ital.,  g-Ui-sa  :  g-Ui-sê,  manière  ,  façon  : 
«  faire  à  sa  guise.  »  db-g-Ui-s-er,  changer  de  guise  :  «  déguiser  sa 
voix,  déguiser  les  viandes,  -  travestir  ;  «  il  se  déguisa  en  Bédouin.» 
di-Yi-du-us,  séparé ,  partagé;  in-di-Vi-du-us,  non  partagé  : 
in-di-Vm>u,  chaque  être  organisé  par  rapport  à  l'espèce  à  la- 
quelle il  appartient;  in-di-Vi-du-el; — elle, — ellemknt,  —  ali- 
ses, considérer  une  chose  isolément;  faire  qu'elle  ait  un  caractère 
propre;  — alité. 
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di-Vi-do  ;  participe,  di-Vi-s-us  ;  ital .,  di-Vi-  s-abe  :  di-Vi-s-eb, 
séparer,  démembrer,  désunir  ;  chercher  combien  de  fois  un  nom- 
bre est  contenu  dans  un  autre  ;  — ible;  —ibilité;  in-di-Vi-s- 
ible,  —ibilité;  di-Vi-s-eub,  nombre  par  lequel  on  en  divise  un 
plus  grand;  — ion,  séparation,  désunion  ;  une  des  parties  prin- 
cipales d'une  armée,  etc.;  sub-di-Vi-s-er,  — ion;  in-di-Vi-s, 
qui  n'est  point  divisé  ;  «  ses  biens  sont  restés  communs  et  in- 
divis. » 

Dt-Vi-so,  ital.,  pensée,  projet  :  dk-Vi-s;  1°  état  détaillé  d'un 
ouvrage  d'architecture,avec  l'indication  du  prix  de  chaque  partie, 
etc.  ;  2°  propos,  entretien  familier  :  «  joyeux  devis;»  -— eb,  s'en- 
tretenir familièrement;  ital.,  dï-Vi-sa,  ce  qui  distingue,  signe, 
livrée  :  de-Vi-sb. 

di-Vi-d-endum,  gérond.  de  divido,  ce  qu'il  faut  diviser;  de  là 
di-Vi-d-ende,  masc,  nombre  à  diviser  selon  la  règle. 

Le  germanique  Wi-deb,  contre,  est  le  comparatif  de  la  parti- 
cule Vi  (en  sansc.,  *Vi-taba);  de  là,  ital.,  g-Ui-deb-don-e,  mot 
hybride,  moitié  allemand,  moitié  latin.  Il  signifie  récompense  et 
a  fait  en  v.  fr.  g-Ue-b-don,  àvrajAtt^i;  ;  — donner,  — récompenser. 

La  particule  Vi  fait  Vu  dans  Vu-lp-es  (  =  vi-\-lup,  déchi- 
rer), l'animal  carnassier,  le  renard;  VL'-LP-B-cuLA,dimin.;  v.  fr., 
g-ou-h-lle  ,  petit  renard  (gou  pour  g  vu).  Aujourd'hui  ce  mot 
désigne  une  petite  fiche  de  laiton  dont  on  se  sert  pour  arrêter 
quelques  parties  d'une  montre,  etc.  g-ou-f-ill-on ,  aspersoir; 
petit  bâton  au  bout  duquel  on  mettait  autrefois  une  queue  de 
renard  et  à  présent  des  soies  de  cochon, et  qui  sert  pour  répandre 
l'eau  bénite,  etc.  L'ail.  Wo-lf,  loup,  se  compose  des  mêmes  élé- 
ments que  Vu-lp-bs;  en  danois,  on  l'écrit  U-lv,  et  en  suéd.,U-LF; 
dan.,  var-U-lv;  suéd.,  var-U-lf  (le  loup  fait  homme,  Xoxw- 
Gpt»7toç;  var,  homme)  :  gar-ou,  sorcier  qui  a  la  faculté  de  se  chan- 
ger en  loup  ;  on  dit  communément  loup-garou,  ce  qui  est  une 
répétition  vicieuse,  gab-ou  signifie  encore  une  espèce  de  lauréole 
qui  porte  de  petites  baies  rouges.  Vi,  sansc.,  oiseau  (l'animal 
qui  s'en  va  rapidement)  ;  lat.,  a-Yi-s  (a  prosthétique  comme  dans 
•  a-Pi-s);  b.  1. ,  a-Vi-c-a,  a-U-ca,  augment.  ;  ital.,  o-ca  :  oi-e, 
gros  oiseau  aquatique;  oi-s-on,  le  petit  d'une  oie;  b.  1.,  a-Vi- 
cellus,  dimin.  masc.;  v.  fr.,  a-i-sel,  o-i-sel;  de  là  oi-sel-bb, 
dresser  un  oiseau  pour  le  vol;  tendre  des  filets,  etc.,  pour  pren- 
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dre  des  eiseaux  ;  — el-rur  ,  celui  qui  fait  métier  de  prendre 
des  oiseaux;  — el-ieb,  celui  qui  élève  et  vend  des  oiseaux; 
— bllerie,  art  de  prendre  et  d'élever  des  oiseaux;  v.  fr.,  en-oi- 
sel-rr,  tromper,  oi-sel  fait,  en  français  moderne,  oiseau.  La 
forme  oi-si-lle,  dimin.  fém.  de  oi-sel,  subsiste  encore  dans 
oi-sill-on,  surdimin.,  petit  oiseau.  *A-V-ETAa  fait  a-V-ette, 
mot  provençal  qui  désigne  l'abeille  considérée  comme  un  petit 
oiseau  qui  fait  le  miel.  a-Vi-s  stru-thio  :  a-U-truche;  a-Vi-s 
tard- a  (oiseau  lent)  :  o-U-tarde. 

v  s'écrit  u  quand  il  se  trouve  en  contact  avec  une  consonne. 
a-U-gur  (pour  a-V-gur,  a-Vis +gur = Y*ip-u;,  chant)  :  aU-gur-f, 
devin  qui  prédisait  l'avenir  par  le  chant  des  oiseaux  ;  aU-gur-al, 
adj.  a-U-gur-icm  (avium  -^puç,  chant  d'oiseaux)  a  fait  h-eur  (*)  ; 
d'où  h-eur-eux  (**),  — euse;  mal-b-eur  (rnatum  augurium,  mau- 
vais chant  d'oiseaux);  mal-heur-eux, — euse;  bon-hbur  (fco-, 
num  augurium,  bon  chant  d'oiseaux).  L'usage  admet  bten-h- 
euk-eux,  il  rejette  bon-h-eur-eux. 

L'addition  d'un  h  muet  devant  augurium  n'est  pas  un  fait 
isolé  dans  la  langue;  le  h  initial  de  huître,  huile,  huis  est  pareil- 
lement prosthétique. 

L'adj.  de  aU-gur  est  aU-gus-tus  (chanté  par  les  oiseaux)  : 
a-U-gus-te.  Cœsarea  aU-gus-ta,  n.  p.;  saru-a-gosse;  a-U-gus- 
to-dunum  :  A-U-Tim ,  a-U-gî jstus,  le  huitième  mois  de  l'année  : 
v.  fr.,  a-oU-st  :  a-oU-t.  Ce  mot  désigne  aussi  la  moisson: 
a  Y  août  n'est  pas  commencé  dans  ce  pays-là;  »  a-outer,  mûrir; 
«  citrouille  aoûtée;  »  mûrie  par  la  chaleur  du  mois  d'août;  aoiî- 
ter-on,  ouvrier  loué  pour  les  travaux  de  la  campagne  dans  le 
mois  d'août. 

A-U-spic-iuM,  l'inspection  des  oiseaux,  présage,  divination 
par  les  oiseaux  :  a-U-spice. 

H  reste  dans  la  langue  française  une  foule  de  mots  qui,  comme 
heur,  heureux  y  auspice,  etc. ,  sont  relatifs  aux  coutumes,  aux 
Idées  païennes. D'autres,  tels  que  talent,  gêne  (géhenne), parole , 
zizanie,  etc.,  sont  dus  à  l'influence  chrétienne. 

Employée  comme  verbe,  la  racine  V»  a  fait  B*<û,je  vais; 

(*)  On  ne  l'emploie  plus  guère  que  dans  cette  locution  :  «  il  n'y  a  qu'heur 
et  malheur  en  ce  monde.  »  —  (**)  Dans  cette  phrase ,  «  il  a  une  physionomie 
heureuse,  »  heureux  signifie  de  bon  augure. 
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*Bdf-nri<;,  qui  va;  #àxpo-B<£-TTj<;,qui  marche  sur  la  pointe  des  pieds: 
acbo-Ba-te,  — tique,  adj.;  ôirép-Ba-rov,  inversion:  hyper-Ba-tb; 
lat.,  anda-Ba-ta  ,  gladiateur  qui  combattait  les  yeux  bandés  : 
anda-Ba-te  (arda,  sansc.,  aveugle)  ;  Bz-w,  marche;  dvdl-Ba-<n<;. 
retraite;  ana-Ba-se  :  7ï«p4-B»-<ji; ,  transgression,  digression: 
para-Ba-se,  morceau  que  le  chœur  adressait  aux  spectateurs  au 
nom  du  poète. 

Les  mêmes  mots  pouvant  toujours  désigner  l'actif  et  le  passif, 
Baciç,  qui  exprime  l'action  de  mouvoir  les  pieds,  désigne  aussi 
ce  sur  quoi  on  les  met.  C'est  ainsi  qu'en  français  marche  signifie 
d'abord  le  mouvement,  l'action  d'aller  ou  de  monter,  puis  la 
pierre  sur  laquelle  on  s'appuie  en  montant  (marche  d'une  armée, 
marche  d'un  escalier).  Ba-ctç,  dans  sa  seconde  acception,  fait 
Ba-sis  en  latin  et  Ba-se  en  français  ;  de  là  Ba-s-er  qui  n'est  pas 
admis  par  l'Académie.  B*-<je-Xeyç  (pa*i;+Xewç,att.,  pour  X*ôç, 
peuple),  roi;  BoMj(-Xeio<  :  Bas-i-le,  n.  p.;  Ba-<xi-Xi-xi$  (olxfe),  la 
maison  du  roi,  le  tribunal  :  la  Ba-si-lique.  Les  chrétiens  ayant 
converti  les  basiliques  de  Rome  en  églises,  ou  plutôt  ayant  adopté 
pour  leurs  temples  les  plans  des  basiliques  des  Romains,  ce  mot 
devint  synonyme  de  grande  église.  Au  moyen  Age  :  Ba-s-o-cbb, 
juridiction  où  se  jugeaient  les  différends  entre  les  clercs,  etc. 

Ba-at-Xi-oxo;,  petit  roi,  nom  d'un  oiseau  (le  roitelet)  et  d'un 
reptile  :  Ba-si-li-c,  sorte  de  petit  lézard  :  «  des  yeux  de  basilic;» 
Ba-at-Xtxov  :  Ba-si-licon,  onguent  (royal)  dépuratif;  Ba-si-lic, 
plante  odoriférante  à  laquelle  on  attribuait  les  vertus  de  l'onguent 
basilicon. 

Un  exemple  curieux  de  l'altération  que  peuvent  subir  les  mots 
en  passant  d'une  langue  dans  une  autre,  est  le  nom  propre  jxov- 
e jx-liot-ata ,  dont  les  Italiens  firent  mal-Va-sia  et  les  Français 
mal-Voi-sie,  qui  désigne  une  sorte  de  vin  doux  qu'on  tirait  pri- 
mitivement de  la  ville  de  povep-Ba-fffo,  en  Morée. 

De  Bà-to  vient  Bd-o-oç,  marche ,  pas;  de  là  Va-d-o,  je  Vam; 
Va-d-is,  tu  Va-s;  V à-dit,  il  Va;  Va-d-unt,  ils  Vo-nt.  b-Va- 
dkbr  :  é-Va-d-br  (s'),  s'échapper  furtivement;  e-Va-s-iohem  : 
k-Va-si-on;  é-Va-si-f, — ve,  — bmrnt;  in-Vad-erb;  b.  L,  ih- 
Va-d-ire  (aller  dans)  :  en-Va-h-ib.  Dans  l'ancien  français,  la 
diérèse  se  marquait  par  un  h.  Cette  orthographe  s'est  maintenue 
dans  tra-h-ir  pour  traïr  (de  tra-dere),  c-ba-h-ir  pour  ébair  (de 
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*ex-bad-ire),  etc.;BN-VA-H-iss-BUR,  — vbment;  in-Va-s-ionbm  : 
in-Va-sion  ;  Va-d-us,  passage  dans  une  rivière  ;  ital.,  g-Ua-d-o; 
prov.,  g-Uad  ;  v.  fr.  g-Ubd  :  g-Ué,  endroit  d'une  rivière  où  le 
fond  est  bas,  etc.;  Va-i>-abb  :  g-UA-eb,  passer  à  gué;  — able. 


RACINE  Va,  souffler. 

Và-ta,  vent  (Fomq--wk),  produit  a-t-man  (pour  Va-t-man),  âme; 
de  là  £-T-ftt><;  (pour  Fa-r-poc),  souffle;  a-t-mo-sphèr-r,  la  sphère 
d'air  respirable  qui  entoure  la  terre. 

Va-vus,  sansc.,  vent,  fait  d^-p  pour  Fa-ijp  ;  lat. ,  a-br  :  a-ir. 
Ce  mot  désigne  aussi  l'aspect,  la  mine  et  une  suite  de  notes  qui 
composent  un  chant,  a-ér-er,  donner  de  l'air;  — ieu,  — ienne  ; 
A-iR-o-NAUTE  ;  a-ér-i-forme.  En  ital.,  a-ria,  atr;  A-RI-ETTA, 
petit  air  de  musique  :  a-ri-ette;  en  esp.,  a-ib-b,  air,  d'où  le 
n.  p.  buenos-aibes. 

d-5-<rw  (6fa)  est  pour  Fd-Sa-w,et  o-d-ob  pour  Vo-d-or  :  o-i>- 
eur  ,  parfum  ;  lat. ,  o-d-oh-or,  sentir;  ital. ,  o-d-or-are,:  *o-d- 
ob-er  ;  — ant,  qui  répand  une  bonne  odeur.  Si  la  langue  française 
n'était  pas  la  plus  illogique  des  langues,  on  ferait  usage  du  verbe 
odorer,  comme  on  fait  usage  de  son  adj.  odorant,  o-d-or-i- 
férant  ;  o-ir-FACTiF  (ol  pour  od,  voy.  page  J94)  ;&<-aiva,  ulcère 
infect  du  nez  :  o-z-ène. 


RACINE  a V,  couvrir,  garder,  désirer. 

aV-ere,  désirer  avec  ardeur;  aV-arus  :  aV-are,  —  aricb;  v. 
fr.,  aV-ari-cieux  ;  angl. ,  aV-aricious;  lat.,  aV-idus  :  aV-ide, 
— idbment,  — idité;  aV-bna  (plante  avide?. qui  s'empare  de 
toute  la  place)  :  aV-oine  ;  aV-enionem,  la  ville  à  l'avoine  :  aV- 
ign-on  ;  aV-blla,  ville  du  royaume  de  Naples  (qui  fournissait 
beaucoup  d'avoine)  ;  aV-ell-ana  (nux  sous-ent.) ,  sorte  de  noi- 
sette qu'on  tirait  d'Avella  :  aV-el-ine. 

aV-b,  salut  !  un  aV-é  ,  la  prière  qui  commence  par  ces  mots 
aV-r  Maria,  etc. 

aV-t,  sansc.  (l'animal  avide?);  lat. ,  oV-is;  gr.,  àF-fe,  d-tç; 
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lithuan.,  aW-is;  pôlon.,  oV-iec;  angl.,  eW-e.  *oV-al-ia,  col* 
lect. ,  troupeau  :  oU-aillrs,  le  troupeau  de  fidèles  que  le  curé  a 
sous  sa  garde.  On  l'emploie  aussi  au  singulier  dans  le  sens  de 
brebis  (de  l'Église). 

Lat.,  oV-abb,  triompher  :  a  dictum  ab  ove  quœ  ab  ovante 
mactabatur.  »  (Serv.,  in  lib.  IV.)  oV-ationem,  petit  triomphe  où 
l'on  sacrifiait  une  brebis,  à  la  différence  du  grand  triomphe  oh 
Ton  sacrifiait  un  taureau  :  oV-ation,  fête,  honneurs  :  ail  se 
déroba  à  Y  ovation  qu'on  lui  préparait.  » 

oV-um,  àF-ov,  parait  signifier  ce  qui  couvre ,  ce  qui  enveloppe. 
Il  a  fait  en  français  oeuF  (*) ,  œuV-b  (poisson) ,  qui  a  des  ceïtfs. 
Dérivés  modernes  :  oV-e,  ornement  d'architecture  en  forme 
d'oeuf;  —  aibe,  l'organe  où  sont  renfermés  les  œufs  de  la  femelle 
ou  les  semences  de  la  fleur;  — ale,  adj.,  en  forme  d'oeuf; 
— oïdb,  «  fruit  ovoïde;  glandes  ovoïdes;  »  —  i-pabb  ;  a  les  tor- 
tues sont  ovipares. 

oM-elette  paraît  venir  de  oV-uM,par  le  changement  du  y  en  m. 


RACINE  *Vad,  couler. 

Bopp  infère  de  la  comparaison  du  mot  qui  désigne  l'eau  dans 
plusieurs  langues  indo-européennes  qu'il  a  dû  exister  une  ra- 
cine Vad,  Vaiid,  couler,  mouiller,  d'où  sont  venus  le  slave 
Vod-a,  Fane,  h.  ail.  Wazz-ar,  l'angl.  Wat-eh,  l'ail.  Wass-er, 
le  suéd.  Vat-tbn,  le  dan.  Vand,  eau,  etc.  Waz,  anc.  h.  ail., 
boue  liquide  :  Vas-e,  — eux;  en-Vas-er,  remplir  de  vase; 
— ement;  Vas-on,  motte  de  terre  préparée  pour  faire  des  tuiles; 
anc.  h.  ail.,  Waz-on;  v.  fr.,  g-Uaz-on  :  g-az-on,  mottes  de  terre 
carrées;  herbe  courte  et  menue;  — onnrr,  —  onnbux;  ail., 
Was-ch-en  ,  laver;  v.  fr.,  g-Uas-ch-er  :  g-a-ch-eb,  détreipper, 
délayer  du  mortier;  travailler  grossièrement  ;  — eur  ,  ouvrier 
qui  gâche  le  mortier  ;  mauvais  ouvrier;  — eux,  détrempé  d'eau; 

(')  ce  mot  figure  dans  une  foule  d'expressions  proverbiales,  dont  quelques- 
unes  sont  si  ingénieuses  que  nous  les  consignons  ici  :  «il  tondrait  sur  uncptf:  » 
il  est  fort  avare  ;  —  «  il  pond  sur  ses  œufs  ,•  »  il  jouit  tranquillement  de  son  bien  ; 
—  «il  marche  sur  des  œufs  ;  «  il  se  conduit  avec  circonspection;  —  ■  ils  se 
ressemblent  comme  deux  œufs,*  etc. 
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a  chemin  gâcheux  ;  terres  gâcheuses  ;  »  — is ,  1°  ordure  causée 
par  de  l'eau;  «  le  dégel  cause  bien  du  gdchU;  »  2°  affaire  désa- 
gréable ;  ilal.,  g-Uacci-o,  peinture  à  l'eau  ;  g-oUach-e. 

Vad  devient  ud  par  la  vocalisation  du  v.  De  là,sansc.,  ud-a, 
gr.,  8$©ç,  et  ûSnop  (=Fu-owp);  ancien  gén.,&$-prfç,  eau  :hy-dro- 
-gens;  hyd-ro-phobe;  hyd-bo-pique;  hyd-r-au-liqbe  (aùXdç, 
tuyau),  etc.;  6$-pa;  lat,  hyd-ba  :  hyd-be,  serpent  d'eau;  en 
sansc.,  ud-ba,  loutre,  quadrupède  aquatique;  85-povrov;  lat., 
hyd-buntum  ;  ital.,  ot-ranto  :  ot-rante,  ville  de  la  Calabre.  La 
présence  d'un  esprit  rude  ferait  croire  que  SS-cup  vient  de  la  racine 
svad,  comme  i&p-c&c  =  sudor  de  la  racine  svid.  Nous  reprendrons 
cette  question  quand  nous  arriverons  aux  deux  racines  que  nous 
venons  de  citer. 

Vand  devient  iutd  ;  de  là,  lat.,  und-a  :  ond-e  (dan.,  Vand, 
eau),  flot;  — é,  qui  offre  des  lignes  en  forme  d'onde;  — ée, 
grosse  pluie;  — in,  nom  que  les  cabalistes  donnent  aux  génies 
des  eaux;  — oyer,  flotter  par  ondes  ;  — oyant,  — oiement  ,  bap- 
tême où  Ton  n'observe  que  l'essentiel  du  sacrement;  —  ul-eb,  se 
mouvoir  à  petites  ondes;  — uleux  :  a  des  replis  ondulevx;  » 
— ulation  :  a  une  pierre  jetée  dans  Peau  y  cause  des  ondula- 
tions  circulaires;  »  — ulatoibe  :  a  mouvement  ondulatoire  ;  » 
in-ond-eb,  submerger;  — ation,  débordement  d'eaux  ;  les  eaux 
débordéec;  grande  multitude;  lat.,  red-und-are  (red  =  rétro) , 
déborder \  regorger  :  réd-ond-er,  être  superflu  ;  «  cette  épithète 
rédonde;  »  — ant  :  «ce  terme  est  redondant;  ce  style  est  redon- 
dant d'épithètes;» — ance:  a  son  style  est  plein  de  redondance*;» 
lat.,  AB-UKD-ABB ,  déborder  :  ab-ond-er,  — ant,  — ance  ,  — am- 
ment;  sur-ab-onp-br  ,  — ance. 

ab-und-inbm  (ar  pour  ad),  roseau  :  ar-und-in-acée. 

u-Và,  raisin  y  est  une  forme  redoublée  de  la  racine  *Va,  cou- 
ler. Ce  mot  signifie  aussi  l-d-ette  (v.  fr.,  u-V-ette),  partie 
charnue  ressemblant  à  un  grain  de  raisin,  saillante,  au  milieu  du 
voile  du  palais,  à  l'entrée  du  gosier;  u-Vée,  une  des  tuniques  de 
l'œil. 

Les  noms  de  rivières  et  de  lacs,  Wes-er,  Od-er,  Oz-ero,  etc. , 
appartiennent  à  cette  racine. 
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RACINE  Vid,  distinguer,  apercevoir,  savoir. 

Quelques  linguistes  considèrent  cette  racine  comme  composée 
de  deux  éléments  :  vi  (ex)  et  dha  ((h)).  Nous  ne  savons  jusqu'à 
quel  point  cet  avis  est  fondé.  ITid  se  conjugue  en  sanscrit  d'une 
manière  plus  irrégulière  encore  qu'en  latin.  Voici  le  présent  : 


SANSCRIT. 

LATIN. 

FRAHCAI&. 

véd-mi, 

vidreoÇ)' 

vous. 

vét-si, 

vid-es, 

vois. 

vêt~ti> 

vid-et, 

voi-t. 

vid~mas9 

vid-emus, 

voy-ons. 

vit-tha , 

vid-etis , 

voy-ez. 

vid-anti, 

vid-ent. 

voi-ent. 

Le  parfait  latin  a  été  calqué  sur  le  parfait  IIe  sanscrit.  On  va 
en  juger  : 


SANSC. 

LATIN. 

FRANÇAIS. 

GREC. 

GOTHIQUE, 

véd-a  (yaid-û) , 

vid-i, 

vis 

oï8-af 

vait. 

vét-tha, 

vid-isti, 

vus 

«ta-ôa, 

vais-L 

véd'd, 

vid-it, 

vMt 

oio-e» 

vait. 

vid-ma, 

vid-i-mus, 

vîmes, 

lajxev, 

vit-um. 

vid-a, 

vid-istis , 

vît-es9 

lors, 

vxUuth. 

vid-us, 

vid-erunt, 

virent, 

ia-aai, 

vit-un. 

Vo-ir  s'écrit  Voi  devant  Ye  muef*e£  Voy  devant  les  autres 
voyelles.  Voy-ant  ,  participe  prés,  et  adj.  Le  participe  pass. 
est  V-u  ;  v.  fr.,  Ye-u  ;  Ve-ut  ;  ital.,  Ved-uto.  V-u,  subst.,  exa- 
men; visa  ;  prép. ,  à  cause  de  ;  Vu  que,  conj.,  puisque ,  consi- 
dérant que;  Vu-e  (participe  pass.  fém.),  1°  ce  qui  est  vu  (sens 
passif)  ;  paysage;  dessin  d'un  paysage  ;  2°  la  faculté  de  voir  (sens 
actif);  projet,  intention;  bb-Vu-e  (vue  double;  bé  de  bis),  mé- 
prise; entbe-Vu-b,  rencontre  concertée;  conférence;  me- Vu-e, 
examen,  inspection  exacte  ;  reeueil  paraissant  à  jour  fixe  ;  ital. , 
Ved-ere,  voir  :  bel-Véd-èrb  (le  beau  voir),  petit  pavillon,  point 
élevé  d'où  l'on  jouit  d'une  belle  vue;  ital.,  Vbd-btta  ;  Ved-btte, 
4°  petite  guérite  ou  tourelle  placée  sur  un  rempart  ;  2°  sentinelle 
de  cavalerie  ;  «  être  en  vedette ,  »  être  en  fonction  de  vedette , 

(*)  La  terminaison  eo  répond  à  la  Xe  conjugaison  sanscrite. 
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3°  la  place  du  titre  dans  une  lettre  ;  «  écrivez  Monsieur  en  vedette 
<et  non  pas  à  la  ligne.  » 

La  forme,  v.  fr.,  Ve-r,  voir,  subsiste  dans  les  deux  futurs  Vs- 
r-r-ai  et  Vb-r-r-ais. 

Les  composés  de  voir  sont  re-Voi-r;  rwtrb-Voi-r  ;  pré-Voi-r 
(prvE-Vid-ere);  pré-Voy-ant,  — ante,—  ance;  im-prb-Voy-akt, 
-t-ante,  — ance;  pour-Voi-r  (pro-Vid-err);  pour-Voy-atit  ; 
claib-Voy-ant,  — ancb;  Voi-ci  (vois  ici);  Voi-la  (voie  là). 

Le  participe  Vi-s-us  est  aussi  substantif;  il  signifie  ce  qui  voit 
et  ce  qui  est  vu  ;  de  là,  ital.,  Vi-so  :  Vi-s,  face.  Ce  mot  n'est  plus 
employé  que  dans  la  locution  Vi-s-a-Vi-s,  face  à  face,  prépos. 
et  subst.  La  langue  moderne  a  remplacé  Vi-s  par  Vi-s-age,  d'où 
en-Vi-s-ag-bb,  examiner,  regarder  une  personne  au  visage  :  «  dès 
que  je  l'eus  envisagé,  je  le  reconnus;  »  dé-Yi-s-ag-eb  ,  défi- 
gurer, déchirer  le  visage  :  a  ce  chat  est  méchant,  il  vous  dévisa- 
gera; »  ital.,  Vi-s-ibra,  ce  qui  couvre  le  visage  :  Vi-s-ière,  la 
partie  du  casque  qui  se  haussait  et  se  baissait,  etc.;  la  partie 
d'une  casquette  qui  abrite  le  front  et  les  yeux  ;  lat.,  Vi-si-tabe, 
voir  souvent  :  Vi-si-ter  ,  aller  voir  quelqu'un  chez  lui  ;  exami- 
ner ;  éprouver  :  «  Dieu  visite  ses  élus,  »  etc.  ;  lat.  Vi-si-tatio; 
ital.,  Vi-si-ta  :  Vi-si-te,  —eue,  — ation  :  a  la  Visitation  de  la 
vierge  ;  »  — andine  ,  religieuse  de  l'ordre  de  la  Visitation  (de 
Vi-si-tantem, participe  prés.,gwt  visite). 

Vi-s-us,  vue  ;  Vi-s-er  ,  1°  mirer  un  but  :  «  il  visait  à  ce  but  ; 
.il  vise  à  cet  emploi  ;  ce  n'est  pas  mal  viéé  pour  un  borgne  ;  il  Ta 
visé  au  cœur;  »  Vi-s-ée  :  «  prendre  la  visée;  changer  de  visée  » 
(changer  de  dessein)  ;  Vi-s-eb  ;  2°  examiner  une  expédition  : 
*  viser  et  parapher  des  livres  de  commerce ,  »  Vi-s-a  ;  be-Vi- 
s-er,  revoir,  examiner  de  nouveau  :  a  reviser  sur  compte  un 
procès;»  — eur,  celui  qui  revoit  après  un  autre;  —ion;  ital., 
av-Vi-s-o  :  a-Vi-s  (ce  qui  fait  ouvrir  les  yeux),  opinion  ;  avertis- 
sement; nouvelle;  a-Yi-s-er,  avertir,  donner  avis:  «un  fou 
avise  bien  un  sage;  un  verre  de  vin  avise  bien  un  homme;» 
apercevoir:  a  je  l'avisai  dans  la  foule;»  faire  réflexion  :  «avises 
à  ce  que  vous  avez  à  faire;  »  songer  :  «  il  s'avise  d'un  bon  expé- 
dient, »  etc.;  mal-a-Vi-s-é,  imprudent,  indiscret;  pro-Vi-s-eur, 
chef  d'un  collège  royal;  en  v.  fr.,  pbou-Vaibe,  le  proviseur  d'un 
couvent;  ital.,  im-pbo-Yi-so,  imprévu,  inattendu;  pbo-Vi-s-ob, 
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pro-Vi-s-oibb.  —  orerie;im-pkov-Vi-s-are:  im-fbo-Vi-s-bb,  faire 
des  vers  impromptu  ;  parler  d'abondance;  — atbcb  ,  — atbice, 
— ation  ;  ital.,  im-pbo-Vi-s-to,  dépourvu  :  a  l'im-pbo-Vi-s-te  , 
au  dépourvu  ;  subitement. 

Le  participe  Yi-s-us  fait  Vi-s-ionem  :  Vision  ,  action  de  voir; 
apparition;  idée  folle;  — onnaibe,  qui  croit  faussement  avoir  des 
visions;  bé-Vi-*i-on,  action  par  laquelle  on  examine  de  nouveau; 
pbo-Yi-si-on  (pro-vi-sio),  quantité,  etc.  :  a  dans  les  maisons  bien 
réglées  on  fait  dé  bonne  heure  la  provision  de  bois;  »  par  pbo- 
Vi-si-on,  provisoirement;  — onnel,  provisoire;  ap-pbo-Vi-si- 
onn-eb, — ement;  pré-Vi-si-on  (pre-vi-sio/,vue  des  choses  futu- 
res :  «  on  a  cru  que  certaines  personnes  avaient  le  don  de  la 
prévision;  l'événement  a  justifié  mes  prévisions.  » 

Vid-imus  :  «  le  juge  a  mis  le  vidimus  à  cet  acte  ;  »  de  là  le 
verbe  Vid-i-mer,  collationner  la  copie  d'un  acte  sur  l'original,  et 
certifier  qu'elle  y  est  conforme;  e-Vii>-bntem  (video  ex)  :  é-Vid- 
bnt,  clair,  manifeste;  —ente,  —  bncb;  —emment;  pbo-Vïd- 
bntia  (video  pro);  pbo-Vid-ence,  la  puissance  qui  pourvoit  aux 
besoins  des  hommes;  — bntiel,  —entibllb, — rntiellrmsnt. 
pbo-Vimsns  se  contracte  en  pr-uihbns  :  pb-ud-bnt,  circons- 
pect, prévoyant;  — ente,  — ence;  — emment;  im-pb-od-ent, 
etc.  Dans  le  vieux  français,  pb-ud-e  a  le  même  sens  que  prudent; 
il  a  conservé  ce  sens  dans  pr-ud'-homme,  homme  sage;  juge  élu 
pour  juger  les  contestations  entre  ouvriers;  pb-ud'-homir,  pro- 
bité; sagesse  de  conduite.  Employé  seul,  pb-ud-e  se  dit  d'une 
femme  qui  affecte  un  air  de  sagesse,  etc.  ;  — ebir. 

in-Vid-bo  (video  in,  j'ai  les  yeux  fixés  sur)  ;  in-Vid-i a  :  eii-Vi-e, 
1°  chagrin  qu'on  ressent  du  bonheur  d'autrui  ;  2°  désir,  volonté; 
— bb  :  a  envier  le  bonheur  d'autrui  ;  envier  un  poste  élevé  ;  » 

— EUX. 

Lat.,  in-Vi-s-us,  odieux,  haï,  fâcheux;  v.  fr.,  eh-V-i-s  ,  adj. 
et  subst.,  4°  désireux;  2°  désir,  jalousie  :  bn-Vi  :  «  ils  travaillent 
à  Y  envi  l'un  de  l'autre;  ils  étudient  à  Y  envi.  » 

Vi-tbum  pour  Vid-tbum  ;  ital. ,  Ve-tro  :  Ve-bb-e  (rr  pour  tr 
par  assim.);  1°  corps  transparent  produit  par  la  fusion  d'un  mé- 
lange de  sable  et  d'alcali,  ou  de  chaux,  ou  d'oxyde  de  plomb  ; 
2°  vase  à  boire  fait  de  verre;  — 6e,  plein  un  verre;  — iku  ;  I*  ou- 
vrier qui  fait  le  verre  ;  2°  ustensile  d'osier  où  Ton  met  les  verres  ; 
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— ebie;  — *ot,  — *otieb,  — otebib,  menue  marchandise  de 
verre.  Vi-tbum  fait  encore  Vi-tb-e,  pièce  de  verre  qui  se  met  à 
une  fenêtre  ;  — eh,  garnir  de  vitres;  — ibb,  artisan  qui  travaille 
en  vitre;  — erib;  — âge,  toutes  les  vitres  d'un  bâtiment;  châssis 
de  verre  qui  sert  de  cloison;  — aux,  les  grands  panneaux  de 
vitre  des  églises  ;  — eux,  qui  ressemble  au  verre  ;  «  œil  vitreux;  » 
— i-fier,  changer  en  verre;  — i-fication  ;  — i-ol  (oleum,  huile), 
nom  donné,  dans  l'ancienne  chimie,  aux  sulfates  ou  sels  com- 
posés d'oxydes  métalliques  et  d'acide  sulfurique  ;  — i-oué. 
En  grec,  Yid  a faid  FiS,  puis  i$ ,  d'où  lW«,  apparence,  image: 
id-é-e,  notion  d'une  chose ,  sa  figure  dans  l'esprit,  conception, 
pensée,  etc.;  id-b-al,  qui  existe  et  ne  peut  exister  qu'en  idée  ; 

— ALISBR,  — ALISTE. 

De  la  forme  gunée  Vbd-a  vient  tft-oç  pour  Fetô-oç,  aspect,  forme, 
ode;  etô-uAAtov,  petite  pièce  de  vers  :  id-yll-e,  —  iqub  ;  efô-wXov, 
figure,  simulacre  :  id-ol-e;  t\S-<*ko-léxpms  :  id-o-latr-b  (A&pij;, 
adorateur),  celui  qui  adore  les  idoles;  —  er,  adorer  les  idoles,  ; 
aimer  à  l'excès;  id-o-latrie,  culte  des  idoles  (on  supprime  la 
syllabe  lo  par  dissimilation) . 

Du  goth.  Vit-s,  qui  sait,  vient  l'ital.  g-Uid-o  ,  n.  pr.,  g-Ui;  et 
g-Uid-a  ,  celui  qui  sait  (les  chemins)  :  g-Uid-e  ,  1°  conducteur  : 
«  pour  parcourir  les  Alpes  il  faut  un  guide;  cet  auteur  est  un 
guide  sûr;  »  2°  lanière  de  cuir  :  a  la  guide  du  côté  droit  de  ce 
cheval  s'est  rompue;  »  — bb,  accompagner,  conduire:  a  il  sait 
bien  guider  un  vaisseau.»  -—on,  petit  drapeau  d'une  compagnie; 
marque  que  l'on  fait  en  ajoutant  quelque  chose  à  un  écrit  :  'gui- 
don de  renvoi.  » 

Viskb  (isl.,  norske),  v.  fr.,  g-Uic-he,  fin,  rusé;  Vis-k-ard, 
n.  pr.  :  g-Uis-c-ard,  g-Ui-ch-ard. 

Vèd-a,  sansc.,  connaissance, ^\às  les  livres  sacrés  des  Indiens. 

Vbt-tki,  Vet-tar-as,  fait  en  grec  t<j-rwp,  celui  qui  sait;  lat., 
his-tor-ia  :  his-toir-b,  récit  d'actions;  his-tor-ien,  celui  qui 
écrit  l'histoire; — ial,  qui  marque  quelques  points  d'histoire; 
— - iette,  récit  de  quelque  aventure  plaisante;  — m,  enjoliver 
de  divers  petits  ornements  :  «bible  historiée;  lambris  historié;» 
lat.,  his-ter,  his-tri-onem  (conteur  d'histoire),  comédien  :  his- 
tri-on,  mauvais  comédien. 
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RACINE  Vè,  lier,  attacher,  coudre. 

Ve-mana,  sansc., /tan/,-  lat.,Vi-MBN,  osier,  etc.  (esp.  Vim-bir), 
de  là  Vi-min-al,  nom  d'une  des  sept  collines  de  Rome.  Vi- 
bubnum,  Vi-ornb  (burnutn  de  la  racine  Bferi,  voy.  pag.  228) 
(gr.,  Ft-ift;  5  pour  sc9  Vè-ch-ya-mi,  futur  de  Vi-scos)  ;  v.  fr., 
*g-Ui-sc  :  g-Ui  (g  euphonique) ,  plante  parasite  qui  naît  sur  les 
branches  de  certains  arbres;  Vi-soosus  :  Vi-sque-ux,  — eusb; 
Vi-sc-os-ité  ;  Vi-sc-us,  — ebis  (boyau)  :  Vi-sc~èbe,  nom  donné 
aux  divers  organes  renfermés  dans  les  grandes  cavités  du  corps-; 
— bral.  Ve-t-asa  (sansc.) ,  canne y  roseau  ;  lat.,  Vi-t-ex,  — icis, 
agnus  castus,  saule  (Cfr.  gr.,  Fi-xs'a;  ail.,  Wei-de);  Vi-ti-ua, 
osiers  qui  servent  à  lier  la  vigne  :  Vé-ti-ll-e,  bagatelle  ;  —-eux, 
— euse  ;  ital.,  Vi-te,  pièce  de  bois,  de  métal,  cannelée  en  forme 
de  spirale  ou  de  vrille  de  la  vigne  :  Vi-s;  Vi-ss-eb. 

*Vè-tas,  sansc.,  lié(*);  lat.,  Yi-tis,  plante  grimpante  qui 
s'attache  aux  arbres ,  et  qui  produit  le  raisin. 

Vi-num,  contraction  de  Vi-t-inum,  le  jus  de  la  plante  appelée 
Vi-tis  :  le  Vi-n  ;  Vi-n-eux  ,  qui  a  le  goût,  la  couleur  du  vin  ; 
Vi-Ni-FicATiON  ;  Vi-ni-cole  :  «  pays  vinicole;  »  Vi-n-aigr-e 
(vin  aigre)  ;  — ieb  ,  1°  fabricant  de  vinaigre  ;  2°  petit  vase  où  Ton 
met  du  vinaigre  ;  — ette,  sauce  froide  au  vinaigre,  etc.;  chaise 
à  deux  roues  ;  a-Vi-ner,  imbiber  de  vin  ;  lat.,  Vi-n-demia  (vinum 
démo,  je  récolte  le  vin)  :  Ven-dang-e  (dang  pour  denj  ;  g  pour  > 
e&j  pour  *)  ;  — eb,  — eub,  — euse  ;  Ve-n-dém-iaibe,  le  premier 
mois  de  Tannée  républicaine  ;  lat.,  Vi-ne-a  ;  b.  1.,  Vi-nia  ;  ital., 
Vi-gna  :  Vi-gne  ,  1°  cep  de  la  plante  qui  produit  le  vin  ;  2°  lieu 
planté  de  ces  ceps;  3°  maison  de  campagne  aux  environs  de 
Rome;  Vi-gn-o-ble  (obie  pour  able,  termin.  d'adjectif),  étendue 
de  pays  plantée  de  ceps;  pbo-Vi-n,  rejeton  d'un  cep;  pbo-Vi- 
gn-eb,  coucher  en  terre  les  jeunes  pousses  d'un  cep,  afin  qu'elles 
prennent  racine  :  «  provigner  une  vigne  pour  la  regarnir  ;  ce  plant 
a  beaucoup  provigné;  cette  famille  provigne  beaucoup  ;  la  philo» 
sophie  a  beaucoup  provigné  ;  »  Vi-gn-rttr  (petite  vigne),  petite 
estampe  dont  on  orne  le  commencement  ou  la  fin  d'un  chapitre  - 

(*)  La  forme  usitée  est  utas;  mais  la  forme  primitive  a  dû  être  vêlas. 
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La  forme  grecque  de  Vi-num  est  Foï-voç,  oî-vo<;  d'oiiŒ-No- 
phils  ;  œ-noiïb,  etc. 

Le  thème  Vi-  c  existe  dans  toutes  les  langues  indo-européennes, 
excepté  en  sanscrit;  mais  il  s'explique  par  le  futur  sanscrit  Vè- 
CHY-AM-r .  Lat.,  Vi-c-ia  (Bt-xt-ov),  plante  de  la  famille  des  légumi- 
neuses, dont  les  feuilles  sont  terminées  par  une  vrille  :  Ve-sc-b(')  . 
De  Vi-c  vient  Vi-c -tus  (lié),  vaincu  ;  d'où  Vi-c-ti-ma,  animal 
(lié)  pour  être  offert  en  sacrifice  :  Vi-c-ti-m-e  ;  — *bb  ,  sacrifier; 
— aibb,  celui  qui  faisait  les  apprêts  du  sacrifice  ;  Vi-c-tob  (celui 
qui  lie  l'ennemi)  ;  Vi-c-tobia  (Faction  de  lier  l'ennemi  vaincu)  : 
Vi-c-toib-e, triomphe ;Vi-c-TOB-i-Brx, qui  a  remporté  la  victoire; 
— buse,  —  eusbment.  En  introduisant  un  n  euphonique  dans  le 
thème  Vi-c, on  obtient Vi-nc-a  ou  peb-Vi-nc-a:  peb-Va-nch-b(#*), 
sorte  de  plante  grimpante.  Vi-nc-ebe  (lier)  :  Vai-nc-be.  On  de- 
vrait écrire  Vi-nc-bb;  Va  est  superflu.  Devant  les  terminaisons 
commençant  par  une  voyelle,  on  écrit  Vai-nqu.  Le  participe 
pass.  est  Vai-nc-u.  Vai-nqu-eub  ;  in-Vi-hc-ible,  — iblement. 
con-Vi-nc-bbe  (lier  entièrement)  :  con-Vai-nc-bb,  persuader; 
cow-Vai-nqu-ant,  — ante  ;  con-Vi-c-tion  ;  e-Vi-nc-bbb  (délier), 
chasser  :  é-Vi-nc-eb,  dépouiller  juridiquement  quelqu'un  d'une 
chose  dont  il  est  en  possession  ;  enlever  à  quelqu'un  par  intrigue 
une  place  lucrative,  etc.;  é-Vi-ction.  pbo-Vi-nc-ia  :  pbo-Vi- 
hchb,  étendue  de  pays  qui  est  attachée  à  l'État;  — ial;  pbo- 
Vb-nc~e  (pbo-Vi-ncia  romana)  ;  pbo-Vb-nç-al. 

Vin-c-Ibe,  lier;  itaL,  av-Vin-c-ebe,  lier,  embrasser  :  a-Vbiw- 
b-be  ,  tirer  une  chose  hors  du  lieu  où  on  l'avait  placée  :  a  avein- 
dre  du  linge  d'un  coffre ,  d'une  armoire.  »  D  euphonique. 

Dans  les  langues  germaniques ,  nous  trouvons  Vi-k,  suéd., 
pli,  courbure;  angl.,  Wi-ck-et  :  g-Ui-ch-et,  petite  porte  pra- 
tiquée dans  une  grande;  les  portes  d'un  buffet,  d'une  armoire  ; 
— btieb,  valet  de  geôlier. 


RACINK  Vabr,  aller. 

Vabb-a-mi,  je  vais;  lat.,  Vibb-abe  :  ViBB-BB,/rcmir  :  «  cette 
corde  a  longtemps  vibré;  »  — ation  :  «  les  vibrations  d'une 

{•)  on  devrait  écrire  vèce.  «—  ("j  Ou  devrait  écrire  pervenche. 
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corde  sonore,  d'un  diapason,  de  la  membrane  de  l'œil;  »  sanse., 

Vabh-at,  — antas,  participe  prés.,  lat. ,  Vibb-ans  ,  -nantis  : 

VlBB-ANT. 


RACINE  Vap,  tisser,  semer. 

Vap-us, sansc.,  substance,  corps;  Vap-as, étoffe;  gottu,  Waip , 
Wip-ja,  bande,  guirlande,  couronne;  de  là  6-Uip-bb,  passer  un 
brin  de  soie  sur  ce  qui  est  déjà  tors  ;  g-Uip-ijbe,  sorte  de  den- 
telle recouverte  de  fil  d'or,  ornement  en  relief;  g-Uip-olb,  petit 
instrument  qui  sert  à  faire  les  franges  torses;  ail.,  Wimp-el,  ban-. 
derole(m  euphonique);  angl.,WiMP-LB  :  g-Uimp-b, fichu;  linge  qui 
couvre  le  col  et  la  gorge  des  religieuses;  *g-Uimb-abd,  couvert 
d'une  guimpe  ?  d'une  banne?  g-Uimb-abde  (sous-ent.  voiture) , 
chariot  long  et  couvert;  puis,  par  analogie ,  sorte  d'instrument 
qui  ressemble  par  sa  forme  à  un  chariot. 

Angl.,  to  Wbav-e;  ail.,  Web-bn,  tisser;  me.  ail.,  Wab,  tissu; 
Wab-b,  gâteau  de  miel  (à  cause  de  sa  ressemblance  avec  un  tissu)* 
ail., Waff-el,  angl.,  Wafeb;  (v.  fr.,  g-Vapbe,  g-Uaufbb)  :  gaih 
f-b-e  ($r  euphonique;  r  pour  /);  1°  rayon  de  miel;  *•  sorte  de 
pâtisserie  mince  et  légère  et  dont  la  surface  présente  de  petits 
carreaux  qui  la  font  ressembler  à  un  rayon  de  miel  ;  g-auf-b-ibb, 
ustensile  de  fer  avec  lequel  on  fait  cuire  les  gaufres  ;  —  bb,  em- 
preindre de  certaines  figures  sur  des  étoffes  avec  des  fers  faits 
exprès  ;  — eub,  — ube. 

Vap,  dans  le  sens  de  semer,  a  fait  Vap-ba,  pâtissière;  lat., 
'Vap-obem  :  Vap-eub,  espèce  de  fumée  qui  s'exhale  des  choses 
humides;  toute  substance  liquide  ou  solide  réduite  en  gaz;  affec- 
tion hypocondriaque  :  «  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  mer;  il  y 
a  de  la  vapeur  dans  ce  tableau;  une  machine  à  vapeur,  »  etc.; 
— oreux  :  «lumière  vaporeuse;  manière  vaporeuse  de  peindre  ; 
cet  homme  est  vaporeux;»  —  obiser,  — obisation;  bTap-ob-er, 
vaporiser  :  «  l'esprit  de  vin  s'évapore  aisément  ;  sa  colère  s'éva- 
pore en  menaces;  ce  jeune  homme  s'évapore;  c'est  un  évaporé.  » 
— ation  :  a  en  chimie,  toute  distillation  se  fait  par  évaperatiort  ; 
il  y  a  un  peu  û'évaporation  dans  son  fait.  » 
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RACINE  Vam,  rejeter. 

Lai.,  Vom-ere  :  Vom-ib  (b.  1.,  Vom-êre  et  Vom-ibe).  Vom-is- 
ment,  — itip,  — itive  :  «  un  puissant  vomitif;  une  drogue 
mitive;  »  —  itoire,  l'issue  par  où  le  peuple  sortait  des  théâtres 
;s  anciens  Romains. 
En  gr.,  Feu-6o,  éu-s'c»,  d'où  ^e-xixov  (<papjx*xov,  sous-entend.  )  : 

M-ÉT1QUR. 


RACINE  Vadh,  frapper,  battre. 

Vas-tus  vient  du  participe  Vaddha  ;  il  signifie  désert,  ravagé  : 
V as-te  ;  de- Vas-tare  (rendre  vaste,  désert)  :  dé-Vas-t-br, 
— ation,  — ATBUB.  Vas-tare  fait  en  italien  g-U  as-tare;  en 
v.  fr.,  g-Uas-t-er  :  g-atkr,  endommager;  être  trop  indulgent: 
«  gâter  un  enfant;  »  ital.,  g-Uas-to  ;  v.  fr.,  dé-g-ast  :  dé-g  At, 
ruine,  ravage. 

Weid-an-on,  anc.  h.  ail.,  paitre  (couper  l'herbe)  ;  esp. , 
g-Uad-ana  ,  faulx;  g-Uad-anab,  faucher,  moissonner;  ital., 
g-Uad-agn-abe  ;  v.  fr.,  g-Ua-agn-eb,  g-a-agn-er  :  g-a-gn-er 
(moissonner,  récolter),  obtenir  un  profit,  atteindre  (un  but)  ; 
g-a-gh-age,  pâturage  :  a  il  y  a  de  beaux  gagna ges  dans  ce  pays;» 
ital.,  g-Uad-agn-o ;  v.  fr. ,  g-a-ain  :g-ain,  profit;  re-g-agn-eb, 
gagner  ce  qu'on  avait  perdu;  rejoindre,  ratteindre;  re-g-ain  (la 
seconde  récolte),  l'herbe  qui  revient  dans  les  prés  après  qu'ils 
ont  été  fauchés  ;  au  fig.,  a  un  regain  de  jeunesse;  »  ail.,  Weid-rn, 
paître. 

L'ancien  ail.  W as-tel,  sorte  de  pain  (Grimm,  II,  26),  peut  se 
rattacher  à  ITadltpar  l'intermédiaire  de  Weid-eh  ;  v.  fr.,  o-U as- 
tel  :  g-a-teau,  sorte  de  pâtisserie;  gaufre  de  miel. 


RACINE  Vad,  porter. 

Va-s,  Vad-is,  lat.,  caution  ;  b.  1.,  *g-Vad-ium;  *g-Uad-jo; 
*  g-adj-e  :  g-a-g-e,  nantissement,  garantie,  salaire  ;  — be,  pa- 
rier; —eue,  — euse; — eure  (Ye  n'a  été  introduit  que  pour 
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adoucir  le  g,  comme  dans  mang-e-om,  pig-e-on,  etc.)  ;  — istc  , 
celui  qui  est  gagé  pour  rendre  certains  services  sans  être  domes- 
tique: a  gagiste  de  théâtre;»  en-g-ag-eb,  mettre  en  gage;  inviter, 
induire  à;  (*')  s'empêtrer;  pénétrer  dans;  commencer;  — bant, 
insinuant,  attirant; — ement,  action  d'engager  quelque  chose; 
promesse,  obligation  ;  dé-g-ag-eb,  retirer  ce  qui  était  engagé  ; 
débarrasser,  séparer  ;  — embnt:  «  le  dégagement  des  effets  dé- 
posés au  mont-de-piété  ;  le  dégagement  de  sa  parole  ;  le  dégage- 
ment  de  la  voie  publique;  le  dégagement  du  calorique;  dans 
cette  maison,  chaque  chambre  a  son  dégagement.  » 

Vad-a-mi  ,  sansc., parler,  a-FetS-w  (a  intensitif),  chanter;  à-Foi- 
Srj,  chant  (sansc.,  Vàd-as,  parole);  «M  (contraction  de  à-oiM) : 
ojd-e  ;  Tpa«f-o)8-ta  (*j  ;  lat .,  tbag-ed-i a  :  tb ag-eb-ie  ;  xw[a-w$-i<i;  lat. , 
com-ed-ia  :  com-éd-ie;  TCaXiv-wo-ta ,  lat.,  palin-od-ia  :  paxik- 
od-ib,  repétition  de  chant;  rétractation;  icap-ij>8-ia  :  pab-od-ie; 

fuX-a>6ux,  MÉL-OD-IE,  etc. 


RACINE  Vatch,  jwrfer. 

Vak,  nomin.,  Vatch-as,  gén.;  en  lat.,  Voc-s ,  Voc-is  :  Voi-x, 
le  son  qui  sort  de  la  bouche  de  l'homme,  droit  de  suffrage,  etc.; 
Voc-alis  (littera  soue-ent.)  :  Voy-elle,  subst.  fém  ,  son  ,-Voc-al, 
adj.  :  a  prière  vocale  ;  musique  vocale;  organe  vocal;*  — ali- 
sbb,  prononcer  en  chantant  une  échelle  de  sons;  changer  en 
voyelle; — alisation;  — atif;  — -ation ,  disposition  naturelle, 
etc.;  lat.,  Voc-a-bulum,  mot  :  *Voc-a-ble  ;  — bulaibe,  liste  de 
mots  ;  — buliste,  auteur  d'un  vocabulaire  ;  lat. ,  Voc-i-feb-am 
(vocem  fero)  :  Voc-i-féb-eb  ,  pousser  des  clameurs  :  «  vociférer 
contre  quelqu'un  ;  »  — ations;  — *  ateub  ;  lat. ,  jEqui-Voc-us  : 

(*)  On  tire  TpaYtp&ta  de  tpây-o^,  bouc,  et  l'on  justifie  cette  singulière  étymo 
logie  en  disant  qu'un  bouc  était  le  prix  décerné  à  l'auteur  du  meilleur  drame  d 
ce  genre.  Mais  comment  expliquer,  à  ce  compte-là,  l'adjectif  Tpav-ixo;,  qui  signif 
déplorable ,  triste  >  et  qui  n'est  pourtant  que  le  dérivé  immédiat  de  tpayo 
N'est-il  pas  évident  que  tpàyoç ,  qui  signifie  proprement  rongeur  (de  xptyt 
ronger),  a  dû  avoir  le  sens  de  souci ,  chagrin ,  rongement  de  cœur,  d'où  I'* 
jeotif  tpay-ixoç,  triste,  et  le  composé  Tpay-wSi*,  chant  lugubre,  opposé  à  x« 
o>îta ,  chant  joyeux  (xwjio; ,  gafté). 
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equi-Yoqu-e,  adj.,  qui  a  un  double  sens  ;  subst.  fém.  :  «  équivo- 
que grossière  ;  »  — bb,  user  d'équivoque  :  «  il  équivoque  conti- 
nuellement;» lat.,  ad-Voc-abe,  appeler  à  soi;  ad-Voc-a-tus  : 
a-Voc-at  ;  — asser,  faire  la  profession  d'avocat. 'La  forme  popu- 
laire et  ancienne  de  ad-Voc-a-tus  est  a-Vou-é,  qui  désigne  au- 
jourd'hui une  sorte  de  procureur  ou  le  défenseur  des  droits 
d'une  église.  En  Suisse,  ce  mot  a  fait  a-Voy-er,  qui  est  le  titre 
du  premier  magistrat  de  quelques  cantons.  in-Voc-are  (vocare 
m)  :  in-Voqu-bb,  appeler  à  son  secours  ;  in-Voc-ation.  e-Voc- 
are  (vocare  ex)  :  é-Voqu-br  :  «  évoquer  les  esprits  ;  évoquer  une 
cause  d'un  tribunal  à  un  autre  ;»  é-Voc-atioh  ;  — atoirb.  con- 
Voc-are  (vocare  cum),  appeler  ensemble  :  con-Voqu-br  ,  faire 
assembler  ;  con-Voc-ation  ;  pro- Voc-are  (vocare  pro  ,  appeler 
dehors)  :  pro-Voqu-er;  pro-Yoc-ateur  ,  — ation;  re-Voc-are 
(vocare  rétro,  rappeler)  :  ré-Voqu-er  ;  ré-Voc-ation  ,  — ateub. 
Vov-eo  est  une  forme  redoublée  de  Voc.  Vo-v-ebe,  promet- 
tre :  Voo-er,  consacrer;  dé-Vou-er,  vouer  sans  réserve;  dé- 
Vou-e-ment,  abandonnement  aux  volontés  d'un  autre  ;  a- Vou-er, 
confesser  et  reconnaître  une  chose  ;  dés-a-Vou-eb,  ne  pas  recon- 
naître ;  répudier. 

Vo-tum  pour  Vov-i-t-um  :  Vœu,  promesse  faite  à  Dieu;  à-Veu, 
déclaration,  reconnaissance;  profession  :  «  il  a  Y  aveu  de  ses 
parents  pour  son  mariage  ;  c'est  un  homme  sans  aveu.  »  Vo-tum 
fait  encore  :  Vo-t-b,  vœu  énoncé,  suffrage  donné  ; — er, — art, 
— 7-ATioit,  — if,  — ive  :  «tableau  votif;  0  db-Vo-tus,  dévoué  : 
m-Vo-t,  pieux;  — te,  — tement,  — tion  :  «  il  n'est  dévotion 
que  de  jeune  prêtre;  ma  dévotion  pour  vous  est  sans  bornes  ;  » 
in-dé^Vo-t  ;  b.  1.,  con-Vo-tàrk,  désirer  ardemment  :  con-Voi- 
t-bb,  —eux, — buse;  — ise.  Cfr.,  angl.,  Wow,  voeu;  a-Vow,  dé- 
clarer; de-Vou-t,  dévot;  de-Vo-te,  dévouer;  Vouch,  attes- 
ter, etc. 

Vak  a  fait,  en  grec,  Féic-o;,  itz-oç,  mot,  discours  ;  d'où  in-o- 
Ttoiitt,  composition  de  vers  héroïques  :  bp-o-pée. 

La  forme  V»f ,  conjugée  d'après  la  IVe  classe,  a  fait,  lat, 
Vag-ibe  :  *Vag-ir,  crier  comme  les  enfants  au  berceau;  — isse- 
ment. 
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RACINE  V as, demeurer,  occuper,  habiller,  fixer,  être. 

Vm,  demeurer;  Vas-ati,  demeure,  maison  :  Vbs-ta,  la  déesse 
du  foyer  ;  le  feu;  en  sansc.,  Vas-u,  feu  ;  Ves-talis  (vi/yo)  :  Vbs- 
t-alb.  En  gr.,  Fa^r-u ,  dfa-Tu,  ville. 

Les  Indiens  considérant  les  divisions  du  temps  comme  des 
haltes  du  soleil  ou  de  la  lune,  plusieurs  de  ces  divisions  firent 
leur  nom  de  racines  qui  signifient  s'arrêter,  demeurer. 

Il  y  a  des  exemples  du  même  procédé  en  allemand  et  en  fran- 
çais. L'heure  s'appelle,  en  allemand,  stunde,  du  verbe  stehen, 
se  tenir ,  et  notre  mot  saison  vient  de  siationem;  en  esp.,  esta- 
don;  en  ital.,  stagione.  Vas-ati  ,  demeure,  signifie  aussi  nuit, 
parce  que  c'est  le  moment  où  le  soleil  se  repose.  De  là  le  teuto-» 
nique  Wes-t  :  ou-bst,  l'occident,  le  côté  de  la  nuit ,  opposé  à 
l'orient,  qui  est  le  côté  du  jour.  En  gothique,  Vas-i,  ouest  ;  de 
là  Yis-igoth,  goth  de  Fouest;  env.  fr.,  Vis-got,  Bis-got  ou 
Bi-got,  dévot  outré  et  superstitieux  comme  Tétaient  les  Visi- 
goths.  Bi-got-erib,  dévotion  outrée;  —ismb,  caractère  du  bigot. 

Le  futur  de  \mm  est  Vats-ya-mi  ,  d'où  Vats-a  et  Vats-al-a, 
progéniture,  bouvillon  (l'animal  domestique),  lat.,  Vit-dl-us  , 
Vit-ellds;  v.  fr.,  Vé-el  :  Veau  (angl.,  Veal)  ;  Vê-l-eb,  mettre 
bas  un  veau  ;  V£-l-in,  peau  de  veau. 

Ftx-«X-<k,  tr-«X-oç,  veau;  k-aX-fe;  lat.,  it-al-ia  :  it-al-ib,  le 
pays  qui  produit  de  beaux  veaux.  Gfr.,  (touo-cia ,  le  pays  des 
bœufs;  xtX-txia,  le  pays  des  buffles;  afyiva,  111e  aux  chèvres ,  etc. 
Mais,  le  sanscrit  Vats-al-a  signifiant  encore  ami,  on  pourrait 
interpréter  Italie  par  pays  ami,  heureux. 

Vas  signifie  occuper,  contenir  dans  Vas-an,  lat.,  Vas-um  : 
Vas-e  :  a  le  galbe  d'un  vase;  des  vases  surmontent  les  acrotères 
de  cette  balustrade;  son  cœur  est  un  vase  de  miséricorde;  arron- 
dissez ce  vase  de  chapiteau  (c'est-à-dire  la  masse  d'un  chapiteau 
corinthien  qu'on  orne  de  feuillages  de  caulicoles  et  de  volutes);* 
lat.,  Vas-cbllus,  dimin.,  urne  funéraire;  ital.,  Vas-cello  :  Vais- 
seau :  4°  vase;  2°  navire;  3°  veine,  artère,  etc.;  Vais-sbllb, 
fém.  du  précédent,  les  plats,  les  assiettes,  etc.;  é-Vas-bb,  élargir 
une  chose  à  son  ouverture;  — ement;  extba-Vas-eb  (s')  :  «  un 
effort  violent  est  capable  de  faire  extravaser  le  sang;  »  — ation, 
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— AsiON  :  «  Pextravasation  du  sang,  de  la  bile,  de  la  sève;» 
tbans-Vas-eb,  verser  une  liqueur  d'un  vase  dans  un  autre;  *Vas- 
cuujm, dimin.  :  Vas-cdl-bux,  — aibe  :  «le  système  vasculeux  ; 
la  membrane  vasciilaire;*  ital.,  Vas-ca  :  Vas-que  :  «la  vasque 
d'une  fontaine.  » 

.  Vats~ara,  année ,  un  des  relais  du  temps;  en  lithuanien, 
Was-ab  kSyl'ê  té.  Le  primitif  de  Vats-aha  est  Vats-as,  d'où  le  lat. 
Vbt-os,  ancien,  et  le  grec  Frr-o<,  année. 

.Vbt-ulos,  dimin.  :  Vii-tl,  — illb,  — illib, — illissbment  , 
— :Illesse; — ill-ot,  a^j.;  —  ill-ard,  subst.;  — illerib.  Vib-il 
ne  s'emploie  plus  que  devant  les  voyelles  :  «  vieil  ami;  »  Vi-eux 
s'emploie  devant  les  mots  commençant  par  une  consonne.  Vet- 
ustatbm  :  Vbî-usté,  ancienneté.  Vet-bbanus  :  Vét-éb-an,  ancien 
(soldat)  ;  — brance  ;  —irinaire  :  «  médecine  vétérinaire;  »  la 
médecine  qui  s'occupe  des  vieux  chevaux  ;  .t'iN-VÉT-ÉRER,  de- 
venir ancien  :  aie  mal  s'est  tellement  invétéré,  qu'on  ne  peut  le 
guérir.  »  UB3S  Ve-tus  (vieille  ville),  ital.,  or-Viit-o,  ville  des 
États  romains  d'où  Ton  tirait  I'or-Viét-an  ,  espèce  de  thériaque 
qui  avait  autrefois  beaucoup  de  vogue  :  «  c'est  un  marchand 
d'orviétan,  »  c'est  un  charlatan. 
:   ix^aioq,  annuel  :  ét-bsien  :  «vents  étésiens.  » 

V ats- ara  s'est  contracté  en  \*-*,  printemps,  primula  Vb- 
feis.:  prime- Vè-rb, plante  qui  fleurit  vers  la  fin  de  février;  Vrb- 
PiAxis,  de  printemps  :  Ver-nal  :  «l'équinoxe  verrai;»  Vr-b-ne 
Du  VR-H-6N-B,  aune  (l'arbre  du  printemps?). 

H.  If  mm  9  habiller.  Vas-tra,  habit;  lat.,  Vbs-tis,  d'où  Vbb-t-e 
{la-bfiç),  vêtement  qui  se  porte  sous  l'habit ,  etc.;  Ves-tiarium, 
garde-robe  :  Ves-ti-aue,  le  lieu  où  Ton  serre  les  habits,  etc.  ; 
Trs-tire;  v.  fr.,  Ves-tih  :  Vê-t-ir,  habiller;  — embnt,  habille- 
ment; rr-Vé-t-ib,  habiller,  couvrir  ;  — emem,  espèce  de  placage 
de  plâtre,  etc.,  ouvrage  de  pierre  servant  à  retenir  les  terres  d'un 
fossé,  etc.;  db-Vê-t-ib,  déshabiller  :  «  il  est  dangereux  de  se 
dévêtir  sitôt;  se  dévêtir  d'un  héritage;  »  — issement,  dessai- 
sissement :  «le  dévêtissement  de  ses  biens  en  faveur  de  ses 
enfants.  »  Dérivés  moins  anciens  :  in-Ves-tir  :  «autrefois  les 
princes  investissaient  les  évoques  en  leur  donnant  la  crosse  et 
l'anneau  ;  les  soldats  investirent  la  place  ;  »  — issehrht  :  «  l'm- 
vestissement  de  la  place  a  été  fait  à  propos  ;  »  — iture  :  la  que- 
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relie  des  investitures  entre  le  saint-siége  et  l'Empire;  »  ital., 

tba-Ves-tibe,  déguiser  :  tbà-Ves-t-ib  :  a  il  se  travestit  en  femme 

pour  sortir  de  prison;  Scarron  a  travesti  Virgile  ;  »  — issement, 

déguisement. 

Vas-tba  a  fait,  dans  les  dialectes  du  Nord,  Wes-tb  ,  d'où ,  v. 
fr.,  g-Ues-tbe  :  g-Uê-tbe,  sorte  de  chaussure  qui  sert  à  vêtir  la 
jambe  et  le  dessus  du  soulier;  — eb,  mettre  des  guêtres. 

III.  Vas,  être,  exister.  Ane.  ail.,  Vas-an  ,  essence;  (angl., 
i  Was,  fêtais) ,  b.  1. ,  mal-Vas-ius,  d'une  mauvaise  nature  : 
mau-Vais,  mau-Vais-b;  geb-Vas-ius  (ger>  lance;  homme  de 
lance)  :  geb-Vais,  n.  p.;  sansc.,  Va&hd,  objet,  chose;  en  hindous- 
tani ,  Baz  ;  de  là  Baz-ab,  marché. 

Vas-na,  sansc., V£-num,  lat.  (pourVES-NUM,le  prix,  la  valeur), 
Ve-n-alis,  qu'on  peut  avoir  pour  de  l'argent  :  Vé-n-al  ,  — ale, 
— alembnt,  — ALiTÉ.  Ve-n-debe  (venodare)  :  Ve-n-d-be  ,  aliéner 
une  chose  :  «  vendre  au  mètre,  au  boisseau,  etc.;  c'est  un  homme 
qui  est  à  moi  à  vendre  et  à  dépendre  (*);  vendre  son  honneur, 
sa  patrie;  à  qui  vendez-vous  vos  coquilles?  (à  qui  pensez-vous 
avoir  aflaire?)»  — eub,  — euse  ;  «vendeur  de  volaille,  d'orviétan, 
de  fumée;  »  en  terme  de  pratique,  le  féminin  est  — eresse  ,  lat., 
Ve-n-di-tio;  ital.,  Ve-n-dita  :  Ve-n-te,  l'action  de  vendre;  la 
place  publique  :  «  acheter  du  vin  sur  la  vente;  »  les  différentes 
coupes  qui  se  font  dans  un  bois  :  «  il  y  a  plusieurs  ventes  dans 
cette  forêt;  »  en  esp.,  Vb-n-ta  signifie  auberge;  de  là  V*-n-tb  en 
terme  de  franc-maçonnerie.  be-Vb-n-d-be.  — eub  ,  — euse  ,  qui 
revend  des  objets  d'occasion.  mé-Ve-n-dbe,  vendre  une  chose 
moins  qu'elle  ne  vaut  :  «  ce  marchand  a  mévendu  plusieurs  par- 
ties de  son  fond  ;  »  sub-Ve-n-d-bb,  vendre  trop  cher.Vi*x-Dic-ABB 
[venum  dicare,  réclamer  le  prix,  faire  payer  le  pritf)  ;  v.  fr., 
Ve-n-ch-eb  :  Ve-n-g-bb  :  a  venger  une  injure ,  un  meurtre,  etc.; 
se  venger  de  ses  ennemis  ;  »  — eub,  — ebesse  :  «  il  e3t  Te  vengeur 
des  crimes;  Jeanne  d'Arc  fut  la  vengeresse  de  la  France  ;  les  re- 
mords vengeurs,  la  foudre  vengeresse;  »  — eant;  — bancs  : 
«  la  plus  noble  vengeance,  c'est  le  pardon  ;»  v.  fr.,  Va-n-ch-b;  de 
là  re-Va-n-cr-e  :  «  on  Ta  maltraité,  mais  il  a  pris  sa  revanche; 
vous  m'avez  rendu  de  bons  offices;  je  tâcherai  d'avoir  ma  re- 
vanche;» en  be-Va-n-che , en  récompense;  be-Va-n-ch-bb  ,  dé- 

{*)  Dépendre;  en  v.  Ir.,  dépenser. 
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fendre,  aider  quelqu'un;  il  est  permis  de  se  revanche?-  quand  on 
est  attaqué;  vous  m'avez  fait  un  plaisir,  je  m'en  revaneherai;  » 
— euh  :  «il  a  trouvé  dans  son  camarade  un  bon  revancheur.  » 
Dérivés  modernes:  Vi-n-dic-te  (lat,  Vi-n-dic-ta,  le  prix  con- 
venu, vengeance,  défense):  a  ]r  vindicte  des  lois;»  Vi-n-dic- 
at-if,  — ive,  qui  aime  à  se  venger  :  «homme,  caractère  vindi- 
catif. »  hb-Vb-n-diqu-ib  ,  réclamer  une  chose  qui  nous  appar- 
tient :  «  revendiquer  des  meubles,  un  héritage,  un  droit;» 
ib-Vah*-dic-ation  ,  action  de  revendiquer. 

La  suppression  de  la  sifflante  s  devant  la  nasale  n  est  un  fait 
dont  il  existe  plusieurs  exemples  tant  en  latin  qu'en  grec.  Ainsi 
Vas-ka  fait  en  grec  à-vV) ,  et  as-inus  a  pour  corrélatif  dans  cette 
dernière  langue  £-voc,  qui  est  une  contraction  de  fa-v<K,d'où 
w-voç,  puis  enfin  &-vo<;,  par  l'abréviation  de  la  voyelle  initiale.  Le 
grec  est  de  tous  les  idiomes  indo-européens  celui  qui  mutile  le 
plus  les  mots  de  la  langue  primitive. 


RACINE  Vah,  porter,  charrier. 

Vah-a-mi,  lat.,  Vkh-o  (-mi),  je  porte,  je  charrie;  sansc., 
Vah-ya;  lat.,  Veh-ia,  char;  Veh-i-cul-um ,  dimin.  :  Veh-i- 
cul-b  :  «  l'air  est  le  véhicule  du  son  ;  »  sansc.,  Vah-a-mXna  ,  par- 
tie, qui  est  emporté; lat., Veh-e-mrh-tim  :  Véh-é^mbnt,  emporté, 
impétueux;  — te,  — tement,  — ce.  Vb-bed-bs  (=Vb-ho  bhe- 
k>am,  traîner  un  chariot;  rheda,  du  sansc.  ratha,  char),  cheval 
tie  poste;  b.  1.,  paba-Ve-bbd-us  :  pale-F-boi. 

Le  participe  Veotubus  fait  Vec-tob-em,  porteur:  Vbc-tbub: 
«rayon  vecteur,»  le  rayon  tiré  du  soleil  à  une  planète,  et  à 
l'extrémité  duquel  la  planète  se  trouve;  lat.,  Vec-tub-a,  trans- 
port :  Voi-tub-e  :  «  oh  a  payé  tant  pour  la  voiture  de  ses  mar- 
chandises; le  roulier  s'en  est  retourné  à  vide;  il  n'a  pu  trouver 
voiture;»  puis,  par  métonymie,  il  signifie  carrosse.  — eb  :  «voi- 
ture* par  eau,  par  terre  ;  voulez-vous  me  voiturer  jusque-là?  » 
— iëb,  celui  qui  fait  métier  de  voiturer  des  marchandises;  — in, 
\°  celui  qui  voiture  des  voyageurs;  2°  la  voiture  que  conduisent 
les  voiturins;  lat.,  in-Veh-ob,  attaquer,  etc.;  in-Vec-tus,  *in- 
Ybc-tiva  :  in-Vec-tiv-e,  discours  amer  et  violent;  _bb,  dire 

33 


258  PREMIÈRE  PARTIE.  —  LABIALES. 

'  des  invectives.  Le  parfait  de  Veh-o  est  Vec-si  (c  pour  h  devant  s)  ; 
de  là  *Vec-sus,  con-Vec-sus  :  con-Vbx-e,  dont  la  surface  est 
bombée  sphériquement  (opposé  à  concave)  ;  — ite;  lat.,  Vec- 
s-abb,  agiter,  secouer  :  Vex-eb  ,  tourmenter;  — ation,  — atoibe* 
Vbc-s-ilujm,  drapeau,  se  contracte  en  Ve-lum:  Voi-l-e,  fém., 
céijti!  porte  lès  navires;  —  t  :  «  un  bâtiment  bien  voilé.»  — ube  : 
«voilure  incomplète.»  — ebie,  lieu  où  Ponfaît  les  voiles.  Voi -m, 
•-  mate.,  pièce  d'étoffe  destinée  à  cacher  quelque  chose,  couver- 
ture de  tête;  ~eb,  couvrir  d'un  voile  :  «  voix  voilée;»  drWoi- 
i£*b,  ôtër  le  voilé,  découvrir;  — emert  :  oie  dévoilement  des 
iirystères;  lé  dévoilement  des  figures  de  l'ancien  testament;» 
slat.>BE-'VE-iHkBB,  découvrir  :  be-Ve-iteb,  —  atiow,  — atbub. 
c   :;  {&nse.,  YAR-A,char; lat*,  Veh-ela,  dimin.,  chariot;  Ve-l-ox , 
— ^oèis>  qui  va  comme  un  chariot  rapide  :  *Vbhloc-e  ,  — vté. 
Ve-l-est,  -itis,  soldat  armé  à  la  légère  :  V^-l-ite. 
^     Vah-ana,  sansc.,  l'action  de  porter;  lat.,  Ve-na  (pour  Veh- 
i"  mx),  conduit  :  Vbi-n-e  :  «le  sang  coule  dans  les  veines;  il  y  a 
des"  î>eines  d  or  dans  cette  montagne;  cet  homme  est  tombé  sur 
on&  bonne  veine;  il  est  en  veine  de  bonheur;  ce  poète  a  une 
veine  féconde;  le  bois  de  noyer  a  de  très-belles  veines;  le  lapis 
•''à  des  veines  d'or;  »  — eb;  — eux,  plein  de  veines;  — ule, petite 
- J Verne;  Ye-welle, petite  rue  :  «  enfiler  la  venelle,»  prendre  la  faite. 
Vâh-aj r  sansc.,  eA**wfn;lat.,  Veh-a.  *  Vb-a,  Vi-a  :  Voi-e:  «il 
est  toujours  par  voie  et  par  chemin;  les  voies  de  la  providence 
sont  impénétrables;  être  en  voie  d'accommodement;  il  y  a  une 
"voie  d'eau  à  l'avant  du  vaisseau;  j'achèterai  une  voie  (charretée) 
de  bois;  »  Vqi-rie,  la  partie  de  l'administration  publique  qui  a 
pour  objet  la  police  des  rues,  le  lieu  où  l'on  jette  les  immon- 
'dicés;  lat.?  Vi-abius:  Voy-eb,  officier  préposé  à  la  police  des 
tAetnins  à la  campagne;  lat.,  Vi-ati-cum,  provision  de  route: 
ViA-TîQtJE  :  «  on  lui  a  donné  cent  écus  pour  son  viatique;  on  lui 
a  donné  le  sacrement  du  viatique;  »  ital. ,  Vi-aggio  :  Voy-age; 
— ageb,  — agbub,  — âge use;  lat.,  Vi-a-lis,  adj.,  de  rue,  de 
chemin,  Vi-l-is  :  Vi-l,  bas  :  «c'est  un  homme  vil,  c'est  une 
étoffe  de  vil  prix;*>-^LE,  ^-lement,  *-leté  :  «la  vileté  des 
denrées,  la  vileté  du  prix,  la  vileté  de  la  matière;»  a- Vi-l-ib, 
\  — issement.  Vi-Li-PEND-BBE,  estimer  peu  :  Vi-li-pbnd-bb  :  «  w- 
Uycnùer  une  personne,  une  marchandise;  »  lat.,  tbi-Yi-um, 
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place  où  aboutissent  trois  rues;  tbi-Vi-alis  :  tri-Vi-al,  — ale  : 
«expression  triviale,  pointe  triviale;»  —  alement,  —alite. 

Vi-are,  lat.,  aller;  ital.,  in-Vja-re  :  en-Voy-eb,  au  fut.,  j'en- 
V-e-b-bai  (pour  en-Voi-eb-ai).  en-Voi,  action  par  laquelle  on 
envoie;  b-en-Voy-eb,  r-en-Voi;  con-Voy-er  (faire  voie  avec)  y 
accompagner,  escorter  :  «  convoyer  un  train  d'artillerie ,  des  na- 
vires marchands;  »  — eur:  «bâtiment  convoyeur.»  cox-Yoi,  réu- 
nion de  personnes  qui  accompagnent  un  corps  mort;  quantité 
de  munitions  qu'on  transporte  dans  un  camp  ;  le  transport  des 
voitures  d'un  chemin  de  fer;  b.  1.,  foris-Vi-arb,  faire  sortir  de 
la  voie  :  foob-Voy-rb,  égarer;  ilat*,  de-V-iabe,  s'égarer  ;dé- 
Voy-er  :  «il  ne  savait  pas  le  chemin,  il  s'est  dévoyé;  cette  bois- 
son lui  a  dévoyé  l'estomac;  ces  aliments  l'ont  dévoyé.»  dé-Voi-<e- 
ment,  inclinaison  d'un  tuyau  de  cheminée,  etc.,  flux  de  ventre; 
de-Vi-eb  :  «il  a  dévié,  il  s'est  dévié  de  la  bonne  route;  ilii'a 
jamais  dévié  des  principes  de  la  justice;  »  lat.,  ob-Vi-are, 
aller  au-devant  :  ob-Vi-br  :  <  on  ne  saurait  obvier  à  tous  les  in- 
convénients. » 

Vi-t-arb  ,  esquiver,  est  le  fréquentatif  de  Vi-are,  aller;  de  là 
in-Vi-t-abe  (vitare  in,  faire  entrer  dans)  :  in-Vi-t-er,  station;. 
é-Vi-tabe  [vitare  ex) ,  é-Vi-t-eb,  tourner  sur  ses  ancres  :  «  ce, 
navire  évite;  »  — ée, — âge  ,  espace  suffisant  pour  qu'un  navire 
à  l'ancre  puisse' éviter;  — able;  in-é-Vi-t-abl-e,  — ement, 

Vi-ti-um,  ce  qui  sort  de  la  loi  ordinaire,  défaut  :  VïtC-e  ; 
— iek,  gâter  :  «c'est  une  règle  de  droit  que  ce  qui  abonde  ne. 
vide  pas;»  — ieox,  — ibuse, — ieusement.  Vi-tu-pér-er  (vUium 
parère) ,  blâmer;  Vi-tu-père,  le  blâme  :  «  cette  action  est  digne  , 
de  vitupère.  » 

*Bi-o=»Vi-o,a//er.  Son  fréquentatif  Bi-to,  combiné. avec  la 
préposition  ad,  fait  ar-Bi-ter,  celui  qui  vient  se 'placer  entre 
deux  adversaires  pour  les  réconcilier  :  ar-Bi-tr»e,  juge; .maître 
absolu,  etc.  ;  — er  ,  juger  :  «  ils  paieront  ce  qu'il  plaira*  au  juge 
d 'arbitrer;»  —al,  — âge,  —aire,  qui  est  produit  par  la  seule 
volonté  de  l'homme  :  «  les  racines  des  langues  sont  arbitraire*,  < 
mais  les  dérivés  ne  le  sont  pas;  »  *du-Bi-oj>  aller  par  deux  che- 
mins; du-Bi-s  ;  le  nou-B-s,  rivière  de  France;  du-Bi-um,  double 
chemin  ;  b.  1.,  du-Bi-tum;  v.  fr.,  dou^B-te  :  dou-i*;  angl., 
dou-B-t;  espv,  dlvda.  du-Bi-tare;  v.  fr.,  dou-B-ter  ;  dou-t-br; 
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— eub,  — eu*,  t— eusr;  re-dou-t-bb  hésiter,  craindre;  — able. 
b-a-do-i>eb  (répéter  deux  fois  la  même  chose),  tenir  des  dis- 
cours qui  manquent  de  sens; — eub,  — eusb, — âge.  Dérivés 
modernes  :  du-Bi-ta-tif,  — tive,  — tivbment  ;  ln-du-Bi-table. 
L'idée  de  douter  se  rend,  en  grec  et  en  allemand*  par  des  com- 
posés analogues  à  dubito;  en  grec,  $t-<7TdtÇ<*>;  en  ail.,  zwei-feln. 
Ve-n-io  est  pour  Veh-n-io.  Le  n  est  la  particule  no  ou  ma, 
qui  sert  de  caractéristique  à  la  VIIIe  et  à  la  IXe  conjugaison 
sanscrite.  Ve-n-ibe  :  Ve-n-ib  ;  Ve-h-ant  :  «  à  tout  venant;  »  — ue, 
l'action  de  venir,  l'arrivée  :  «  ces  arbres  sont  d'une  belle  venve; 
il  a  la  jambe  tout  d'une  venue,  comme  la  jambe  d'un  chien.  » 
a-Ve-nu-b  :  «  les  avenues  de  cette  ville  sont  très-belles.  »  be-tVe- 
n-ib;  — ant,  adj.,  qui  plaît  :  «  il  a  un  air  revenant;  »  subst.,  es- 
prit qui  revient  de  l'autre  monde  ;  —  u,  ce  qu'on  retire  annuelle- 
ment d'un  domaine ,  d'un  emploi ,  etc.;  —  ue,  le  bois  qui  re- 
vient sur  une  coupe  de  taille.  ad-Ve-n-ibe  :  ad-Ve-r-ib  :  «j'étais 
là,  telle  chose  m' advint;  »  ad-Ven-tice;  «les  idées  adventices 
sont  opposées  aux  idées  innées  ;  »  a-Ve-n-ib  ;  a  il  en  aviendra 
ce  qu'il  pourra;  je  me  résous  à  tout  ce  qui  peut  en  avenir.  » 
a-Ve-rib  s'emploie  substantivement,  comme  souvenir y savoir, 
pouvoir,  etc.  :  «  qui  peut  pénétrer  dans  Y  avenir?  ».  mé-s-a- 
Ve-nib  :  «  votre  cause  est  bonne,  il  ne  saurait  vous  en  mèsa~ 
venir.;  »  lat.,  ad-Ve-ntum,  venue  :  a-Ve-rt,  le  temps  destiné  par 
l'Église  catholique  pour  se  préparer  à  la  fête  de  Noël;  lat,  ai>- 
VE-N-xuBUM,qui  doit  arriver;  ital.,  av-Ve-n-tuba (les choses  qui 
doivent  arriver)  :  a-Ve-n-tub-b  ,  cas,  hasard;  à  Pa-Yehnt-ub-b, 
au  hasard;  — ieb,  adj.  et  substantif:  «vie  aventurière  ;  c'est 
un  aventurier;  »  — eux  :  «  il  a  l'humeur  aventureuse  •  »  — -eb  : 
«  il  faut  aventurer  quelque  chose  ;  »  — ine  ,  sorte  de  pierre  jaune 
ou  brune  qui  est  semée  de  points  brillants  dorés  ou  argentins, 
dont  les  reflets  ont  beaucoup  d'éclat  ;  més-a-Ve-n-tube.  i-Ve-hio, 
arriver:  é-Vé-nement,  incident,  succès,  etc.;lat.,  e-Vb-ntum; 
accident  :  é-Vb-ntu-el  :  a  il  a  été  fait  un  traité  éventuel  entre 
ces  puissances;  tout  cela  n'est  qu'éventuel;»  —-alité;  «l'éven- 
tualité d'une  cause  ;  pour  parer  aux  éventualités  futures.  »  de- 
Ve-nib;  be-de-Ve-n-ib  ;  pbo-Ve-n-ib  :  ce  cette  maladie  provient 
d'un  amas  d'humeurs  ;  les  enfants  qui  proviendront  de  ce  ma- 
riage. »  — ance  :  <r  des  marchandises  de  provenance  étrangère.  » 
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hiteb-Ve-n-ib  (venir  entre  deux)  :  «  la  force  armée  intervint  dans 
cette  affaire;  il  intervint  plusieurs  arrêts;  »  inter-Ve-nt-ion. 
pbé-Ve-j-ib  (venir  avant)  :  «  cette  nouvelle  a  prévenu  le  cour- 
rier; dans  les  hommes  heureusement  nés  la  sagesse  prévient 
l'âge;  il  m'a  fait  prévenir  de  son  arrivée;  »  pbé-Ve-n-ant  ,  obli- 
geant ;  — ance  :  a  il  m'a  recherché  par  mille  prévenance*;  —  u , 
subst.,  accusé  d'un  délit;  pbé-Ven-t-iow:«  il  faut  se  dépouiller  de 
toute  prévention; \\  a  été  mis  en  état  de  prévention;»  — if,  a  sys- 
tème préventif.  »  contbe-Ve-n-ir,  agir  contre  quelque  loi  :  a  con- 
trevenir aux  ordres  qu'on  a  reçus.  »  contra-Vb-nt-ion  :  «  il  est 
en  contravention  avec  les  règlements.  jdcon-Ve-n-ib  {venir  avec)  : 
«.ces  deux  hommes  ne  sauraient  se  convenir;  la  déposition  du 
second  témoin  ne  convient  pas  avec  celle  du  premier;  cela  con- 
vient à  ce  que  vous  disiez;  ce  style  ne  convient  pas  au  sujet  que 
rous   traitez;  il  est  convenu  lui-môme  de  sa  méprise;  con- 
Vmiant,  conforme,  bien  séant;  —ance  :  «  cet  écrivain  ne  sait 
point  établir  de  convenance  entre  son  style  et  les  matières  qu'il 
toute;»  w-coïi-Vb-n-ant,  —  ante, — ance;  dis-con-Ve-n-ancb 
(  d'âge ,  de  qualité,  d'humeur,  etc.).  in-con-Vé-ni-ent,  ce  qui 
survient  de  fâcheux   dans  quelque  affaire;  désavantage;  dé- 
cow-Vb-nue,  malheur  :  «il  m'a  conté  sa  déconvenue;»  lat., 
çoh-Vew-tus,  conseil,   asxemblée;  ital. ,   coh-Ve-nt-o  :  cou- 
"Vbvnt,  maison  religieuse  (*).  con-Ve-nt-ubl  ,  qui  appartient  au 
couvent;  — uellement,  en   communauté;  lai,   con-Ve-nti- 
emuM ,  dimin.r  rassemblement  :  con-Ve-nt-i-cul-e  ,  petite  as- 
semblée furtive;  lat.,  con-Ve-nt-ionem,  1°  assemblée,  2°  traité  : 
ook-Vb-nt-ion,  1°  assemblée  formée  pour  établir  une  constitu- 
tion ou  pour  la  changer  ;  2°  accord  :  «  ils  ont  fait  une  conven- 
tion, entre  eux,  que  celui...;  » — ionnel,  1°  membre  de  la  con- 
vention ;  2°  qui  suppose  convention,  dis-con-ve-n-ib  :  «  vous  ne 
sauniez  disconvenir  qu'il  ne  vous  ait  parlé.  »  cib-con-Ve-n-ib 
(venir  autour),  employer  des  moyens  artificieux  auprès  de  quel- 
qu'un pour  le  déterminer  à  faire  ce  qu'on  souhaite  de  lui  ;  cir- 
con-Vb-htior,  tromperie  artificieuse  :  «  user  de  circonvention; 
pab-Vb-ïi*ib  ,  arriver  avec  quelque  difficulté  ;  — u ,  participe  et 
substantif;  sub-Ve-nih  (super-Ve-vi-re)  :  «  comme  ils  étaient 

O  Pour  la  suppression  du  n,  Cfr.  con&tare  :  coûter;  monaslerium  :  mort  lier; 
consobrinus  :  cousin  ;  sponsus  :  époux  ;  carbunculus  :  escarboucle  ;  comutus  . 
cousu. 
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ensemble,  il  survint  du  monde;»  sub-Vb-n-ib  (venir  sou*},* 
rir,  soulager  :  o subvenir  à  quelqu'un  dans  ses  besoins;»  ni- 
ve-ntion,  secours  d'argent  (*).  Le  lai.  sub-Ve-w-ib  signifie  en- 
core se  présenter  à  l'esprit,  à  la  mémoire;  (se)  sou-Ve-m-i. 
sou-Ve-n-ib,  subst.,  ou  —  ance,  impression ,  idée  que  la  mé- 
moire conserve  de  quelque  chose  ;  bes^-ou-Ve-h-ib  (se),  verbe 
et  subst.  :  «  si  vous  l'oubliez ,  je  vous  en  ferai  ressouvenir ,-H  y  a 
longtemps  que  je  n'ai  ouï  parler  de  cette  affaire,  il  m'en  rate 
seulement  un  léger  ressouvenir ;n  lat.,  in-Vb-ni-o  (tw*nioûi,je 
viens  dans,  je  trouve),  sup.,  in-Ve-w-tum ,  d'où  ih-Vi-rmii  : 
w-Ve-nt-eb,  trouver  quelque  chose  de  nouveau;  — eue  ,  —  iM»i 
— iom, — if,  — ivk;  ii«-YE-i«T-AinE,état,  catalogue  des  biens  qui 
se  trouvent  dans  une  maison ,  etc.;  — obieb  ,  dresser  l'inventaire. 

Vi-no-b  (je  me  porte  contre;  no,  marque  de  la  VIIIe  conjug. 
sansc.),  aller  à  la  chasse  :  Vb-n-bb,  chasser,  courre  une  bêle 
pour  en  attendrir  la  chair  :  «  à  Rome ,  en  Angleterre ,  on  a  cou- 
tume de  vener  les  bœufs  ;  *>  —bob  ,  celui  qui  est  chargé  de  (aire 
chasser  les  chiens  courants;  — erie,  Part  de  chasser  avec  do 
chiens  courants;  — aison  ,  chair  de  bête  fauve  ou  rousse  ;  «un 
pâté  de  venaison.  *> 

Vah-ant-ab,  sansc.,  ce  qui  porte  ou  ce  qui  om-porte,  souffle 
d'air;  lat.,  Ve-nt-us  :  Ve-nt;  ail.  et  angl.,  Wi-nd.  Ve-ht-h, 
faire  du  vent  :  a  quelque  vent  qu'il  vente;  on  ne  peut  pas  em- 
pêcher le  vent  de  venter ;»  — eux  (Vb-nt-omjs)  :  «l'automne 
est  une  saison  venteuse;  •  — ose  ,  le  sixième  mois  du  calendrier 
républicain  ;  — osité  ,  amas  de  vents  dans  le  corps  ;  — ousi  tftaL  * 
Vb-nt-osa),  vaisseau  de  verre,  de  cuivre,  etc.,  qu'on  applique 
sur  la  peau  pour  la  soulever,  etc.;  —  ouseb,  appliquer  des  ven- 
touses (ouse=zosa,  comme  dans  pe\-ouse ,  }al-ouse ,  etc.);  Ut», 
Vb-nt-ila-be  :  Ve-nt-ileb,  donner  de  Tair,  vanner,  agiter,  esti- 
mer :  «  après  avoir  ventilé  quelque  temps  la  chose,  on  délibéra 
en  forme;  on  ventile  une  maison  quand  le  prix  est  à  distribua 
entre  des  créanciers  ;  »  — ilation  ,  action  de  renouveler  l'air; 
action  de  ventiler;  — ilateub,  machine  qui  sert  à  renouveler 
l'air.  é-Ve-n-t,  conduit  que  l'on  ménage  dans  la  fondation  det 

(♦)  Remarquez  que  secourir  et  soulager  renfermeut  la  même  idée  que  ssb- 
venir  ;  se-courir  vient  de  suc-currere  ou  currere  sub,  courir  sou»;  et***" 
loger  de  'sub-laliare,  porter  sous ,  vrrbe  barbare  dérivé  de  sub-latus,  |»r' 
ticipe  île  sus-tollo. 
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fourneaux;  ouverture  par  laquelle  les  cétacés  rejettent  l'eau 
qu'ils  ont  aspirée;  altération  causée  par  l'impression  de  l'air  : 
«  du  vin  qui  sent  Yévent;  avoir  la  tête  à  Yévent;  »  l'air  agité  : 
«  mettre  des  marchandises  à  Yévent;  »  b-Vb-n-t-er  ,  faire  du 
vent,  mettre  au  vent,  déboucher,  découvrir,  divulguer  :  «éven- 
ter une  mine,  un  secret;  »  gâter  :  avin  éventé,  tête  éventée; 
c'est  un  éventé.  »  — ail;  —  ailliste,  faiseur  d'éventails;  — aire, 
plateau  d'osier  que  portent  devant  elles  les  marchandes  de 
fruits,  etc.  para-Ve-nt ;  contre- Ve-nt,  grand  volet  de  bois;  au- 
.  Y«-rt  ,  petit  toit  en  saillie  attaché  au-dessus  des  boutiques. 

Van-n-us  pour  Vah-n  us  (sansc.,  Vah-ana,  vase,bateau),  Va-n, 
instrument  d'osier  qui  est  fait  en  coquille,  et  dont  on  se  sert 
.pour  remuer  le  grain;  Van-n-rr  ,  — bue-,  celui  qui  vanne  ;  — ier, 
celui  qui  fait  des  vans,  etc.  ;  — erie;  — eau,  petit  van,  et,  par 
métaphore,oiseau  de  l'ordre  des  échassiers,  dont  le  vol  ressemble 
au  mouvement  d'un  van.  Van-he,  porte  d'un  conduit  d'eau,  etc. 
.:.. Sansc.,  Vah-ya,  char;  Vah-ana,  transport;  ail.,  Wag-bn ; 
.«tngl.,  Wagg-on  :  Wag-on,  voiture  de  chemin  de  fer. 
_'  .  Vah-a,  sansc.,  onde,  flot;  anc.  ail.,  WAc ,  WIg  :  Vagu-e;  ail. 
TOod., Wog-e,  onde:  Vogu-b,  1°  l'impulsion  d'un  bâtiment,  cau- 
sée par  la  force  des  rames  :  «  vogue  pressée  et  forte;  »  2°  crédit, 
réputation  :  «  ce  marchand  a  la  vogue;  cette  pièce  a  la  vogue; m 
ail.,  Wog-en,  ondoyer  :  Vogu-eb,  1°  être  poussé  sur  Peau  à 
force  de  rames,  2°  naviguer  :  «  nous  voguions  à  pleines  voiles  ;  » 
3°  ramer  :  «les  forçats  de  cette  galère  voguaient  à  merveille; » 
—eue,  rameur. 

Vah-is,  hors,  hors  de,  a  fait  ec-s  (ex),  lx-ç  (15),  pour  Vec-s  , 
F*x-;.  Nous  avons  cette  préposition  dans  eX-amen,  eX-igu, 

«-CHAUFFER  ,  É- METTRE,  etc. 

Va^-al-a,  sansc.,  ferme,  solide,  paraît  avoir  fait  Bac-ulum, 
bâton  sur  lequel  on  s'appuie. 

.  Par  l'insertion  d'un  s  euphonique,  Bac-ulum  devient  en  fr. 
Basc-ul-e,  pièce  de  bois  soutenue  par  le  milieu,  de  manière 
qu'en  pesant  sur  l'un  des  bouts  on  fait  lever  l'autre  :  «c'est  à 
l'aide  d'une  bascule  qu'on  lève  et  qu'on  baisse  les  ponts  levis.  » 
Basc-ule  se  contracte  en  Bac-l-e  ,  sorte  de  bâton ,  barre;  — eb  , 
fermer  une  porte  ou  une  fenêtre  par  derrière  avec  une  barre; 
expédier  un  travail  à  la  hâte.  dk-Bac-l-er,  ouvrir  ce  qui  était 
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fermé,  débarrasser  un  port  des  navires,  des  bateaux;  se  rom- 
pre, en  parlant  des  glaces;  — âge,  action  de  débftclerunport; 
—euh,  officier  qui  préside  au  débâclage.  dé-Bac-li,  rupture  de 
la  glace  qui  couvrait  une  rivière;  changement  brusque. 

BAoiLLun,dimin.;  im-Beg-illis,  qui  s'appuie  sur  uu  bâton, 
qui  est  faible  de  corps  et  d'esprit  :  im-Béc-ilu  ,  — illite.Lb 
forme  française  de  Bac-illum  est  Bequi-ll-b,  1°  bâton  surmonté 
d'une  petite  traverse  dont  se  servent  les  infirmes,  etc.; 2* instru- 
ment en  forme  de  ratissoire  avec  lequel  on  donne  de  légers 
labours  aux  plantes  en  végétation;  — bb  ,  marcher  avec  une  bé- 
quille; faire  un  petit  labour  avec  la  béquille;  — abd,  vieillard 
courbé  et  cassé  qui  se  sert  d'une  béquille. 

La  forme  italienne  de  Bac-ulum  est  Bacch-io  ,  dont  le  dimi- 
nutif Bacch-etta  est  devenu  en  fr.  Bagu-ettb,  verge,  hour 
sine  :  o  ce  cheval  se  laisse  mener  à  la  baguette  ;  baguette  magi- 
que. » 

Baj-ul-us,  lat.,  porteur  Aq  chaise,  puis  porteur  en  général;  delà, 
b.l.,BAj-uL-ivus,  Ba-l-ïvus;  v.  fr.,  Ba-ill-ip:  Ba-ill-i,  officier 
royal  d'épée  ou  de  robe  longue;— ive,  la  femme  du  bailli;  — i-agb, 
tribunal  composé  de  juges  qui  rendaient  la  justice  au  nom  du 
bailli;  l'étendue  de  pays  qui  était  sous  la  juridiction  du  bailli; 
— ageb  ,  qui  appartient  au  bailliage.  Ba-ill-eul  ,  diminutif  de 
bailli,  celui  qui  fait  profession  de  remettre  les  membres  démis  et 
de  raccommoder  les  os  rompus  ;  on  rappelait  ainsi,  soit  par  res- 
pect, soit  par  analogie  avec  les  fonctions  du  bailli,  qui  consistaient 
à  mettre  la  paix,  à  arranger  les  affaires,  etc.;  ital.,  Ba-liooh 
Ba-l-ivo,  précepteur  9  père  nourricier  ;fém.,  Ba-lia  ou  Ba-liva, 
nourrice,  v,  fr.,  *Ba-lijte?  De  ce  dernier  vient  Ba-liv-biM, 
conte  de  nourrice ,  propos  frivole,  etc.;  —  bbneb,  s'occuper 
de  balivernes,  de  choses  frivoles.  Ba-liv-eau,  diminutif  de  Ba- 
livus  (chpfy  nourricier) ,  arbre  qu'on  réserve  lors  de  la  coupe 
d'un  bois  taillis,  afin  qu'il  puisse  devenir  arbre  de  haute  ftitaie 
(et  former  le  noyau  d'une  nouvelle  forêt). 

Baj  ul-abe,  porter  un  fardeau,  Ba-ill-eb,  remettre,  livrer  ; 
— EtiR ,  celui  qui  baille  à  ferme  ou  à  loyer,  celui  qui  donne 
les  fonds  :  «  bailleur  de  bourdes,  »  celui  qui  conte  des  choses 
fausses;  — ebesse,  fém.  de  bailleur.  Ba-il,  contrat,  location, 
louage ,  acte  de  location;  plur.,  v.  fr.,  Baul-x 
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Dans  tous  ces  mots,  Yi  est  déplacé;  on  écrit  bailler  pour  bal- 
fier  ,  comme  tailler  pour  tallier,  èmailler  pour  émallier. 

tba-ho  est  une  contraction  de  tban^Veh-o.  Nous  renvoyons 
;e  verbe  et  tous  ses  dérivés  à  la  racine  Tri ,  qui  est  seule  restée 
n  tac  te. 


RACINE  Viç,  entrer*  demeurer,  s'appliquer. 

Vic-s,  -is,  lat.,  alternative y  retour;  v.  fr.,  Fe-s  :  Foi-s. Vioe, 
m  place  de  ;  de  là  Vic-e-boi.  Vi-dame  (Vice  dominus).  Vi-comte 
ViCE-cornes,  -itis)  ;  Vic-ab-ius  :  Vic-aibe  (air = ari)  :  a  le  vicaire 
de  Dieu  sur  la  terre,  le  vicaire  d'une  paroisse;  »  — abiat,  fonc- 
tion, emploi  de  vicaire;  — abieb  ,  être  vicaire  ;  remplir  une  fonc- 
tion  subalterne  :  «je  suis  las  de  vicarier.  »  Vic-iss-itud-o  :  Vic- 
iss-it-ude,  révolution,  changement.  Vic-e-vbbsa,  réciproque- 
ment. Veç-a,  sansc.,  maison  ;  lat.,  Vic-us  (le  lieu  où  Ton  entre) , 
quartier,  rue.  Vic-ul-a,  dimin.,  contracté  en  Vi-lla,  ferme; 
au  moyen  âge  :  Yi-lle.  Ce  furent  probablement  les  habitants  de 
la  campagne  qui  donnèrent  à  villa  l'acception  de  urbs.  De  Vi-ll-e 
sont  venus  :  Vi-ll-age,  dimin.,  — ageois,  — ageoise  ;  Vi-ll-ette, 
trè9-petite  ville. 

L'habitant  de  la  villa  ou  ferme  s'appelait  Vi-ll-anus,  d'où, 
v.fr., Vi-ll-ain  :  Vi-L-AiH,adjM  laid,  sale,  avare;  subst.,  paysan: 
«jeux  de  main,  jeux  de  vilain.  »  Ce  mot  prit  dans  les  cités  son 
acception  moderne  de  rustre,  grossier,  etc.  Vi-l-aine,  fém.;  v.fr., 
Vil-ainie  :  Vil-en-ie,  ordure,  injure,  avarice. 

L'habitant  d'un  Vic-us,  quartier  ou  bourg,  s'appelait  Vic-in*us, 

<P0Ù  VOIS-IN  ,— 1NB,  — IN-AGE,  A~Voi$-lR-EB,  — ÀNT.  VlMN-AL, 

— ale  :  «  chemin  vicinal;  »  chemin  qui  sert  de  voie  de  communi- 
cation entre  plusieurs  villages.  La  forme  grecque  de  Veç-a,  mai- 
son, est  o?x-oc,  d'où  olx-o-vopoc,  le  gouverneur  de  la  maison  :  éc-o- 
nom-e,  — ie,  — iqub.  Le  sansc.  Viç-as  signifie  un  homme,  en 
général,  dans  le&  Védas;  plus  tard  il  ne  désigna  que  les  individus 
de  la  troisième  caste  ou  tribu  des  laboureurs  ou  des  marchands. 
En  ail.,  Wich-t  est  un  homme,  un  personnage;  anglo-sax., 
HUHtt-W'C  (wr  clarus)  a  fait  clo-Vis;  nludo-Wic;  lat.,  ludo- 
Vic-Jis  :  uhms,  — ise,  — ison.  nebo-Vig  :  vir  inclytus  :  méro- 
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relie  des  investitures  entre  le  saint-siége  et  l'Empire;  »  Mal., 

tma-V es-tire,  déguiser  :  tra-Veb-t-ib  :  a  il  se  travestit  en  femme 

pour  sortir  de  prison;  Scarron  a  travesti  Virgile  ;  »  —iss ruent, 

déguisement. 

Vas-tba  a  fait,  dans  les  dialectes  du  Nord,  Wes-tr  ,  d'où ,  v. 
fr.,  g-Ubs-trr  :  g-Ué-trb,  sorte  de  chaussure  qui  sert  à  vêtir  la 
jambe  et  le  dessus  du  soulier;  — br,  mettre  des  guêtres. 

III.  Tas 9  être,  exister.  Ane.  ail.,  Vas- an  ,  essence;  (angl., 
i  Was,  fêtais) ,  b.  1. ,  mal-Vas-ius,  d'une  mauvaise  nature  : 
kau-Vais,  mau-Vais-b;  geb-Vas-ius  (ger,  lance;  homme  de 
lance)  :  ger-Vak,  n.  p.;  sansc.,  Vashd,  objet,  chose;  en  hindous- 
tani ,  Baz  ;  de  là  Baz-ar,  marché. 

Vas-na,  sansc.,  Vî-num,  lat.  (pour  Vbs-num,  le  prix,  la  valeur), 
Ve-n-alis,  qu'on  peut  avoir  pour  de  l'argent  :  Vé^-n-al  ,  — ale, 
— alehent,  — alité.  Vb-n-drre  (venodare)  :  Ve-n-d-be  ,  aliéner 
une  chose  :  «  vendre  au  mètre,  au  boisseau,  etc.;  c'est  un  homme 
qui  est  à  moi  à  vendre  et  à  dépendre  (*);  vendre  son  honneur, 
sa  patrie;  à  qui  vendez-\ou$  vos  coquilles?  (à  qui  pensez-vous 
avoir  affaire?  )»  — bue,  —eu se  ;  «vendeur  de  volaille,  d'orviétan, 
de  fumée;  »  en  terme  de  pratique, le  féminin  est  — ebbsse ,  lat., 
Ve-n-di-tio;  ital.,  Ve-n-dita  :  Ve-n-te,  l'action  de  vendre;  la 
place  publique  :  «  acheter  du  vin  sur  la  vente;  »  les  différentes 
coupes  qui  se  font  dans  un  bois  :  «  il  y  a  plusieurs  ventes  dans 
cette  forêt;  »  en  esp.,  Vb-n-ta  signifie  auberge;  de  là  Ve-n-tb  en 
terme  de  franc-maçonnerie.  re-Vr-n-d-re.  — eur, — edsb,  qui 
revend  des  objets  d'occasion.  mé-Ve-n-dbe,  vendre  une  chose 
moins  qu'elle  ne  vaut  :  «  ce  marchand  a  mèvendu  plusieurs  par- 
ties de  son  fond  ;  »  sur-Ve-n-d-rr,  vendre  trop  cher.Vi-N-oic-ABB 
[venum  dicare,  réclamer  le  prix,  faire  payer  le  prix);v.fr., 
Ve-n-ch-er  :  Ve-n-g-br  :  a  venger  une  injure,  un  meurtre,  etc.; 
se  venger  de  ses  ennemis  ;  »  — eur,  — eresse  :  a  il  e3t  le  vengeur 
des  crimes;  Jeanne  d'Arc  fut  la  vengeresse  de  la  France  ;  les  re- 
mords vengeurs,  la  foudre  vengeresse;  »  — eant;  — bance  : 
«  la  plus  noble  vengeance,  c'est  le  pardon  ;  »  v.  fr.,  Va-n-ch-b;  de 
là  re-Va-n-ch-e  :  «  on  l'a  maltraité,  mais  il  a  pris  sa  revanche; 
vous  m'avez  rendu  de  bons  offices;  je  tâcherai  d'avoir  ma  re- 
vanche;» en  re-Va-n-che , en  récompense;  be-Va-n-ch-br  ,  dé- 

(*)  Dépendre  ;  en  v.  <r.,  dépenser. 
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fendre,  aider  quelqu'un;  il  est  permis  de  se  revancher  quand  on 
est  attaqué;  vous  m'avez  fait  un  plaisir,  je  m'en  revancherai;  » 
—euh  :  «il  a  trouvé  dans  son  camarade  un  bon  revaneheur.  » 
Dérivés  modernes:  Vi-n-dic-te  (lat,  Vi-n-dic-ta,  le  pria?  con- 
venu ,  vengeance ,  défense):  <l\sl  vindicte  des  lois;»  Vi-r-dic- 
at-if,  — ive,  qui  aime  à  se  venger  :  «homme,  caractère  vindi- 
catif. »  be-Vb-n-diqu-bb  ,  réclamer  une  chose  qui  nous  appar- 
tient :  a  revendiquer  des  meubles,  un  héritage,  un  droit;» 
be-V**k-dic-ation ,  action  de  revendiquer. 

La  suppression  de  la  sifflante  s  devant  la  nasale  n  est  un  fait 
dont  il  existe  plusieurs  exemples  tant  en  latin  qu'en  grec.  Ainsi 
Vas-na  fait  en  grec  w-v^ ,  et  as-inus  a  pour  corrélatif  dans  cette 
dernière  langue  £-voc,  qui  est  une  contraction  de  fo-vo;,  d'où 
w-voç,  puis  enfin  &-vo<;,  par  l'abréviation  de  la  voyelle  initiale.  Le 
grec  est  de  tous  les  idiomes  indo-européens  celui  qui  mutile  le 
plus  les  mots  de  la  langue  primitive. 


RACINE  Vah,  porter,  charrier. 

Vah-a-mi,  lat.,  Vhh-o  (-mi),  je  porte,  je  charrie;  sansc., 
Vah-va;  lat.,  Veh-ia,  char;  Veh-i-cul-um  ,  dimin.  :  Veh-i- 
cul-b  :  «  l'air  est  le  véhicule  du  son  ;  »  sansc.,  Vah-a-mâna  ,  par- 
tic,  qui  est  emporté;  lat.,VEH-B-MBN-TEM  :  Véh-e-ment,  emporté, 
impétueux;  — te,  — tement,  —ce.  Vb-bed-us  (=Ve-ho  bhe- 
daïi ,  traîner  un  chariot;  rheda ,  du  sansc.  ratha ,  char),  cheval 
de  poste;  b.  1.,  paba-Ve-bbd-us  :  pale-F-boi. 

Le  participe  Vec-tubus  fait  Vbotob-em,  porteur:  Vbc-teub: 
«rayon  vecteur,»  le  rayon  tiré  du  soleil  à  une  planète,  et  à 
l'extrémité  duquel  la  planète  se  trouve;  lat.,  Vec-tub-a,  trans- 
port :  Voi-t»b-e  :  «  oh  a  payé  tant  pour  la  voiture  de  ses  mar- 
chandises; le  roulier  s'en  est  retourné  à  vide;  il  n'a  pu  trouver 
voiture;»  puis,  par  métonymie,  il  signifie  carrosse.  — eb  :  nvoi- 
turer  par  eau,  par  terre;  voulez-vous  me  voiturer  jusque-là?» 
— ieb,  celui  qui  fait  métier  de  voiturer  des  marchandises;  — m, 
\°  celui  qui  voiture  des  voyageurs;  2°  la  voiture  que  conduisent 
,  les  voiturins;  lat.,  in-Veh-ob,  attaquer,  etc.;  in-Vec-tus,  *in- 
Yec-tiva  :  in-Vec-tiv-e, discours  amer  et  violent;— bb,  dire 
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'"'  des  invectives.  Le  parfait  de  Veh-o  est  Vec-si  (c  pour  h  devant  s)  ; 

de  là  *  Vec-sus,  cow-Vec-sus  :  coïi-Vbx-e,  dont  la  surface  66t 

bombée  sphériquement  (  opposé  à  concave)  ;  — rré;  lat.,  Vec- 

s-abe,  agiter,  secouer  :  Ve^-eb  ,  tourmenter;  — ation  ,  — atoibe* 

Vbc-s-illum,  drapeau  9  se  contracte  en  Vb-lum:  Voi-l-b,  fém., 

ce  qui  porte  les  navires;  —  i  :  a  un  bâtiment  bien  voilé.»  — ube  : 

«voilure  incomplète.»  —  ebie,  lieu  où  Ton  fait  les  voiles.  Voi-ihs, 

'  mate.,  pièce  d'étoffe  destinée  à  cacher  quelque  chose,  couver*» 

^ûre  de  tête  ;  — eb,  couvrir  d'un  voile  :  «  voix  voilée;  »  db~Voi- 

:    mb,  ôtër  le  voile,  découvrir;  — bment  :  «le  dévoilement  des 

-mystères;  le  dévoilement  des  figures  de  l'ancien  testament;» 

"lat.*  bb-Ve-l-abb  ,  découvrir  :  bé-Vé-i^eb,  — atiou,  — atbub. 

'       Sanse.,  Vah-a,  char  ;  lat.,  Veh-ela  ,  dimin.,  chariot;  Ve-é^ox  , 

— tois,  qui  va  comme  un  chariot  rapide  :  *Vb-loc-e,  — ni. 

Vb-l-es,  -itis,  aoldat  armé  à  la  légère  :  V^-l-ite. 

Vah-ana,  sansc.,  l'action  de  porter ;lat.,  Ve-na(pout  Vbh- 

-  ewa)  ,  conduit  :  Vbi-n-e  :  «  le  sang  coule  dans  les  veines;  il  y  a 
dès  veines  d'or  dans  cette  montagne;  cet  homme  est  tombé  sur 
titié  bonne  veine;  il  est  en  veine  de  bonheur;  ce  poète  a  une 
veine  féconde;  le  bois  de  noyer  a  de  très-belles  veines;  le  lapis 
!a  des  veines  d9or;  »  — eb;  —eux,  plein  de  veines;  — ule, petite 

-  Verne;  Vb-welle, petite  rue  :  «  enfiler  la  venelle,»  prendre  la  fuite. 

Vah-a;  sansc.,  chemin;  lat.,  Veh-a.  *  Vb-a,  Vi-a  :  Voi-e:  «il 
est  toujours  par  voie  et  par  chemin;  les  voies  de  la  providence 
sont  impénétrables;  être  en  voie  d'accommodement;  il  y  a  une 
"voie  d'eau  à  l'avant  du  vaisseau  ;  j'achèterai  une  voie  (charretée) 
de  bois  ;  »  Vqi-bie,  la  partie  de  l'administration  publique  qui  a 
pour  objet  la  police  des  rues,  le  lieu  où  l'on  jette  les  immon- 
dices; lat.,  Vi-abius:  Voy-eb,  officier  préposé  à  la  police  des 
chemins  à  la  campagne;  lat,  Vi-ati-cum,  provision  de  route: 
Via-tique  :  «  on  lui  a  donné  cent  écus  pour  son  viatique;  on  lui 
a  donné  le  sacrement  du  viatique;  »  ital. ,  Vi-aggio  :  Voy-age; 
— ageb,  — agrub,  — ageuse;  lat.,  Vi-a-lis,  adj.,  de  rue,  de 
chemin,  Vi-l-is  :  Vi-l,  bas  :  a  c'est  un  homme  vil,  c'est  une 
étoffe  de  vil  prix;  >>  — le,  — lemejst,  — letb  :  «la  vileté  des 
denrées,  la  vileté  du  prix ,  la  vileté  de  la  matière;  »  a-Vi-l-ib  , 
— issenent.  Vi-li-pend-ebb,  estimer  peu  :  Vi-li-pbnd-eb  '.•vi- 
lipender une  personne,  une  marchandise;  »  lat.,  tbi-Vi-um, 
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RACINE  Vich,  percer,  pénétrer. 

Vich-a,  sansc.,  venin,  poison  :  Vib-us  pour  Vis-us  (r  pour  s 
entre  deux  voyelles).  En  français,  Vib-us  se  dit  du  principe 
inconnu  dans  sa  nature  qui  est  l'agent  de  la  contagion  ;  lat.,  Vih- 
u-lbntcs,  vénéneux  :  Vib-u-lent,  qui  est  produit  par  le  virus  ; 
violent;  — lence;  esp.,  Vih-uela  :  petite  Véb-ol-b, — é,  — ique. 
Les  Italiens  l'appellent  Vajuolo  pour  Vab-iolo  ,  de  Vab-ius. 

Fwfe,  16;,  venin,  rouille,  vert-de-gris;  Fio'v;  lat.,  Vi-ola  ;  ital., 
Vi-o-lbtta  :  Vi-o-lette,  fleur  d'une  couleur  mêlée  de  rouge 
et  de  bleu  foncé.  Vi-o-l-et,  couleur  de  la  violette;  Vi-o-lacé, 
d'une  couleur  tirant  sur  le  violet;  Vi-o-lat  :  «  sirop  violât ,  » 
sirop  fait  avec  des  violettes.  Vi-o-lieb,  plante  qui  vient  sur  les 
murs  sans  être  cultivée,  et  qui  porte  des  fleurs  jaunes  d'une  odeur 
agréable.  On  l'appelle  aussi  giroflée;  ital.,  Vi-o-la,  giroflée. 

Fi-o;,  rouille,  vert-de-gris,  venin;  (ov  pour  Ftov,  violette;  de 
là  io-n-ie,  — ibn,  — ienne,  — ique  ;  l-o>&)ç  :  1-ode,  substance 
d'un  gris  bleuâtre. 


RACINE  Vri,  Var,  prendre,  couvrir,  garder. 

Târ  est  la  forme  gunée  de  Tri  et  T*r  celle  de  Tri;  lat., 
Veb-us  ;  anc.  h.  ail.,  Wah,  certain,  exact,  garanti  ;  Veb-ax  , 
— acis  :  Vb-ai  [e  supprimé  comme  dans  vrille  pour  virille)  ; 

Vb-AI-SEMBL-ABLB,  — ABLBMEïfT,  — ANCE;  IN-Vb-AI-SEMBL-ABLE, 
— ABLEMENT,    — ANCE.  YeB-ITATEM    l    VÉB-ITÉ  ;  —  1TABLE,  VTOi, 

en  tant  que  vrai,  est  opposé  à  falsifié  :  «  de  véritable  or;  vous 
m'avez  rendu  un  véritable  service;  »  — itablenent.  Vbb-ac- 
itatem  :  Vbb-ac-ité  :  «  la  véracité  d'un  historien  ;  »  Veb-t- 
dicus  :  Véb-i-d-iqub  ;  Vêb-i-dicité  :  «  la  véridicité  d'un  histo- 
rien, d'un  témoin  ;  »  Vbb-i-fic-abe  :  Véb-i-fièh  ,  — fication  , 
— ficateub;  a-Vbb-eb  :  «  c'est  un  fait  avéré;»  Veb-o,  certes, 
mais:  Voib-e,  vraiment,  même.  Veb-eob  (se  couvrir),  se  préser- 
ver, avoir  une  crainte  mêlée  de  respect;  Vbb-e-citnd-ia  ;  ital., 
Vbb-gogn-a  :  Veb-gogn-e,  honte;  dé-Veb-gond-b  (*dis-Ver-e- 
cund-are),  —âge;  be-Veb-eob  :  bé-Veb-eb,  honorer;  —end  : 
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— EUR,  — suX;  — eusr;  bb-dou-t-bb  hésiter,  craindre;  — able. 
b-a-do-t-eb  (répéter  deux  fois  la  même  chose),  tenir  des  dis- 
cours qui  manquent  de  sens; — eub,  — eosi,— agb.  Dérivés 
modernes  :  du-Bi-ta-tif,  — tive,  — tivbment  ;  in-du-Bi-tablb. 
L'idée  de  douter  se  rend,  en  grec  et  en  allemand,  par  des  com- 
posés analogues  à  dubiio;  en  grec,  $i-<rrdtÇa>;  en  ail.,  zwei*feln. 
Vb-n-io  est  pour  Veh-n-io.  Le  n  est  la  particule  no  ou  ma, 
qui  sert  de  caractéristique  à  la  VIIIe  et  à  la  IX4  conjugaison 
sanscrite.  Ve-n-ibb  :  Vb-n-ib  ;  Ve-w-ant  :  «  à  tout  venant;  »  —ue, 
l'action  de  venir,  l'arrivée  :  «  ces  arbres  sont  d'une  belle  venue; 
il  a  la  jambe  tout  d'une  venue,  comme  la  jambe  d'un  chien,  t 
a-Ve-nu-e  :  «  les  avenue*  de  cette  ville  sont  très-belles.  »  be^Ve- 
ïi-ib;  — ant,  adj.,  qui  plaît  :  a  il  a  un  air  revenant;  »  subst.,  es- 
prit qui  revient  de  l'autre  monde  ;  —  u,  ce  qu'on  retire  annuelle- 
ment d'un  domaine  ,  d'un  emploi ,  etc.;  —ue,  le  bois  qui  re- 
vient sur  une  coupe  de  taille.  ad-Ve-n-ibb  :  ad-Ve-r-ih  :  «j'étais 
là,  telle  chose  m' advint;  »  ad-Ven-tice ;  «les  idées  adventice» 
sont  opposées  aux  idées  innées  ;  »  a-Ve-n-ib  ;  «  il  en  aviendra 
ce  qu'A  pourra  ;  je  me  résous  à  tout  ce  qui  peut  en  avenir.  » 
a-Ve-nib  s'emploie  substantivement,  comme  souvenir*  savoir, 
pouvoir y  etc.  :  «  qui  peut  pénétrer  dans  l'avenir?  n.  mé-s-a- 
Ve-nib  :  «  votre  cause  est  bonne,  il  ne  saurait  vous  en  mésa- 
venir;  »  lat.,  ad-Ve-ntum,  venue  :  a-Ve-nt,  le  temps  destiné  par 
l'Église  catholique  pour  se  préparer  à  la  fête  de  Noël;  laL,  ad- 
VB-i*-TUBUM,qui  doit  arriver;  ital.,  av-Ve-n-tuba (les choses  qui 
doivent  arriver)  :  a-Ve-n-tub-e  ,  cas,  hasard;  à  I'a-Ve-kt-ub-b, 
au  hasard;  — ieb,  adj.  et  substantif:  «vie  aventurière;  c'est 
un  aventurier;  »  —eux  :  «  il  a  l'humeur  aventureuse  •  »  — eb  : 
«  il  faut  aventurer  quelque  chose  ;  »  — ine  ,  sorte  de  pierre  jaune 
ou  brune  qui  est  semée  de  points  brillants  dorés  ou  argentins, 
dont  les  reflets  ont  beaucoup  d'éclat  ;  més-a-Ve-n-tubb.  b-Vb-iuo, 
arriver:  é-Vé-nement  ,  incident ,  succès,  etc.;lat.,  e-Vb-ntum; 
accident  :  é-Ve-ntu-el  :  «  il  a  été  fait  un  traité  éventuel  entre 
ces. puissances;  tout  cela  n'est  qu'éventuel;»  -—alite;  «l'éven- 
tualité d'une  cause  ;  pour  parer  aux  éventualités  futures.  »  de- 
Vb-hib;  be-de-Ve-n-ib  ;  pbo-Ve-n-ib  :  «  cette  maladie  provient 
d'un  amas  d'humeurs  ;  les  enfants  qui  proviendront  de  ce  ma- 
riage. »  —  awce  :  «  des  marchandises  de  provenance  étrangère.  » 
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mter-Ve-w-ïb  (venir  entre  deux)  :  <r  la  force  armée  intervint  dans 
cette  affaire;  il  intervint  plusieurs  arrêts;»  inter-Vb-nt-ion. 
pbé-Vb-j-ir  (venir  avant)  :  a  cette  nouvelle  a  prévenu  le  cour- 
rier; dans  les  hommes  heureusement  nés  la  sagesse  prévient 
l'âge;  il  m'a  fait  prévenir  de  son  arrivée;  »  pré-Ve-n-ant ,  obli- 
geant ;  — ance  :  a  il  m'a.  recherché  par  mille  prévenance*;  — u , 
subst.,  accusé  d'un  délit;  pbé-Veh-t-ion  :  «  il  faut  se  dépouiller  de 
toute  prévention;  \\  a  été  mis  en  état  de  prévention;»  — if,  a  sys- 
tème préventif.  »  contre-Ve-n-ib,  agir  contre  quelque  loi  :  «  conr 
trevenir  aux  ordres  qu'on  a  reçus.  »  contra-Vb-nt-ion  :  «  il  est 
en  contravention  avec  les  règlements.  dcon-Ve-w-ir  {venir  avec)  : 
«ces  deux  hommes  ne  sauraient  se  convenir;  la  déposition  du 
second  témoin  ne  convient  pas  avec  celle  du  premier  ;  cela  con- 
vient à  ce  que  vous  disiez;  ce  style  ne  convient  pas  au  sujet  que 
vous  traitez;  il  est  convenu  lui-même  de  sa  méprise;  cow- 
Ve-nànt,  conforme,  bien  séant;  —ance  :  «  cet  écrivain  ne  sait 
point  établir  de  convenance  entre  son  style  et  les  matières  qu'il 
traite;»  w-coîi-Ve-n-ant,  —  ante, — arce;  dis-con-Ve-n-ancb 
(d'âge,  de  qualité,  d'humeur,  etc.).  in-con-Vé-ni-eht,  ce  qui 
survient  de  fâcheux  dans  quelque  affaire;  désavantage;  ni- 
coiit-VE-ifUE,  malheur  :  «il  m'a  conté  sa  déconvenue  ;b  lat., 
cow-Vbii-tus,  conseil,  assemblée;  ital. ,  cow-Ve-nt-o  :  cou- 
Vmit,  maison  religieuse  (*).  con-Vr-nt-ubl  ,  qui  appartient  au 
couvent;  — ubllbment,  en  communauté;  lat.,  con-Ve-nti- 
ccLtra,  dimin. r  rassemblement  :  con-Vb-nt-i-cul-e  ,  petite  as- 
semblée ftirtive;  lat.,  con-Ve-nt-ionbm,  1°  assemblée,  2°  traité  : 
cor-Ve-nt-ion,  1°  assemblée  formée  pour  établir  une  constitu- 
tion ou  pour  la  changer  ;  2°  accord  :  «  ils  ont  fait  une  conven- 
tion entre  eux,  que  celui...;  » — ionnel,  1°  membre  de  la  con- 
vention; â°  qui  suppose  convention,  dis-con-ve-n-ib  :  «  vous  ne 
sauriez  disconvenir  qu'il  ne  vous  ait  parlé.  »  cib-con-Ve-n-ib 
(venir  autour),  employer  des  moyens  artificieux  auprès  de  quel- 
qu'un pour  le  déterminer  à  faire  ce  qu'on  souhaite  de  lui  ;  cib- 
con-Vb-ntion,  tromperie  artificieuse  :  «  user  de  circonvention; 
pab-Vb-n-ir  ,  arriver  avec  quelque  difficulté;  — u ,  participe  et 
substantif;  sur-Ve-nir  (super-Ve-ni-re)  :  «  comme  ils  étaient 

(*)  Pour  la  suppression  du  n,  Cfr.  consiare  :  coûter;  monaslerium  :  moùtier; 
tonsobrinus  :  cousin  ;  sponsus  :  époux  ;  carbunculus  •  escarboucle  ;  consutus  . 
cousu. 
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ensemble,  il  itirtnaf  du  monde;»  sua  VE-n-ii(t*wr  wmi), secou- 
rir, soulager  :  o subvenir  à  quelqu'un  dans  ses  besoins;»  soi- 
ve-ntion,  secours  d'argent  (*).  Le  lat.  sub-Ve-w-ib  signifie  en- 
core se  présenter  à  l'esprit ,  à  la  mémoire  ;  (se)  sou-Ve-nw. 
sou-Vb-ïi-ib,  subst.,  ou  —  ancb,  impression,  idée  que  la  mé- 
moire conserve  de  quelque  chose  ;  bess-ou-Ve-n-ib  (se),  verbe 
et  subst.  :  «  si  vous  l'oubliez ,  je  vous  en  ferai  ressouvenir;  il  y  a 
longtemps  que  je  n'ai  ouï  parler  de  cette  affaire,  il  m'en  reste 
seulement  un  léger  ressouvenir;»  lat.,  iw-Ve-ni-o  (venioin,p 
viens  dans,  je  trouve),  sup.,  in-Ve-ii-tum  ,  d'où  in-Vi-nt-abi: 
in-Ve-nt-bb,  trouver  quelque  chose  de  nouveau;  — eue  ,  — aies, 
— iok, — if,  — ivk;  iN-VE-NT-AiBE,état,  catalogue  des  biens  qm 
se  trouvent  dans  une  maison ,  etc.;  — obier  ,  dresser  l'inventaire. 

Vi-no-r  (je  me  porte  contre;  no,  marque  de  la  VIIIe  conjug. 
sansc.),  aller  à  la  chasse  :  Vb-n-bb,  chasser,  courre  une  bête 
pour  en  attendrir  la  chair  :  «à  Rome ,  en  Angleterre ,  on  a  cou- 
tume de  vener  les  bœufs  ;  »  — eob  ,  celui  qui  est  chargé  de  foire 
chasser  les  chiens  courants;  — erie,  l'art  de  chasser  avec  des  . 
chiens  courants;  — ai  son,  chair  de  bête  fauve  ou  rousse  ;  «on 
pâté  de  venaison.  » 

Yah-ant-as,  sansc.,  ce  qui  porte  ou  ce  qui  em-porte,  souffle 
d'air;  lat.,  Ve-nt-us  :  Ve-nt;  ail.  et  angl.,  Wi-nd.  Vb-wt-bb, 
faire  du  vent  :  a  quelque  vent  qu'il  vente;  on  ne  peut  pas  em- 
pêcher le  vent  de  venter;»  — eux  (Ve-nt-os-us)  :  «l'automne 
est  une  saison  venteuse;  •  — ose  ,  le  sixième  mois  du  calendrier 
républicain  ;  — osité  ,  amas  de  vents  dans  le  corps;  — ouse  (itaL, 
Vb-kt-osa),  vaisseau  de  verre,  de  cuivre,  etc.,  qu'on  applique 
sur  la  peau  pour  la  soulever,  etc.;  — ouseb,  appliquer  des  ven* 
touses  {ouse  =  osa,  comme  dans  pe\-ouse,  jal-o***,  etc.);  lat», 
Ve-nt-ila-be  :  Ve-nt-iler,  donner  de  l'air,  vanner,  agiter,  esti- 
mer :  «  après  avoir  ventilé  quelque  temps  la  chose,  on  délibéra 
en  forme;  on  ventile  une  maison  quand  le  prix  est  à  distribuer 
entre  des  créanciers  ;  »  — ilation  ,  action  de  renouveler  l'air; 
action  de  ventiler;  — ilateur,  machine  qui  sert  à  renouveler 
l'air.  é-Ve-n-t,  conduit  que  l'on  ménage  dans  la  fondation  des 

(♦)  Remarquez  que  secourir  et  soulager  renferment  11  même  idée  que  sub- 
venir ;  se-courir  vient  de  suc'currere  ou  currere  sub,  courir  sous  ;  et  sou- 
lager de  "sub-laliare, porter  sous,  verbe  barbare  dérivé  de  sub-la(us9  par- 
ticipe «le  sus-tollo. 
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fourneaux;  ouverture  par  laquelle  les  cétacés  rejettent  l'eau 
qu'ils  ont  aspirée  ;  altération  causée  par  l'impression  de  l'air  : 
«du  vin  qui  sent  ïévent;  avoir  la  tête  à  lèvent;»  l'air  agité: 
«  mettre  des  marchandises  à  Yévent;  »  b-Vb-n-t-eb  ,  faire  du 
vent,  mettre  au  vent,  déboucher,  découvrir,  divulguer  :  a  éven- 
ter une  mine,  un  secret;»  gâter  :  «vin  éventé,  tête  éventée; 
c'est  un  éventé.  »  — ail  ;  — aillistb,  faiseur  d'éventails;  — aibe, 
plateau  d'osier  que  portent  devant  elles  les  marchandes  de 
fruits,  etc.  paba-Ve-nt  ;  cowTBE-VE-NT,grand  volet  de  bois;  au- 
Vb-ht,  petit  toit  en  saillie  attaché  au-dessus  des  boutiques. 

Van-n-us  pour  Vah-nus  (sansc.,  Vah-an  a,  vase,  bateau) ,  Va-n, 
instrument  d'osier  qui  est  fait  en  coquille,  et  dont  on  se  sert 
.pour  remuer  le  grain  ;  Van-n-eb  ,  — bub  ,  celui  qui  vanne  ;  — ibr, 
celui  qui  fait  des  vans,  etc.;  — ebib;  — eau,  petit  van,  et,  par 
métaphore,oiseau  de  l'ordre  des  échassiers,  dont  le  vol  ressemble 
au  mouvement  d'un  van.  Van-ne,  porte  d'un  conduit  d'eau,  etc. 

Sansc.,  Vah-ya,  char;  Vah-ana,  transport;  ail.,  Wag-bn  ; 
angl.,  Wagg-on  :  Wag-on,  voiture  de  chemin  de  fer. 

Vah-a,  sansc.»  onde,  flot;  anc.  ail.,  WAc ,  Wàg  :  Vagu-b;  ail. 
mod.,WoG-B,  onde:  Vogu-b,1°  l'impulsion  d'un  bâtiment,  cau- 
sée par  la  force  des  rames  :  a  vogue  pressée  et  forte;  »  2°  crédit, 
réputation  :  «  ce  marchand  a  la  vogue;  cette  pièce  a  la  vogue;» 
ail.,  Wog-en,  ondoyer  :  Vogu-bb,  1°  être  poussé  sur  l'eau  à 
force  de  rames,  2°  naviguer  :  «  nous  voguions  à  pleines  voiles  ;  » 
3°  ramer  :  «les  forçats  de  cette  galère  voguaient  à  merveille; » 
—bub,  rameur. 

Vah-is,  hors,  hors  de,  a  fait  ec-s  (ex),  lx-ç  (15),  pour  Vec-s  , 
F«x-;.  Nous  avons  cette  préposition  dans  eX-amen  ,  bX-igu, 

É-CHAUFFBR  ,  É- METTRE,  etc. 

Va^-al-a,  sansc.,  ferme,  solide,  paraît  avoir  fait  Bac-ulum, 
bâton  sur  lequel  on  s'appuie. 

Par  l'insertion  d'un  s  euphonique,  Bac-ulum  devient  en  fr. 
Basc-ul-e,  pièce  de  bois  soutenue  par  le  milieu,  de  manière 
qu'en  pesant  sur  l'un  des  bouts  on  fait  lever  l'autre  :  «c'est  à 
:  l'aide  d'une  bascule  qu'on  lève  et  qu'on  baisse  les  ponts  levis.  » 
Basc-ule  se  contracte  en  Bac-l-e  ,  sorte  de  bâton ,  barre;  — eb  , 
fermer  une  porte  ou  une  fenêtre  par  derrière  avec  une  barre; 
expédier  un  travail  à  la  hâte.  dk-Bac-l-er,  ouvrir  ce  qui  était 
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relie  des  investitures  entre  le  saint-siége  et  l'Empire;  »  ital., 

tba-Vbs-tibe,  déguiser  :  tba-Veb-t-ib  :  a  il  se  travestit  en  femme 

pour  sortir  de  prison;  Scarron  a  travesti  Virgile  ;  »  — issbmbnt, 

déguisement. 

Vas-tba  a  fait,  dans  les  dialectes  du  Nord,  Wbs-tb ,  d'où,  v. 
fr.,  g-Ubs-tbe  :  g-Uê-tbe,  sorte  de  chaussure  qui  sert  à  vêtir  la 
jambe  et  le  dessus  du  soulier;  — er,  mettre  des  guêtres. 

III.  Tas 9  être y  exister.  Ane.  ail.,  Vas-an  ,  essence;  (angl., 
i  Was,  fêtais) ,  b.  1. ,  mal-Vas-ius,  d'une  mauvaise  nature  : 
mau-Vais,  mau-Vais-b;  geb-Vas-ius  (ger,  lance;  homme  de 
lance)  :  geb-Vais,  n.  p.;  sansc.,  Vashd,  objet,  chose;  en  hindous- 
tani ,  Baz  ;  de  là  Baz-ab,  marché. 

Vas-na,  sansc.jViL-Nuii,  lat.  (pour  Vbb-num,  le  prix,  la  valeur), 
Ve-n-alis,  qu'on  peut  avoir  pour  de  l'argent  :  Vé-n-al  ,  — alk, 
— alembnt,  — alité.  Vb-n-debe  (venodare)  ;  Ve-n-d-be  ,  aliéner 
une  chose  :  a  vendre  au  mètre,  au  boisseau,  etc.;  c'est  un  homme 
qui  est  à  moi  à  vendre  et  à  dépendre  (*);  vendre  son  honneur, 
sa  patrie;  à  qui  vendez-vous  vos  coquilles?  (à  qui  pensez-vous 
avoir  affaire?  )»  — bub,  —-euse  ;  «vendeur  de  volaille,  d'orviétan, 
de  fumée;  »  en  terme  de  pratique, le  féminin  est  — ebbsse , lat., 
Ve-n-di-tio;  ital.,  Ve-n-dita  :  Ve-n-te,  l'action  de  vendre;  la 
place  publique  :  «  acheter  du  vin  sur  la  vente;  »  les  différentes 
coupes  qui  se  font  dans  un  bois  :  «  il  y  a  plusieurs  ventes  dans 
cette  forêt;  »  en  espv  Vb-n-ta  signifie  auberge;  de  là  Ve-w-tb  en 
terme  de  franc-maçonnerie.  be-Vb-n-d-be. — bub, — euse,  qui 
revend  des  objets  d'occasion.  mé-Ve-n-dbe,  vendre  une  chose 
moins  qu'elle  ne  vaut  :  «  ce  marchand  a  mévendu  plusieurs  par- 
ties de  son  fond  ;  »  sur-Ve-n-d-rb,  vendre  trop  cher.Vi-îi-oic-ABB 
[venum  dicare,  réclamer  le  prix,  faire  payer  le  prix);v. fr., 
Ve-n-ch-eb  :  Ve-n-g-eb  :  a  venger  une  injure,  un  meurtre,  etc.; 
se  venger  de  ses  ennemis  ;  »  — eub,  — ebesse  :  «  il  e3t  le  vengeur 
des  crimes;  Jeanne  d'Arc  fut  la  vengeresse  de  la  France  ;  les  re- 
mords vengeurs,  la  foudre  vengeresse;  »  — eant;  — bance  : 
a  la  plus  noble  vengean ce, c'est  le  pardon;»  v.  fr.,  Va-n-ch-b;  de 
là  be-Va-n-cr-e  :  «  on  Ta  maltraité,  mais  il  a  pris  sa  revanche; 
vous  m'avez  rendu  de  bons  offices;  je  tâcherai  d'avoir  ma  re- 
vanche;» en  be-Va-n-che , en  récompense;  be-Va-n-ch-bb ,  dé- 

(*)  Dépendre;  en  v.  lr.,  dépenser. 
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fendre,  aider  quelqu'un  ;  il  est  permis  de  se  revanche?-  quand  on 
est  attaqué;  vous  m'avez  fait  un  plaisir,  je  m'en  revancherai  ;  » 
—eur  :  «il  a  trouvé  dans  son  camarade  un  bon  revancheur.  » 
Dérivés  modernes:  Vi-n-dic-te  (lat,  Vi-n-dic-ta,  le  pria?  con- 
venu ,  vengeance ,  défense):  «là  vindicte  des  lois;»  Vi-n-dic- 
at-if,  — ive,  qui  aime  à  se  venger  :  «homme,  caractère  vindi- 
catif. »  be-Vb-n-diqu-bb  ,  réclamer  une  chose  qui  nous  appar- 
tient :  a  revendiquer  des  meubles,  un  héritage,  un  droit;» 
EE-Va-fi-Dic-ATioN,  action  de  revendiquer. 

La  suppression  de  la  sifflante  s  devant  la  nasale  n  est  un  fait 
dont  il  existe  plusieurs  exemples  tant  en  latin  qu'en  grec.  Ainsi 
Vas-na  fait  en  grec  w-v^ ,  et  as-inus  a  pour  corrélatif  dans  cette 
dernière  langue  £-v<x,  qui  est  une  contraction  de  fo-vo;,  d'où 
w-voç,  puis  enfin  3-v*;,  par  l'abréviation  de  la  voyelle  initiale.  Le 
grec  est  de  tous  les  idiomes  indo-européens  celui  qui  mutile  le 
plus  les  mots  de  la  langue  primitive. 


RACINE  Vah,  porter ,  charrier. 

Vah-a-mi,  lat.,  VfiH-o  (-mi),  je  porte,  je  charrie;  sansc., 
Vah-va;  lat.,  Veh-ia,  char;  Veh-i-cul-um,  dimin.  :  Véh-i- 
cul-b  :  «  l'air  est  le  véhicule  du  son  ;  »  sansc.,  Vah-a-mXna  ,  par- 
tic,  qui  est  «mpor^;  lat.,VEH-E-MBN-TBM  :  Véh-e-ment,  emporté, 
impétueux;  — te,  — tement,  — ce.  Ve-bed-us  (=Ve-ho  bhe- 
baïi ,  traîner  un  chariot;  rheda ,  du  sansc.  ratha ,  char),  cheval 
de  poste;  b.  1.,  paha-Ve-bbd-us  :  pale-F-boi. 

Le  participe  Veotubus  fait  Vec-tob-em,  porteur:  Vec-tbub: 
«rayon  vecteur,»  le  rayon  tiré  du  soleil  à  une  planète,  et  à 
l'extrémité  duquel  la  planète  se  trouve;  lat.,  Vec-tub-a,  trans- 
port :  Voi-tub-e  :  «  oh  a  payé  tant  pour  la  voiture  de  ses  mar- 
chandises; le  roulier  s'en  est  retourné  à  vide;  il  n'a  pu  trouver 
voiture;»  puis,  par  métonymie,  il  signifie  carrosse.  — bb  :  «voi- 
turer par  eau,  par  terre;  voulez-vous  me  voiturer  jusque-là?» 
— ieb,  celui  qui  fait  métier  de  voiturer  des  marchandises;  — in , 
\°  celui  qui  voiture  des  voyageurs;  2°  la  voiture  que  conduisent 
,  les  voiturins;  lat.,  in-Veh-ob,  attaquer,  etc.;  in-Vec-tus,  *in- 
Ybc-tiva  :  in-Vec-tiv-e,  discours  amer  et  violent;— bb,  dire 
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main;  b.   1.,   Vol-are  :  Vol-bb,  dérober  (*);  — buij 
— ebeau,  petit  voleur;  — erib,  pillerie;  Vol,  larcin. 

Vol-er  signifie  encore  chasser,  mais  il  ne  se  dit  que  de» 
oiseaux  :  «  l'autour,  le  lanier  apprennent  facilement  à  ro/er  d'au- 
tres oiseaux,»  Ce  genre  de  chasse  s'appelle  Vol-erie. 

Vol- a  fait  encore  :  Vol-b;  se  dit,  au  jeu  de  cartes,  d'un  joueur 
qui  fait  toutes  les  mains  ;  dé-Vol-e,  l'opposé  de  vole  ;  «  il  pensait 
gagner,  et  il  est  en  dévole;  »  — bb,  être  en  dévole. 

Vol-ua,  Vol-va,  Vul-v-a  :  Vul-v-e,  l'orifice  extérieur  du 
vagin.  Vol-u-ebb,  Vol-v-ebb,  tourner,  rouler;  Vol-u-tw, 
tourné;  Vol-ut  a,  ornement  du  chapiteau  ionique,  fait  en  forme 
de  spirale;  ital.,  Vol-ta  ;  v.  fr.,  Voul-te,  Vous*tb  :  Voû-M, 
ouvrage  de  maçonnerie  fait  en  arc  :  «  l'es  voûtes  de  l'église  de 
Saint-Pierre  ;  une  voûte  de  feuillage  ;  la  voûte  du  ciel  ;  la  voûte  iu 
crâne;  »  — eh  :  «  voûter  une  église  ;  les  personnes  de  grande 
taille  se  voûtent  plus  proraptement  que  les  autres;  »  Rai.,  abci- 
Vol-ta  :  abchi-Vol-te,  bande  large  qui  fait  saillie  sur  le  nu  du 
mur,  qui  fait  le  cintre  d'une  arcade,  et  qui  va  d'une  imposte  à 
l'autre  ;  ital..  in-Vol-to,  enroulé;  dbs-in-Vol-to,  dégagé  :  dés- 
iw-Vol-t-e,  hardi,  franc. 

La  forme,  v.  fr.,  Vou-s-tb  devient  Vou-s-se  par  assimilation  du 
/  au  *  qui  précède.  De  là  Vou-ss-eau,  — oib,  chacune  des  pierres 
qui  forment  le  cintre  du  voûte  ;  — ube,  courbure,  élévation  d'une 
voûte  :  a  la  voussure  d'une  arcade.  »  virb-Vou-stb,  vibb-Vou- 
sse  :  «  cet  homme  fait  bien  des  vire-womses.» 

Vol-utabe  fait  en  ital.  Vol-tabe;  d'où  Vol-t-eb,  changer  de 
place  pour  éviter  les  coups  de  son  adversaire  (escr.);  ital.,  Vol- 
t a-fa cci  a  :  Vol-te-face  :  «  faire  volte-face;  se  retourner  pour  ré- 
sister à  Fennemi  qui  poursuit;  »  iï  al., -g  ira- Vol-ta  :  vibe-Vol-tb: 
«  il  a  fait  faire  cent  virevoltes  à  soi*  cheval  ;  »  ital. ,  bi-Vol-t-a  : 
ré-Vol-t-e,  rébellion;  — ek,  soulever,  indigner;  — ant,  horri- 
ble; v.  fr.,  Vaul-t-eb,  Vaul-tb-er,  rouler  :  Vab-tr-eb  (se)  : 
a  le  sanglier  se  vautre  dans  la  fange;  »  angl.,  Vaul-t,  arche; 
saut,  élan. 

ital.,  VoL-TKOGiARE,  fréquent.  :  Vol-t-ig-br,  tournoyer  çàet 
à  :  «  les  papillons  voltigent  de  fleur  en  fleur;  son  voile  voltige 

O  Remarque/  que  dérober  signifie  cacher  sous  *a  robe . 
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ïu  gré  du  vent  ;  cet  acrobate  voltige  sur  la  corde  roide  ;  »  — eue, 
^elui  qui  voltige  sur  un  cheval  ;  soldat  de  petite  taille  ;  Vol-tige, 
^orde  lâche  sur  laquelle  certains  bateleurs  font  des  tours;  danse 
>ur  la  corde  lâche  :  «  il  excelle  sur  la  voltige  ;  spectacle  de  vol- 
tige ;  »  l'art  de  monter  à  cheval  légèrement  et  sans  étriers. 

de-Vol-u-tus,  lat.,  roulé  de  haut,  tombé  :  dé-Vol-u  :  «  sa 
pension  vous  est  dévolue  de  droit  ;  j'ai  jeté  mon  dévolu  sur  cet 
Qbjet;  »  dé-Vol-u-tif  :  «  appel  dévolutif;  »  — tion,  transport, 
transmission  d'un  bien,  d'un  droit,  etc.  :  a  cette  terre  lui  fut 
acquise  par  dévolution;  »   lat.,   rb-Vol-u-tus,  déroulé  :  bé- 
Vol-u  :  «  le  mois  n'était  pas  encore  révolu;  après  l'année  révo- 
lue ;  avant  que  le  cours  de  Saturne  soit  révolu  ;  »  bé-Vol-u- 
ti-on,  le  retour  d'une  planète,  d'un  astre  au  même  point  d'où  il 
était  parti  :  «  la  révolution  de  la  terre  autour  du  soleil,  »  chan- 
gement de  gouvernement,  etc.; — *onnbr.  mettre  en  révolu- 
tion; — onnairb,  adj.  et  subst.  circon-Vol-u-tion  :  «  faire  plu- 
sieurs circonvolutions;  les  circonvolutions  intestinales;  »  con- 
Vol-v-ulus,  liseron,  plante  grimpante  ;  é-Vol-ution,  mouvement 
des  troupes  :  «  évolutions  militaires,  navales ,  etc.;  »  lat. ,  in- 
Vol-u-crum,  tout  ce  qui  couvre  :  in-Vol-u-cre,  assemblage  de 
bractées  ou  de  feuilles  florales  qui  entourent  la  base  commune 
de  plusieurs  pédoncules  ou  qui  enveloppent  plusieurs  fleurs 
comme  une  sorte  de  calice.  Vol-u-men  (men+\moç),  tour, 
tourbillon,  rouleau  :  Vol-u-me  :  1°  livre  relié  et  broché;  2°  l'é- 
tendue, la  grosseur  d'une  masse,  d'un  corps:  «des  corps  de 
même  matière  et  de  même  volume;  ce  chanteur  a  un  grand 
volume  de  voix;  »  — min-bux,  qui  est  fort  étendu.  Vol-u-bil-is, 
aisé  à  tourner.  Vol-u-bil-ité,  facilité  de  se  mouvoir  :  «  la  volu- 
bilité des  roues  d'une  machine  ;  cet  homme  a  une  volubilité  de 
langue  qui  étourdit.  » 

Vul-tub  est  pour  Vol-itob  (  l'oiseau  qui  tournoie  )  :  Vau- 
tour. 
En  ail.,  V»l  fait  W>elz-en,  rouler,  et  Wal-zkb  :  Val-s-e  , 

— ER,  EUR,  — EUSE. 

Val-aka  et  Val-ka,  sansc,  ce  qui  enveloppe,  ce  qui  couvre, 
écorce'j  gaël. ,  Bol-g;  lat.,  Bul-g-a  .(mot  gaulois,  selon  Vairon), 
toute  sorte  d'enveloppe  de  cuir,  gousset,  bourse ;'  v.  fr.,  Boul- 
g-e  :  Bou-g-e,  sac  où  l'on  met  de. l'argent;  — ette,  petit  sac  de 
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cuir  que  Ton  porte  en  voyage;  angl.,  JJu-d-o-et,  l'état  annuel 

des  dépenses  qu'on  présume  avoir  à  faire;  — 'staibe. 

Bul-6-a  fait  en  ital.  Bol-gi-a  :  1*  bourse,  havresac  ;  S*  demeure 
étroite,  réduit  obscur  :  Bou-e-s ,  espèce  de  petit  cabinet  auprès 
d'une  chambre,  logement  étroit  et  malpropre;  — er,  se  mouvoir 
dans  son  bouge  ou  dans  l'endroit  où  l'on  est  :  «  il  ne  bougé  pas 
d'auprès  de  la  malade.  »  Le  Dante  a  donné  aux  différentes  eue* 
de  son  enfer  le  nom  de  Bol-gi-a;  nous  le  rendons  par  Bol-g-i. 

La  forme  allemande  de  Val-k-a  est  Bal-g,  peau,  gousse,  dé- 
pouille; de  là  Bla-gu-b  (à  tabac)» 

Bal-o  fait  en  esp.  Bal-i  j-a  ;  d'où  l'ital.  Val-igi-a  :  VaitW*. 
L'allemand  Fblleisbn  parait  une  imitation  du  mot  français, que 
l'on  *  cherché  à  ramener  à  des  primitifs  allemands  (fell ,  peau; 
eisen,  fer). 

Val-ka,  écorce,  fait  en  suéd.  Bal- je,  cuve,  baquet  :  Baill-s, 
demi-futaille  à  un  fond  et  en  forme  de  baquet  qui  sert  à  divers  an- 
ges sur  les  bâtiments  :  «  baille  de  combat  ;  baille  de  distribution.» 


RACINE  Val,  s'avancer,  aller. 

Sansc.,  Val-a-mi  ;  lat.,  Vol-o;  sansc.,  Val-u-ka,  oiseau;  M., 
Vol-u-cbr,  ailé.  Vol-abb  :  Vol-br,  se  mouvoir  en  Pair  par  le 
moyen  des  ailes  ;  — ibbjb,  lieu  où  Ton  nourrit  des  oiseaux  ;  — aht, 
adj.  et  subst.  :  a  dragon  volant  ;  draperie  volante;  jouer  au  vo- 
lant ;  »  — âge,  changeant  et  léger;  — àtil  (Vol-at-ilis),  qui 
s'élève  en  vapeur  :  «  alcali  volatil;  substance  volatile  ;n  —  atili: 
«  les  insectes  volatiles;  cet  animal  est  du  genre  des  volatiles;* 
— atilité,  — -ATULisBH,  — atille,  fémin.  :  «  il  ne  leur  donna  à 
dtner  que  de  la  volatille;  »  — aille  (contract.  de  Vol-a-tuu), 
les  oiseaux  qu'on  nourrit  dans  une  basse-cour  :  «  mettre  uni 
volaille  au  pot.  »  re-Vol-er,  voler  en  arrière  ;  con-Vol-eb,  foler 
ensemble  :  «  convoler  en  secondes  noces  ;  cette  veuve  ne  #ra 
pas  longtemps  sans  convoler.  *>  Vol  (ital.,  Vol-o)  :  1°  <*  le  ttf/* 
l'hirondelle  est  fort  vif;  »  2°  un  nombre  d'oiseaux  de  proie  qu'on 
entretient  pour  prendre  diverses  sortes  de  gibier;  Vol-éb:  «  on 
dit  que  les  hirondelles  traversent  la  Méditerranée  tout  dïnv 
volée;  une  volée  Ae  pigeons,  de  moineaux;  c'est  une  personne 
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de  la  première  volée;  la  muraille  fut  abattue  d'une  volée  de 
canon  ;  sonner  à  toute  votée  ;  une  volée  de  coups  de  bâton  ;  »  à 
la  Vol-ék  :  «je  lui  jetai  Ma  bourse,  il  la  saisît  à  la  volée;  »  lai., 
Vol-i-tabe,  fréquent,  de  Vol-are  :  Vol-e-teb,  voler  à  plusieurs 
reprises:  «il  prend  plaisir  à  voir  voleter  les  abeilles  sur  les  fleurs.» 


RACINE,  Vir,  être  fort. 

Vîb-as,  héros;  lat.,  Via;dt  là  Vib-il,  — île,  — ilembnt, 
— ilite;dbcem-Vib,  — at;  tbium-Vib,  — at;  *é-Vib-eb, — ation. 

Vîb-  ya,  sansc.;  lat.,  Vis,  Vim-tij/brw;  b.  1.,  Vi-majobe  :  Vi- 
maibe  ;  se  dit  du  dégât  causé  (de  fort»  majeure)  dans  les  forêt» 
par  les  ouragans;  Vib-tutem  :  Vei-to,  force  morale;  Veb-tu- 
edx,  —  buse,  — eusement;  *'É-VËaynr**j  s'exciter  soi-même, 
faire  un  effort;  Vib-tu-el,  qui  est  seulement  en  puissance  et  sans 
effet  actuel;  — elle,  — ellement;  îtah,  Vii-tu-oso,  habile  : 
Vib-tu-os-e,  qui  a  des  talents  pour  les  beaux-arts,  et  particuliè- 
rement pour  la  musique;  lat.,  Vi-ol-abe  :  Vi*ol-br,  enfreindre, 
faire  violence  ;  — ation,  infraction  ;  — ateub,  — ent,  impétueux; 
— brte,  — ehment,  — bu  ce  ,  — ENTEE,  contraindre;  *Vl-OL- 
able;  in-Vi-ol-ablb,  — ablement,  — abilité  ;  Vi-ot,  violence 
qu'on  fait  à  une  fille. 

On  peut  rapporter  Vib-tus  au  sanscrit  Vbi-tis  ,  essence,  exis- 
tence, état,  de  la  racine  Vrit*  nous  avons  préféré  l'étymologie 
la  plus  généralement  adoptée.  Vib-tus  est  identique  à  l'allemand 
Wbb-th  et  à  l'anglais  Wob-th  ,  prix,  valeur  (o  pour  e.  Cfr.  ver- 
to;vort-ex). 

Les  dérivés  suivants  peuvent  se  décomposer  en  vibya  4- ja  , 
croître  en  force;  mais  nous  ne  sommes  pas  certain  de  cette  in- 
terprétation. 

Vib-g-o,  jeune  fille  (qui  grandit)  :  Vieb-ge,  subst.  et  adj.  : 
«une  jeune  vierge;  il  est  né  sous  le  signe  de  la  Vierge;  saint  Jean 
a  vécu  vierge;  mie  réputation  vierge;  or  vierge;  terre  vierge; 
vigne  vierge.  »  Vibg-in-al,  — ale  ,  — alement  ,  — ité. 

Vib-ga  (ce  qui  croît)  :  Veb-ge,  petite  baguette  longue  et  flexi- 
ble; sorte  de  mesure;  —  é,  se  dit  d'une  étoffe  où  se  trouvent 
quelques  fils  d'une  soie  plus  grossière.  VEB-GBrr-B,dimin.,  sorte 
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de  brosse  composée  de  brins  de  bruyère  ou  de  soies  de  cochon. 

Ver-ge-t-eb, nettoyer  avec  une  vergette;— ieb,  faiseur  de  vergette. 

Vib-g-ulb,  petit  signe  diacritique.  Vib-gouleuse,  sorte  de  poire 
fondante  qu'on  tire  du  village  de  Vib-goulb,  près  de  Limoges; 
Veb-gur,  pièce  de  bois  longue  et  ronde  qui  est  attachée  en  travers 
des  mâts  d'un  navire  pour  en  soutenir  les  voiles.  en-Yeb-gu-rb, 
attacher  les  voiles  aux  vergues.  en-Veb-g-ube  ,  la  longueur  des 
vergues  d'un  bâtiment;  l'étendue  qu'il  y  a  entre  les  deux  extré- 
mités des  ailes  déployées  d'un  oiseau.  en-Veb-g-eb,  ajuster  les 
fils  de  soie;  garnir  de  petites  branches  d'osier. 

"Ep-fov  est  un  mot  extrêmement  difficile  à  classer.  Est-il  com- 
posé de  virya+ja,  ou  bien  vient-il  de  la  racine  VriM,  croître? 
Ce  qui  paraît  certain ,  c'est  qu'il  est  identique  à  l'allemand  Wbbk 
et  à  l'anglais  Wobk  (o  pour  e.  Cfr.  ep-p-ov,  opy-avov). 

Gr.  FepY-  (all.^  Wbbk),  epY-ov,  ouvrage,  én-ebg-ie  :  «l'énergie 
d'un  remède,  d'une  passion.»  — ique;  !v-6pY-ou,uievo<;,  participe 
prés,  moyen  de  Ivepysw,  opérer  une  influence,  etc.  én-ebg-u- 
mènb,  possédé  du  diable,  enthousiaste,  violent;  epy  devient 
ou^y  dans  les  composés  xslP*ouPY"^>  chib-ubg-ien  ,  — ic-al; 
— ic-àle  (/etp,  main;  oùpyoç,  celui  qui  opère,  qui  travaille); 
opajxaT-oupY-oç  :  dbamat-ubg-e  (faiseur  de  drames)  ;  ôaujxaT  oopy-d;  : 
thaiimat-ubg-e  (faiseur  de  miracles);  oyjjxi-oupy-ôç  (qui  travaille 
pour  le  public)  :  demi-ubge,  créateur;  Tcav-oucy-o;  ,pan-ubg-b  (qui 
fait  tout,  fripon);  Xux-oupY-o;  (qui  fait  des  œuvres  de  loup) ,  nom 
pr.  :  lyc-ub-gu-e.  Puis  epY  devient  op-y.  De  là  opy-avov,  1°  org-ane, 
partie  du  corps,  laquelle  remplit  quelque  fonction  utile  à  la  vie; 
— iqub,  isme,  tseb,  —is*tion;  désorg-aniseb  ;  opy-avov,  2°  ob- 
gu-b,  instrument  de  musique  à  vent  et  à  touches,  etc.  :  «  Yorgue 
de  cette  église  est  excellent  ;  il  y  a  de  bonnes  orgues  dans  cette 
basilique;»  obg-aniste. 

Vèb-a,  sansc.,  corps,  forme;  çbinga-Veb-a,  qui  a  la  forme 
d'une  corne;  ÇiyvC-Bep-t;  lat.,  zingi-Beb-is  :  gingem-Bb-e, ^espèce 
de  balisier  (m  euphonique). 

cada-Veb  ,  papa-Veb  semblent  composés  comme .  çbinga- 
Veb-a.  Le  premier  signifierait  corps  tombé  (irroipa).  Le  second  est 
plus  obscur.  De  cada-Veb-is,  nous  avons  fait  cada-Vb-e  ,  cada- 
Véb-bux,  — eitsb;  de  papa-Ver  :  pa-V-ot. 
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RACINE  Vri,  Vrit,  aller,  tourner,  être. 

Vabt-a-mi  (ire  classe,  Yabt,  guna  d<*  Yrit);  lat.,  Vebt-o,.;> 
-tourne. 

Vebt-ex,  qui  tourne;  pôle,  tête  :  Vbbt-ic-al,  perpendiculaire 
au  plan  de  l'horizon  ;  — ale,  — alement  ;  —  illb,  assemblage  de 
fleurs  et  de  feuilles  disposées  circulairement  autour  d'un  même 
point  de  la  tige;  Vebt-e-bba  (voyez  page  228)  :  Vbbt-è-bbe,  un 
des  os  qui,  s'articulant  les  uns  avec  les  autres,  composent  l'épine 
du  dos;  Vebt-é-bb-é ,  — al;  in-Vebt-é-bb-é  :  «les  animaux 
invertébrés»  (les  mollusques,  les  vers,  etc.);  lat.,  Vebt-i-go, 
— gin is,  mouvement  circulaire  :Vebt-i-ge,  tournoiement  de  tête; 
— gin-eux,  adj.  Vebt-i-go  s'emploie  en  français  dans  le  sens  de 
caprice  et  pour  désigner  une  maladie  des  chevaux. 

ad-Vebt-ebe  (tourner  son  attention  vers);  ital.,  av-Vebt-ibe  : 
a-Vebt-ib  :  a  je  vous  avertis  qu'un  tel  est  arrivé  ;  »  — i,  subst.  : 
«  un  bon  averti  en  vaut  deux  ;  »  — issement,  avis;  v.  fr.,  ad-Vebt- 
ance,  attention;  in-ad-Vert-ance  :  «  il  a  fait  cela  par  inadver- 
tance;» lat.,  ao-Veb-s-us  (participe),  tourné  vers,  en  face, 
opposé  :  ad-Veb-s-e  :  «  la  fortune  adverse;  la  partie  adverse  ; 
l'avocat  adverse;  »  — aire,  celui  qui  est  opposé;  — ité  :  «  il  a 
été  élevé  à  l'école  de  l'adversité  ;  »  — atif  :  «  mais  est  une  con- 
jonction adversative ;  »  lat.,  anim-ad-Veb-s-ionem,  remarque, 
réprimande  :  anim-ad-Veb-s-ion,  improbation  :  «  il  a  encouru 
notre  animadversion ;  »  lat.,  a-Vebt-ebe  (a  pour  ab) ,  détour- 
ner :  a-Vbbt-in,  maladie  d'esprit  qui  rend  opiniâtre,  furieux. 
a-Veb-sionem  :  a-Veb-sion,  éloignement.  in-Vebt-ebe,  retour- 
ner;  in-Veb-s-us  :  en-Vbb-s,  subst.  masc.  :  «  cette  étoffe  n'a  ni 
endroit  ni  envers;  cet  accident  lui  a  mis  la  tête  à  l'envers;  a 
in-Veb-s-e,  adject.  :  «les  objets  sont  réfléchis  dans  l'eau  en  sens 
inverse;»  — ion  ,  transposition  dans  Tordre  des  mots;  — if, 
— îvB.  b-en-Veb-s-e  :  «  tomber  à  la  renverse  ;  »  — eb  :  «  ren- 
verser une  maison,  un  arbre,  une  proposition,  »  etc.;  — ement. 
inteb-Vebt-ib  :  «  intervertir  l'ordre  des  droits,  l'arrangement 
<les  mots ,  »  etc.  ;  inteb-Veb-s-ion  ;  e-Vert-ere  ,  détruire  ; 
e-Veb-s-ionbm  :  é-Ver-s-ion  :  «  une  longue  guerre  a  causé  Yé- 
version  de  cette  république.  »  con-Vert-ebb  ,  transformer  (cum 
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a  ici  le  même  sens  que  uera ,  il  marque  le  changement)  :  con- 
Vert-ir  :  «  convertir  le  plomb  en  or,  l'eau  en  vin,  les  aliments 
en  chyle;  convertir  les  païens,  »  etc  ;  — iblb  :  a  on  a  cru  long- 
temps que  certains  métaux  étaient  convertibles  en  or;  »  -ms- 
seur  ;  — issement  :  «  le  convertissement  des  espèces  de  monnaie.» 
con-Veb-s-ion,  transmutation,  changement  :  o  la  conversion  des 
métaux  ;  la  conversion  des  rentes  ;  la  conversion  des  infidèles  ;  » 
con-Ver-s  :  «  frère  convers,  sœur  converse,  »  qui  fait  les  œuvres 
serviles  du  monastère  ;  a  cette  proposition-ci  est  la  converse  de 
celle-là;»  lat.,  di-Vert-ere,  détourner  :  di-Veht-ir  :  a  on  l'ac- 
cuse d'avoir  diverti  les  fonds  qui  lui  étaient  confiés  ;  ces  jeunes 
gens  se  divert  issent  à  jouer  à  la  paume;  »  — issant,  amusant; 
-isskment;  lat.,  di-Ver-s-us,  participe  et  adj.  :  di-Veb-s,— se: 
«ils  sont  de  divers  sentiments;  à  diverses  foi&;  »  di-Vrr-s- 
kment;  — ité:  «  diversité  d'objets,  d'esprits,  d'occupations,» 
etc.;»  —ion  :  «  il  est  entré  dans  le  pays  ennemi  pour  faire  diver- 
sion ;  »  —  i  f  1  er  :  a  diversifier  les  mets  d'un  dîner,  les  attitudes  des 
figures  dans  un  tableau;  diversifier  ses  études;  diversifier  un 
poëme  par  d'heureux  épisodes;  »  lat,,  per-Vert-ere,  tourner 
sens  dessus  dessous  :  .per-Vert-ir,  corrompre;  lat.,  per-Vbh- 
s-us,  participe  et  adj.  :  per-V-er-s,  —se  :  a  naturel  perven, 
doctrine  perverse;  »  — ion  :  a  la  soif  des  richesses  cause  la  per- 
version des  mœurs;  »  —ité,  méchanceté;  lat.,  sub-Vbrt-ebe  : 
sur-Vert-ir  :  « subvertir  les  lois,  la  foi;  »sdb-Ver-s-ion;  —if; 
lat.,  re-Vbr-sus,  retourné  :  re-Ver  s:  aie  revers  de  la  main, 
d'un  feuillet,  d'une  médaille,  d'une  tapisserie,  d'une  montagne; 
il  le  blessa  d'un  revers  (d'épée)  ;  il  a  eu  tour  à  tour  des  succès 
et  des  revers;  »  ré-Ver-s-ion  :  a  il  est  rentré  dans  ce  bien  par 
droit  de  réversion;  »  — ible  :  a  une  pension  réversible  d'une 
tête  sur  l'autre;  »  — ibilité;  b.  1.,  re-Vbb-s-icus,  adj.;  v.  fr., 
re-Ve-sche  :  re-Vê-che  (le  r  disparaît  comme  dans  pèche,  de 
persicum,  etc.),  âpre  au  goût,  rébarbatif  :  a  ces  poires  sont 
revévhes;  ce  vin  est  revéche;  cet  homme  est  d'humeur  revéche;» 
lat.,  trans-Vert-ere;  ital.,  tra-Vert-ino  :  tra-Vert-in,  pierre 
calcaire  des  environs  de  Rome ,  composée  de  concrétions  végé- 
tales ;tr4ns-Vkr-s-um,  subst.  :  tra-Veb-s:  ail  s'en  faut  de  deux 
travers  de  doigt  que  ces  planches  ne  se  joignent;  il  y  a  du  tra- 
vers dans  ce  bâtiment;  cet  homme  a  du  travers  dans  l'esprit;  il 
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Ion  ne  dans  le  travers;  il  parle  à  tort  et  à  travers;  m  tba-Veb-s-br  : 
c  traverser  une  rivière,  une  rue,  un  pays;  on  a  traversé  mes  des- 
eins  ;  »  tra-Ver-s-b  :  «  les  traverses  d'une  porte,  d'une  fenêtre , 
l'une  grille;  un  chemin  de  traverse;  il  a  essuyé  bien  des  tra- 
verses;» — é,  — be  :  <c  la  traversée  de  Bordeaux  à  Lisbonne;  » 
—ier  :  «vent  iraversier,  »  vent  qui  permet  aux  bâtiments  de  se 
•endre  alternativement  d'un  lieu  à  un  autre  dans  les  deux  sens 
apposés;  «  flûte  traversiez,  »  flûte  dont  on  joue  en  la  mettant 
presque  horizontalement  sur  les  lèvres;  — in,  oreiller  long  qui 
s'étend  de  toute  la  largeur  du  lit;  trans-Ver-s-al  :  «ligne  trans- 
versale, muscle  transversal;  »  —  alb,  — a  le  ment. 

Du  participe  Ver-s-us  vient  le  fréquentatif  Ver-s-are,  tourner 
(souvent  ou  longtemps)  :  Ver-s-rr,  1°  tomber  sur  le  côté  :  «  les 
cabriolets  sont  sujets  à  verser;  ce  cocher  nous  a  versés  au  bord 
delà  rivière;  s'il  pleut  longtemps,  les  blés  verseront;  l'orage  a 
versé  les  seigles;»  — ant,  participe  prés.,  adj.  et  subst.  :  «  les 
berlines  sont  moins  versantes  que  les  autres  voitures  ;  le  versant 
septentrional  des  Pyrénées;  »  Vbr-s-eu  ,  2°  épancher,  répandre  : 
«  versez-moi  à  boire  ;  il  verse  l'or  à  pleines  mains  ;  les  impôts 
sont  versés  dans  la  caisse  du  receveur;»  — embnt  :  «faire  un 
versement  de  fonds;  »  Vbr-s-k,  adv.  ;  «  il  pleut  à  verse  (l'eau 
tombe  comme  quand  on  \a  verse).  a-Ver-se,  subst.  :  «nous fûmes 
surpris  par  une  averse  ;  »  Ver-s-eau  (qui  verse  l'eau),  le  signe  du 
zodiaque  que  les  Latins  appelaient  aquarius,  et  qui  répond  au 
mois  de  janvier.  dé-Ver-s-er,  pencher  :  «  ce  mur  déverse  ;  » 
oé-Ver-s,  adj.  :  «  ce  mur  eet  dévers;»  — oir,  endroit  de  la  con- 
duite de  l'eau  d'un  moulin  où  l'eau  se  perd  quand  il  y  en  a  trop  ; 
lat.,  con-Ver-s-ari  (ôjx-iXeîv),  vivre  avec  :  con-Vbr-s-er  :  «  se 
plaire  à  converser  avec  les  savants  ;  »  — ation  ;  lat.,  gontro- 
Vbh-sia,  débat  :  contro-Ver-s-e  :  «  cela  est  hors  de  contro- 
verse; »  — er  :  «c'est  un  point  controversé  parmi  les  docteurs;  » 
— iste  ;  lat.,  tbrgi-Ver-s-ari  (tergum ,  dos  ;  tourner  le  dos)  : 
tbrgi-Ver-s-er  :  «  c'est  un  beau  chicaneur  qui  ne  fait  que  tergi- 
verser; »  — ATION. 

mal-Ver-s-br  :  «  il  est  accusé  d'avoir  malversé  dans  sa  ges- 
tion; » — ation  ,  — *ateur;  boulk-Ver-s-ku  (verser  comme 
une  boute),  abattre,  ruiner,  troubler  ;  — ement. 

Ver-s-are,  tourner  :  Ber-c-er  (b  pour  ?>,  comme  dans  bario- 
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1er,  brebis  y  etc.)  :  «  bercer  un  enfant;  lèvent  berce  les  arbres; 
bercer  quelqu'un  d'espérances,  de  promesses  vaines;»  — iau 
(v.  fp.f  Bbr-s-el),  sorte  de  petit  lit  où  Ton  couche  les  enfants; 
charmille  taillée  en  voûte ,  voûte  en  plein  cintre  :  «  mettez  cet 
enfant  dans  son  berceau;  Florence  fut  le  berceau  de  la  peinture 
moderne;  prendre  le  frais  sous  un  berceau  de  chèvrefeuille; v 
Brr-c-e,  genre  de  plantes  ombellifères. 

Ver-s-us,  1°  prép.:  Ver-s  :  «tournez  les  yeux  verx  le  ciel;» 
rn-Ver-s  :  «  il  est  charitable  envers  les  pauvres  ;  il  défend  son 
opinion  envers  et  contre  tous  ;  »  de-Ver-s,  du  côté  de  :  «  il  est  allé 
quelque  part  devers  Lyon  ;  il  retient  ces  papiers  par  devers  soi.» 

Ver-s-us,  2°  subst.,  tour,  rang  :  Ver-s;  «  le  vers  alexandrin 
a  douze  syllabes;»  Vrr-s-i-fier  :  «cette  pièce  est  bien  versi- 
fiée; »  — ficateur,  — fication.  Ver-s-et,  dimin.:  «  les  psaumes 
sont  divisés  par  versets;  »  —  icu lfs  ou  — iculets,  dimin.:  «  tWMF 
vez-vous  ces  versicuHs  passables?  »  Veb-sus  ,  3°  tourné,  parti- 
cipe; VER-s-o,le  revers  d'un  feuillet;  — ion,  traduction,  ma- 
nière de  raconter  un  fait  ;  lat.,  Ver-s-a-tilis  ,  qui  tourne  facile- 
ment :  Vers-a-tile  :  «espoir,  caractère  versatile;»  — tilité; 
b.  L,  *  Ver-s  atilmî,  sables  mouvants;  Ver-s-a-li.»  :  Veb- 
s- ailles;  lat.,  anni-Ver-s-arius,  qui  revient  le  môme  jour  toos 
les  ans  :  anni-Ver-s-aire  :  «jour  anniversaire;  c'est  aujour- 
d'hui Yanniversaire  de  sa  naissance;  »  lat.,  um-Ver-s-us  (omni- 
Versus,  de  tous  côtés)  :  uni-Ver-s;  — sel,  — s-elle,  — s-bixe- 
ment,  — s-alité;  — iTÉ,  corps  de  professeurs  établis  pour  en- 
seigner toutes  les  sciences;  — s-itaire. 

Vert  devient  Vort.  De  là  Vort-bx,  — cis,  tournant  d'eau; 
Vort-i-cule,  dimin.,  petit  remous  ; —celle  ,  sorte  de  ver;  lat., 
di-Vort-ium,  détour,  coude  du  chemin  :  di-Vorc-e,  rupture 
légale  du  mariage;  —eh,  faire  divorce;  lat.,  *  dr-Ver-sum,  de-ob- 
s-um,  en  bas;  d-or-s-um  :  d-o-s,  partie  postérieure  du  corps, 
depuis  le  cou  jusqu'aux  reins;  «  l'épine  du  dos  ;  le  dos  de  la  main, 
le  dos  d'un  livre.»  alio-Ver-s-um,  ali-or-s*um  :  aill-eur-s* 

La  forme  primitive  de  Vrit  est  Vri.  De  là  l'ail.  q-Ueb, 
Pangl.Q-UEBR,  de  travers,  étranglé,  et  l'anc.  q-Uir-l,  moulinet, 
d'où  BiB-LE(csp) ,  quille  à  jouer;  Ber-lang-a,  maison  de  jeu: 
v.  fr.,  Ber-lang,  Brr-land:  Bre-lain,  sorte  de  jeu  de  cartes; 
maison  de  jeu.  Brk-lammer,  — er. 
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Bir-lo  a  fait  aussi  Bib-l-oir,  tourniquet  qui  sert  à  tenir  un 
châssis  de  fenêtre  levé. 

Ber-le  ,  genre  de  plantes  ombellifères ,  paraît  appartenir  à  ce 
groupe. 

Bur-l-a,  ital.,  tour,  plaisanterie;  Bur-l-bsco  :  Bur-l-esque. 

hWir-l,  anglo-sax.  ;  Whi  rl.,  angl.,faire  tourner.  hWir-l-and, 
participe  prés., qui  fait  le  tour  :  g-Uir-l-and-b  ;  ital.,GHiR-LANDA, 
couronne,  feston  de  fleurs ,  de  pierreries ,  etc.  ;  v.  ail.,  q-Uar-l 
(V»r,  guna  de  Vri) ,  tourniquet  :  Vab-l-op-e,  grand  rabot  qui 
sert  aux  menuisiers.  La  terminaison  ope  est  augmentative  ;  nous 
la  retrouverons  dans  sal-ope,  eméi-oppe,  etc. 

Ail.,  Wirr-b,  anc.  h. ail.,  Werr-b,  confusion,  désordre;  ital., 
g-Uerr-a  :  g-Uebb-b,  querelle,  différent  entre  deux  souve- 
rains, etc.;  — ier,  —ière; — oybr,  faire  la  guerre;  — oyeur; 
a-g-Uerr-ir,  accoutumer  à  la  guerre,  à  la  fatigue,  etc.  en-g-Uerr- 
and,  soldat  équipé  aux  frais  d'un  vassal.  * 


RACINE  Vrih,  Vridh,  croître. 

La  langue  latine  rend  souvent  par  un  r  le  dh  sanscrit  et  le  ô 
grec.  Ainsi  ud-DH-ara  ,  o30ap  :  uBer  (ail.  euTer,  angl.,  uDder). 
C'est  par  un  changement  pareil  que  Vahdh-an,  augmentation, 
croissance 9  a  pu  devenir  Verb-um;  en  all.,WoRT;  en  angl., 
Word (dh=Q  =  b=t=d).  Ver-be,  1° langage  :  «cet  homme  a 
le  verbe  haut;  »  2°  la  parole  incarnée  :  «le  verbe  éternel;  » 
3°  partie  du  discours  :  «  verbe  actif,  passif,  etc.;»  — eux  :  «  une 
éloquence  verbeuse;»  — osité; — iagb,  abondance  de  paroles; 
— iagbr,  adj.; — al:  «  promesse  verbale,  procès-verbal;  adjectif 
verbal;»  — ale,  — alrment, — aliser;  pro-Verb-b,  sentence 
populaire;  sorte  de  petite  comédie;  — ial;  ad-Verb-b,  — ial. 

Ver-bum  a  signifié  d'abord  plante  (*) ,  comme  le  prouvent  ses 
dérivés  Verb-ena  :  Vebv-eine  et  Verb-er,  baguette,  houssine; 
d'où  Verb-erare  ,  frapper,  et  re-Verb-erare  :  bé-Vebb-éber  , 
réfléchir  :  «  cette  muraille  réverbère  fortement  les  rayons,  la 
chaleur  du  soleil;  les  rayons  du  soleil  réverbèrent  contre  cette 

(*)  Cfr.  l'illyrien  verb-a>  saule;  pol.,  wiér%ba. 
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muraille.»  ré-Vbrb-ère  est  la  troisième  personne  du  présent  de 
l'indicatif  devenue  substantif  :  «  les  rues  de  Paris  sont  éclairées 
par  des  réverbères;»  ré-Verb-ér-ation. 

Le  même  rapport  qu'entre  verbum  et  verber  existe  en  alle- 
mand entre  wort,  mot,  et  wurzel,  racine,  et  en  anglais  entre 
ward }  mot,  et  tvort,  herbe. 

Vhiddhi,  ce  qui  croît,  ce  qui  pousse;  suéd.,  Bhis-ka,  pous- 
ser, éclater ,  crever;  angl.,  Bris-t-le  (verbe) ,  se  hérisser;  subst., 
soie  de  cochon  ;  ail.,  Bors-tb  ,  soie  de  cochon;  Bu  ers-te  :  Bros-s-e  , 
1°  ustensile  servant  à  nettoyer  les  habits ,  et  fait  de  soie  de  co- 
chon, de  crins  ou  de  brins  de  bruyère;  2° gros  pinceau;  Bross- 
er, 1°  nettoyer  avec  une  brosse;  — ier,  faiseur  de  brosses; 
— erib.  Bross-e  signifiait  en  v.  fr.  un  taillis  ;  de  là  Bros-s-er, 
2°  courre  à  cheval  ou  à  pied  au  travers  des  bois  (ou  brosses)  les 
plus  épais  :  «  brosser  dans  les  forêts;  »  v.  fr.,  Bros-s- ailles  : 
Brous-s-ailles,  épines,  ronces,  etc.;  v.  fr.,  Bros-s-in  :  Brous- 
s-in  ,  excroissance  ligneuse  qui  vient  sur  le  tronc  ou  sur  les 
branches  de  certains  arbres:  «  on  emploie  le  brovssin  d'érable 
dans  la  tabletterie;  »  v.  fr.,  Brous- t  :  Brod-t,  pousse  des  jeunes 
taillis  au  printemps;  Bhou-t-er,  verbe  nomin,,  manger  le  brout, 
l'herbe  ou  les  feuilles  des  arbres: «les  moutons  broutent  l'herbe.» 
Brou-till-es  ,  menues  branches  d'arbres  dont  on  fait  des  fa- 
*  gots;  bagatelles;  — ek  ,  manger  un  peu  et  fréquemment. 

On  a  dit  aussi  Brou-t-jr  pour  Brout-er.  Cette  forme  s'est 
conservée  dans  a-Brou-ti  :  «  ce  bois  est  abrouti ,  »  c'est-à-dire 
les  premières  pousses  en  ont  été  broutées  par  le  bétail,  et  elles 
sont  mal  venues.  Brou  (pour  Brous-t)  ,  l'écorce ,  l'enveloppe  des 
noix  ou  des  amandes. 

V.  fr.,  Brous-se-r,  brosser;  de  là  re-Brous-s-er,  1°  hérisser  : 
a  rebrousser  les  cheveux,  la  moustache,  le  poil;  »  2°  retourner 
en  arrière  :  «  il  reçut  une  nouvelle  qui  le  fit  rebrousser  chemin  ; 
les  rivières  rebrousseront  vers  leur  source  avant  que....;»  a  rr- 
BROus-s-E-poi/ ,  adv.  :  «nettoyer  un  chapeau  à  rebrousse-poil  ; 
prendre  une  affaire  à  rebrousse-po\\.  » 

V.  fr.,  Bours  (ail.,  Buers-te);  re-Bours,  re-Bours-e,  adj., 
revêche,  peu  traitable,  à  contre-poil  :  «esprit  rebours;  humeur 
rebourse  ;  »  subst  :  «  prendre  le  rebours  d'une  étoffe  pour  la  net- 
toyer ;  il  faut  prendre  tout  le  rebours  de  ce  qu'il  dit  ;  »  a  re- 
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Ion  ks,  en  ke-Bours,  à  contre-poil  :  a  marcher  à  rebours  ;  épous- 
eter  à  rebours.  »  Bour-ge-on  est  le  diminutif  de  Boirs;  il  si- 
nifie  1°  bouton  d'arbre  :  «  un  chêne  qui  pousse  quantité  de 
ourgeons;  »  2°  bube,  pustule  :  a  avoir  le  visage  couvert  de  bour- 
eons.  »  — onnrr  ,  e-Bourge-onner,  ôter  les  IxMirgeons  super- 

lUS.   —  ONNEMENT. 

Bourr-e  1°  (  =  Bors-te),  esp.  et  ital.,  Borr-a,  amas  de  poils, 
létachés  de  la  peau  de  certains  animaux  à  poil  ras ,  tels  que  les 
>œufs,  les  chevaux,  les  ânes,  etc.,  o matelas  de  bourre  lanice;  » 
1°,  Bourrer;  em-Bourr-er,  rem  Bourr-er,  garnir  de  bourre, 
&ernbourrer,  rembourrer  un  fauteuil,  un  bât,  une  selle,  etc. 

*  Bourr-ellb  ,  petite  bourre  ?  — elier  ,  ouvrier  qui  fait  les  har- 
nais des  chevaux  et  des  bétes  de  somme;  — ellebib  ,  le  métier 
et  le  commerce  de  bourrelier;* — el,  coussin? — kl-et,  petit 

*  bourrely  petit  coussin  rempli  de  bourre;  espèce  de  bandeau  ; 
sorte  d'enflure  qui  survient  aux  reins;  esp.,  Burr-o  (*);  ['âne, 
l'animal  couvert  de  bourre;  Borr-ico,  dimin.  :  Bourr-ique, 
iém.,  âriesse;  mauvais  cheval;  homme  ignorant;  — iqu-et,  4° pe- 
tit ânon  ou  âne  d'unç  petite  espèce;  2°  civière  qui  sert  à  enlever 
des  moellons.  Bourr-as,  étoffe  grossière  (de  bourre);  Bour- 
acan  ,  sorte  de  gros  camelot.  *Bour-iffe,  sorte  de  drap  au  poil 
hérissé?  e-Bour-iffeb,  hérisser  .•  «vous  avez  les  cheveux  ébou- 
riffés; vous  êtes  tout  ébouriffé;  Bourr-e,  2°  le  duvet  qui  couvre 
les  bourgeons  de  quelques  arbres  lorsqu'ils  commencent  à  pous- 
ser :  «  la  vigne  a  gelé  en  bourre.  » 

Bourr-e  signifie  aussi  ce  qu'on  met  dans  un  fusil  par  dessus 
la  charge;  — eh,  2°  enfoncer  la  bourre  dans  une  arme  à  feu  : 
«  la  baguette  sert  à  bourrer;  »  remplir;  — iche,  espèce  de  pa- 
uier  long  que  Ton  bourre  de  gibier,  de  volaille,  etc. 

Bourb-er,  3°  frapper  :  a  les  gendarmes  l'ont  bourré;  »  Bourr- 
ée, sorte  de  danse  ;  — ade  ,  atteinte  donnée  par  le  chien  au  lièvre 
qu'il  poursuit;  coup,  heurt.  — u  (termin.  passive  et  sens  actif) , 
qui  est  d'une  humeur  brusque  et  chagrine  :  «  c'est  un  bourru 
bienfaisant;  vin  bourru,»  vin  blanc  qui  n'a  point  fermenté. 

Borr-eau,  v.  fr.,  1°  corde  de  bourre  ;  2°  Bourr-kau,  celui 
qui  tient  la  corde;  qui  pend  les  condamnés;  —elle,  la  femme 

(*)  Que  le  nom  <lu  poil  serve  à  dénommer  l'animal  qui  le  porte,  c'est  chose  très- 
commune  dans  les  langues  néo-latines  :  en  esp.  >borra  signifie,  1°  bourre  >  et 
2»  brebis  d'un  an. 
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du  bourreau  ;  — eler  ,  traiter  en  bourreau ,  tourmenter  :  «  il  a  la 

conscience  bourrelée  de  remords.  » 

Borstk  et  Buerstk  (ail.  )  sont  des  participes  du  verbe  Bers- 
trn,  éclater,  saillir;  Bbu»-t  est  également  un  participe  du  même 
verbe;  il  désigne  la  partie  saillante  du  corps,  la  poitrine;  ital., 
Bus-to  (pour  Brus-to)  :  Bus-t-e,  1°  la  tête  et  la  partie  supé- 
rieure d'une  personne  :  a  cet  homme  a  le  buste  fort  beau;  il  s'est 
fait  peindre  en  buste  ;  »  2*  ouvrage  de  sculpture  ;  a  buste  antique.» 
Enfin,  l'ail.,  Fob-s-t,  angl.,  Fob-es-t,  For-êt,  se  rattache  à' 
la  forme  gunée  Vabdha.  Fores-tirb,  qui  concerne  les  forêts: 
a  code  forestier ,  garde  forestier.  » 

Bbus-c-um,  lat.  (Vrftdli,  croître),  nœud  de  l'arable , petit 
houx  :  Bbus-c,  houx  frelon;  esp.,  Bobus-c-a,  feuille  sèche;  prov., 
Brus-c-a,  broussailles;  ital.,  Bbus-c-a,  brosse;  esp.  et  ital., 
Brus-c-o  ,  adj.,  Brus-qo-e  (angl.,  Bbisk)  ,  prompt  et  rude  :  «air 
brusque;  démarche  brusque;»  — er  :  a  brusquer  la  fortune,  l'aven- 
ture,une  affaire,  une  place  de  guerre  ;  »  — eri  b  ;  — embille  (brus- 
que en  bille?  ),  sorte  de  jeu  de  cartes.  Cfr.,  angl.,  Brush,  brosse; 
esp.,  Bbuz-a,  sorte  de  brosse.  Bruc,  genêt  épineux,  est  une 
forme  secondaire  de  Brusc.  A  Brusc  ou  à  Brosse  se  rattache 
Bru  y-ère,  1°  plante  qu'on  nomme  erica  en  latin,  et  dont  on  fait 
des  balais,  des  brosses,  etc.;  2°  lieu  où  croît  la  bruyère;  espèce 
de  terre  qui  est  un  mélange  de  sable  et  de  débris  de  végétaux 
décomposés. 

Borr-asca  (ital.)  :  Boubr-asqu-e,  coup  de  vent  brusque,  orage 
de  peu  de  durée. 

Nous  savons  qu'on  pourra  contester  l'identité  de  Bbhstbw, 
Bobste,  etc. ,  avec  Vrtdtt  %  mais  nous  croyons  avoir  établi  d'une 
manière  certaine  l'identité  de  leursdérivés.Tous  contiennent  l'idée 
de  croître,  pousser,  se  hérisser.  Aussi  voyons-nous  figurer  en- 
semble brosse,  broussailles,  brusque,  bruyère,  bourre,  bourgeo*) 
rebours,  etc. 

4>«p6-w,/a«V«  paître  (faire  croître) ,  nourrir;  <J>opê-rç ,  pâturage 
eu-4>opê-o<; ,  bien  nourri ,  gras  ;  eu-<l>opê-iov,  sorte  de  plante  grasse  : 
eu-Phobb-e. 

La  forme  <l>epê—  semble  avoir  pour  corrélatif  en  latin  Hbhb-a  : 
Her-be  (sansc,  Vab-dhan).  Le  v  devient  souvent  un  F,puisk 
f  un  h;  en  grec'  (Cfr.,  Vesper,  FeVjrepoç,  écnrepo;). 
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Verb  prend  la  forme  Verv  dans  Verv-agere  (herbam  ayvufxi, 
rompre  les  mottes  de  gazon) ,  labourer  un  champ;  Vebv-actum, 
terre  en  jachère ,  v.  fr.  g-Uer-ect  :  g-Ubr-et  ,  terre  labourée  et 
non  ensemencée ,  champ  :  «  cette  pièce  de  terre  est  restée  en 
guéret;  des  guérets  couverts  d'abondantes  moissons.  » 

Vir-eo  vient  de  la  forme  VriM.  Vib-idis,  Ver-d  :  VER-T,adj.  et 
subst.  :  «  autrefois  on  faisait  porter  le  bonnet  vert  aux  banque- 
routiers; ces  fruits  sont  trop  verts  pour  les  cueillir;  ce  vieillard 
est  encore  vert;  cet  homme  a  la  tête  verte;  entre  deux  vertes 
une  mûre;  il  lui  a  fait  une  réponse  bien  verte;  le  vert  réjouit  la 
vue  ;  il  a  mis  ses  chevaux  au  verL  »  Ver-t  de  gris,  la  rouille  du 
«uivre.  La  véritable  orthographe  de  ne  mot  est  Vert-gris  ou 
Verde-gris,  de  Verde  =  Vert  et  gris,  pi- Ver-t  (pic  vert). 
Ver-te,  — ement  :  «  il  le  réprimanda  vertement.  »  Ver-d-et,  sel 
de  cuivre  impur  et  de  couleur  verte;  -telet  :  «du  vin  verdelet; 
cet  homme  est  encore  verdelet  ;  »  t-ée  ,  sorte  de  vin  blanc  de 
Toscane;  — ibr,  !•  oiseau  du  genre  des  vanneaux  dont  le  plu- 
mage est  vert  ;  2°  officier  qui  commande  aux  gardes  d'une  forêt  ; 
— erïe,  étendue  de  bois  qui  était  soumise  à  la  juridiction  d'un 
verdier  ;  — eub  :  «  ce  bois ,  ce  vin ,  a  encore  de  la  verdeur;  il  est 
dans  la  verdeur  de  l'âge  ;  la  verdeur  de  sa  réponse  nous  fit  taire  ;  » 
— atre,  qui  tire  sur  le  vert  ;  — ir  :  «  il  faut  verdir  ces  balustres  ; 
au  printemps,  lorsque  tout  commence  à  verdir;  »' — oyer  :  «  les 
bois  commencent  à  verdoyer;  »  — ure  :  «  ces  bois  ont  repris 
leur  verdure;  nous  nous  couchâmes  sur  la  verdure;  il  a  une 
belle  verdure  (tapisserie)  dans  sa  chambre.  »  —  urier,  celui  qui 
fournit  les  salades  dans  les  maisons  royales;  re-Veb-d-ib.  Veb- 
<jlas  (viridis  glacies),  la  première  glace,  glace  mince;  Ver- 
glac-eb  :  «il  a  verglacé  cette  nuit.»  Ver-jus  (jus  vert),  le  suc 
acide  qu'on  tire  des  raisins  qui  ne  sont  pas  mûrs;  le  raisin  vert; 
Vbr^juté  :  «  une  sauce  verjutée.»  Ver-d-ogo,  esp.,  scion  d'arbre; 
— ogado,  sorte  de  bourrelet  que  les  dames  portent  au-dessous  de 
leur  corps  de  robe  :  Ver-tu-gad-in. 

Tridh  fait  en  alL  Brueh-bl  :  Breu-il,  bois  taillés  ou  buisson 
enfermé  de  haies  dans  lequel  les  bêtes  se  retirent. 

Les  grammairiens  indiens  tirent  de  Vrili  ou  Brilt  le  subst. 
Brah-man,  4°  dieu  de  l'Inde  :  Bbah-ma;  2°  prêtre  de  ce  dieu  : 
Bbah-man-e. 

*  37 
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RACINE  Vrij,  abandonner;  Vraj ,  aller, marcher. 

Verg-êre,  lat.,  pencher  vers,  être  tourné  vers.  con-Vebg-bb  : 
«  le  foyer  d'une  lentille  est  le  point  vers  lequel  convergent  les 
rayons  lumineux  qui  la  traversent  ;  »  — ent,  — bntb,  rayons  cm- 
vergents,hgnes  convergentes; — bnce  :  «  la  convergence  des  rayons 
lumineux  réfléchis  sur  un  miroir  concave.  »  di-Vebg-eb  :  «ces 
deux  lignes  divergent.  »  — ent,  — ente  :  a  rayons  divergents; 
lignes  divergentes;  »  — ence  :  a  il  y  a  divergence  d'opinions  à  ce 
sujet.  » 


RACINE  Va%,  marcher.     ' 

Le  latin  Vulg-us  peut  venir  soit  du  participe  prés,  sansc. 
Valg-at,  qui  va,  qui  marche ,  soit  de,  Volh-a,  foule,  peuple. 
Vulg-aris  :  Vulg-aire,  1°  adj.  :  a  préjugé  vulgaire  (commun); 
traductions  en  langue  vulgaire;  homme  vulgaire  (trivial);' 
2°  subst.  :  a  les  gens  éclairés  ne  pensent  pas  comme  le  vulgaire; 
le  vulgaire  des  auteurs;  »  — airement  :  «vulgairement  parlant, 
— arïté;  — arisbb,  — ate,  version  latine  des  livres  sacrés  des 
Hébreux  ;  di-Vulgu-br  :  «  divulguer  un  secret,  une  nouvelle;» 
lat.,  pro-Mulg-are  (m  pour  v)  :  pro-Mitlgu-er  ,  publier  une 
loi  avec  les  formes  requises;  pbo-Mulg-ation. 

Sansc.,  Valg-at,  participe  prés.,  qui  court,  qui  bondit  ;yu$s., 
Volg-a  ,  fleuve  (rapide)  de  la  Russie  méridionale,  qui  a  son  em- 
bouchure dans  la  mer  Caspienne;  Volg-abi  ou  Bulg-abi,  ville 
bâtie  sur  les  bords  du  Volga  et  l'un  des  chefs-lieux  du  pays  des 
Bulg-ares,  lequel  s'étendait  depuis  le  Volga  jusqu'au  Danube.  Ce 
peuple  appartenant  à  une  secte  religieuse  que  l'on  accusait  de 
toutes  sortes  de  vices ,  son  nom  devint  synonyme  de  vicient 
et  de  laid;\.  fr.,  Boulg-re  :  Boug-r-e,  —esse,  — brie.  Dans  le 
sens  de  laid,  il  a  fait  *  a-Boug-bir  et  r-a-BouG-r-ir,  devenir 
laid,  chétif:  a  les  grandes  gelées  font  rabougrir  le  jeune  bois.» 
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RACINE  Vri,  Vrich,  arroser. 

W*k  fait  Vabi,  eau;  Vab-unas,  le  dieu  de  la  pluie  :  oup-avo*, 
le  ciel  (le  réservoir  de  la  pluie);  uB-ANus,le  père  de  Jupiter; 
*jh-ano-scop-e  ,  sorte  de  poisson  dont  les  yeux  regardent  le 
ciel;  — ie,  observation  du  ciel;  oùp-avt'a  :  ub-anie,  la  Muse  de 
l'astronomie;  lat.,  ur-ina  (gr.,  oup-ov)  :  ub-in-b,  — eb,  —al. 
Ainsi  s'explique  le  verbe,  latin  ub-in-ob,  plonger  (dans  Veau). 

8ua-oup-t«  :  dys-ub-ie;  oup-^-ôpa  :  ub-è-tbe;  oùp-Tj-T^p  :  ub-e- 
tèbe. 

La  forme  Vrtoli  a  fait  big-abe,  arroser,  d'où  ib-big-ation. 

Vrieh  fait  en  grec  Bpfy-w,  arroser,  d'où  Bpo'7-oç;  b.  lat., 
Bboch-us,  vase  à  mettre  du  vin  :  Broc,  vaisseau  de  bois  dont 
on  se  sert  pour  tirer  ou  transporter  du  vin. 

Sansc.,  Vbich-na,  bélier  [qui  irrigat  semine)  ;  lat.,  *  Vbbv-us, 
Vebv-a.  Orelli  (Collect.  inscr.  lat.,  n°  3676)  explique  Vebv-a 
(fém.  de  Vebvus)  par  tête  de  bélier.  Ce  mot ,  qu'on  ne  trouve 
dans  aucun  écrivain ,  mais  seulement  sur  les  inscriptions ,  s'est 
maintenu  dans  la  langue  française,  où  il  a  revêtu  un  sens  figuré. 
Vebv-e,  fantaisie,  inspiration  poétique,  vient  de  Vebv-a,  bélier, 
comme  caprice  de  copra ,  chèvre.  On  dit  :  «  quand  sa  verve  le 
prend;  quand  sa  verve  le  tient;  ce  peintre  manque  de  verve, etc.» 
Les  Grecs  emploient  dans  le  môme  sens  le  mots  oT<rrpo<;  (lat.,  œs- 
trum),  qui  signifie  proprement  mouche,  taon,  puis,  par  méta- 
phore ,  délire,  enthousiasme,  verve.  Les  Italiens  ont  une  expres- 
sion analogue,  et  non  moins  pittoresque;  c'est  grillo,  grillon 
(du  lat.  gryllus) ,  dont  ils  se  servent  dans  le  sens  de  lubie,  bou- 
tade (en  ail.,  grille).  Chez  les  Anglais,  c'est  la  mite  ou  le  ver 
du  fromage  (maggot)  qui  répond  au  grillo  des  Italiens;  ils  di- 
sent :  a  what  maggot  bites  you ?»  a  quelle  fantaisie  vous  prend?  » 
ou  plus  exactement,  «  quelle  mouche  vous  pique»  ? 

Vekv-ex, — icis,  ouBerb-ex,  —  icis  (dans Pétrone),  mouton; 
v.  fr.  Bkrb-is  :  Bbbb-is,  la  femelle  du  bélier  ;  un  chrétien  qui 
est  sous  la  conduite  de  son  pasteur.  (Cfr.  le  troupeau  des  fidèles  ; 
les  ouailles  [ovalia]  de  l'Église,  etc.).  *  Berb-ecarius  :  Bbb-g-eb, 
celui  qui  garde  les  brebis;  — èbe,  1°  fém.  du  précédent;  2°  sorte 
de  fauteuil;  — ebette,  jeune  bergère;  — EBiE,le  lieu  où  l'on 


m.  première:  partie.  —  labiales. 

enferme  les  bètes  à  laine;  poëme  pastoral.  — *ebon,  petit  Ber- 
ger; — *  ebonne,  — ebonnette,  1°  petite  bergère;  2°  petit  oi- 
seau noir  et  blanc  qui  se  plait  dans  le  voisinage  des  troupeaux; 
*  Berb-ec-alium  :  Beb-c-ail,  bergerie;  l'Église  :  «ramener  au 
bercail  une  brebis  égarée.  » 
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Vabj-a-mi  (lre  classe),  je  couvre;  en  alL,  Bebg-b,  je  couvre; 
Berg  (ce  qui  couvre  l'horizon),  montagne  :  Bebg-e  ,  bord  escarpé  T 
ou  relevé  d  une  rivière,  d'un  chemin,  d'un  fossé;  en  russe,  Be- 
beg,  rivage.  babi-Berg-a  (anc.  h.  ail.),  abri,  gîte  pour  les  trou- 
pes (hari,  troupe);  ital.,  al-Bebg-o;  v.  fr.,  al-Bebg-e  :  au- 
Bebg-e,  £evo3oy£tov.  On  emploie  ce  mot  dans  sa  signification  pri- 
mitive lorsqu'on  parle  de  Tordre  des  chevaliers  de  Malte  :  ail  y 
avait  une  auberge  séparée  pour  chaque  langue;  tel  commandant 
tenait  auberge;»  — iste;  ail.,  heb-Bebg-en  :  bé-Bbbghbb, rece- 
voir chez  soi;  loger;  hé-Bebgb,  le  point  jusqu'où  un  mur  est 
censé  être  commun  entre  deux  bâtiments  contigus  et  de  hau- 
teur inégale.  flank-Bbbg-a(  c^tre-flanc),  épée  large  :  flam- 
Bebg-e.  guim-Bebg-e,  sorte  d'ornement  gothique,  parait  formé  de 
wïmpe -+-  berga.  hals-Bebc  (couvre-cou ,  haU ,  cou) ;  v.  fr.,  hau- 
Bebc  :  hau-Beb-t,  sorte  de  cuirasse  ancienne  ou  de  cotte  de 
mailles;  hau-Bbbg-eon,  dimin. ,  petit  haubert  :  «maille  à  maille 
se  fait  le  haubergeon.»  ga-Bebg-an  {recouvrir;  ga,  prépos.).  go- 
Bebg-es,  petits  ais  de  bois  qui  se  mettent  en  travers  sur  le  bois 
de  lit  pour  soutenir  la  paillasse;  se  go-Bebg-eb,  1*  prendre  ses 
aises  (se  bien  couvrir)  :  a  il  se  gobergeait  dans  un  bon  fauteuil;» 
i°  se  divertir  :  «  depuis  deux  jours  ils  se  gobergent  à  la  cam- 
pagne ;  »  3°  se  moquer  :  «  il  se  gobergeait  de  ces  gens-là;  »  anc. 
ail.,  Bebc-fbid  {garde-pa\\)  ;  v.  fr.,  Beb-fboi  :  Bbf-fboi  (yfpour 
r/,  par  assim.]?  tour  ou  clocher  d'où  Ton  fait  le  guet,  et  où  il  y  a 
une  cloche  pour  sonner  l'alarme;  en  angl.,  Bel-fbey  (/  pour  r); 
on  ital..  Bel-fbed-o  ou  Batti-fbed-o. 

L'imparfait  de  Bebg-k*  est  Babg.  De  là,  ital.,  Babg-a,  nom 
pr.,  f/ow/ow;  B\bg-f.ll-o,  geo/ier t  eic .  :  Babi-gel;  suêd.,  Babb, 
"mrrc  d*arkrr;  c\x\o\  fait  dWorre  d'arbre,  navire  :  B*r-qi>e: 
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(ail.,  Bor-ke,  écorce  d'arbre  ;  Bark-b,  barque)  ;  ital.,  Barch-etta  : 
Barqu-bttb,  dimin.,  petite  barque;  ital. r  Babc-aro,  batelier; 
Barc-a-rola, chanson  des  bateliers:  Barc-arole  ;  ital.,iM-BAHc- 
abe  :  em-Barqu-er,  mettre  dans  une  barque,  dans  un  navire  : 
«  embarquer  des  marchandises  ;  s'embarquer  pour  l'Amérique  ; 
s'embarquer  dans  une  fausse  démarche  ;  »  — ement,  action  de 
s'embarquer.  em-Baboation  ,  dénomination  générique  sous  la- 
quelle on  comprend  tous  les  bateaux  à  rames,  tels  que  chalou- 
pes, canots 9  yoles,  etc.;  esp.,  bm-Barc-aihbro  :  rm-Barc-ad- 
bre,  l'espèce  de  cale,  de  jetée,  qui  du  rivage  s'avance  un  peu 
dans  la  mer;  2°  gare  d'un  chemin  de  fer.  dé-Barqu-er  ;  db- 
Barqu-ement;  db-Barc-adère. 

Barqu-e  est  la  forme  méridionale  du  germanique  Bark;  la 
la  forme  septentrionale  est  Barch-b,  d'où  Barg-e,  petit  bateau 
à  fond  plat,  à  voiles  et  à  rames,  en  usage  sur  les  rivières. 

Le  participe  passé  de  Bbrg-bn  est  gb-Borg-bn,  d'où  Bobg  ou 
Bubg,  château;  ital.,  Borg-o  :  Bourg,  grand  village  où  il  se 
tient  des  marchés;  Bourge-ois,  1°  habitant  d'un  bourg  :  «cela 
sent  bien  son  bourgeois;  cet  homme  a  l'air  bourgeois;  il  vit 
bourgeoisement;  »  2°  citoyen  d'une  ville  :  «  bourgeois  de  Paris;» 
3°  le  maître  chez  qui  un  ouvrier  travaille;  — oisib,  qualité  de 
bourgeois;  le  corps  des  bourgeois;  ital.,  Borg-ata  :  Bourg* ade 
(ade,  coll.),  petit  bourg  dont  les  maisons  disséminées  occupent 
un  assez  grand  espace;  b.  1.,  Burg-wàrd-um,  le  rempart  du 
bourg  :  Bohl-b-vard  (l  pour  r);  b.  1.,  fobis  Bubg-us,  le  bourg 
extérieur,  le  fau-Bourg.  L'o  de  jôris  étant  devenu  long  en 
français  par  suite  de  la  chute  de  la  syllabe  ris,  on  Ta  représenté 
dans  l'écriture  par  le  groupe  au;  il  vaudrait  mieux  l'écrire  6. 
Burg-mbistbr,  ail.,  le  premier  magistrat  du  bourg  :  Bourg- 
mestre. 

Bubg-undus,  nom  pr.,  parait  un  participe  présent  d'un  verbe 
Burg-an;  de  là  Bubg-und-ia  :  Bourg-ogn-e;  Boubgu-ignon. 

Le  substantif  Buae,  modifié  suivant  les  dialectes,  sert  à  dési- 
gner un  très-grand  nombre  de  villes;  telles  sont  Bu»G-ose* 
Espagne;  Borg-o  San  Sepolcro  en  Italie;  ham-Bourg  (*),  fri- 
Boorg(**)  en  Allemagne,  pres-Bourg  en  Hongrie ,  saint-Pétbrs- 

(*)  Contraction  de  hafenbtirg  ,1a  viltaà  la  rad«.  -*  O  Le  bourg  libre. 
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Bourg f)  en  Russie,  édim-Boubg (**)  en  Ecosse; Bourg,  stras- 

Boubg  (***)  en  France. 

Ce  mot  a  pris  plusieurs  formes  en  anglais ,  selon  les  provinces  ; 
tantôt  Buby,  tantôt  Bobough,Boubgh  ou  Bubg.  Cfr.  salis-Bury, 

PETEB-BOBOUGH  ,   BOX-BOUBGH  ,  ÉDIIf-BUBGH. 

Bbig  est  le  similaire  celtique  de  Bubg.  Il  s'est  maintenu  dans 
l'esp.  Brig-a,  ville y  cité,  et  dans  le  nom  propre  Bbig-antium, 
qui  désignait  trois  villes:  Bri-anç-on,  en  France;  Bbeg-enz  en 
Autriche,  sur  le  lac  de  Constance ,  et  Bbag-angb  en  Portugal.  En 
polon.,  Bbog-a  ,  ville. 

Vrakch-a-mi  ,  sansc,  fait  en  grec  <I>pa<ro-to([M)  ;  fut.,  <î>pàl;-w, 
clore,  fermer;  «fcpdty-pia,  clôture,  cloison;  $i£-<î>paY-fxa,  sépara- 
tion :  dia-Phbag-me,  muscle  large  et  mince  situé  à  la  base  de  la 
poitrine,  qu'il  sépare  du  bas-ventre;  lat.,  Frax-o,  monter  la 
garde;  Fbax-inus;  ital.,  Fbass-ino;  v.  fr.t  Fbas-nr,  Fres-ne  : 
Fbê-n-e,  arbre  forestier  qui  s'élève  à  une  grande  hauteur,  et  qui 
fournit  un  bois  sans  nœud  (solide  et  propre  à  la  défense)  ;  — aie. 

Nous  ne  voyons  que  Fbax-inus  qui  puisse  expliquer  l'italien 
Fbas-ca,  branche  feuillue,  feuillage;  d'où  Frascati,  village 
situé  près  de  Rome,  et  qui  doit  son  nom  aux  cabanes  de  bran- 
ches dont  il  se  composait  dans  l'origine.  Fbasc-a  signifie  encore 
par  métaphore  un  homme  sans  consistance,  un  freluquet;  en  fr., 
Frasqu-e,  action  extravagante,  imprévue,  et  faite  avec  éclat  : 
«la  jeunesse  est  sujette  à  faire  des  frasques.  »  Les  Italiens  disent 
«saltar  di  palo  in  frasca,  »dans  le  sens  défaire  des  coq-à-l'âne. 

Bwpora,  peau  apprêtée,  cuir,  est  un  des  mots  les  plus  obscurs 
de  la  langue  grecque,  et  cette  obscurité  est  encore  augmentée 
par  la  présence  de  sa  seconde  forme  Supa-a  (Hesych.).  Le  chan- 
gement de  p  en  S  ou  de  $  en  p  est  une  anomalie  dont  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  existe  d'autres  exemples.  Si  la  forme  primi- 
tive est  £up<ra,  ce  mot  peut  venir  de  8ép-&>,  comme  Sép-pa;  si  la 
forme  primitive  est  pupa-a,  on  peut  le  rapporter  directement  au 
sanscrit  Vrikcr-at,  ce  qui  couvre  (lTril&cli,  secondaire  de 
VrmËkéËk).  Quoi  qu'il  en  soit,  les  dérivés  latins  et  néo-latins  de 
Bupa-a  n'offrent  aucune  difficulté;  b.  1.,  Bubs-a;  ital.,  Bobs-a; 

(*)  La  ville  de  saint  Pierre —  (**)  La  ville  fondée  par  le  prince  Edwin.  — 
(***)  Stratus  Burgus ,  le  bourg  pavé. 
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all.,BŒRSE  ;  angl.,  Pubs-e;  fr.,  Boubs-e,  1°  petit  sac  où  l'on  met 
son  argent  ;  2°  pension  dans  un  collège  ;  3°  édifice  où  s'assemblent 
les  négociants,  etc.  (*)  ;  4°  somme  d'environ  1 ,781  fr .  28  c.  dans  le 
Levant;  5°  membrane  qui  enveloppe  les  champignons  jeunes,  et 
qu'on  appelle  autrement  volva;  — * iqub,  dimin.;  — icaut, 
surdimin.,  petite  bourse,  petite  somme  amassée  avec  économie; 
— ier,  1°  celui  qui  jouit  d'une  bourse  dans  un  collège,  ouvrier 
qui  fait  des  bourses;  — on,  petite  poche  au  dedans  de  la  cein- 
ture d'une  culotte,  gousset.  em-Boubs-eb,  mettre  en  bourse; 
bem-Bours-br,  rendre  l'argent  qu'on  a  avancé,  payer;  — ement, 
— able;  dé-Bours-er,  tirer  de  l'argent  de  sa  bourse;  — É,  l'ar- 
gent qu'on  a  avancé.  Autrefois  on  disait  dé-Boubs.  Bubs-al, 
qui  a  pour  objet  un  impôt  extraordinaire  dans  quelque  nécessité 
publique  :  «  édit  bursal  ;  lois  bursales.  »  Bols-a,  esp.,  bourse. 

Le  mot  Bupff-a  fut  adopté  par  les  Maures,  qui  l'employèrent 
pour  désigner  une  espèce  de  chaussure;  de  là  l'esp.  Bobc-e-gui, 
dont  nous  avons  fait  *  Bord-e-qui,  puis  Bbod-e-quin  ,  cothurne, 
espèce  de  bottines  lacées  par  devant. 

La  citadelle  de  Carthage  s'appelait  en  phénicien  Byr-ta,  qui 
signifie  forteresse.  Les  Grecs,  trompés  par  l'analogie  de  ce  mot 
avec  Bopaa ,  imaginèrent  la  fable  de  la  peau  de  bœuf  taillée  en 
lanières  par  Didon,  etc. 


RACINE  Vand,  incliner,  courber. 

Sans.  Vand,  s1  incliner,  se  courber;  WBND-EN,all.,  tourner;  anc. 
h.  ail.,  Want;  suéd.,  Vant-e  ,  moufle,  mitaine;  ital.,  g-Uant-o  : 
g-ant;  g- ant-eb , mettre  des  gants;  — ieb,  faiseur  de  gants; 
— ebie;  *gant-el,  dimin.;  g-ant-el-et,  surdimin.,  espèce  de 
gant  couvert  de  lames  de  fer;  morceau  de  cuir  dont  certains 
artisans  se  couvrent  la  main,  dé-g-ant-eb. 

Wind-en  ,  tortiller,  est  une  forme  secondaire  de  Wend-bn  ; 
esp.,  g-Uind-ab,  :  g-Uind-eb,  hausser,  lever  en  haut  par  le 
moyen  d'une  machine  :  «  guinder  un  fardeau;  il  ne  faut  point 
se  guinder  l'esprit,  »  — âge,  action  d'élever  les  fardeaux. 

(*)  C'est  ainsi  que  fisc,  timbre,  servent  à  désigner  le  bâtiment  où  se  tiennent 
tes  bureaux  du  fisc,  du  timbre ,  etc. 
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BACINE  Van,  prendre,  donner,  vendre,  blesser,  àUr. 

I.  Wmn9  prendre,  recevoir.  Ven-enum  a,  comme  4>apfi.orxov, 
deux  sens  diamétralement  opposés;  il  signifie,  1°  médicament , 
2°  poison.  Nous  en  concluons  que  la  signification  première  de 
ce  mot  a  dû  être  dose,  potion,  ce  qu'on  prend  ou  ce  qu'on  donne 
(Van,  recevoir,  donner).  Ven-in,  sorte  de  poison  :  aie  venin 
du  scorpion, de  la  vipère;  il  y  a  bien  du  venin  dans  ce  pamphlet;  » 
— énbux,  —m eux  :  a  plante  vénéneuse;  fruit  vénéneux;  le  scor- 
pion est  venimeux;  la  vipère  est  venimeuse;  »  en-Ven-imeb  : 
a  il  y  a  des  reptiles  qui  enveniment  les  herbes  dans  lesquelles  ils 
séjournent;  ils  enveniment  l'esprit  de  cet  homme;  discours  en- 
venimé, langue  envenimée.  »  Vén-é'-ficb,  empoisonnement  (Voy. 
page  195). 

Van-u  ou  Ban-ij,  vendeur,  marchand  :  de  là  lTiindoustani 
Ban-yan,  que  nous  avons  dans  arbre  des  Ban-ians,  l'arbre  qui 
sert  d'abri  aux  caravanes  de  marchands. 

II.  La  racine  Van  signifie  encore  blesser,  faire  mourir  :  de  là 
<Wv-w,  tuer;  4>ov-oç,  meurtre;  peMepo-4>&TT)ç  (celui  qui  a  tué  le 
monstre;  ftéXAepoç  pour  ireXwp,  monstre)  :  belléro-Phon. 

Van-at,  sansc.,  qui  tue;  anglo-sax.,  Ban-a  ,  meurtrier;  Ban-e, 
poison;  angl.,  hen-Ban-b,  la  mort  aux  poules  (hen,  poule);  hane- 
Ban-e,  ou  jusquiame,  plante  vénéneuse  de  la  famille  des  so- 
lanées.  Cfr.,  isl.,  Ban-a,  mort. 


RACINE  Vran,  percer,  blesser. 

Vran-as,  sansc.;  Vuln-us,  — eris,  lat.,  blessure.  Vulnér- 
able, qui  peut  être  blessé;  in-Vuln-brable,  — abilité;  Vuln- 
éraire adj.  et  subst.  :  «le mille-pertuis  est  une  des  principales 
herbes  vulnéraires;  on  se  sert  de  vulnéraire  pour  les  maux 
d'estomac,  jd  Vban-as  fait  ran-a  dans  les  langues  slaves. 


Nous  voici  arrivés  à  la  dernière  des  cinq  labiales ,  à  celle  qui 
permute  le  moins  aisément  avec  les  autres. 
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RACINE  aM,  aller,  soigner,  honorer. 

aM-ari:  lat.,  aiM-rr;  aM-antem  :  aiM-ant,  participe  et  •adj.: 
«il  est  d'un  caractère  aimant;»  — able  :  «aimez  tout  ce  qui  est 
aimable;»  — abilité.  aM-ant,  — ante,  forme  plus  moderne 
du  participe  aM-awtem  :  aie  mariage  entre  ces  deux  amants  est 
résolu.  »  — ateub  :  a  amateur  de  la  gloire,  des  beaux-arts;  » 
lat ,  aM-icus  :  aM-i  ,  adj .  et  subst.  :  «  ami  cordial  ;  le  vert  est 
ami  des  yeux;  »  v.  fr.,  m'aM-ib  ou  ma-M-ib,  contract.  de  mon 
aM-ib  :  «ma  douce  mie.  »  aM-i-able,  d'ami  :  «accueil  amia- 
ble, paroles  amiables;  vendre  à  f  amiable;  »  aM-ic-al  :  «conseil 
amical 9  ton  amical;»  — alement:  «  causer  amicalement;»  aM- 
mà  :  «ils  ont  lié  amitié;  il  lui  a  fait  mille  amitiés;  »  lat.,  ro- 
iM-ic-us  (non  aMicus)  :  enn-eM-i  :  a  ennemi  capital;  couleurs 
ennemies.  »  ih-iM-itié  (non  aMitié). 

Lat.,  aM-or-em  :  aM-oub  :  a  amour  paternel,  filial,  etc.;  les 
anciens  ont  donné  plusieurs  frères  à  Y  Amour;  de  folles  amours;» 
aM-ouk-ecx,  — buse,  adj.  et  subst.:  «  il  est  éperdument  amou- 
reux; ce  peintre  a  un  pinceau  amoureux;  elle  a  un  amoureux;» 
— buskment  :  «  soupirer  amoureusement;  cet  air  veut  être  joué 
amoureusement;»  — ette,  dimin.,  amour  sans  passion;  —  acbir, 
péjorat.  :  «  je  ne  sais  qui  a  pu  X amouracher  de  cette  sotte  ;  il 
s'est  amouraché  de  sciences  occultes;  »  lat.,  aM-genus,  agréable; 
aM-cen-ixatem  :  aM-emté  :  «  aménité  de  caractère  ;  un  style  plein 
d'aménité.  » 

aM-ita,  lat.,  a  le  même  sens  primitif  que  aM-ata  ;  son  sens 
dérivé  est  celui  de  t-aN-te;  v.  fr.,  aN-te  ,  angl.,  auN-t.  Le  t  ini- 
tial de  t-aN-te  ne  peut  s'expliquer  qu'en  admettant  que  c'est  le 
possessif  ta  joint  au  nom. 


RACINE  y  a  M,  prendra,  empêcher. 

Les  Latins  ont  remplacé  la  diphthongue  y  a  par  un  e;  de  yaM- 
a-jii  ils  ont  fait  eM-o(#m),  acheter  %  acquérir.  Le  supin  devrait  être 
bM-tum  ,  mais  m  et  t  étant  des  lettres  incompatibles  en  latin, 
on  a  introduit  entre  deux  un  p  euphonique  ;  de  là  eM-p-tum. 

38 


298  PREMIÈRE  PARTIE.  —  LABIALES. 

Le  même  principe  a  été  appliqué  à  tous  les  dérivés  de  bM-o.  En 

sanscrit  on  change  le  m  en  n;  de  là  yaN-tum  =  eM-p-tum  . 

I.  jbM.,  prendre;  lat.,  eM-ebe;  de  là  ex-iM-ebe,  tirer  de- 
hors, ôter  :  *ex-iM-eb;  ex-eMp-tus  :  bx-eM-p-t,  l°,adj.  :  «  nul 
n'est  exempt  de  la  mort;  aucun  ouvrage  n'est  exempt  de  dé- 
fauts;» 2°,  subst.,  espèce  d'officier;  sergent  de  ville;  ex-eMp- 
t-eb  ,  affranchir  :  «  on  l'a  exempté  de  tutelle  ;  vous  ne  pouvez 
vous  exempter  de  lui  faire  une  visite;»  — ion:  a  exemption 
d'impôts ,  etc.»  Lat.,  peb-iM-ebe,  ôter,  détruire  :  péb-iM-eb, 
périr  :  «  il  a  laissé  périmer  l'instance ,  faute  d'avoir  continué  les 
poursuites;  passe-port  périmé.»  peb-eM-p-tion  :  «il  y  &  pérem- 
ption d'instance;»  peb-eM-p-t-oibe,  décisif:  a  raison,  réponse, 
moyen  péremptoire  ;  »  — oibembnt.  Lat.,  d-eM-bbe,  ôter,  retran- 
cher; vin-d-eM-ia  :  ven-d-aN-g-e  (*)  ;  — bb,  — eub  ,  — euse; 
ven-d-éM-iaibe  (voy.  page  248). 

pbo+eM-o  a  fait  pbo-M-o,  tirer  de,  aveindre;  participe, 
pbo-M-p-tus  (p euphonique) tiré, mis  au  dehors, prêt:  pbo-M-p-t, 
—te  :  «  le  succès  de  l'entreprise  dépend  d'une  prompte  exécu- 
tion ;  »  — tement,  —titude,  diligence,  facilité  de  Fesprit, mouve- 
ment de  colère;  lat.,  in  pbo-M-p-tu,  adv.,  sur-le-champ  :  im- 
pbo-M-p-tu (**) ,  adj.  et  subst.:  «des  vers  impromptus;  il  fait 
des  impromptus  sur  tout;  ce  concert  était  un  impromptu;  » 
PBO-M-p-rus,pr#,  a  fait  encore  em-peu-N-t,  ce  qu'on  prend 
d'une  autre  personne  qui  Ta  tout  prêt  à  sa  disposition  :  «  faire 
un  emprunt;  beauté  d'emprunt;»  em-pbu-N*teb  :  «  emprunter 
de  l'argent  à  un  ami ,  une  pensée  à  un  auteur  ;  les  magistrats 
empruntent  leur  autorité  du  pouvoir  qui  les  institue  ;  le  raisonne- 
ment emprunte  de  la  circonstance  présente  une  nouvelle  force;» 
— eub,  celui  qui  emprunte.  Du  sansc.  sa,  avec,  4-yaM,  pren- 
dre, les  Latins  ont  fait  s-uM-ebe  ;  participe,  s-uM-p-tus.  Ce  mot 
est  aussi  substantif,  et  signifie  dépense  ;  de  là  s-uM-p-tu-osus, 
dispendieux,  magnifique  :  s-oM-p-tu-bux,  — euse,  — eusbmbnt, 
—  osité  :  «  somptuosité  en  habits, en  bâtiments;  on  célébra  cette 
fôte  avec  une  grande  somptuosité;»  — aibes  :  «  lois  somptuaires,» 


(♦)  Ou  devrait  écrire  vend-Enge.  —  (**)  Les  Latins  ne  joignaient  pas  la 
préposition  in.  Ils  ont  le  composé  impromptus;  mais  dans  ce  composé  ton  re- 
présente la  négation  in  =non,  et  impromptus  signifie  lent,  incapable. 
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qui  règlent  la  dépense.  De  là  as-s-uM-bbb  :  as-s-uM-er  :  «  assu- 
mer sur  soi  la  responsabilité  d'une  chose  ;  »  as-s-oM-p-tion  ,  la 
seconde  proposition  d'un  syllogisme;  l'enlèvement  miraculeux 
de  la  Vierge;  lat.,  pba-s-uM-ere ,  prendre  avant,  imaginer: 
pré-s-uM-bb  :  «que  présumez-vous  de  cette  affaire-là?  il  pré- 
sume trop  de  lui-même  ;  un  accusé  est  présumé  innocent  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  reconnu  coupable;  »  pré-s-oM-p-tion  :  «il  y  a  de  for^ 
tes  présomptions  contre  lui;  sa  présomption  est  insupportable.  » 
— tif  :  «héritier  présomptif;*  — tubux  ,adj.  et  subst.  :  «  il  est  plein 
de  confiance  présomptueuse;  c'est  un  jeune  présomptueux;* 

—  TUBUSBMENT. 

re-s-uM-bre,  reprendre  :  ré-su-M-br,  récapituler  :  «le  pro- 
fesseur a  résumé  sa  leçon  ;  »  —  é,  participe  et  subst.  :  «  le  résumé 
des  débats;  en  résumé,  j'ai  plus  à  me  louer  de  lui  qu'à  m'en 
plaindre.  »  ré-s-uM-pte,  la  dernière  thèse  d'un  docteur  en  théo- 
logie; — tion,  action  de  résumer  :  «.  la  résumption  d'un  argu- 
ment. »  con-s-uM-ebe,  détruire  :  con-s-uM-er  :  «  le  feu  a  consumé 
cet  édifice; les  chagrins  consument  cet  infortuné;  il  se  consume 
en  vains  efforts;»  con-s-oM-p-ti-on  :  «  il  se  fait  une  grande 
consomption  de  bois  dans  ce  fourneau;  fièvre  de  consomption;  » 
—tif,  — tive  :  «  un  caustique  consomptif.  » 

eM-o  a  pris,  par  extension,  le  sens  d'acheter,  qu'il  a  dans 
les  dérivés  suivants  :  bed-iM-ere,  prendre  à  ferme,  racheter; 
réd-iM-er  (se)  :  «  il  lui  en  a  coûté  tant  pour  se  rédimer  des  pour- 
suites qu'on  lui  faisait;»  réd-eM-p-teur ,  celui  qui  rachette  : 
«Jésus est  le  rédempteur  du  genre  humain;»  red-èM-p-t-ion , 
rachat  :  «  des  religieux  travaillaient  à  la  rédemption  des  captifs; 
Jésus  est  venu  pour  la  rédemption  des  hommes .  »  La  forme 
populaire  de  réd-rM-p-t-ion  est  r-aN-ç-on  :  «payer  la  rançon 
d'un  captif;  »  — onner  :  «  cette  route  est  infestée  de  voleurs  qui 
rançonnent  les  passants  ;  »  — onnedr  :  «  cet  aubergiste  est  un 
rançonneur;  »  — onnement,  action  de  rançonner.  co-eM-p-tion, 
achat  réciproque. 

ré-M-rré  est  une  contraction  de  red-iM-erb;  il  signifie  rachat 
d'un  immeuble  vendu,  et  dont  on  rend  le  prix  à  l'acheteur  : 
«  vente  à  réméré;  faculté  de  réméré.  » 

II.  yaM,  serrer,  restreindre ;\aX.,  pr-eM7ere  (pRA-HyaM); 
au  parfait  pr-rs-si  pour  pr-eM-si  ,  par  l'assimilation  du  m  au  s 


300  PREMIÈRE  PARTIE.  —  LABIALES, 

suivant;  participe,  pb-es-s-us;  de  là  pb-ès,  prépos.  :  ail  est 
logé  près  d'ici  ;  »  au-pbè-s  :  a  sa  maison  est  auprès  de  la  mienne  ;  »  / 
à  peumÈs,  pb-es-que  :  «un  ouvrage  à  peu  près  achevé,  ou  pres- 
que achevé;  »  a -pb-ès,  ensuite  :  «  les  richesses  ne  sont  désirables 
qu'après  la  santé;  après  le  parterre  est  le  boulingrin;  »  -ital., 
ph-es-sa  :foulè,  hâte  :  pb-es-se,  1°  foule  :  «  fendre  la  presse;* 
2°  zèle:  «  il  n'y  aura  pas  grand'  presse  à  faire  cela;  »  3*  l'enrôle- 
ment forcé  des  matelots  en  Angleterre  :  «pour  compléter  les 
équipages,  on  eut  recours  à  la  presse;»  4°  embarras  :  a  cet  homme 
est  en  presse ;»  5°  machine  qui  sert  à  presser;  «  les  relieurs  se  ser- 
vent de  plusieurs  espèces  de  presse;  il  s'est  tiré  de  presse;»  6°  la 
machine  au  moyen  de  laquelle  on  imprime  :  «  cet  imprimeur 
fait  rouler  plus  de  trente  presses;  •  — ibb,  ouvrier  qui  travaille 
à  la  presse,  pb-es-s-er,  serrer,  hâter  :  «presser  un  citron,  une 
éponge  ;  il  ne  faut  pas  trop  presser  cette  maxime  ;  presser  quel- 
qu'un de  questions;  presser  sa  marche,  son  départ;  vous  avez 
beau  me  presser,  je  ne  saurais  aller  plus  vite,  etc.  »  —ion  :  «  la 
pression  que  l'air  exerce;  »  — is,  jus  que  Ton  fait  sortir  de  la 
viande  en  la  pressant;  — ant  :  «  vous  êtes  trop  pressant;  une 
recommandation  pressante;  une  douleur  pressante;  l'occasion 
est  pressante.  »  — oib ,  machine  servant  à  presser  du  raisin,  des 

pommes ,  etc.  ; ubbb  ,  presser  des  raisins,  etc.  :  a  pressurer  la 

vendange  ;  pressurer  une  orange;  on  a  pressuré  cette  province.» 
— ubage  :  a  j'ai  fait  le  pressurage  de  ma  vendange  ;  »  —  ubeub  , 
ouvrier  qui  travaille  à  faire  mouvoir  un  pressoir,  em-pb-bs- 
sbb  (s') ,  agir  avec  ardeur;  — ement.  ex-pb-iM-ebb  (premere  ex) , 
extraire  :  ex-pb-iM-eb  :  «expritner  le  jus  d'une  herbe,  le  jus 
d'une  orange  (sens  propre);  exprimer  ses  sentiments,  ses  pen- 
sées ,  etc.  (sens  figuré)  ;  »  —  able  :  «  cette  pensée  n'est  pas  expri- 
mable en  vers.  j>  in-ex-pr-iM-able  :  «douleur  inexprimable;» 
participe  lat.,  ex-pb-es-s-us ,  exprimé;  de  là  ex-pb-ès,  — bssi, 
1°,  adj.  :  a  ordre  exprès,  condition  expresse,  mission  expresse; 
2°,  subst.  :  a  on  a  envoyé  un  exprès  pour  cette  affaire;  »  3Q,adv.: 
«  j'ai  dit  cela  exprès  pour  le  piquer;  c'est  un  fiait  expris;  » 
— ssséiiENT,  en  termes  exprès  :  «  cela  est  énoncé  expressé* 
ment  dans  le  contrat.  »  —  ession  :  «  le  suc  des  herbes  s'obtient 
de  trois  manières  :  par  expression ,  par  infusion,  par  décoction 
(sens  propre)  ;  Yexpression  de  la  joie  ;  un  regard  plein  d'exprès- 
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skm;  cela  est  beau  au  delà  de  toute  expression  (sens  figuré)  ;  » 
— essif  :  «  un  langage,  un  signe  expressif.  »  La  forme  ancienne 
de  ex-pb-iM-ere  est  e-pr-eiN-re,  d'où  é-pr-eiN-d-bb  (d  eupho- 
nique entre  les  liquides  incompatibles  n  et  r)  :  «  épreignez  le  suc 
de  ces  herbes  ;  faites  épreindre  ce  verjus.  »  é-pb-eiN-te,  fausse 
envie  d'aller  à  la  selle  :  «  la  bile  cause  des  épreintes;  »  lat.,  im- 
pbi-M-ere  (premere  in)  :  im-p-b-iM-eb  :  c  imprimer  un  sceau 
sur  de  la  cire;  imprimer  des  toiles,  des  livres;  leurs  pas  s'im- 
primaient sur  la  neige;  ce  spectacle  lui  imprima  une  grande 
terreur;  la  vitesse  qu'un  corps  imprime  à  un  autre,  etc.  »  — É,  a  dis- 
tribuer des  imprimés»;  — eub,  ouvrier  qui  travaille  à  la  presse; 
le  chef  d'une  im-pr-iM-erie  ;  participe  lat.,  im-pb-es-sus;  de  là 
im-pb-b*-s-ion,  «  Y  impression  d'un  cachet  sur  la  cire;  Y  impression 
d'un  livre,  d'une  étoffe  ;  les  anciennes  impressions  sont  fort  re- 
cherchées; il  est  sensible  aux  moindres  impressions  de  Pair 
(sens  propre)  ;  les  premières  impressions  sont  ordinairement 
les  plus  durables;  ce  discours  lit  impression  (sens  figuré).  » 
*  —IONNER,  faire  de  l'impression  sur  quelqu'un;  * — ionnable, 
facile  à  *  impressionner.  bé-im-pb-iM-eb  ,  imprimer  encore  une 
fois;  bé-im-pr-es-sion.  La  forme  ancien  fr.  de  im-pb-iM-bbe  est 
iM-PR-EiN-BE,  d'où  bm-pb-biN-d-be  (d  euphonique  entre  les 
liquides  incompatibles  n  et  r)  :  «  empreindre  une  marque ,  un 
dessin, des  caractères,  sur  une  face;  leurs  pas  s'étaient  empreints 
sur  le  sable;  la  douceur  est  empreinte  sur  son  visage;»  em- 
pb-eiN-te,  participe  fém.  et  subst.  :  «  empreinte  en  creux,  en 
relief;  empreinte  de  fougère,  de  poissons,  etc.  »  op-pb-iM-ebb, 
lat.  (du  sansc.,  ABHi-+-PBA-+-yaM)  :  op-pb-iM-eb,  accabler 
par  violence  :  «  les  puissants  oppriment  les  faibles  ;  il  prend  la 
défense  des  opprimés;  »  participe  lat.,  op-pb-es-sus  ;  de  là  op- 
pb-es-s-ïon  :  «  oppression  d'estomac  ;  oppression  inouïe  ;  »  — if, 
— ive  :  a  système  oppressif;  loi  oppressive  ;  »  — eub.  bb-pb-ïM- 
ebb,  arrêter,  retenir  :  bé-pb-iM-eb  :  a  réprimer  Feffervescence 
du  sang;  réprimer  l'insolence,  les  passions,  etc.  »  — ant,  — ante, 
adj.  :  «motif   réprimant;   force  réprimante;»  — ande,   ré- 
préhension;  — andbr,  faire  une  réprimande;  — ablb  :  «  c'est 
un  abus  réprimable;»  participe  lat.,  be-pre-s-s-us  ;  de  là  bé- 
pb-bs-6-ion  :  a  la  répression  des  crimes.  »  —if,  — ive  :  a  lois 
répressives;  »  lat. ,  suf-pb-iM-ebe  (  premere  sub  ),  abaisser  en 
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pressant  dessus;  sup-pb-iM-eb,  empêcher  de  paraître;  passer 
sous  silence;  retrancher;  participe  lat.,  suphpbe-s-s-us;  de  là 
sup-pb-es-s-ion  ;  «  suppression  de  transpiration  ;  suppression 
d'impôts;»  lat.,  com-pb-iM-ere,  serrer  tout  à  fait,  modérer; 
com-pb-iM-eb  :  «  on  comprime  Pair  dans  un  fusil  à  vent;  com- 
primer les  factions;  le  corps  de  beaucoup  de  personnes  est 
comprimé;»  participe  lat.,  com-pb-es-sus ;  de  là  com-pb-es-se, 
sorte  de  bandage  :  «appliquer  une  compresse  sur  une  plaie  ;  » 
— ion  :  a  la  compression  de  Pair;»  — ible  :  «Tair  est  com- 
pressible;» — ibilité;  iin-com-pb-es-s-ible  ;  — ibilité;  lat., 
de-pb-iM-ere  (premere  de),  écraser,  accabler,  enfoncer  :  db- 
pb-iM-eb  :  a  les  os  du  crâne  ont  été  fortement  déprimés  ;  cet  oi- 
seau a  le  bec  déprimé  (aplati);  quel  poète  oserait  déprimer 
Corneille? Les  envieux  se  dépriment  les  uns  les  autres;»  dé- 
pb-es-si-on  :  a  il  y  a  dépression  des  os  du  crâne.  » 

yaM-as,  ce  qui  joint,  unit;  y«M-oç,  mariage;  TtoÀu-yaM-Éa  : 
poly-gaM-ie;  {Aûvo-yaM-ia  :  mono-gaM-ie  ;  Bis  +  yàM-o;  :  bi- 
gaM-e,  qui  a  deux  femmes;  bis-Hy0^-*'*  :  bi-gaM-ie;  xpwmç, 
caché, -\-y<iM-Q<;  :  cbypto-gaM-e,  etc.,  etc. 

yaM-as,  paire,  couple;  yâM-a-nas;  lat.,  geM-i-nus,  double; 
géM-ination,  dédoublement  d'une  voyelle;  géM-iné  :  «arrêts 
géminés;  feuilles  géminées;»  bi-geM-iné,  redoublé  deux  fois; 
geM-ellus,  v.  fr.,  juM-el  :  jdM-eau  :  «  frères  jumeaux;  soeurs 
jumelles;  cerises  jumelles;  nerfs  jumeaux;»  juMhellbs,  deux 
pièces  de  bois;  deux  fasces;  lorgnette  double;  géM-baux,  signe 
du  zodiaque.  yaM-ana  fait  encore  ja-nus  pour  jaM-nus,  le  dieu 
double;  de  là  j  a-nu  a,  porte  double;  d'où  ja-nuabius  (mensis)  : 
j a-nvieb  ,  le  mois  qui  est  comme  la  porte  de  l'année. 


RACINE  Ma,  briller,  prendre,  mesurer. 

Le  monosyllabe  Ma  présente  les  significations  les  plus  diverses  : 
1° lumière; 2°  connaissance;  3°  lune;  4°  mesure;  5°  taille  (d'une 
femme) ;  6°  mère;  7°  eau;  8°  lieu,  etc. 

I.  Ma  sert  en  outre  à  former  le  pronom  personnel  et  l'adjectif 
possessif  de  la  première  personne  dans  toutes  les  langues  indo- 
européennes. Ma-ma  ou  Mê;  lat.,  Me-i;  gr.,  Mou;  lat.,  Mk-us; 
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accus.,  Me-um  :  Mo-it,  adj.;  Mie-n,  Mie-nne,  prou.  :  a  le  mien 
et  le  tien.  *>  En  vieux  français  mien  était  adj.  poss.,  et  l'est  en- 
core dans  quelques  locutions,  telles  que  :  a  un  mien  parent; 
une  mienne  cousine;  ce  livre  est  mien;  cette  découverte  est 
mienne.  » 

L'ace,  lat.  Mb  (en  sansc.,  Ma-m  ou  MA)  a  fait  Me  et  Moi.  Mb 
n'est  qu'accusatif;  Moi  est  de  tous  les  cas.  «Mme  regarde  ;  c'est 
moi  qui  l'aime;  c'est  moi  qu'il  aime.»  Le  datif  latin  Mi-hi  (en 
sansc.,  Ma-hya,  Moi)  a  également  fait  Mb  :  a  il  me  donne  des 
fruits.  » 

Me- a,  féminin  de  Me-us,  est  devenu  M-a  :  «  je  vais  chez  ma 
sœur;  plur.,»  Meos  :  Mb-s. 

Le  possessif  français  s'est  joint  à  quelques  noms,  avec  lesquels 
il  ne  forme  plus  qu'un  seul  mot;  tels  sont  :  Mo-n-seigneub, 
Mo-n-sibur  (meum  seniorem);  Me-s-sieubs  (meos  seniores)  ; 
Me-s-sibe  (meus  senior) ;  Ma-damb  (mea  domina);  Mademoi- 
selle (mea  *dominicella  )  ;  ital. ,  Ma-donna,  madame  ou  la  Vierge  ; 
de  là,  Ma- don e. 

Dans  monsieur ,  messieurs,  le  possessif  a  la  forme  de  l'accu- 
satif latin;  dans  mes-sire  et  ma-dame  il  a  la  forme  du  nominatif. 

Mé  fait  en  angl.  My,  d'où  My  lord  ,  mon  seigneur  :  Mi-lord; 
My  lady,  ma  dame  :  Mi-lady. 

Me  a  en  latin  le  sens  vague  de  personne  dans  se-Me-t;  de  là 
le  b.  1.  se-Me-t-ips-issimus  (*);  ital.,  Me-d-es-imo;  portug.,  Me-s- 
mo;  v.  fr.,  Me-s-me  :  Mê-me  :  «  moi-même;  \\x\-^méme.  » 

Affîxé  au  verbe,  le  pronom  Ma  prend  la  forme  Mi  en  sansc. 
et  en  grec  :  da-dha-Mi,  Tt-ôrj-Mi,  je  mets;  da-dâ-Mi  ,  Si-$w-Mt , 
je  donne;  ti-chtâ-Mi,  ï-<roi-Mi,  je  me  tiens,  etc.  En  latin  il 
n'est  représenté  que  par  un  simple  M  dans  su-M  (gr.,  el-M(; 
sansc.,  as-Mi;  russe,  yes-Mi),  etc.  On  le  trouve  aussi  à  la  ter- 
minaison de  l'imparfait  de  l'indicatif  a-ba-M,  sansc,  a-bhav-aM, 
mais  il  n'a  laissé  aucune  trace  en  français. 

La  première  personne  du  pluriel  se  forme  en  sanscrit  par  l'an- 
nexion du  pronom  suffixe  Ma  ou  Ma-s,  forme  plurielle  de  ahaM, 
je;  en  lat.,-Mu-s;  en  fr.,-oN-s.  En  sansc,  junj-Ma-s;  lat.,  jung-i- 

(*)  Iptissimus  se  trouve  dans  Plaute.  Cette  forme  familière  finit  par  supplan- 
ter la  forme  élégante  ipse. 
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Mu-s;  fr.,  joign-oN-s;  sansc,  bhind-M-as;  lat.,  find-i-Mu-s; 
fr.,  fend-oN-s;  sansc.,  vtd-Ma-s  (nous  savons)  ;  lat.,  yid-i-Mu-s; 
fr.,  voy-oN-s.  Ainsi  la  langue  française  a  toujours  représenté  le 
M  de  i'affixe  Mus  par  un  N.  La  langue  latine  a  procédé  de  même 
à  Fégard  du  pronom  sanscrit. 

Le  pronom  personnel  proprement  dit  est  en  sanscrit  asMe,  qui 
paraît  une  mutilation  de  Ma-s-me.  C'est  de  cette  dernière  forme 
que  vient  le  lat.,  No-s  pour  Mo-s  =  Mu-s;  No-s  fait  Nou-s.  Le 
possessif  est  No-s-ter;  gén.,  — tri  :  No-trr  et  Nô-tbb;  la  pre- 
mière de  ces  formes  est  adjectif,  la  seconde  est  pronom. 

II.  Ma,  lumière;  lat.,  Ma-nus,  bon  (sansc.,  Ma-nas,  participe, 
brillant);  Ma-nes,  les  esprits  bons  ou  illustres,  les  Ma-nkb  : 
«  apaiser  les  mânes  irrités.  » 

Ma-nè,  adverbe  de  Ma- nus;  les  premières  heures  du  jour; 
v.  fr.,  Mai-n  ;  de  là  de-Mai-n,  subst.  et  adv.  :  «  avant  que  demain 
soit  passé  ;  vous  avez  tout  demain  pour  y  songer  ;  adieu  jusqu'à 
demain;  »  v.  fr.,  en-de-Mai-n,  dans  le  jour  de  demain;  i/en-»de- 
Mai-n,  le  jour  (Yenrdemain,  le  l-en-de-Ma-in  (le  /  initial  est  un 
article  parasite). 

septi-Ma-na,  b.  1.;  ital.,  setti-Ma-na;  esp..  se-Ma-na  :  si- 
Mai-ne  ,  suite  de  sept  jours;  — ieb  ,  — ière  ,  celui ,  celle  qui  est 
de  semaine  pour  officier  dans  un  chapitre;  comédien  qui  est 
chargé  pendant  une  semaine  de  tous  les  détails  de  la  compo- 
sition, etc. 

Ma-tas  est  un  autre  participe  de  Ma*  son  superlatif  est  Ma- 
ta-ta;  de  là  le  lat.  Ma-îu-ta  (la  très-brillante),  Y  aurore;  Ma-tu- 
ti-nus,  adj.  de  Ma-tu-ta,  Ma-tu-ti-num;  v.  fr.,  Ma-t-ti-n  :  Ma- 
ti-n,  subst.  et  adv.:  «  l'étoile  du  matin;  le  matin  de  la  vie;  il 
faut  se  lever  matin;  »  Ma-ti-nes  (prières  sous-entendu),  la  pre- 
mière partie  de  l'office  divin  :  «sonner  les  matines; h  Ma-ti- 
n-al,  qui  s'est  levé  de  bonne  heure  :  «  vous  êtes  bien  matinal 
aujourd'hui;  »  — eux,  qui  est  dans  l'habitude  de  se  lever  matin; 
— ier,  qui  appartient  au  matin  :  «  l'étoile  matinière  ;  s>  Ma-ti- 
fhbe  (ée  collect.),  la  partie  du  matin  qui  s'écoule  depuis  le  point 
du  jour  jusqu'à  midi  :  «les  matinées  sont  fraîches  en  automne.  d 

En  espagnol ,  Ma-d-rug-ar  signifie  se  lever  matin;  Ma-d-rug- 
ada  est  l'heure  où  Ton  se  lève.  Ma-d-rig-al  a  désigné  d'abord, 
en  castillan,  la  chanson  qu'un  amant  chantait  le  matin  sous  les  fe- 
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nôtres  de  sa  belle,  Y  aubade;  puis,  comme  en  français,  une  pièce 
de  poésie  renfermant  une  pensée  ingénieuse  et  galante  ou  un 
compliment:  «  il  va  débitant  des  madrigaux  à  toutes  les  dames.» 
HL  Le  participe  de  Ma  est  Mi-tas  ,  anciennement  Ma-tas;  de 
là,lat. ,  Me-to  et  Me-tiob.  Le  participe  de  ce  dernier  est  Men-s-tts 
(n  euphonique);  d'où  Men-suba  :  Mb-sur-e  :  aune  mesure  de 
sel;  le  mouvement  sert  à  la  mesure  du  temps;  danser  en  mesure; 
être  en  mesure  de  faire  une  chose;  le  gouvernement  a  pris  une 
sage  mesure;  à  Me-sube  que,  selon  que;  outre  Me-sube.  »  — er 
(lat.,  Men-s-u-babe,  fréquent.)  :  a  mesurer  du  blé;  mesurer  des 
des  yeux;  à  brebis  tondue  Dieu  mesure  le  vent;  c'est  un  homme 
qui  sait  mesurer  ses  discours  et  ses  actions;  ses  démarches,  ses 
expressions,  sont  mesurées;  »  — eue,  officier  public  qui  a  droit 
de  mesurer  certaines  marchandises.  — able  :  «  l'infini  n'est  pas 
mesurable;»  — âge,  l'action  de  mesurer.  dé-Me-s-ob-é  :  «  gros- 
seur démesurée;  ambition  démesurée;  »  — ément.  *Mbn-s-uba- 
blb,  qu'on  peut  mesurer.  com-Men-s-ub-able  :  «  tous  les  nom- 
bres entiers  et  rompus  sont  commensurables  entre  eux  ;  »  — abi- 
Mté;  in-com-Mbh-s-ub-able  :  «  le  côté  d'un  carré  et  sa  diago- 
nale sont  incommensurables;»  — abilitb. 

Men-sus,  mesuré;  im-Men-s-us  (non  mensus)  :  im-Men-s-e, 
non  mesuré y  non  mensurable  :  «espace  immense,  gloire  tm- 
vnense;»  — ément;  — ité  :  <i\  immensité  du  ciel,  de  l'Océan;» 
*>i-Men-si-on,  étendue  des  corps  :  «  un  corps  solide  a  trois  di- 
spensions :  la  longueur,  la  largeur  et  la  profondeur;  il  a  pris 
toutes  les  dimensions  de  ce  bâtiment  ;  il  a  échoué  dans  son  pro- 
jet; parce  qu'il  n'avait  pas  bien  pris  ses  dimensions.  » 

Mef-s-a  (tabula  sous-ent.),  planche  ayant  une  certaine  me- 
sure, étal,  tablette,  table  où  l'on  mange,  repas  :  Men-s-e,  re- 
venu d'une  abbaye  (proprement  ce  que  coûte  la  table  de  l'abbé)  ; 
ital. ,  com-Men-s-alb  :  com-Men-s-al,  celui  qui  mange  habituel- 
lement à  la  même  table  avec  un  autre  :  «  être  commensal  d'une 
maison;  »  — alité,  droit  des  commensaux  de  la  maison  du  roi  : 
«  l'Académie  française  jouissait  du  droit  de  commensalité.  » 

Men-s-is  ,  espace  qui  s'écoule  entre  une  nouvelle  lune  et  l'au- 
tre; ital.,  Me-se;  v.  fr.,  Me-s  :  Moi-s.  En  sansc,  Ma,  la  lune, 
l'astre  qui  mesure  le  temps,  et  Ma-s,  i°  lune;  2°  mois,  ail., 
Mond,  lune;  Monath,  mois;  angl.,  Moon,  lune;  Month,  mois; 
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gr.,  Mifo  1° lune; 2°  mois ;nxss.,  Mirsiats,  1° lune;  2°  moin;  tous 
mots  imités  des  primitifs  sanscrits  Ma  ,  Mas,  dérivés  de  la  racine 
Ha ,  mesurer.  Men-suale,  ital.:  Men-su-bl,  qui  revient  tous  les 
mois;lat.,  Men-s-truu-s,  adj.,  de  chaque  mois  :  Men-s-tru-fs, 
subst.,  écoulement  mensuel;  — el;  lat.,  tri-Me-s-tris,  adj.,  de 
trois  mois  :  tri-Me-s-tre,  subst.,  espace  de  trois  mois;  — iel, 
adj.;  lat.,  se-Mb-s-tris,  subst.  :  se-Me-s-tbe,  espace  de  six  mois 
consécutifs. 

Du  gréa  Mqv,  mois ,  a  pu  venir  un  adjectif  *Mr|v-ix©ç ,  dont  les. 
Arabes  s'emparèrent  pour  en  faire  le  substantif  al-Man-acit 
(table  des  mois),  calendrier  :  «  faire  des  almanachs,  »  s'amuser  à 
faire  des  pronostics  en  l'air. 

Ma-tr-an  (sansc),  M£-rpov,  mesure  :  Mè-tre,  l'unité  fonda- 
mentale des  nouvelles  mesures ,  laquelle  est  égale  à  la  dix  mil- 
lionième partie  de  Parc  du  méridien  terrestre  compris  entre  le 
pôle  et  l'équateur,  et  à  peu  près  équivalente  à  3  pieds  11  */«  lignes 
des  anciennes  mesures;  pied  dans  les  vers  grecs  et  latins;  la  na- 
ture et  le  nombre  de  pieds  nécessaires  à  la  formation  de  chaque 
genre  de  vers  :  «le  dactyle  est  un  mètre  qui  exprime  la  légèreté; 
on  a  écrit  un  traité  sur  les  mètres  employés  par  Horace;  »  — iqub, 
adj.  et  subst.  :  «  les  vers  grecs  sont  métriques  /système  métrique; 
il  connaît  bien  la  métrique  grecque  ;  »  kilo-Mètre,  mille  mè- 
tres; myria-Mè-tre,  dix  mille  mètres;  déca-Mb-trr,  dix  mè- 
tres. dia-Mè-tre  (Sidt,  à  travers),  ligne  droite  qui  va  d'un  point 
de  la  circonférence  d'un  cercle  à  un  autre  point  en^  passant  par 
le  centre;  oia-Mé-t-bal,  — alb,  — albmbnt;  péri-Me-tre^i,    . 
autour) ,  circonférence ,  contour  :  «  le  périmètre  d'une  figure;  »    • 
baro-Mè-tre  (ftâpoç,  poids) ,  instrument  qui  mesure  la  pressions 
de  l'atmosphère;  thermo-Mè-tre  (ttfpur, ,  chaleur),  instrumenta 
qui  indique  les  degrés  de  la  chaleur  ou  du  froid  actuel;  oup — - 
M«-Tp(-a ,  juste  proportion  :  sy-Mé-tbie  (pour  sym-Me-trie,  f&^m 
dissim.), — trique;  Yt<»-Mc-?pv)<  :  gbo-Me-tre,  celui  qui  mesm 
la  terre,  mathématicien;  — trie,  la  science  de  la  mesure  de  lsflsl 
terre. 

Le  même  primitif  sanscrit  MÀ-tra  a  le  sens  de  Ma-tbr- 
Ma-tier-e  :  «  le  bois,  la  pierre,  sont  la  matière  dont  on  fait  1« 
bâtiments  (  sens  propre  )  :  «  belle  matière  à  traiter  (ftg.).  »  ME*- 
tér-iel,  adj.  et  subst.  :  «la  cause  matérielle  doit  être  distingué* 
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de  la  cause  formelle;  le  matériel  de  la  guerre  coûte  dix  fois  plus 
que  le  personnel;  »  — ielle,  — iellement;  — ialisme,  système 
de  ceux  qui  pensent  que  tout  est  matière;  — istb,  adj.  et  subst., 
— ialité  :  «quelques  philosophes  soutiennent  la  matérialité  de 
l'âme.  »  — iaxiser  :  a  quelques  philosophes  matérialisent  l'âme;  » 
im-Ma-tbb-ibl,  — IAUT&.  Wa-ter-iab-ius,  adj.,  de  menuiserie  : 
Ma-dbi-eb,  espèce  de  planche  de  chêne  fort  épaisse ;b.l., Ma-tbb- 
acea;  ital.,  Ma-ter-asso  :  Ma-tel-as,  grand  coussin  piqué,  etc. 
— ass-bb  :  «  matelasser  des  chaises,  un  carrosse,  une  chambre, 
pour  un  fou  furieux;  »  — assi-er,  celui  qui  fait  des  matelas. 

Ma-t bb-i alja  (b.  1.),  Mi-tbaiixe,  1°  toute  sorte  de  vieille  quin- 
caillerie, de  vieux  morceaux  de  cuivre;  2°  toute  sorte  de  vieux 
clous,  de  vfeux  fers,  dont  anciennement  on  chargeait  les  canons; 
les  balles  de  fer  dont  on  fait  les  cartouches  pour  l'artillerie; 
3°  la  petite  monnaie  ;  — bb  :  «  on  a  mitraillé  pendant  une  heure; 
ou  a  mitraillé  l'ennemi;  »  — a  de,  décharge  de  plusieurs  canons 
chargés  à  mitraille;  b.  1.,  *  Mat-tbb-iamen  :  Mb-bb-ain  (rr  pour 
tr,  par  assim.)  ;  4°  bois  de  chêne  fendu  en  menues  planches  dont 
on  fait  des  panneaux,  des  douves  de  tonneaux;  etc.  ;  â*  la  ma- 
tière de  la  perche  et  du  bois  du  cerf. 

Manas,  mesure;  de  là,  lat.,  im-Ma-nis  (in  =  non) ,  démesuré, 
immense,  féroce.  Quelques  écrivains  modernes  ont  employé  im- 
Ma-nité,  de  im-Ma-nitatem,  grandeur  excessive,  férocité. 

Manas  signifie  encore  action  de  prendre,  de  saisir;  d'où  il 
faut  inférer  que  la  racine  Ma  a  dû  avoir  le  sens  de  prendre, 
saisir,  qui  est,  en  effet,  l'idée  première  contenue  dans  les  verbes 
signifiant  mesurer.  Mâ-nas;  lat.,  Manus  :  Mai-n.  Benefy  ex- 
plique ce  mot  par  organe  de  mensuration;  nous  préférons  la 
notion  de  préhension,  qui  nous  paraît  le  principal  usage  de  la 
main  :  «  les  arts  de  l'esprit  et  les  arts  de  la  main;  donner  les 
mains  à  quelque  chose;  faire  mam-basse  sur  quelque  chose;  » 
de  longue  Main,  adv. ,  depuis  longtemps.  Mai-n-te-nib  (tenir 
comme  avec  la  main)  :  «  cette  barre  de  fer  maintient  la  char- 
pente; il  faut  maintenir  l'ordre;  je  vous  maintiens  que  cela  est 
vrai;»  Mai-n-tenant,  participe  prés,  et  adv.  (présentement); 
—tenue,  confirmation  :  «on  voulait  m'obliger  à  déguerpir;  mais 
j'ai  eu  arrêt  de  maintenue;  »  — tien  :  «  on  voit  à  son  maintien 
qu'il  a  été  bien  élevé;  il  faut  veiller  au  maintien  de  la  paix.» 


308  PREMIÈRE  PARTIE.  —  LABIALES. 

Les  Latins  ont  tiré  de  Ma-nus  le  verbe  Mï-nabb  ,  prendre  par 
la  main  :  Me-n-er.  Dans  le  vieux  français,  on  trouve  aussi  la 
forme  Mai-n-er,  qui  vient  directement  de  Mai-n.  Me-k-egr, 
celui  qui  conduit  une  femme  par  la  main  dans  certaines  céré- 
monies :  «  il  faut  un  meneur  à  cette  quêteuse;  »  celui  qui  mène 
un  ours  dans  les  rues;  celui  qui  dans  les  affaires  prend  de  l'as- 
cendant sur  les  autres  :  «  c'est  le  meneur  de  la  compagnie;*» 
a-Mr-iï-er  :  «  ces  marchandises  nous  sont  amenées  par  charroi  ; 
cette  preuve  est  amenée,  de  bien  loin  ;  ce  vent  nous  amènera  de 
la  pluie;  ce  navire  a  amené  pavillon;»  rà-Mb-h-er  :  «les  voi- 
tures publiques  mènent  et  ramènent  les  voyageurs;  ramener 
quelqu'un  à  la  raison.  »  re-Me-n-er  :  «rèmenez  cet  enfant  chez 
son  père  ;  »  em-Me-n-eb  (em  pour  en,  de  inde)  :  «voilà  des  sol- 
dats qui  emmènent  vos  bestiaux;  »  pro-Me-ner  :  «  Hz  promené 
ces  étrangers  par  la  ville  ;  il  promène  ses  yeux  sur  l'assemblée; 
il  se  promène  dans  le  jardin  ;  »  — eur  :  «  il  y  a  beaucoup  de  pro- 
meneurs dans  cette  allée  ;  »  — oir  :  «  cette  galerie  sert  de  prome- 
noir en  temps  de  pluie.  »  — ade,  1°  Faction  de  se  promener; 
2°  le  lieu  où  Ton  se  promène.  dé-Me-ner  (se),  se  débattre  :  «  il 
se  démène  comme  un  diable  dans  un  bénitier.  »  sur-Me-neb  -, 
excéder  de  fatigue  :  «  vous  avez  trop  surmené  votre  cheval.  » 
mal-Me-n-er,  réprimander,  faire  essuyer  un  échec  :  «  il  mal- 
mène ses  domestiques;  nous  avons  bien  malmené  leur  avant- 
garde;  j'ai  été  malmené  à  ce  jeu,  dans  ce  procès.  » 
.  Nous  employons  Ma-nïjs  dans  cette  locution  :  «  dire  son  in 
manus;»  recommander  son  âme  au  moment  de  mourir.  Ma- 
nu-alis,  qu'on  peut  empoigner  :  Ma-nu-el,  adj.  et  subst.  :  «  tra- 
vail manuel;  distribution  manuelle  d'argent;  le  Manuel  d'Épic- 
tète»  ;  — elle,  ellement  :  «  donner,  recevoir  manuellement;  » 
ital.,  Ma-ni-ero,  bien  dressé,  docile;  Ma-ni-era  :  Ma-ni-ère, 
façon  :  «  chacun  vit  à  sa  manière;  ce  tableau  est  peint  dans  la 
manière  du  Guide;  il  l'a  fait  par  manière  d'acquit;» — ère,  af- 
fecté; — ébiste,  peintre  qui  affecte  une  manière;  ital.,  Ma-n- 
eggio  :  M an-ége  ,  1°  l'exercice  qu'on  fait  faire  à  un  cheval  pour 
le  dresser  ;  2°  le  lieu  où  Ton  exerce  les  chevaux  ;  3°  certaines 
manières  d'agir  artificieuses  :  «je  connais  le  manège  de  ces  gens- 
là;  »  lat.,  M a-n-icare  :  Ma-n-ier,  prendre  avec  la  main  :  «  il  manie 
bien  le  ciseau  ;  il  reconnut  cette  étoffe  au  manier  ;  ce  poète  a 
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bien  manié  son  sujet  ;»  —eue  :  «  c'est  un  manieur  d'argent.  » 
— iement  :  «  le  maniement  des  armes,  des  affaires;  »  — able  : 
«  le  cuir  bien  apprêté  devient  plus  maniable;  cet  homme  est 
maniable.  »  be-Ma-ki-bb  :  or  il  a  manié  et  remanié  ces  étoffes; 
il  faut  remanier  cette  scène;»  — ement  :  «  le  remaniement  d'un 
toit,  d'une  feuille,  etc.»  Composés:  lat.,  Ma-n-cip-abe  (Ma- 
nu-cap-io),  prendre  avec  la  main; — atus,  asservi,  dépendant; 
e-Ma-n-cip-abb  ,  mettre  hors  la  tutelle  :  b-Ma-n-cip-eb  :  a  ce 
père  a  émancipé  son  fils;  avant  d'émanciper  cette  multitude,  il 
eût  fallu  l'instruire;  »  lat.,  Ma-nu-scbip-tus,  écrit  à  la  main  : 
Ma-nu-scbit ,  adj.,  et  subst,;  lat.,  Manu-t-teneo  :  Ma-nu- 
tehtion,  1°  gestion  :  or  laissez  à  un  homme  sûr  la  manutention 
de  vos  affaires;  la  manutention  des  lois,  de  la  discipline,  etc.  ;  » 
2°  l'établissement  où  se  fabrique  le  pain  pour  la  troupe.  Ma-nu- 
luvium  :  Ma-nu-luv-r  ,  bain  où  les  mains  seulement  sont  plon- 
gées. Ma-w-ceu vbe  (voy.  page  4)  ;  Ma-ni-polb  (page  93)  ;  Ma-wi- 
feste  (page  J39);  Ma-nu-factubb  (page  192);  Ma-ni-velle 
(page  228);  lat.,  Ma-n-suetus(Ma-nu  assuetus),  apprivoisé,  trai- 
table;  Ma-n-suetudo  :  Ma-n-soétude  ,  débonnaireté  :  «  la  man- 
suétude est  une  vertu  chrétienne.  »  bi-Ma-ne,  qui  a  deux  mains  : 
a  l'homme  est  un  animal  bimane;  le  singe  est  quadru-Ma-ne. 
Ma-in.  Ma-ri-ca  (lat.)  :  Ma-n-ch-e,  1°,  subst.  fém.,  partie  du 
vêtement  dans  laquelle  on  met  le  bras  :  «  avoir  une  personne 
dans  sa  manche;  la  Manche  (détroit,  par  métaphore)  de  Bristol, 
de  Tartarie;  »  — BTTE,dimin.,  ornement  qui  s'attache  au  poignet 
de  la  chemise;  — on,  augment.,  espèce  de  sac  dans  lequel  on 
met  les  deux  mains;  em-Ma-n-chure  (d'un  habit);  ;  Mahv-che, 
2°,  subst.  masc. ,  la  partie  d'un  instrument  par  laquelle  on  le 
tient  :  «  jeter  le  manche  après  la  cognée  ;  »  renoncer  à  une  entre1 
prise;»  ce  fonctionnaire  branle  dans  le  manche;  »  il  est  menacé 
de  perdre  sa  place  ;  em-Ma-n-cher  ,  mettre  un  manche  :  «  la 
cigogne  au  long  bec  emmanché  d'un  long  cou;  un  couteau  em- 
manché d'ivoire  ;  ce  membre  est  bien  emmanché;  »  — eur  :  «  em- 
mancheur  de  couteaux  ;  »  — ement,  la  manière  dont  les  membres 
sont  joints  au  tronc.  dé-Ma-n-ch-eb,  ôter  le  manche  :  «  déman- 
cherMine  cognée  ;  ce  pavé  commence  à  se  démancher;  »  — ement, 
lat.,  Ma-ni-ca,  gantelet  :  Ma-m-que  ,  espèce  de  gant  que  certains 
ouvriers  se  mettent  à  la  main  pour  qu'elle  puisse  résister  au  tra- 
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vail  :  «  il  est  de  lamanique,  »  il  est  savetier.  Ma-n-ccs  (pour  Ma- 
in u-anous,  par  dissim.)  :  Ma-n-ch-ot,  — otb,  adj.  etsubst.,  4°  es- 
tropié ou  privé  de  la  main  ou  du  bras;  2°  sorte  d'oiseau  des  mers 
australes,  lequel  a  les  ailes  très-petites  et  vole  difficilement; 
ital.,  Ma-n-c-abe,  être  privé  (d'une  main)  :  Ma-n-qu-eb  :  «tous 
les  hommes  peuvent  manquer;  son  fusil  manqua;  la  terre  num- 
qua  sous  ses  pieds;  cet  homme  est  bien  malade;  s'il  vient  à 
manquer,  sa  famille  est. ruinée  ;  il  manque  du  nécessaire;  il  a  man- 
qué d'être  tué,  il  Ta  manqué  belle;  »  — -ement,  faute  d'omission: 
ce  fut  un  léger  manquement;  manquement  de  foi,  de  respect;  » 
Ma-nq-ue  :  a  manque  de  parole;  manque  d'argent;  ce  n'est  pas 
manque  de  soins;  »  *Ma-n-qu-able;  im-Ma-n-qu-able  :  a  l'effet 
de  sa  parole  est  immanquable;  »  — blement. 

Lat.,  Mi-ni-s-ter,  -t-tbi,  serviteur  :  Mi-ni-s-tbb  :  t  être  le 
ministre  de  ses  volontés,  de  ses  vengeances;  ministre  des  autels; 
ministre  de  la  guerre;  »  — tèbe  :  «  remplir  les  devoirs  de  son 
ministère;  cela  n'est  pas  de  mon  ministère;  il  nous  a  offert  son 
ministère;»  — tébiel,  qui  appartient  à  un  ministre;  ad-Mi- 
ni-s-tb-rb  ,  gouverner,  régir  les  affaires  publiques  ou  particu- 
lières :  «il  a  administré  les  biens  de  son  pupille;  administrer 
un  remède,  des  coups  de  bâton,  des  témoins,  des  preuves;  » 
— ation  :  a  cet  homme  n'entend  rien  en  administration  ;i\  ne 
faut  avoir  aucun  égard  aux  personnes  dans  F  administration  de 
la  justice;  »  — atif  ,  — ative,  — ativkment.  Mi-ni-s-tebium  fait 
encore,  v.  fr.,  Me-s-tieb  :  Mé-tieb  ,  profession  d'un  art  méca- 
nique. En  italien,  maestro  et  virtuoso  désignent  spécialement 
des  musiciens;  en  français,  c'est  Mi-wr-s-TEB  qui  prit  cette  si- 
gnification, dans  Me-ne-s-tr-el  ,  dimin.,  poète  et  musicien  qui 
allait  de  château  en  château  chantant  des  vers  et  récitant  des 
fabliaux;  angl.,  Mi-n-s-tr-el.  Me-néVtb-irb,  homme  qui  joue 
du  violon  pour  faire  danser. 

Mi-n-*;,  signe  de  la  mainy  geste  de  colère,  ne  peut  venir  que 
de  Ma-n-us.  Mi-n-ac-s,  adj.,  fait  en  ital.  le  subst  Mi-n-accia  : 
Me-n-a-cb  :  «  il  emploie  tour  à  tour  les  caresses  et  les  menaces;» 
—  eb;  Me-n-aç-ant,  adj.:  «œil  menaçant;  paroles  menaçantes; 
com-Mi-n-atio,  menace;  — atob,  qui  menace  ;  com-Mi-n-at-oibe, 
adj.,  qui  renferme  quelque  menace  :  «clause  comminatoire, 
peine  comminatoire.  »  im-Mi-n-bre  (lever  la  main  sur),  menacer 
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im-Mi-n-ent-bm  :  im-Mi-n-ent  :  «  ruine  imminente;  péril  immi- 
nent; »  — eiice  :  tl'imminence  du  danger;  »  e-Mî-n-erb, s'élever 
au  dessus;  e-Mi-n-ent-em  :  é-Mi-is-ent  :  «un  lieu  éminent;  un 
savoir  éminent;  •  — «mment,  excellemment;  — encb  :  «  monter 
sur  une  éminence;  les  éminences  des  os;  Son  Éminence  le  cardi- 
nal un  tel  ;  »  pré-b-Mi-n-ent  :  «  la  justesse  des  vues  est  le  mérite 
prééminent  de  cet  administrateur  ;  »  —encb  :  «  la  prééminence 
des  archevêques  sur  les  évêques;  »  — pro-é-Mi-n-rnt  ,  qui  est 
plus  en  relief  que  ce  qui  l'environne  :  «  le  nez  est  proéminent 
dans  le  visage  de  l'homme  ;  »  — rnce  :  «  la  proéminence  du 
globe  de  l'œil.  » 

La  racine  Ma ,  conjuguée  sur  la  IIIe  conjugaison,  fait  mi-Ma- 
me;  de  là  pt-Me-o-uai  (je  me  mesure  sur  un  autre),  je  copie;  pt- 
Moç;  lat.,  mi-Mos;  mi-Me,  4°  espèce  de  comédie  chez  les  Grecs 
et  chez  les  Romains  ;  acteur  qui  représente  ces  sortes  de  pièces: 
«  c'est  un  bon  mime,»  il  a  le  talent  de  contrefaire;  mi-Mi-qur, 
adj.  et  subst.  :  «  pièce  mimique;  jeu  mimique;  la  mimique  est 
le  principal  moyen  de  transmettre  des  idées  aux  sourds-muets;  » 
mi-Mo-sa,  sorte  de  sensitive  (qui  imite  l'homme?  jai-Mio,  singe) , 
pahto-mi-Me,  pièce  de  théâtre;  Ttxvro-fxt-Mo; ,  qui  imite  tout. 

fAt-Meï-<xôai  :  i-Mi-toh,  pour  mi-Mi-tor  :  i-Mi-t-br  :  «  le  singe 
imite  l'homme  ;  cette  composition  imite  le  diamant  ;  »  —  ation  : 
«les  arts  d'imitation;  cet  édifice  a  été  fait  à  Y  imitation  de  tel 
autre;»  — atif:  «harmonie  imitative;  »  —  atecjr:  «  le  peuple  est 
imitatew;  »  — able  :  «  cette  action  est  plus  admirable  qu'imi- 
table; »  in*i-Mi-table;  lat,  i-Ma-go  ,  — gïnis  (=fiLî-Moç,  imi- 
tations -+-y8v"^>  n*  de*,  le  produit  de  l'imitation)  :  i-Magb,  re- 
présentation de  quelque  chose  en  sculpture ,  en  peinture,  etc.  : 
a  dans  les  pompes  triomphales  on  portait  les  images  des  villes 
conquises  ;  les  sens  transmettent  à  l'âme  l'image  des  objets  ;  ce 
sont  les  images  qui  donnent  du  coloris  au  style;  »  —  gbr  ,  subst., 
marchand  d'images;  verbe  :  «*imagez  votre  style.»  — giner  (gin= 
fp-gn-o),  se  représenter  quelque  chose  dans  l'esprit;  —  ginable, 
qui  peut  être  imaginé  ;  «  il  fit  tous  les  efforts  imaginables  pour 
le  sauver;»  —gin  aire  :  a  des  biens  imaginaires;»  — ginatip: 
«c'est  un  esprit  imaginatif;  »  — tive,  la  faculté  par  laquelle  on 
imagine  :  «  n'admirez-vous  pas  son  imaginative?  »  —  gination  : 
«  cela  m'est  venu  à  l'imagination;  }e  m'y  transporte  en  imagi- 
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nation;  les  arts  de  Y  imagination;  c'est  un  homme  qui  a  d'étran- 
ges imaginations;  lat.,  a-e-Mu-lus  («t-Mu-Xoç ,  flatteur,  imitateur  ; 
(ai-Mtj-ao<;,  habile  imitateur)  :  é-Mu-l-e,  concurrent,  rival  :  aces 
deux  peintres  étaient  émules;»  *  — er,  se  rendre  l'émule  de 
quelqu'un  ;  — ation  :  «  l 'émulation  porte  à  imiter  les  grandes 
actions;  »  — atbur  :  a  il  a  eu  plus  d'envieux  de  sa  fortune  que 
d'émulateurs  de  sa  vertu.  » 

Mi-tas  (sansc.) ,  mesuré,  amincr,  participe  irrégulier  de  Btm. 
De  là  Mf-roc/M,  trame;  Mi-xpa,  bande,  lien  (de  fil),  bandeau, 
turban  :  Mi-trr,  coiffure  que  portaient  les  Perses,  les  femmes 
romaines,  et  qui  distingue  aujourd'hui  les  évéques!  :  «  abbé 
crosse  et  mitre.  »  Il  se  dit  aussi,  par  métaphore,  de  la  couverture 
d'une  cheminée. 


RACINE  Mai,  aller,  s'agiter. 

Sansc.,  Mai-tas,  passé;  sicilien,  Moî-ro;,  retour,  réciprocité, 
lat. ,  Mu-tu-us  ,  qui  va  de  l'un  à  l'autre  :  Mu-tu-el, — elle  :  a  rat- 
traction  mutuelle  de  deux  corps  ;  haine  mutuelle;  »  — ellembnt. 
Moî-roç  explique  encore  Mu-tare  ,  changer  :  Mu-er  ,  changer  de 
poil,  de  plumes,  de  peau,  etc.  :  aies  chiens,  les  oiseaux,  les 
serpents,  muent;  la  voix  de  ce  garçon  commence  à  muer;  sa 
voix  lui  a  mué;»  Mu-e,  1°  la  mue  du  cerf,  des  pigeons,  des  vers 
à  soie  (le  temps  où  ces  animaux  muent,  ou  bien, leur  dépouille 
même);  2°  le  temps  où  la  mue  a  lieu  :  a  voici  la  mue;  la  mue  est 
passée;  »  3°  sorte  de  grande  cage  où  Y  on  met  un  oiseau  quand  H 
mue  (en  ital.,  Mu-da)  ;  Mu-ette,  petite  maison  bâtie,  soit  pour 
y  garder  les  mues  de  cerf,  soit  pour  y  mettre  les  oiseaux  de  fau- 
connerie au  temps  de  la  mue;  pavillon  servant  de  rendez-vous 
de  chasse;  for-Mu-eh,  faire  passer  la  mue  à  un  oiseau;  lat., 
Mu-t-abilis;  Mu-able,  changeant  :  aie  vent  est  bien  rnuable 
aujourd'hui;»  im-Mu-ablb,  invariable;  — abilité;  Mu-ancb, 
le  changement  d'une  note  en  une  autre  dans  l'ancienne  mu- 
sique; Nu-ancb,  qu'on  tire  généralement  de  nue  (nubes),  nous 
parait  plutôt  une  forme  secondaire  de  Mu-ancb,  dont  le  m  se 
serait  changé  en  n.  En  effet  nuance  exprime  la  muance,  le  pas- 
sage d'une  couleur  à  l'autre  :  a  la  dégradation  d'une  seule  cou- 
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leur  produit  une  infinité  de  nuances;  tes-nuances  par  lesquelles 
se  dégradent  l'ombre  et  la  lumière  sont  insaisissables.  »  — br  : 
«  cet  auteur  sait  bien  nuancer  les  caractères  de  ses  personna- 
ges. »  com-Mu-bb,  changer  :  «  commuer  une  peine,  un  vœu;» 
— *able;  com-Mu-ta-ti-on  ;  «  commutation  de  peine;  »  in-com- 
Mu-t-able  :  a  propriété  incommutable;  »  — abilité;  pbb-Mu- 
teh  :  «  on  lui  a  permis  de  permuter  l'emploi  qu'il  avait  en  pro- 
vince contre  un  emploi  à  Paris;  toutes  les  labiales  se  permutent 
entre  elles;  i  — tation.  trans-Mu-er  :  «  les  alchimistes  recher- 
chaient le  secret  de  transmuer  les  métaux  en  or;  •  —  able  :  «  les 
alchimistes  croyaient  que  les  métaux  étaient  transmuables  ;  » 
thans-Mu-tabilitb,  — tation.  HE-Mu-ER  :  «  remuer  les  bras,  la 
terre,  etc.  ;  il  ne  remue  ni  pied  ni  patte;  il  remue  ciel  et  terre;  il 
est  si  las  qu'il  ne  peut  se  remuer;  »  — ant  :  «  cet  enfant  est  très- 
remuant;  il  a  un  esprit  remuant,  »  — embnt  :  «remuement  d'hu- 
meurs; le  remuement  des  terres  ;  »  be-Mu-eb  (un  enfant),  le  chan- 
ger de  langes  ;  — *  eob  ,  — euse  ,  celle  qui  remue  un  enfant  :  «  la 
remueuse  du  prince.  » 

L'ital.  Mu-ta  signifie  rechange,  attelage  de  chevaux;  de  là 
sa  signification  s'est  étendue  à  un  nombre  de  chiens  courants 
dressés  pour  la  chasse  :  Meo-te  :  «  clef  de  meute,  »  le  meilleur 
chien  d'une  meute;  le  chef  d'un  parti.  En  espagnol ,  meute  se 
dit  cuadrilla,  qui  veut  dire  proprement  compagnie  de  quatre. 
a-Med-t-bb  ,  mettre  des  chiens  en  état  de  bien  chasser,  attrou- 
per :  ail  faut  du  temps  pour  ameuter  des  chiens  qui  n'ont  pas 
accoutumé  de  chasser  ensemble;  il  ameuta  les  oisifs  du  quartier.» 

Les  Grecs  ont  deux  formes  qui  servent  d'anneau  intermédiaire 
entre  la  racine  Mai  et  le  verbe  latin  Mov-eo;  ce  sont  à-Meu-o>, 
dépasser,  et  <x-Metë-a>,  changer,  échanger. 

Mov-ere  :  Mouv-oia.  Devant  les  terminaisons  muettes  des  trois 
présents,  on  change  ou  en  eu;  je  Meu-s;  ils  Meuv-ent;  au  parti- 
cipe passé  et  aux  deux  parfaits,  le  radical  est  Mu.  Devant  les 
terminaisons  commençant  par  une  voyelle  sonore,  on  écrit 
Mouv  :  «le  ressort  qui  meut  toute  la  machine;  mouvoir  une 
querelle;  sable  mouvant;  cette  vue  est  charmante,  c'est  un 
tableau  mouvant;  la  Flandre  était  autrefois  mouvante  de  la  cou- 
ronne ;  ces  fiefs  n'étaient  pas  de  la  Mouv-ance  de  ce  comté.  » 
e-Mouv-oib  :  «  cette  drogue  émeut  les  humeurs  ;  ce  spectacle 

40 


514  PREMIÈRE  PARTIE.  —  LABIALES. 

émouvait  la  compassion  ;  émouvoir  à  sédition  ;  la  mer  commence 
à  s'émouvoir.  »  pbo-Mouv  oib  ,  avancer,  élever  à  quelque  dignité  : 
«  ce  prince  fut  promu  à  l'empire.  »  dé-Mou  v-oib  ,  faire  désister  : 
a  rien  ne  Ta  pu  démouvoir  de  cette  prétention  ;  »  lat.,  de-Mov-em, 
ôter,  déranger. 

Mov-ire  fait  encore  Mouv-eb,  remuer  la  terre  d'un  pot,  y 
donner  une  espèce  de  labour;  ital.,  Mov-i-meuto  :  Mocv-s-HsifT  : 
o  le  mouvement  et  le  repos;  le  mouvement  de  la  population  de 
cette  ville;  ce  peintre  met  du  mouvement  dans  ses  paysages;  le 
mouvement  de  cette  montre  (l'assemblage  de  ses  parties)  eut  ex- 
cellent ;  »  *  Mouv-emerteb  ,  donner  du  mouvement  aux  figures 
d'un  tableau.  *Mov-ible,  qu'on  peut  mouvoir;  a-Moy-ible,  qui 
peut  être  placé  ou  déplacé  à  volonté  :  a  il  ne  faut  pas  que  les 
juges  soient  amovibles;  »  — ibilité;  in-a-Mov-ible  •:  «  magistrat 
inamovible;  ^  — bilité. 

Mô-tus  (participe ,  adj.  et  subst.)  :  Mu  ;  Mo-tobem  :  Mo-txob  , 
— tbicb  :  «  muscles  moteurs  ;  vertu  motrice;  le  souverain  moteur 
de  toutes  choses  ;  le  moteur  secret  de  ces  intrigues,  de  cette  entre- 
prise; l'eau  est  le  premier  moteur  de  cette  machine  ;»  pbo-Mo- 
teub,  celui  qui  prend  le  soin  principal  d'une  affaire;  celui  qui 
donne  la  première  impulsion  pour  quelque  chose  :  «  ce  prince  fut 
\e promoteur  de  la  guerre;  »  Mo-tioîiem  :  Mo-tiow  ,  proposition 
faite  dans  une  assemblée  délibérante  :  «on  a  fait  une  motion 
pour  tel  objet;  p  é-Mo-tior  :  «il  n'a  plus  la  fièvre,  mais  je  lui 
trouve  encore  quelque  émotion;  cet  orateur  excite  de  grandes 
émotions  dans  ses  auditeurs.  »  com-Mo-tiow  :  «  nous  avons  eu  un 
tremblement  de  terre  dont  la  commotion  s'est  fait  sentir  jusqu'à 
tel  endroit;  les  grandes  commotions  qui  bouleversent  les  empi- 
res; commotion  électrique  ;  »  pbo-Mo-tioh  :  «le  roi  fit  une  pro- 
motion de  pairs  ;  »  lo-co-Mo-tiob ,  changement  de  lieu.  Mo-mjs, 
subst.,  mouvement;  esp.,  Mo-t-i*,  subst.,  révoile  .'Md-t-im,  adj. 
et  subst.,  obstiné,  têtu  ;  «esprit  mutin;  il  fait  le  mutin;  on  punit  le 
chef  des  mutins;»  —  ikeb  (se)  :  a  peuple  mutiné, Oots  mut  mis;  9 
— webib  :  «  la  mutinerie  des  troupes;  il  faut  punir  les  enfants 
de  leur  mutinerie;»  lat.,  *e-Mo-tio  ;  i-Moi  :  a  être  en  émoi; 
mettre  en  émoi;»  é-Mbu-t~e  (*e-Mo-tos),  tumulte  séditiesx; 
— ibb,  faiseur  d'émeutes. 

Ital.,  Mo-tit-o  :  Mo-tif  :  «l'intérêt  est  le  seul  motif  qui  le  Ut 
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agir  ;  le  motif  de  cet  air  est  heureux  ;  »  loco-Mo-tivb  (machine 
sous-entendu). 

Mo-bilis  (lat,  contraction  de  *Mov-i-bilIs;  bilis  est  une  termin. 
exprimant  la  possibilité ,  etc.)  :  Mo-bilb  et  Meu-ble,  adj.  et  subst.; 
la  première  de  ces  deux  formes  est  la  moins  ancienne  i  «terre 
meuble,  terre  légère  ou  brisée  par  le  labour;  biens  meubles  et  im- 
meubles; »  a-Meu-blib  :  «  cette  terre  est  trop  compacte ,  il  faut 
Y  ameublir;  il  faut  ameublir  cet  héritage  ;  »  — issbment  :  a  un  lo- 
cataire doit  garnir  son  logement  de  Mbu-bles  ;  ce  couteau  à  plu- 
sieurs lames  est  un  meuble  fort  commode  ;  »  Mbu-bl-bb,  garnir  : 
«meubler  une  maison;  meubler  une  ferme  de  bestiaux;  cave 
bien  meublée;  salle  bien  meublée;  bouche  bien  meublée  (garnie 
de  belles  dents)  ;  *  — ant?  :  a  le  damas  est  une  étoffe  bien  meu- 
blante.» a-Meu-bl-rment:  «acheter  un  ameublement.  » wê-Mbù- 
bler;  be-Mbu-bleb.  Mo-BiL-tEH,qutest  de  la  nature  du  meuble  : 
«  bien  mobilier;  succession  mobilière;  il  a  un  beau  mobilier ,  » 
— iairb  :  <*  propriété  mobiliaire;  contribution  mobiliaire  ;  » 
— iseb  :  «  mobiliser  les  immeubles  ;  w  — isàtion;  ïm-Mo-biliseb  : 
«  donner  la  qualité  &' immeuble.  »  Mo-bil-e  :  «  l'aiguille  aimantée 
est  mobile  sur  son  pivot;  l'eau  est  le  mobile  de  cette  machine; 
la  gloire  est  le  mobile  des  grandes  actions;  le  temps,  cette  image 
mobile  de  Fim-Mo-bil-e  éternité;  la  Mo-bilité  du  mercure; 
mobilité  de  caractère;  Pim-Mo-bil-ité  d'une  statue.  »  — *  isbb  , 
rendre  immobile. 

McKMEitMttra  (lat.,  contraction  de  *Mov-i-mentum,  mouvement)  : 
Moment,  instant;  Mô-mentané,  qui  ne  dure  qu'un  moment: 
«r cm  effort,  un  plaisir  momentané;  »  — aisément  :  «ce  météore 
n'a  paru  que  momentanément.  » 

Moment  considère  les  divisions  minimes  du  temps  coftttne  des 
mouvements;  instant  (de  iw-stare);  saison  (de  sfàtfortem),  dési- 
gnent des  points  d'arrêt.  Gfr.,  ail.,  stutide,  heure,  du  verbe  stehen, 
s'artéter. 

Ml  y-as,  enchanteur,  sorcier,  vient  de  niai,  mouvoir,  parce 
qu'un  enchanteur  est  celui  qui  niéul  &'  sa  volonté  les  choses 
même  tes  plus  inertes.  Il  a  fait  en  grée  Moy-d;  (  y  poiir  y,  comme 
dans  G&minus,  de  Yamanas;  ra^oç,  de  Yamas,  etc.)  :  Mag-e, 
prêtre  de  la  religion  dés  anciens  Perses;  sansc,  MAy-â;  Moy-i'a  : 
Magi-e  :  cr  il  y  a  la  magie  noire  et  la  magie  blanche  ;  la  magie 
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du  style,  de  la  couleur;  »  Moty-ixo;  :  Mag-ique  :  «paroles  ma- 
giques; baguette  magique;  »  — ic-ien,  —iennb, celui, celle  qui 
fait  profession  de  la  magie.  Maf-vY);  (Xidoç  sous-ent.),  aimant;  la 
pierre  magique;  lat.,  Mag-ïibt-icus,  qui  concerne  l'aimant  :  Mag- 
nét-ique  :  «vertu,  fluide  magnétique,  etc.  » — isme; — iseh, 
• — iseub.  Ma7-vy,eria  :  Mag-n  ésie,  1° ville  de  l'Asie  Mineure;  2°  terre 
absorbante, blanche,  qu'on  extrait  d'un  sulfate,  etc.,  et  qui  doit 
son  nom  à  sir  H.  Davy. 

M<xYYav0V  vient  d'un  primitif  perdu  Ma«rY-oç=MAY-A;  il  si- 
gnifie prestige,  tromperie,  mystification;  lat.,  Mang-onem,  re- 
vendeur qui  pare  ce  qu'il  vend  pour  en  tirer  plus  d'argent  :  Ma- 
quign-on,  marchand  de  chevaux;  courtier  qui  revend  des 
chevaux  en  faisant  disparaître  leurs  défauts;  faiseur  de  maria- 
ges, etc.;  — onner,  raccommoder  un  cheval  ;  s'intriguer  pour 
faciliter  quelque  marché,  quelque  mariage,  etc.;  — onnage, 
métier  de  maquignon;  lat.,  Mang-on-izabb,  déguiser,  frelar- 
ter:MANiG-ANCEB,  tramer  secrètement  quelque  petite  intrigue; 
< — ance,  manœuvre  secrète*  MaYY-*v-eu<*>,  tromper  :  Mang-ahese, 
inétal  cassant  et  très-oxydable. 


RACINE  Madh,  mesurer. 

Madh-yas,  lat.,  Mbd-ius;  goth.,MiiwAs; gr.,  Méa-oç.  Mbd-ius  : 
Mi  :  a  les  avis  ont  été  ms-partis  ;  cette  robe  est  iwe-partie  de  blanc 
et  de  rouge;  à  «wz-jambes  :  à  mi-chemin;  à  mi-terme  ;  à  mi-côte  ; 
la  m«-carême.  »  Mi-di  (b.  1.,  Médium  diem):  «  l'aiguille  est  sur  le 
point  de  midi;  le  midi  de  la  vie;  le  vent  du  midi  (sud);  »  Mi- 
nuit (Mediam  noctem)  :  «  minuit  est  sonné;  »  Mi-lieu  (Médium 
locum)  :  «  coupez  ce  fruit  par  le  milieu;  la  vertu  se  trouve  dans 
qn  juste  milieu;  point  de  milieu ,  il  faut  se  rendre  ou  combattre.  » 
par-Mi  (peb  Médium)  :  a  l'ivraie  est  mêlée  parmi  le  bon  grain  ;  » 
lat.,  di-Mid-ius  :  de-Mi,  adj.  :  «deux  heures  et  demie;  un  demi- 
dieu;,  un  demi-  boisseau  ;  un  demi-cercle;  une  (femt'-teinte  ;  » 
Mezz-o,  ital.,  =  Med-ius;  Mezz-o  termine,  parti  moyen;  ital., 
Mezz-anino,  entre-sol  :  Mezz-anine;  lat.,  Med-ialis  :  Méd-ial: 
«  lettre  médiate ;»  lat.,  Med-ianus,  qui  est  placé  au  milieu: 
«  ligne  médiane,  »  ligne  verticale  qu'on  suppose  partager  longi- 
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tudinalement  le  corps  en  deux  parties;  lat.,  Med-iarb,  partager 
par  la  moitié;  M  bd-i  antrm  ,  participe  prés.  :  Med-iante  (mus.), 
subst.,  la  tierce  au-dessus  de  la  note  tonique  ou  principale; 
Méd-i-at,  qui  n'a  rapport  à  une  chose  que  moyennant  une 
autre  qui  est  entre  deux  :  «  cause  médiate;  héritier  médiat;  t 
— atement  :  a  cette  cause  n'agit  que  médiatement;  im-Médi-at, 
— àtb,  — atement  :  a  cause  immédiate  ;  je  pars  immédiatement.» 
Mémà-tion  :  a  cet  accommodement  a  été  fait  par  la  média- 
tion de  tel  prince.  »  — teur  :  «  il  a  été  le  médiateur  de  la  paix  ;  » 
lat.,  Med-io-cbis,  qui  tient  le  milieu  :  Méd-io-cre  :  or  fortune 
médiocre;  esprit  médiocre;»  — crbment,  — crité.  Cm,  de  la 
racine  kri,  faire. 

Med-ianus  a  fait,  dans  le  langage  populaire;  Mo  y-en,  adj.  et 
subst.  :  ail  est  de  moyenne  grandeur;  c'est  un  auteur  de  la 
moyenne  latinité  ;  le  moyen  âge  finit  à  la  prise  de  Constantinople 
par  les  Turcs;  par  divers  moyens  (angi.,  Means),  on  arrive  à 
même  fin; ce  petit  emploi  ajoute  à  ses  moyens;» — enne;  —  enne- 
ment  :  «  il  est  moyennement  riche;  »  Moy-enn-er  :  a  moyenner 
un  accommodement  entre  deux  personnes;  »  — ant,  prép.  :  «  je 
lui  remettrai  1,000  (t.,  moyennant  quoi  nous  serons  quittes.  » 
Mbd-ie~taSj  — atis  :  Moi-tié  :  tles  deux  moitiés  d'un  cercle; 
partager  un  différend  par  la  moitié  ;  mettre  de  moitié  ;  cet  homme 
et  sa  moitié  (sa  femme)  ;  »  b.  1.,Med-ie-tar-ia  :  Mé-tair-ie,  bien- 
fonds  affermé  sous  la  condition  que  le  colon  retiendra  pour  ses 
travaux  la  moitié  des  fruits;  petite  ferme;  b.i.,  Med-ie-tan-eus  : 
Mi-toy-en ,  qui  est  au  milieu  :  a  espace  mitoyen;  cloison  mi- 
toyenne;» — ennbté;  «la  mitoyenneté  d'un  mur.  »  Mbd-i-teb- 
rafieds,  qui  est  au  milieu  des  terres  :  Méd-i-terbané  :  a  pays  mé- 
diterrané;»]a,  Med-i-terranée  (mer  sous-ent.),  fAe<joYai0«ô*Aa*<*«« 

inter-Med-ius,  adj.,  qui  est  entre  deux  :  inter-Mèd-e  ,  sorte 
de  représentation  entre  les  actes  d'une  pièce  de  théâtre  ;  subs- 
tance au  moyen  de  laquelle  deux  autres  substances  peuvent 
s'unir  ou  se  décomposer  :  «  le  soufre  s'unit  au  plomb  par  X  inter- 
mède de  la  chaleur;  »  — iaire,  adj.  et  subst.  :  «  espace  inter- 
médiaire; idées  intermédiaires;  adoucir  par  un  intermédiaire 
deux  couleurs  tranchantes;  il  fut  leur  intermédiaire  pour  cette 
correspondance.  » 

Nous  avons  déjà  vu  que  dans  les  dialectes  italiques  la  dentale 
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d  s'échange  souvent  avec  la  liquide  r.  C'est  ainsi  que  s'explique 
Meb-i-dies  pour  Med-i-dies,  midi;  de  là  Méb-i-di-êw ,  grand 
cercle  de  la  sphère  qui  passe  par  le  zénith  et  le  nadir,  et  par  les 
pôles  du  monde,  etc.  — eph*b,  l°adj.  :  «  ombre  méridienne  »,  celle 
que  projettent  les  objets  saillants  au  moment  de  midi  ;  — ienn*, 
.subst.,  2°  ligne  qui  est  la  section  du  plan  du  méridien  ^ur  un 
autre  plan  quelconque,  horizontal,  vertical  ou  incliné;  3°  la 
sieste  :  «  la  métidienne  est  d'un  usage  général  dans  le  Midi  ;  » 
—oral,  qui  est  du  côté  du  midi. 

Madh-yas,  mesure;  lai.,  Mod-ius,  boisseau  :  Muid,  ancienne 
mesure;  b.  1.,  a-Mob-iare  :  a-Mod-ier,  affermer  une  terre  en 
denrées  et  en  argent  :  o  amodier  sa  terre  à  tant  de  blé,  à  tant 
d'argent;»  — iatior,  bail  à  ferme;  —  iATera,  qui  prend  une 
terre  à  ferme;  lat.,  Motviolcs,  dimin.,  quatrième  partie  du 
muid,  et  Moy-eu,  1°  milieu  de  la  roue  d'une  voiture  :  a  l'essieu 
entre  dans  le  moyeu;  l'eifcboîture  du  moyeu ;r>  %>  le  jaune  (le 
milieu)  d'un  œuf  :  <r  il  y  a  des  œufs  qui  ont  deux  moyeuce;»  3*  es- 
pèce de  prune  confite  (semblable  au  moyeu  d'un  œuf). 

Mod-us  (lat.),  mesure y  règle,  proportion,  manière  :  Mod-é, 
1°,  subst.  masc.,  forme,  méthode  :  a  mode  de  gouvernement, 
d'enseignement  ;  il  y  a  en  musique  le  mode  majeur  et  ïe  mode 
mineur;  on  réconnaît  cinq  modes  dans  les  verbes.  »  Dans  ce 
dernier  sens  on  disait  autrefois  Moeu-f,  otr  le  d  est  remplacé 
par  un  f,  comme  dans  juif.  Mod-e,  2°,  subst.,  férti.  :  <r  chacun 
vit  à  sa  mode  ;  les  fous  inventent  les  modes ,  et  les  safges  les 
suivent;  cet  homme  est  tort  à  la  mode;  »  Mod-ïsIe,  ouvrier,  ou- 
vrière en  modes;  ital.,  Mod-brw-o,  qui  est  de  mode  :  Mod-ebi*-e, 
adj.  et  subst.,  nouveau,  récent  :*  l'architecture  moderne  est  un 
mélange  bizarre  de  tous  les  styles;  les  modernes  ne  valent  pas 
les  anciens  ;  »  — er  ,  restaurer  :  a  presque  toutes  ïes  basiliques 
de  Rome  ont  été  modernées.  » 

com-Mod-us  (qui  a  la  mesure  requise)  :  coir-Moiy-E ,  <°adj., 
«  habit ,  maison  commode  ;  vie  commode;  maître  commode  ; 
morale  commode;  »  2°  subst.  fém. ,  meuble  h  tiroirs,  coif- 
Mod-emepit,  adv.,  — ité  :  «  un  carrosse  est  une  grande  com- 
modité; je  me  sers  de  la  commodité  que  m'offre  le  départ  de 
mon  ami  pour  vous  écrire;  le  voisinage  du  parc  nous  procure  la 
commodité  de  la  promenade;  »  — ités,  lieux  d'aisance,  ut-cou- 
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Mqjd-b,  — émbnt,  — ité;  — er  ,  :  a  la  moindre  chose  l'incom- 
mode; il  s'est  beaucoup  incommodé  par  cette  dépense;  il  est 
incommodé  d'un  bras,  etc.»  ac-com-Mod-er  :  a  cette  pièce  de 
terre  accommoderait  bien  son  parc;  j'ai  accommodé  ses  affaires; 
accommode?  ce  plat;  les  courtisans  savent  accommoder  leur 
goût  à  ce  qui  plaît  au  prince  ;  il  n'est  point  difficile ,  il  s'accom- 
mode dé  tout;  *>  — embnt  :  «  il  n'est  pas  éloigné  d'entrer  en 
accommodement;  c'est  un  homme  d'accommodement.  »  — ant  : 
«  c'est  un  expert  accommodant;  »  — âge  (des  viandes)  ;  — ablb  : 
«  cette  querelle  n'est  pas  accommodable ;  »  b-ac-com-Mod-bb  : 
«  raccommoder  un  habit ,  une  maison  ;  raccommoder  une  sottise  ; 
raccommoder  ses  affaires)  le  mari  et  la  femme  se  sont  raccom- 
modés;» —embnt,  réconciliation;  — eub,  — eu  se,  celui ,  celle 
qui  raccommode  les  habits,  les  dentelles ,  etc.  ;  —âge. 

Mod-ul-us,  dimin.  de  Mod-us,  petite  mesure  :  Mod-ul-e, 
mesure  arbitraire  servant  à  établir  les  rapports  de  proportion 
entre  toutes  les  parties  d'un  ouvrage  d'architecture;  tout  ce  qui 
sert  à  mesurer;  le  diamètre  d'une  médaille.  Mod-illon,  dimin., 
ornement  propre  à  l'ordre  ionique ,  au  corinthien  et  au  compo- 
site, placé  sous  le  larmier  de  la  corniche,  et  figurant  l'extré- 
mité des  chevrons  du  comble. 

Mod-ulus  signifie  encore  note,  air  de  musique  ;  dans  ce  sens , 
il  nous  a  donné  Mod-ul-er,  faire  passer  le  chant  ou  l'harmonie 
dans  des  tons  ou  des  modes  différents  :  «  ce  musicien  module 
bien  ;  »  — ation,  passage  d'un  ton,  d'un  mode  à  un  autre  dans 
le  chant  ou  dans  l'harmonie  :  «  une  suite  de  modulations;  la 
modulation  de  cet  air  est  fort  agréable.  »  Mo-d-ulus  est  devenu 
par  contraction  :  Mou-l-e  :  «  les  canons,  les  cloches  se  jettent 
en  moule;  »  — eb  :  «  mouler  un  bas-relief;  mouler  une  chose 
sur  une  autre;  se  mouler  sur  quelqu'un;  »  — eub,  ouvrier  qui 
moule  les  ouvrages  de  sculpture  ;  — âge  ;  — ubb,  nom  générique 
des  diverses  parties  d'un  profil  d'architecture ,  c'est-à-dire  des 
parties  plus  ou  moins  saillantes  qui  servent  d'ornement;  ital.  et  < 
fr.,  Mpp-ale,  adj.  restrictif;  — ité,  manière  d'être  :  «  la  blan- 
cheur est  une  modalité  de  la  neige;»  ital.,  Mod-eixo,  dimin. 
de  Mqd-us  :  Mod-èlhr,  exemplaire,  patron  :  «  un  modèle  d'écri- 
ture ;  faire  le  métier  de  modèle  ;  »  Mod-el-eb  :  «  modeler  une 
statue  ;  on  ne  doit  pas  se  modeler  sur  les  sots  ;  ce  peintre  a  un 
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modelé  savant;  »  — âge  ,  opération  de  celui  qui  modèle;  itah, 
Mod-ano,  sorte  de  nuance,  Mod-a-natura  :Mod-enature,  pro- 
portion et  galbe  des  moulures  d'une  corniche. 

Mod-er-are,  fréquent.,  mesurer ,régler,  tempérer  ;Mod-er-er  : 
a  modérer  le  feu  d'un  fourneau;  modérer  les  impôts;  modérez 
votre  douleur,  votre  colère;  une  chaleur  modérée,  un  esprit 
modéré;  »  — ément;  — ation  :  a  user  de  modération,  la  modé- 
ration du  prix;  »  — ateur  :  «  l'esprit  modérateur  du  monde;  il 
prétendit  au  rôle  de  modérateur;»  im-Mod-eré,  — ément;  lat., 
Mod-estus,  mesuré  :  Mod-est-e  :  a  il  a  un  air  modeste;  il  est 
modeste  dans  sa  dépense  ;  le  gris  est  une  couleur  modeste  ;  il 
faut  qu'une  fille  soit  modeste;  »  — ement,  adv.  ;  — ie  :  «  il  est 
d'une  grande  modestie  dans  sa  dépense;  il  a  fallu  faire  violence 
à  sa  modestie  pour  lui  décerner  cet  honneur;  »  im-Mod-est-e, 

— EMENT,  — IE. 

Mod-icus  :  Mod-iqub  ,  mesuré ,  modéré  ;  «  un  prix  modique  ; 
un  modique  revenu  ;  »  — icité  :  «la  modicité  d'un  revenu,  d'une 
somme;  »  lat.,  Mod-i-fic-are  (Modum  facere),  mesurer  :  Modi- 
fier, a  modifier  une  taxe ,  une  amende,  une  peine,  une  opinion  ;  x> 
— fication,  — ficatif  :  «  un  terme  modificatif,  une  proposition 
modificative.  » 

quo  Mod-o,  dans  la  mesure  que  :  co-Mm-e  (mm  pour  md  par 
assim.)  :  1°  adv.  de  comparaison  :  «ils  sont  faits  l'un  comme  l'au- 
tre; »  2°  adv.  de  temps  :  «comme  mon  père  vint  à  Paris ,  il  arriva 
que, etc.;»  co-Mm-er,  faire  des  comparaisons  :  «il  ne  fallait  pas 
commer  si  désobligeamment.»  co-MM-ENT(pour  coMmement  par 
dissim.),  adv.,  de  quelle  sorte  :  «  voyons  comment  il  en  sortira.  » 

Mos,  Mob-is  est  une  forme  ombrienne;  la  forme  latine  serait 
Mod-s,  Mod-is.  Nous  avons  déjà  vu  que,  dans  le  latin  primitif, 
le  r  s'échangeait  souvent  avec  le  d.  Mos  signifie  règle,  manière, 
usage;  plur.,  Mor-es  :  Mgeub-s,  habitudes  acquises  dans  tout 
ce  qui  regarde  la  conduite  de  la  vie  :  a  la  culture  des  lettres  polit 
4es  mœurs  ;  les  mœurs  sont  mal  observées  dans  cette  tragédie  ;  » 
Moh-alis  ,  adj.  ;  Mor-alis,  conforme  à  la  règle  établie  par 
l'usage  :  Mor-al,  adj.  et  subst.  :  a  réflexions  morales;  vertus 
morales  ;  preuves  morales;  malgré  son  affaiblissement  physique, 
ses  forces  morales  n'ont  rien  perdu  de  leur  énergie;  le  physique 
influe  beaucoup  sur  le  moral;  d  — alb,  subst.  fém.  (doctrine 
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sous-ent.)  :  a  traité  de  morale;  la  morale  d'Aristote;  son  père 
lui  a  fait  une  morale;  »  —  alement,  adv.  ;  — alité  ,  réflexion 
morale  ;  discernement  moral  :  «  il  y  a  de  belles  moralités  à  tirer 
de  l'histoire;  la  moralité  d'une  action  suppose  la  liberté;» 
— aliser  :  «  on  peut  longtemps  moraliser  sur  les  vicissitudes 
de  la  fortune  ;  on  a  beau  le  moraliser,  il  n'en  continue  pas  moins 
son  train  de  vie;  »  — axiseur  :  a  c'est  un  moraliseur  éternel;  n 
— alistb  :  «la  Bruyère  et  la  Rochefoucauld  sont  de  grands 
moralistes ;%  im-Mob-al,  —alité;  dé-Mob-alis-bb,  corrompre 
les  mœurs,  faire  perdre  courage;  — ation  ;  lat.,  Mob-i-gebabe 
(Morem  gerbrb),  être  complaisant,  s'accommoder  à  l'humeur  de 
quelqu'un.  Le  dérivé  français  Mor-i-gén-bb  (gêner  pour  gérer  par 
allusion  à  gêner)  signifie  à  peu  près  le  contraire  du  primitif 
latin ,  c'est-à-dire,  former  les  mœurs  de  quelqu'un ,  corriger ,  re- 
mettre dans  le  devoir. 

Mfo-(-pv>} (partie. moyen)  :  Med-i-mne,  mesure  grecque  pour  les 
choses  sèches,  qui  valait  près  de  cinquante-deux  litres. 

Madh-ya  est  le  seul  mot  qui  concorde  avec  le  grec  Mer-a  et 
l'ail.  Mit,  avec  (angl.,  With).  Mrc-a  exprime  :  1°  la  position,  le 
milieu  (inter);  2°  le  changement  (tram)  ;  3°  l'union  (cum)  ;  4°  la 
suite  (post).  1°  inter;  Mex-oitr)  (fUTot,  entre;  M[,  trou,  vide),  es- 
pace situé  entre  les  triglyphes  :  M bt-o-pe.  2°  trans  :  Mrr-a-jAop 
<pw<riç,  trans-formation  :  Mét-a-morphose  ;  Met-a-^opa,  trans-port  : 
Mét-a-phore  ,  trope  par  lequel  on  transporte  un  mot  du  sens  pro- 
pre au  sens  figuré;  MeT-a'-irXaafi«  :  Mét-a-plasmr,  changement 
qui  se  fait  dans  un  mot  en  retranchant,  ajoutant  ou  changeant 
une  lettre  ou  une  syllabe  ;  Me-r-a-AY^iç  :  Mbt-a-lepsb,  figure  par 
laquelle  on  prend  le  conséquent  pour  l'antécédent;  ex.  :  a  il  a 
vécu»  pour  dire  «  iLest  mort;  »  Me-r-ovo^aatot,  changement  et 
traduction  du  nom  :  Met-on omasie  (ex.  :  schwarzerd  :  fxcXày^ôwv  ; 
trapassi:  métastase ,  etc.) ;  Met-éojpoç ,  qui  est  au  delà;  Iwpoç, 
suspendu;  de  Iwpa,  l'action  de  se  pendre,  subst.  du  verbe  «tpw  : 
Mbt-éob-r  (phénomène ,  sous-ent.)  :  «  le  tonnerre  et  la  pluie 
sont  des  météores.  »  3°  Met-a,  cum.  Mét-<xàa-ov  (f^à  -+-  aXXov)  ; 
lat. ,  Mbt-allum  :  Mét-al  :  «l'or  est  le  plus  beau  des  métaux;» 
— all-ique  :  «  corps  métallique;  plume  métallique  ;  »  — alliser, 
faire  prendre  Tétat  métallique  à  un  oxyde  ;  — allisation  ;  Mex- 
otAÀ-oupY-k  *  Mét-almjrgir,  art  qui  a  pour  objet  l'extraction  et 
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la  purification  des  métaux;  ital.,  Mbd-aglta  :  Méd-aill-e,  pièce 
de  métal  fabriquée  en  l'honneur  d'une  personne  illustre ,  etc.  : 
«il  sait  discerner  les  médailles  antiques;  »  — on,  médaille  qui 
surpasse  en  poids  et  en  volume  les  médailles  ordinaires;  bijou 
dans  lequel  on  enferme  des  cheveux ,  un  portrait ,  etc.;  —  ier  , 
meuble  composé  de  plusieurs  tablettes  à  tiroir  dans  lesquelles  il 
y  a  <}e  petites  enfonçures  propres  à  recevoir  des  médailles; 
— iste,  celui  qui  est  curieux  de  médailles.  L'adjectif  de  Médaille 
est  Mét-allïque,  ce  qui  confirme  l'identité  de  Méd-aille  avec 
Mbt-allum  :  «science  métallique,  »  qui  concerne  les  médailles; 
«  histoire  métalligve  de  Louis  XIV,  *>  l'histoire  où  les  événe- 
ments sont  constatés  par  une  suite  de  médailles. 

4#  Mexa ,  post.  MeT-<£-+-fuaix^  :  Mét-a-phys-iqp-b  :  4°  subst. , 
la  science  qu'Aristote  a  placée  après  la  physique  :  «  il  y  a  une 
bonne  métaphysique  dans  cet  ouvrage  ;  il  écrit  sur  la  métaphysi- 
que des  langues;  »  2°  adj.  :  «  principes ,  idées,  preuves  méta- 
physiques; »  — eu  :  «ce  raisonneur,  à  force  de  métaphysique^ 
ne  s'entendra  pas  lui-même,  » 

Nous  avons  Ml<r-o<  =  Madh-yas  =  Medi-um  dans  Més-ehtèbe 
(Mecmlptov),  membrane  à  laquelle  le  canal  intestinal  est  suspendu 
EVTepov,  intestin);  Mb-s-opotamie  ( Mea-o-rcorauia ) ,  pays  situé 
entre  lTSupbrate  et  le  Tigre. 


RACINE  Maidh,  Mèdh  (mesurer) ,  comprendre. 

Mbdh-a-mi,  M^$-o-fxai,  penser,  imaginer;  lat.,  Med-eob,  pour- 
voir à,  guérir;  Med-ic-os,  subst.;  — imus,  adj.  :  M^d-e-cih, 
subst.  :  «  la  robe  ne  fait  pas  le  médecin;  le  temps  est  un  grand 
médecin;  »  — cine  :  1°  l'art  du  médecin  :  «  la  médecine  est  un 
art  conjectural;  »  2°  le  remède  :  «  avaler  une  médecine;  » 
— cineb,  donner  des  breuvages  purgatifs;  Méd-ioinax,  qui 
concerne  la  médecine  ;  «  herbe  médicinale  ;  r>  Méd-ic-al,  qui 
regarde  les  médecins  :  «  cet  ouvrage  est  purement  médical;  » 
— a-ment,  remède  qu'on  introduit  dans  l'intérieur  du  corps; 
— a-menteb,  donner  des  médicaments  ;  — a-mehtaibe,  qui  traite 
des  médicaments  :  «code  médicamentaire ;  »  — a-menteux, 
qui  a  la  vertu  d'un  médicament  :  «  le  lait  est  un  aliment  mèdi- 
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catnenteux;  »  lai.,  be-Med-ium,  antidote  (re=i^i)  :  bb-Mèd-k: 
a  remède  anodin,  palliatif,  tonique,  etc.;  se  faire  une  occupation 
est  un  grand  remède  contre  l'ennui  ;  »  lat.,  re-Med-iabe,  guérir: 
be-Méd-ieb  :  a  avec  un  bon  régime,  on  remédie  à  la  plupart  des 
incommodités  :  a  la  sagesse  remédie  aux  troubles  de  l'âme;  » 
v.  fr.,  Miége,  médecin. 

Mbdh-as,  sansc.,  M9j$-<* ,  pensée ,  projet  ;  Mii$-o-jxai  ;  MeX-rcdut 
pour  MeS-rr4a> ,  lat.,  Mrd-itabi  :  Méd-i-teb  ,  réfléchir  sur  quel- 
que chose  :  «  il  médite  sur  l'âme  et  sur  le  monde;  c'est  un  livre 
à  méditer;  il  médite  une  vengeance  éclatante;»  — ation,  ré- 
flexion;   ATIF,  —  ATIVE. 

Une  autre  forme  de  MaMlt  est  MàO-*>,  apprendre;  d'où 
M«ô-Tfi-(Aa,  ce  qu'on  apprend,  leçon;  Ma^-paTix^  (lTc«rni|«) , 
sous-ent.),  la  science  Math-é-matiqurou  les  Math-r-matiqubs, 
science  qui  a  pour  objet  les  propriétés  de  la  grandeur  en  tant 
qu'elle  est  calculable  ou  mesurable  ;  — maticirn  ,  subst.,  celui 
qui  fait  son  étude  principale  des  mathématiques  ;  yp7)<ro-MaÔ- 
siai  (plur.)  :  chrrsto-Math-ib,  recueil  de  morceaux  choisis 
(xpiprtfç,  bon,  utile). 


RACINE  Mid,  Mind,  amollir,  fondre ,  être  gras. 

Maidh-as,  Mèdh-as  ( ai  guna  de  i) ,  lat.,  Mej^-ull-a  :  Mo- 
ell-e,  substance  molle  et  grasse  qui  remplit  la  cavité  des  os  : 
a  moelle  de  bœuf;  il  ne  s'agit  pas  de  parcourir  un  bon  livre,  il  faut 
en  extraire  la  moelle;  »  —eux  ,  — ecse  ,  — eusbment  :  «os  moel- 
leux ;  vin  moelleux;  voix  moelleuse  ;  touche  moelleuse;  »  -on  , 
pierre  de  petite  dimension ,  qui  s'emploie  dans  les  massifs  de 
construction,  et  qu'on  recouvre  ordinairement  de  plâtre  et  de 
mortier.  Le  moellon  est  considéré  comme  la  moelle  d'un  mur, 
*  r-Mo-ell-eb,  ôter  la  moelle.  Méd-ull-aibe,  adj.,  canal  médul- 
laire; la  substance  médullaire  du  cerveau,  des  plantes.  » 

Peut-on  considérer  a-Mad-ou  comme  un  dérivé  de  Med-ulla? 
Le  sens  concorde ,  mais  Va  initial  est  difficile  à  expliquer  :  «  IV 
madou  est  fait  d'une  espèce  de  champignon  nommé  agaric;» 
a-Mad-ou-eb,  amorcer  comme  Famadou  amorce  le  Iq\x\  flatter  ;. 
«  il  V amadoue  par  de  belles  paroles.  » 
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HEM  signifie  par  extension  être  tendre,  aimer;  de  là  Mi-tba  , 
l°adj.,  ami;  2°subst.,  soleil,  le  dieu  Mi-thra,  qu'adoraient 
les  Perses.  Mi-ôpa-$a-rr,ç,  sansc,  Mi-tba-datta,  donné  par  le 
soleil  :  Mi-thbi-date,  1°  nom  d'un  roi  du  Pont;  2°  drogue 
composée  que  l'on  dit  être  de  l'invention  de  Mithridate,  et  à 
laquelle  on  attribue  des  vertus  antivénéneuses. 

On  trouve  aussi  la  forme  minci,  aimer,  d'où  les  Germains 
ont  tiré  Minn-a,  amour  (nn  pour  nd  par  assim.)  ;  Minn-b-sin-gb*, 
chanteur  d'amour;  troubadour  allemand. 

De  Minn-i  (anc.  h.  ail.)  nous  avons  tiré  Mign-on,  adj.  et  subs., 
(aimable) ,  délicat,  joli  :  «bouche  mignonne;  beauté  mignonne;» 
péché  mignon  (qu'on  se  plaît  k  commettre)  ;  mon  mignon ,  ma 
mignonne  (mon  ami ,  mon  amie)  :  a  c'est  mon  mignon  (mon 
favori;  en  angl.,  min-ion,  favori)  ;  »  — onnement  :  a  cela  est 
migwmnement  fait;»  — onnette,  1°  sorte  de  petite  dentelle; 
2°  une  espèce  de  petits  œillets.  Mign-ot  (v.  fr.)  a  fait  Migh-ot- 
eb,  traiter  délicatement  :  «  elle  mignote  trop  son  enfant;  » 
— otise,  flatterie,  caresse.  Mign-abd,  gracieux,  affecté  :  a  un 
visage  mignard;  des  manières  mignardes;  »  — abde  ,  — abde- 
ment;  — abdise;  — abd-eb,  traiter  délicatement:  a  elle  mignarde 
sa  fille;  il  mignarde  son  style.  »  Men-in  (anc.  ail.  Minn-ing, 
favori),  chacun  des  six  gentilshommes  qui  étaient  attachés 
particulièrement  à  la  personne  du  Dauphin.  Min-on,  nom  que 
l'on  donne  quelquefois  aux  chats  quand  on  les  appelle;  — et, 
—  nette,  chat,  chatte. 


RACINE  Mad  (tremper, boire),  être  ivre. 

Mad-ya-mi  (IVe classe),  lat., Mad-bbe ;  Mad-e-facebe,  tremper, 
baigner:  Mad-e-fibb,  humecter  une  suhstance;  —  faction ,  ac- 
tion à' humecter. Mad-k as,  ivresse,  joie; nom  d'une  ville  de  l'Inde; 
étoffe  qui  a  été  fabriquée  d'abord  dans  cette  ville. 

Mad-ho  (sansc., pour  Mad-u;  h  euphonique) ,  boisson  agréable 
au  goût;  MA-t,  lat.,  Mel  (/  pour  dh)  :  Miel,  substance  liquide  et 
sucrée  que  composent  les  abeilles  ;  Miell-eux  :  «  ce  vin  a  un 
goût  mielleux;  cet  homme  a  un  ton  mielleux;  »  em-Miell-bb  : 
a  emmieller  les  bords  du  vase;  emmieller  du  vin;  paroles  em- 
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miellées;»  Mell-i-fbbes,  famille  d'insectes  qui  amassent  avec 
leurs  pieds  la  poudre  des  étamines;  — iyobe;  — ification;  b.  1M 
*mala-Mkll-ata,  pommes  au  miel  :  mab-Mel-ade,  confiture  de 
fruits.  MÉL-A88E  (mauvais  miel;  asse,  termin.  péjor.),  sirop  qui 
est  le  résidu  du  sucre  après  son  extraction. 

MéA-i,miW,  uopo-MeX-i  :  hydbo-Mel,  sorte  de  breuvage  fait 
d'eau  et  de  miel  (en  slave,  Miod=^Madhu)  ;  MéX-uxera,  abeille; 
lat.,  Mel-issa  :  MeVisse,  plante  aromatique  de  la  famille  des 
labiées,  dont  on  fait  une  eau  spiritueuse  appelée  eau  de  mélisse; 
MiX-i-Xorcoç  (  lotus  de  miel);  lat.,  Mel-i-lot-us  :  Mel-i-lot, 
plante  de  la  famille  des  légumineuses,  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  le  trèfle  (Xwt&).  MeX-ro)  (v9j<ro<;  sous-ent.) ,  l'île  du  miel; 
ital.,  Mal-ta  :  Mal-te. 

Madh-u  (sansc.),  Ms'ô-u  (pers.,  Méi),  vin;  Me8-u<rni<;,  ivrogne; 
dUMéô-u<TTo;,  qui  n'est  pas  ivre;  qui  garantit  de  l'ivresse  :  a-Méth- 
yste,  pierre  précieuse,  de  couleur  violette,  qu'on  portait  au 
doigt  comme  un  préservatif  contre  l'ivresse;  Mé<y-7nX-ov  (=  Miôu- 
TrX«-oç ,  sansc.,  Madr-u-pub-as  ,  plein  de  miel)  ;  lat.,  Mes-pil-um; 
v.  fr.,  Mes-pl-e,  Nes-ple,  Nbs-fle  :  Nê-f-le  (ital.,  Nes-pol-a; 
esp.,  Nis-peb-a;  ail.,  Mis-pel);  — ieb  ,  arbre  de  la  famille  des 
rosacées. 

Madh-ubas  (sansc.),  doux;  a-Madh-ubas,  non  doux;  lat., 
a-M  a-bus  :  a-Me-b  :  «herbe  amère;  douleur  ambre;»  a-Me-h- 
tume  :  aï  amertume  de  l'aloès:  il  y  a  de  ['amertume  dans  ses 
discours.  »  En  lat.,  amariludo;  la  termin.  tudo,  tudinis,  est 
devenue  tume  en  français  comme  dans  coutume,  de  consuetu- 
dinem. 

Max-tas, sansc., ivre  (ou  enivrant);  d'où,  lat.,  Mtts-tum($*  pour 
ttpftr  dissim.);  ital.,  Most-o;  v.  fr.  Mous-t  :  Mou-T,vin  qui  vient 
d'être  fait,  et  qui  n'a  point  encore  fermenté;  ital.,  Mos-t-arda  : 
Mou-t-abd-e,  composition  faite  de  graine  de  sénevé  broyée  avec 
du  maât  et  du  vinaigre  ;  — ieb,  1°  petit  vasa  servant  à  mettre  de 
la  moutarde;  2°  celui  qui  fait  et  vend  de  la  moutarde;  esp., 
Mos-tlll-o,  diminutif  de  Mos-to,  petit  moût,  sorte  de  sauce 
piquante  qui  excite  l'appétit;  v.  fr.,  *Mous-til;  é-Mous-t-illeb, 
exciter  lagaîté,  mettre  de  bonne  humeur.  Mods-s-b  est  pour 
Mous-te, écume  qui  se  forme  sur  quelques  liqueurs,  et  qui  res- 
semble au  vin  nouveau  en  fermentation.  Mous-s-eb  :  a  le  vin 
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de  Champagne  mousse  plus  que  les  autres  vins;  il  faut  faire  mous- 
ser ses  succès.»  — eux  :  <r  la  bière  est  mousseuse.  »  — oir,  us- 
tensile pour  faire  mousser  le  chocolat. 

Le  subst.  sansc.  Mat-syas  (celui  qui  boit) ,  poisson ,  confirme 
notre  étymologie  du  latin  piscis  (page  36)  ;  les  deux  langues 
considèrent  le  poisson  comme  ranimai  buveur  par  excellence. 

Mat-tas,  sansc,  ivre,  insensé;  Mdh-aioç,  vain;  Mat-e-us, 
lat.,  un  peu  fou;  ital.,MAT-TO,/(w;  casa-Mat-ta  (maison  folle, 
maison,  loge  de  fous)  :  case-Mat-e,  souterrain  voûté  destiné  à 
défendre  la  courtine  et  les  fossés;  — é:  a  bastion  casemate  ;  »  angl., 
Mad,/ow;  ital.,  Mat-taccio,  grand  fou;  Mat-taccino,  sorte 
de  paillasse;  Mat-ass-in;  1°  danseur  comique  ;  2° sorte  de  danse. 


RACINE  Mand,  parier,  louer,  dormir. 

On  explique  généralement  le  verbe  Mand-o  par  Manu  do  ; 
mais,  comme  il  fait  Mand-avi  au  parfait,  cette  étymologie  n'est 
pas  admissible.  S'il  venait  de  Manu  do  il  ferait  au  parfait  Maw- 
didi  ,  comme  peb-do  fait  per-didi  ,  etc.  Nous  rattachons  donc 
ce  verbe  à  la  racine  sanscrite  llfrad ,  forme  nasalisée  de  Had, 
avec  laquelle  il  concorde  par  la  forme  et  par  le  sens;  car  si 
mand  signifie  principalement  louer,  l'idée  de  huer  étant  une 
idée  secondaire,  sa  signification  primitive  a  dû  être  parler. 

Mand- a-re,  donner  ordre;  écrire  à  quelqu'un  :  Mand-er, 
envoyer  dire,  faire  savoir  par  lettre  ou  par  message  :  a  je  lui  ai 
mandé  cette  nouvelle;  mandons  et  ordonnons;  on  a  mandé  le 
médecin  (on  l'a  fait  venir);  »  — ant,  celui  qui  donne  pouvoir  à 
un  autre  d'agir  en  son  nom  ;  — at  ;  «  il  a  bien  rempli  son  man- 
dat; »  — ataire,  celui  qui  est  chargé  d'un  mandat;  — emert  :  «  le 
recteur  de  l'Université  donnait  autrefois  des  mandements  con- 
cernant les  études  et  la  discipline  des  collèges;  l'archevêque  a 
lancé  un  mandement;  d  com-Majsd-eb  (lat.,  com-Mbkd-abe;  con- 
fier; e  pour  a)  ;  ordonner;  — e  :  a  on  a  fait  à  ce  fabricant  de 
fortes  commandes;  elle  a  une  maladie  de  commande  ;  »  — eu  en  t, 
ordre,  loi,  autorité;  —art,  adj.  et  subst.,  qui  commande  une 
place;  —euh,  chevalier  d'un  ordre  militaire  pourvu  d'une  com- 
manderie;  — ebie,  bénéfice  affecté  à  Tordre  de  Malte;  cou- 
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Mand,  celui  que  l'acquéreur  d'un  héritage  s'est  réservé  de  nom- 
mer, et  pour  lequel  il  déclare  avoir  acquis;  com-Mand-itb,  so- 
ciété commerciale  où  l'on  n'est  engagé  que  pour  la  somme  fixée 
par  la  mise  de  fonds  ;  —  itaibb  ,  bailleur  de  fonds  dans  une  so- 
ciété en  commandite;  ital.,  com-Mend-a  :  com-Mend-e,  sorte  de 
bénéfice  que  le  pape  donnait  à  un  ecclésiastique;  —  ataibe,  qui 
possède  une  commende;  be-com-Mand-eb  :  a  je  vous  recom- 
mande ce  secret;  on  a  recommandé  ce  condamné  à  la  clé- 
mence du  prince;  »  — ation  :  a  il  m'a  fait  ce  plaisir  à  votre  re- 
commandation; il  a  toujours  eu  l'honneur  en  grande  recom- 
mandation; »  —  able,  digne  de  recommandation;  de-Mand-bb: 
«  je  vous  demande  votre  amitié;  je  vous  demande  de  m'écouter  ; 
on  vous  demande;  »  — e  ,  1°  requête,  2°  question  :  «  il  a  fait  la 
demande  d'une  place  ;  la  réponse  doit  être  conforme  à  la  de- 
mande;  à  sotte  demande  point  de  réponse;  »  be-de-Mand-eh,  ' 
demander  une  seconde  fois;  v.  fr.,  cai-Mand  (cai,  de  casa,  chez), 
celui  qui  mendie  chez  les  gens;  qué-Mand-eb,  mendier  par  pure 
fainéantise,  mendier  clandestinement;  — eub. 

Hm<I  signifie  encore  dormir;  dans  ce  sens  il  fait  Mand-uba, 
M4v$-p«;  lat.,  Mand-ra,  étable  (où  le  bétail  passe  la  nuit  pour 
dormir).  MavS-pa  prit  dans  la  basse  grécité  le  sens  de  couvent; 
delà  âlpX"*~Mav5-ptT7);, supérieur  d'un  couvent  :  archi-Mand-bite. 
MASD-ABAs(sansc.),  1°  grand,  vaste;  2°  le  paradis  des  Hindous 
ou  Sverga  ;  3°  un  des  arbres  du  Paradis.  Les  Grecs  en  firent 
Mov$p-oç,  divinité  inconnue  dont  le  nom  seul  s'est  conservé  dans 
Mavô-po-yévriç  (né  de  Mandros)  ;  Mav$-po-$5poç  (don  de  Mandros); 
MavS-po-rcoXi;  (ville  de  Mandros,  en  Phrygie)  ;àval-t-Mav$-po;,  <rxà- 
M«v$-poç,etc.On  le  trouve  aussi  dans  le  substantif  commun  MavS-p- 
<rp£pa,  plante  de  la  famille  des  solanées  :  Mand-b-agobe.  Mav- 
SpaYopa  désignant  aussi  une  boisson  soporifique  on  pourrait  s'ex- 
pliquer par  MlvSpoç ,  sommeil,  et  dyopa ,  objet,  substance.  Dans 
ce  cas  Mavfipo;  aurait  été  le  dieu  du  sommeil. 
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I.  Man,  s'arrêter,  rester,  demeurer;  gr.  M&-co;  lat.,  Man-eo; 
pers.,  Man-dbn;  armén.,  Mn-al;  angl.,  io  be-Main. 
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Ma.n-ebb  (lat.);  v.  fp.,  Man-oir,  *•  verbe,  rester;  2°  subst., 
demeure  :  a  le  manoir  épiscopal;  le  manoir  de  Pluton;  »  Man- 
ant, 1°  participe  prés,  de  manoir;  2°subst.,  habitant  d'un  bourg 
ou  d'un  village;  homme  grossier;  lat.,  Man-si-onem,  demeure; 
v.  fp.,  Man-si-on  :  Mai-s-on,  demeure;  famille  :  a  bâtir  une  mai- 
son; maison  royale;»  — onnéb,  collect.,  tous  les  gens  d'une 
famille  qui  demeurent  dans  une  même  maison;  — onnettb, 
dimin.,  maison  basse  et  petite;  v.  fp.,  Mai-s-onnagb,  Mai-s-n  agk, 
Me-s-nage  :  Mé-n-ag-e ,  1°  gouvernement  domestique  ;  2°  meu- 
bles et  ustensiles;  3°  épargne;  4*  toutes  les  personnes  dont  une 
famille  est  composée;  — eb,  verbe,  user  d'économie,  épargner; 
gouverner,  manier  (angl.,  to  Ma-nage)  :  ace  peintre  a  bien 
ménagé  l'ombre  et  la  lumière  dans  ce  tableau;  »  — bb,  — ère, 
ad j., qui  entend  bien  le  ménage;  —ère,  subst., servante  ;  —  brie, 
lieu  bâti  auprès  d'une  maison  de  campagne  pour  y  élever  des 
bestiaux,  etc.;  lieu  où  Ton  rassemble  des  animaux  étrangers; 
em-Mé-n-ag-br,  mettre  ses  meubles  en  place;  —émeut;  dé-Mé- 
n-ageb,  ôter  ses  meubles  d'une  maison  que  Ton  quitte  ;  — sxsiyr, 
a-Mé-na-g-bb  ,  régler  les  coupes ,  le  repeuplement  et  la  réserve 
d'un  bois  :  «aménager  une  forêt,  un  arbre;  »  — embnt  ;  v.  frM 
Mé-n-il,  habitation;  du-Mé-n-ïl  ,  n.  p.;  lat.,  Man-s-u ba  >  chau- 
mière :  Ma-s-ube,  ce  qui  reste  d'un  bâtiment  tombé  en  ruine; 
méchante  habitation;  Man-s-abd,  nom  d'un  architecte  célèbre 
qui  a  donné  son  nom  à  la  Man-s-arde,  fenêtre  pratiquée  dans  la 
partie  presque  verticale  d'un  comble  brisé;  chambre  pratiquée 
sous  un  comble  brisé;  lat.,  peb-Man-eihtbm  :  per-Man-ent  : 
«  il  n'y  a  point  ici-bas  de  félicité  permanente;  »  — bncb  :  a  un 
emploi  dont  la  permanence  n'est  pas  assurée;  il  reste  en  perma- 
nence dans  son  cabinet  :  l'assemblée  s'est  déclarée  en  perma- 
nence. » 

Mév-<o,  rester,  attendre;  Msv-avSpo; ,  qui  attend  l'ennemi  de  pied 
ferme  :  Mbn-andre,  nom  pr.;  [ac-Mv-mv  (forme  redoublée) ,  qui 
s'arrête,  qui  est  lent  dans  ses  mouvements;  âne  :  mé-M-n-ow, 
nom  pr.  Du  parf.  Il  [/.é-Mov-x  vient  Mov-o;,  resté,  laissé ,  séparé, 
seul.  Mov-dtç,  — ctèo;,  unité ,  individu  :  Mon-ad-e,  1°  être  simple 
et  sans  parties,  dont  Leibnitz  croyait  que  tous  les  êtres  sont  com- 
posés; 2°  animal  tellement  petit,  que  même  au  microscope  il  ne 
paraît  que  comme  un  point;  Mov-oc)roc,  seul;  solitaire  ;  ital., 
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Mqn-aco  :  Moin-b  :  a  l'habit  ne  fait  pas  \e moine;»  — ebib; 
— aille,  les  moines  en  général;  — illon,  dimin.,  petit  moine; 
—esse,  religieuse;  — eau,  petit  oiseau  de  plumage  gris;  en 
v.  fr., Mois-nbl(*).  Mov-a<rcr,piov  (bas  gv.),  solitude  ;Mon-as-tèbb; 
v,  fr.,  Mou-stieb  :  Mou-tieb.  Mov-adTtxdc  :  Mon-astiqub  :  a  vie 
monastique;»  — acal  :  «l'habit  monacal;  l'esprit  monacal;  » 
— achisme  :  a  étudier  l'influence  du  monachisme  sur  une  na- 
tion; »  lat.,  Mon-achium,  couvent;  Mu-nich,  nom  propre. 

Mov-ouaToç ,  qui  n'a  qu'une  oreille  :  Mon-aut  :  «  chien  monaut; 
cheval  monotil;»  bas  gr.,  dvxi-Moviov  :  anti-Moine, métal  décou- 
vert par  Basile  Valentin,  au  quinzième  siècle.  Il  le  nomma  ennemi 
(le  la  solitude  (av-ci+povfa) ,  parce  que  se  métal  s'allie  avec  tous 
les  autres. 

lffov-ap£i)<,  lat.,  Mon-abcha,  qui  règne  seul  :  Mon-oibqub; 
Mon-abchie;  Mov-t-tovo;,  qui  est  toujours  sur  le  même  ton  : 
Mon-o-ton-e,  — ie;  Mov-o-wwX-ia ,  trafic  exclusif  fait  en  vertu 
d'un  privilège  :  Mon-o-pol-e,  — bub;  Mov-o-xpu^oç,  d'une  seule 
couleur  :  Mon-o-crbomb;  Mo  v-^opoov,  instrument  de  musique  à 
une  seule  corde,  dont  se  servaient  les  pythagoriciens  pour  mesu- 
rer les  tons  :  Mon-o-chobde;  Mov-o-Yp^FLFL<r50v  :  Mon-o-gbamme  , 
chiffre  composé  des  principales  lettres  d'un  nom  :  a  la  signature 
de  la  plupart  de  nos  anciens  rois  est  un  monogramme  ;  »  Mov-tf- 
ctixo;,  composé  d'un  seul  rang,  d'un  seul  vers  :  Mon-o-stiqub, 
inscription  en  un  seul  vers;  Mov-o-Xiôo<;,adj.,  d'une  seule  pierre: 
Mon-o-lithe,  adj.  et  subst.;  Mov-o-X<>Yia,  discours  d'un  seul  : 
Mon-o-logub;  Mov-o;  h- |a<xvy)<;  :  Mon-o-mane,  adj.  et  subst.,  qui 
est  atteint  de  quelque  manie;  Mo'voç+oculus:  Mon-ocle,  petite 
lunette  qui  ne  sert  que  pour  un  œil,  lorgnon.  Mon-adelphie; 
Mon-oique,  etc.,  etc. 

Môb-a  (Mov-iq),  délai,  séjour,  arrêt;  le  r  remplace  un  n(**). 

L'échange  entre  ces  deux  liquides  a  lieu  même  en  français ,  où 

.  moaige/?abe  a  fait  m  obigéAT-eb.  de-Mob-ari  ,  de-Meu-ber  :  «j'ai 

demeuré  dans  telle  rue;  il  ne  faut  pas  demeurer  sur  la  bonne 

bouche;  la  victoire  lui  est  demeurée;»  ital. ,  di-Mor-a  :  de- 

(*)  Diez,  dans  son  Lexicon  linguarum  romanarum,  tire  moisnel  del'anc. 
allemand  mosch,  par  l'addition  de  la  terminaison  onel.  En  effet,  on  trouve 
dans  l'ancien  français  les  formes  intermédiaires  moison  et  moisonel,  d'où,  par 
contraction,  moisnel.  (  Voy.  plus  loin  racine  Much).— (**)  Cfr.  femeN*=femuR. 
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Meub-b  :  a  il  a  établi  sa  demeure  dans  cette  ville;  il  n'a  pas  fait 
longue  demeure  à  la  campagne;  il  a  été  mis  en  demeure  de 
payer  (c'est-à-dire,  on  a  fixé  un  délai,  un  terme,  pour  le  paie- 
ment); cela  n'est  pas  à  demeure;  cela  est  à  perpétuelle  de- 
meure; h  lat .,  bb-Mob-a,  petit  poisson  de  mer  auquel  les  anciens 
attribuaient  le  pouvoir  d'arrêter  les  vaisseaux  dans  leur  course. 

II.  Alan,  réfléchir,  penser.  Mkx-A8,pensée,  esprit;  Mév-oc;  âme, 
cceur,  esprit,  etc.  Nous  avons  ce  subst.  dans  les  noms  pr.  abisto- 
Mfcif-B  («ptoro-Miv-Y|ç);  alca-Mèn-b  (iXxa-Mév-Tjç),  etc.,  Mlv-tttp 
(Niv-o<+ Twp= tur-us),  le  précepteur  de  Télémaque  :  Men-toé. 

Man-as-vih  (sansc.),  mente  praeditus;  lat.,  Mir-es-va,  Min-eb- 
va, \°  la  déesse  de  la  sagesse;  2°  tête,  cervelle  :  «  il  a  tiré  cela  de 
sa  Minerve ;»  be-Min-iscob,  se  ressouvenir;  be-Min-isc-bntia  : 
re-Min-isc-encr  :  «  j^ai  quelque  réminiscence  de  ce  qui  eut  lieu 
à  cette  époque;  les  platoniciens  croyaient  que  toutes  les  con- 
naissances que  nous  acquérons  ne  sont  que  des  réminiscences 
de  ce  que  nous  avons  su  avant  la  naissance;  »  lat.,  me-Min-i 
(fAs-MvYi-iA*tf  IIIe  cl.) ,  se  souvenir;  *  mb-Mon-s,  *me-Mo-s,  parti- 
cipe prés.,  me-Mo-b  (r  pour  5),  qui  se  souvient;  me-Mo-b-ia  : 
mé-Moi-re  ,  1°  faculté  par  laquelle  l'âme  conserve  et  réveille  en 
elle-même  des  souvenirs;  souvenir;  2°  écrit  sommaire  qu'on 
remet  à  quelqu'un  pour  le  faire  ressouvenir  de  quelque  chose; 
état  des  sommes  dues,  etc.;  dissertation,  relation,  etc.  ;  mé-Mo- 
b-able,  digne  de  mémoire;  — atif,  qui  se  souvient  :  a  je  ne 
suis  pas  mémoratif;  »  — ial,  place t,  livre- journal  sur  lequel  les 
commerçants  sont  tenus  d'inscrire  leurs  affaires  journellement. 
im-Mé-mo-b-ial  :  «  cela  est  d'un  usage  immémorial.  » 

*  com-mb-Mo-b-eb  ,  rappeler  le  souvenir;  — ation,  cérémonie 
établie  pour  rappeler  le  souvenir  de  quelque  événement  impor- 
tant :  «on  a  chanté  en  commémoration  de  tel  événement;» 
b.  1.,  be-me-Mo-b-abe  ,  remettre  en  mémoire  :  be-mb-Mo-b-eb  : 
«  je  vais  vous  remémorer  tout  ce  qui  se  passa  dans  cette  bataille  ; 
je  vais  tâcher  de  me  remémorer  ce  que  vous  dites;  » — atif  :  «  les 
fêtes  sont  remémoratives  de  quelque  événement;  »  b.  1.,  *be- 
me-Mo-b-antia;  ital. ,  bi-mb-Mb-b-anza  (  b  euphonique  )  :  be- 
me-Mb-bance,  souvenir  :  «  j'en  ai  quelque  remembrance.  * 

Man-u  (sansc. ,  celui  qui  pense),  nom  pr.,  le  père  de  la  race 
humaine,  selon,  les  Indiens;  Man-u-jas  (né  de  Manu)  ou  Man- 
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uchya,  homme; lat.,  Ma-s  (pourMAN-s);  gén.  Ma-b-is  (pour 
Ma-s-is)j  Ma-*-cul-us,  dimin.;  v.  fr.,  Ma-s-lb  :  Ma-le,  adj.  et 
subi.  :  a  perdrix  mâle;  le  mâle  et  la  femelle  ;  »  lat.,  b-Ma-s-cul- 
abb  :  é-Ma-s-citl-ib,  rendre  eunuque;  — ation.  Ma-s-cul-inus  ; 
NUr-s-cuL-E»,  adj.  et  subst.  :  a  le  sexe  masculin;  ligne  mascu- 
line, r  — inité  ;  «  la  masculinité  est  nécessaire  pour  avoir  droit 
à  la  couronne  de  France.  »  Du  génitif  Ma-b-is  vient  Ma-b-i-tus  : 
Ma-b-i:  — iablb  :  «  cette  veuve  est  encore  mariable;  »  — ier  , 
unir  un  homme  et  une  femme  par  le  lien  conjugal.  Le  latin 
mturitarer  comme  le  français  marier,  se  dit  indifféremment  de 
l'homme  et  de  la  femme;  ce  qui  ne  peut  s'expliquer  qu'à  l'aide 
du  primitif  §axm.wianuchya,  qui  signifie  un  être  humain  en 
général.  MArii-ii,. — iée,  participe  et  subst.;  -âge;  — ieub; 
— ibuse;  fijfeMArfii-HR.  Ma-b-it-ae  ,  qui  appartient  au  mari  : 
<*  pouvoir  marital;» — albhbnt  :  a  traiter  maritalement;  vivre 
maritalement.  » 

Mabmj-cbya  fait  en  zend  Ma-ch-ya ,  homme;  a-Ma-chya,  sans 
homme;  Ml  »>C-ti*  :  a-Ma-z-onb,  1°  femme  d'un  courage  mâle; 
robe  de  drap  que  les  femmes  portent  pour  monter  à  cheval.  Sur 
aucun  monument  les  Amazones  ne  sont  représentées  avec  une 
seule  mgmelle.  Les  Grecs,  trompés  par  une  fausse  analogie, 
interprétèrent  le  mot  zend  selon  le  sens  que  la  même  combinai- 
son de  lettres  présentait  dans  leur  langue,  sans  s'inquiéter  d'en 
connaître  la  véritable  étymologie  C'est  par  suite  d'une  erreur 
semblable  qu'ils  ont  cru  que  la  citadelle  de  Carthage  tirait  son 
nom  d'une  peau  de  bœuf  coupée  enianières,  etc.  (Phén.,  Byr- 
tha,  forteresse;  gr.,  Bùp*«,  peau.) 

lfAii-i)-*A  fait  dans  les  dialectes  teutoniques  Man-d,  Man-n  {nn 
pour  nd  par  as&m.)  ;  de  là  allb-Maw-d,  — de  (de  divers  peuples  ; 
aile,  tous)  :  «  il  m'a  fait  une  querelle  d'Allemand;  c'est  du  haut 
allemand  pour  lui  (il  n'y  comprend  rien)  ;  il  sait  danser  Y  alle- 
mande;* alle-Magn-e  (b.  h,  atxe-Man-ia)  ,  le  pays  des  Alle- 
mands; ab-Maw-d,  nom  pr.  (homme-aigle).  De  heb-Mann,  homme 
de  guerre,  les  Latins  firent  geh-Man-os  :  geb-Main  ;  d'où  geb- 
Man-ie,  — ique,  — isme.  Dans  quelques  dialectes  on  disait  Mun-d 
pour  Mah^d;  de  là  les  noms  propres  sigis-Mun-d  ,  Y  homme  de  la 
victoire  :  sigis-Mon-d>  et,  par  contraction  :  si-Mond;  ed-Mun-d, 
homme  de  fortune  :  ed-Mon-d  ;  boe-Mun-d,  homme  de  l'arc  (1), 
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boé-Mon-d;  fara-Mun-d,  l'homme  des  expéditions  guerrières  : 
fara-Mon-d;  rathi-Mun-d,  homme  de  conseil .*ray-Mon-d;rosi* 
Mun-d,  l'homme  aux  chevaux  [ross,  cheval)  :  rose-Mon-db.  Muta» 
s'écrivait  aussi  Mun-t.  Cette  forme  subsiste  dans  ruod-Mun-t, 
homme  de  conseil,  dont  l'Arioste  fit  rodo-Mon-te,  d'où  rodo- 
Mon-t-ata  (ital.),  acte  téméraire  à  la  manière  de  rodo-Mont  : 
rodo-Mon-tade,  fanfaronnade.  rich-Mun-t,  homme  riche  :riche- 
Mon-t,  nom  propre. 

Man-as,  esprit,  pensée,  fait  en  allemand  Mien-e  :  Min-e  (angl., 
Mien;  suéd.,  Min-e)  ,  air,  aspect  :  a  il  a  bonne  mine;  il  a  mau- 
vaise mine  ;  il  paie  de  mine  (il  a  un  bel  extérieur,  mais  peu  de 
mérite),  * — aud  ,  mine  affectée;  — aud-er,  faire  des  mine^  af- 
fectées ;  —  add-ieb  ,  — audièbe  ,  adj.  et  subst.,qui  fait  de  petites 
mines  affectées  ;  —  auderie  ,  défaut  d'une  personne  qui  minaude  ; 
Min-ois,  visage  d'une  jeune  personne  plus  jolie  que  belle. 

Man-as  (sansc),  sens,  raison,  etc.  Man-tra,  conseil;  Man- 
trïn  ,  conseiller.  Ce  dernier  mot  est  employé  par  les  Indiens 
pour  désigner  les  lettrés  chinois.  Les  Portugais  en  firent  Man- 
dar-im  :  Man-dar-in. 

D'une  forme  analogue  à  la  précédente  les  Grecs  ont  tiré  Mov- 
tic,  devin,  prophète,  et  Mav-xeia,  divination,  dont  nous  avons 
fait  Man-cie  dans  les  composés  chiro-Man-cie,  divination  par 
les  mains  (/eCp,*  main);  geno-Man-cir  (otvoç,  vin);  p^go-MaNcie 
(iwjy^>  source);  tyro-Man-cib  (xupoç,  fromage),  etc. 

Man-y us  (sansc),  colère ,  Mîjv-iç,  ressentiment; M«v-i«,  passion 
violente  :  Man-i-e,/o/i>  ;  a  la  manie  est  fort  difficile  à  guérir  ; 
— aque,  adj.  et  subst.,  possédé  de  quelque  manie  (Mav-txoc). 
L'adj.  Mav-ifc,  employé  comme  nom  propre,  est  devenu  célèbre 
pour  avoir  été  porté  par  le  fondateur  de  la  secte  des  Man-i- 
ché-ens,  laquelle  admettait  deux  premiers  principes,  un  bon 
et  un  mauvais; — isme,  doctrine  des  manichéens.  Les  compo- 
sés de  Mav-t'a  et  de  Mav-ifc  sont  biblio-Man-e  ,  — ir;  mono- 
Man-b,— ie;  mélo-Manhe,  — ie;  métbckMan-e,  — ie,  etc.  Le 
verbe  Maiv-o-^ai,  être  furieux,  a  fait  M<xi>mx;  ,  -~^$oç,  bacchante  : 
Mén-ad-e. 

*Man-ti,  Ma-ti  (sansc),  Myj-tiç,  lat.,  Men-s,  Mbn~tis.  Nous 
employons  ce  mot  dans  le  sens  de  manière  pour  former  nos 
adverbes.  Gfr.  religieuse-Min-T,  résolu-NLuN-T  (religiosd  Mente, 
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resolutdMwim),  etc.(*);  ital.,  Men-t-alb:  Men-t-a-l  :  a  oraison 
mentale  ,n prière  qui  se  fait  sans  proférer  aucune  parole;  a  restric- 
tion mentale,  »  réserve  tacite;  — alement  :  «  prier,  pécher  men- 
talement. de-Men-s,  insensé,  de-Mbn-ti-a,  folie  :  dé-Men-cb. 
Meh-ti-onbm  ,  mémoire,  Men-ti-on  :  a  faire  mention  de  quel- 
qu'un ;  »  — ONRBR ,  faire  mention;  Men-t-iri,  imaginer,  inven- 
ter :  Mbn-t-ir,  affirmer  pour  vrai  ce  qu'on  sait  être  faux;  — bub, 
— EusB,  adj.  et  subst.,  celui,  celle  qui  ment;  — erie  :  a  forger 
une  menterie;  »  je  l'ai  surpris  en  menïerie;  »  ital.,  Men-z-ogna  , 
fém.  (lat.,  Mbn-ti-tionem)  :  Men-s-ong-e,  masc.,  discours  con- 
traire à  la  vérité  ;  — bb  :  «  histoire  mensongère  ;  douleur  menson- 
gère. »  dé-Men-t-ir  :  a  s'il  dit  cela,  je  le  démentirai;  démentez 
cet  écrit ,  si  vous  l'osez;  il  se  dément  lui-même  à  tout  propos;  » 
— i,  participe  masc.  et  subst.  :  a  recevoir  un  démenti;  donner  un 
démenti;  »  ital.,  Men-tovarb  ,  mentionner;  v.  fr.,  b-a-Men- 
TEVroiB, remettre  en  mémoire,  rappeler  au  souvenir.  com-Men- 
ivarb,  considérer,  méditer  :  com-Men-ter,  1°  expliquer  :  «  com- 
menter Homère,  Virgile; »  2°  interpréter  malignement  :  a  il  com- 
mente surtout;  com-Men-tarium  :  com-Men-t-aire,  1° éclaircis- 
sement :  a  j'ai  acheté  le  texte  et  le  commentaire  ;  »  2°  histoire 
écrite  par  un  de  ceux  qui  ont  eu  la  plus  grande  part  aux  faits 
qui  y  sont  rapportés  :  «  les  Commentaires  de  César  ;  — atblr. 
Ma-ti  ,  pensée,  sens,  raison  (Mr,-ri<;)  ,  fait  en  gothique  MÔ-ths, 
animus;  ail.,  Mo-th, courage;  ge-Mub-th, esprit;  angl.,  Moo-d, 
humeur;  armén.,  Mi-d,  pensée.  De  Mo-ths  vient ,  ital.,  Mo-rr-o  : 
Mo-t  ,  1°  une  ou  plusieurs  syllabes  réunies  qui  expriment  une 
idée  :  a  ce  mot  est  fort  expressif;  »  2°  devise  :  a  dans  la  devise 
de  Louis  XII,  le  corps  était  un  porc-épic,  et  le  mot,  cominùs  et 

(*)  Ceux  qui  élèvent  des  doutes  sur  cette  interprétation ,  et  qui  rapportent  la 
terminaison  adverbiale  Ment  au  latin  Mentum  ,  suffixe  servant  à  former  des  sub- 
stantifs, tris  que  mo-mentum,  monu-mentum,  etc.,  ne  considèrent  pas  1°  que 
Mentum  pris  isolément  n'avait  aucun  sens  en  latin;  2°  que  mentum  aurait  fait 
mentoen  italien  et  en  espagnol  ;  3°  qu'en  italien  et  en  espagnol  la  terminaison  de 
l'adverbe  est  mente, et  non  pas  mento;  4°  que  dans  l'ancien  français  la  termi- 
naison ment  ne  se  joignait  pas  à  l'adjectif,  et  s'écrivait  à  part  ;  5°  qu'elle  s'écrit 
à  part  encore  aujourd'hui  eu  espagnol  quand  on  emploie  deux  adverbes  à  la 
suite  l'un  de  l'autre;  6°  qu'enfin ,  si  cette  terminaison  venait  de  mentum,  l'ad- 
jectif qui  précède  eût  été  mis  au  masculin  :  or  on  le  met  au  féminin ,  parce  que 
mens ,  mentis ,  est  du  genre  féminin. 
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eminùs;  0  Mo-t-bt,  dimin.,  psaume  ou  autres  paroles  latines 

mises  en  musique  pour  être  chantées  à  l'église. 

Ma-ti  a  pris  un  sens  concret  en  irlandais ,  où  il  a  fait  Ma-o-r, 
homme  (être  pensant,  raisonnable).  De  là,  holL-,  Mà-tb-oo«  {00$, 
termin.  augment.);  alL,  Ma-t-rhostb  :Ma-ti*l-ot  (/pour  *),  tout 
homme  qui  fait  partie  de  l'équipage  manœuvrier  d'un  bâtiment 
de  mer.  Nous  trouvons  en  anglais  Ma*vb  homo,  mari,  femme, 
compagnon,  aide;  d'où,  esp.,  Mo»-zo;  ital.rMorzz-o  :  Moc-a»*, 
jeune  apprenti  matelot.  Ma-te  a  fait  encore  eh  v.  fr.  Mou-r,d'ofc 
le  dimin.  Mou-t-ard,  petit  garçon-  Nous  croyons  pouvoir  rappor- 
ter au  même  primitif  Ma-tou,  chat  tnéie  et  entier;  homme,  désa- 
gréable et  laid.  Le  même  passage  de  Vidée  de  raison  eut  de  mé- 
moire à  celle  de  masculinité  se  trouve:  en  hébreu ,  où  mêle  et 
mémoire  dérivent  de  la  même  racine  (hébr.,  zâkar,  se  souvenir  ; 
zeker,  mémoire;  zâhâr,  mâle).  Quanta  l'application  du  même 
mot  à  l'homme  et  aux  bêtes,  nous  avons  déjà  vu  jars  zss  gars. 

De  la  forme  causative  (sansc.)  MAn-a-ya-mi  vient  le  lat.  Môn-eo, 
faire  savoir,  faire  souvenir,  avertir.  Mon-i-tohem  (M*|v-utwp)  : 
Mo*M-TBUB,  celui  qui  donne  des  avis:  «  les  jeunes. gens  ont  be- 
soin d'un  sage  moniteur;»  titre  du  journal  officiel  dans  quelques 
pays;  — tion ,  avertissement  juridique  qui  se;  fait  en  de  certains 
cas  par  l'autorité  de  l'évoque.  ad-Mon-erb  ,  b.  1. ,  ao-Mon*- 
estabb  ;  ad-Mon-étbr  :  «la  cour  ordonna  qu'il  serait  maddé 
et  admonété;  »  — ition,  avertissement;  suB»MoiirBRft,  avertir 
secrètement;  v.  fr.,  sb-Mon-bb  :  se-Mon-d-rb  (d  euphonique 
entre  n  et  r)>  inviter  à  quelque  cérémonie  :  «  semondre  à  des  ob- 
sèques; »  sb-Mon-n-eub  ,  celui  dont  la  fonction  est  de  porter  des 
billets  pour  certaines  convocations  :  «  semonneur  d'enterre- 
ment ;  »  sub-Mon-itio  :  se-Mon-c-b  (ce  mot  vient  du  nominatif 
latin),  avertissement  mêlé  de  reproches;  -— br  :  a  sa  mère  Fa 
semonce  d'importance.  »  sub-Mon-ebb  a  fait  encore  sok-M-bb 
(angl,,  lo  sum-Mon),  signifier  à  quelqu'un  qu'il  ait  à  faire  telle 
ou  telle  chose  :  «  on  somma  les  mutins  de  se  disperser;  on  le 
somma  de  sa  parole;  on  envoya  le  trompette  sommer  la  place  ;  » 
soM-M-A-Tioif  ;  «  cette  forteresse  s'est  rendue  à  la  première 
sommation.  » 

Mon-u-ment-um,  tout  ce  qui/a#  souvenir  des  choses  passées; 
Mon-ij-ment  ;  «  cet  édifice,  ce  livre,  ce  tableau,  est  un  beau 
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monument;  »  — ment- al  :  a  style  monumental;  statue  monu 
mentale.  »  Mon-eta,  1°  loi, usage,  vduo-;  ;  2°  vogua-pat  ;Monn-aib  : 
«  la  monnaie  a  été  instituée  pour  la  facilité  des  échanges  ;  le 
décri  des  monnaies  ruine  le  commerce;  monnaie  obsidionale ; 
donner  la  monnaie  d'une  pièce  d'or;  porter  des  lingots  à  la 
Monnaie  (au  palais  de  la  monnaie ,  ail., Mubnze ;  angl.  Min-t)  ;  » 
— A>iBf  convertir  un  métal  en  monnaie;  — aybub,  celui  qui  tra- 
vaille à  la  monnaie;  — ayage,  fabrication  de  la  monnaie;  lat., 
Mon-btarios,  subsi.,  monnayeur;  Mon-étaire,  adj.,  et  stlbst.  : 
«  état,  science,  système  monétaire;  les  anciennes  monnaies  fran- 
çaises portaient  les  noms  des  monétaires  qui  les  avaient  faites;  » 
Mon-4tiser  ,  donner  à  quelque  chose  la  valeur  de  la  monnaie; 
DB-MôN-BT-is-EB ,  ôter  à  une  monnaie  la  valeur  que  la  loi  lui 
avait  attribuée;  —  ation. 

*Mon-es-tb-um,  Mon-s-tb-um  (avertissement  du  dél),  prodige  : 
Mon-s-tr-e,  animal  qui  a  une  conformation  contre  nature;  chose 
très-laide,  etc.;  —  ueox,  — ueuse,  — ueusbment,  — uosït*  : 
«  c'est  une  monstruosité  que  la  tête  de  cet  enfant;  cette  action 
est  une  monstruosité.  » 

Mon-s-tb-ahe,  avertir,  enseigner  :  Mon-t-beb  :  «  montrez-moi 
ce  que  vous  avez  acheté;  montrez-lui  son  béjaune  (sa  sottise); 
il  montre  le  grec;  il  avait  des  dispositions,  mais  il  a  été  mal 
montré  »  Mon-tbe,  1°  ce  qu'un  marchand  montre  au  chaland  : 
«  acheter  du  blé  sur  montre;  »  2°  petite  boite,  etc.,  où  un  mar- 
chand met  en  montre  sa  marchandise;  3°  parade  :  «  il  fait  montre 
de  son  esprit;  »  4°  revue  d'une  armée  :  «  les  officiers  firent  pas- 
ser leurs  valets  à  la  montre  ;  »  5°  petite  mécanique  qui  montre 
l'heure,  petite  horloge.  be-Mon-tr-bb,  montrer  de  nouveau,  faire 
des  observations  :  a  elle  n'ose  pas  se  remontrer  en  public;  per- 
mettes-moi de  vous  remontrer  que. ..  ;  »  — ance  :  «  on  ne  tint  pas 
compte  de  ses  remontrances;»  dé-Mon-tr-er ,  prouver  d'une 
manière  évidente  et  convaincante  :  «  il  a  démontré  ce  problème; 
le  calme  de  son  visage  démontre  la  paix  de  son  âme  ;  »  — ablê  : 
«  cette  proposition  est  démontrable;  »  dé-Mon-s-tr-ation  :  «  il 
fit  la  démonstration  de  cette  proposition;  »  — atif  :  a  preuve 
démonstrative;  pronom  démonstratif; »  — ative,  — ativbment : 
«  prouver  quelque  chose  démonstrativewent;  »  — ateur  :  «  dé- 
monstrateur de  physique.  » 
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MAn-as  (opinion  favorable),  honneur;  lat.,  Mun-us,  — rbis, 
don ,  avantage,  emploi,  devoir,  office,  charge;  Mun-i-cip-ium 
(Munbba  capio),  ville  qui  se  gouvernait  selon  ses  lois,  et  qui 
jouissait  du  droit  d'aspirer  aux  charges,  etc.  Mun-i-cip-b;  — al, 
adj.;  — alité,  subst.,  le  corps  des  officiers  municipaux,  le  ter- 
ritoire administré  par  les  officiers  municipaux;  la  maison  où  ils 
tiennent  leurs  séances.  Mun-i-ficus  (Munus  facio),  libéral; 
Muh-i-fic-bntu  :  Mtm-i-Fic-ENCB,  vertu  qui  porte  à  faire  de 
grandes  libéralités.  bb-Mun-bb-abb  :  bé-Mun-é-reb,  récompenser: 
a  il  est  du  devoir  d'un  prince  de  rémunérer  les  belles  actions;! 
— ation  :  «  il  attend  du  ciel  la  rémunération  de  ses  bonnes  œu- 
vres ;  »  — atbub  :  a  le  dieu  rémunérateur  et  vengeur;  »  — atoibb  : 
a  contrat  rémunératoire  ;  »  com-Mun-is  (qui  est  la  propriété  de 
plusieurs  )  :  com-Muh  :  «  cela  est  commun  à  tout  le  bourg;  »  la 
maison  commune  (l'hôtel  où  s'assemblent  les  officiers  munici- 
paux); la  com-Mun-b  (chose  sous-ent.),  le  corps  des  bourgeois 
d'une  ville  ou  d'un  village  ;  division  de  territoire  administrée 
par  un  maire; — al:  «arrondissement  communal;  »  —aux,  subst. 
plur.,  pâturages  où  les  habitants  d'une  ou  de  plusieurs  com- 
munes ont  droit  d'envoyer  leurs  troupeaux;  — auté,  société  de 
plusieurs  personnes  qui  vivent  ensemble  sous  certaines  règles. 

com-Mun  signifie  encore  qui  est  propre  à  différents  sujets; 
ordinaire,  médiocre,  vil.  Il  est  adj.  et  subst.  :  «le  sens  commun; 
un  lieu  commun;  faire  bourse  commune;  vivre  sur  le  commun; 
le  commun  des  lecteurs,  etc.;»  com-Mun-é-ment ,  ordinaire- 
ment: «communément  pariant.»  com-Mun-io-nem ,  association: 
com-Mun-ion,  1°  union  de  plusieurs  personnes  dans  la  même 
foi  :  a  les  diverses  communions  chrétiennes;»  2°  le  sacrement 
de  l'eucharistie,  qui  est  comme  le  symbole  de  l'unité  de  foi  entre 
les  personnes  de  la  même  communion;  3°  l'antienne,  le  verset 
que  le  chœur  chante  pendant  que  le  prêtre  communie;  lat.,  cou- 
Mu  n-icabb  :  com-Mun-iqueb  ,  rendre  commun  à,  faire  part  de; 
transmettre;  confier  :  a  le  soleil  communique  sa  chaleur  à  toute 
la  terre  ;  il  communique  toutes  ses  affaires  à  ses  amis  ;  les  princes 
d'Orient  se  communiquent  rarement  à  leurs  sujets;  »  —  ication : 
la  communication  de  Faimant,  des  idées,  etc.  (sens  abstrait); 
il  a  reçu  des  communications  d'un  haut  intérêt  (sens  concret);» 
—  icatif  :  «  le  rire  est  communicatif;  cet  homme  est  peu  coiw- 
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mmicatif;  »  — icablr  :  «  il  est  de  la  nature  du  bien  d'être  co«» 
municabie;  ces  deux  rivières  sont  communicables  ;  »  ital.,  com- 
Mun-ic-abb  :  com-Mun-ibb,  recevoir  le  sacrement  de  l'eucha»- 
ristie  :  a  il  communie  à  la  paroisse  ;  c'est  un  curé  qui  l'a  com- 
munié. »  rx-com-Mun-ier  >  retrancher  de  la  communion  des  fi- 
dèles :  «  Tévéque  veut  Y  excommunier;  il  n'était  pas  permis  aux 
excommuniés  d'entrer  dans  les  églises;  »  — ication» 

im-Mdn-is  (sine  munere),  sans  charge ,  libre,  exempt;  im-Mun- 
itatem  :im-Mun-ité,  exemption  d'impôts. 

Mun-irb  tient  de  près,  par  la  forme  et  par  le  sens,  à  Mon-ebb 
et  à  d-Muv-eiv;  mais  il  paraît  être  le  verbe  nominal  de  Mcm-os» 
D  fait  en  fr.  Mor-ir,  garnir  :  a  munir  une  ville  de  vivres  et  de 
provisions  de  bouches;  se  munir  d'un  bon  manteau  contre  le 
froid;  se  munir  de  patience,  décourage;»  — ition,  provision 
des  choses  nécessaires  dans  une  année  ou  dans  une  place  de 
guerre  :  «  pain  de  munition;  la  place  était  pourvue  de  munitions 
de  guerre  et  de  bouche;»  — itionnaibe,  celui  qui  est  chargé 
de  fournir  les  munitions  nécessaires  à  la  subsistance  des  trou* 
pes;  dé-Mun-ib,  ôter  les  munitions  d'une  place  :  «  la  place  était 
démunie;  il  s'est  imprudemment  démuni  de  son  argent.  »  pré- 
munie ,  précautionner  :  «  on  l'a  prémuni  contre  les  faux  rap- 
ports ;  il  s'est  prémuni  contre  le  froid.  » 

III.  Hnà,  contraction  de  Hait ,  rappeler,  citer;  fut.  sansc., 
Mna-sya-mi;  gr.,  Mvrrata  (-(xi).  Minf-pr,,  mémoire;  Mv^-awv,  qui 
se  souvient  :  Mné-mon  ,  surnom  d'un  roi  de  Perse,  dont  le  vrai 
nom  était  Artaxercès.  Tb  Mv*/)-f*ov-ixov,  l'art  de  cultiver  la  mé- 
moire :  Mné-moh-ique  :  «  la  mnémonique  était  en  usage  chez  les 
anciens.»  MvY)-{jio<rt>v7i,  subst.,  souvenir;  nom  pr.,  Mné-mosyne, 
la  mère  des  Muses.  Mné-mo-technib;  ce  mot  a  le  même  sens 
que  mnémonique,  mais  il  est  de  fabrication  moderne;  a-Mv^-cxCa, 
oubli  du  passé  :  à-Mni-sti-b,  pardon  que  le  souverain  accorde 
pour  crime  de  rébellion,  etc.  — eb,  comprendre  dans  l'amnistie  ; 
— é,  participe  et  subst.  :  «  les  amnistiés  rentrèrent  dans  le  pays.» 
MoS-aa  vient  du  participe  de  Mva-u>  *  Mva-ouaa  *Mvoïï-<ra,  par  la 
syncope  du  va  médial;  lat.,  Ml-sa  :  Mu-se.  De  cette  étymologie  il 
résulte  que  la  Muse  n'était  autre  chose  que  la  faculté  de  se  sou- 
venir. En  effet,  la  mémoire  est  la  principale  source  de  toute 
science  »  de  toute  connaissance ,  et  conséquemment  de  toute 
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poésie;  l'homme  qui  n'a  pas  de  mémoire  est  nécessairement  un 
idiot  (»-fivy;-:xc.»v  =  a-aou-<xo<).  Mou-ffiï-ov,  temple  des  Muses;  lat., 
Mu-se-um  ,  cabinet  d'homme  de  lettres  :  Mu-sée,  lieu  destiné 
soit  à  l'étude  des  lettres,  des  sciences  et  des  beaux-arts,  soit 
à  rassembler  les  productions,  les  monuments,  qui  y  sont  relatifs. 
On  dit  aussi  Mu-séum;  mais  ce  mot  ne  s'applique  qu'à  de  cer- 
tains musées  en  particulier  :  «  le  muséum  d'histoire  naturelle  ; 
le  muséum  de  Florence.  »  Moo-acl-w  ;  lat.,  Mu-sa-icum  ;  ital., 
Mohsa-ico  (ouvrage  des  Muse*)  :  Mo-sa-ïqck,  ouvrage  de  rap- 
port composé  de  petites  pierres  dures,  etc.  Moo-a-orç  (tir/vu  sous- 
ent.)  ;  lat.,  Mc-s-ica  :  Mu-s-ique,  l'art  de  combiner  les  sons,  etc.; 
la  théorie  de  cet  art ,  etc.,  — ic-al,  adj.  :  «  art  musical  ;  soirée 
musicale  ;  »  — icikn, — icienbb  ,  subst.,  celui ,  celle  qui  sait  l'art 
de  la  musique  ;  — ico ,  nom  que  l'on  donne  dans  les  Pays-Bas  à 
un  lieu  où  l'on  va  fumer,  boire  et  entendre  de  la  musique. 

Mu-sa  désigne  en  italien  un  instrument  à  vent  composé  de 
deux  tuyaux  et  d'une  peau  de  mouton  qu'on  enfle  par  le  moyen 
d'un  premier  tuyau ,  appelé  porte-vent;  v.  fr.,  Ml-se,  aujour- 
d'hui cobne-Mu-se,  c'est-à-dire  Mu-se  à  coins.  Corne  est  le  nom 
du  tuyau  (ital.,  corna  Mu-sa).  Mu-s-ette,  dimin.de  Mu-sb, 
instrument  auquel  on  donne  le  vent  avec  un  soufflet  qui  se 
hausse  et  se  baisse  par  le  mouvement  du  bras. 

Par  la  même  raison  que  Mon-eta  vient  de  Mon-eo,  on  pourrait 
croire  que  Mv5  vient  de  Mva-o-puzt;  mais  MvS  est  un  mot  sémi- 
tique que  les  Grecs  ont  emprunté  aux  Phéniciens, comme  pj$«, 
ptôXo:,  paXrapoç  (?),  xâôo;,  X&avoc,  et  les  noms  des  caractères 
alphabétiques.  Nous  renvoyons  donc  Mvfi  à  la  partie  de  cet  ou- 
vrage où  nous  examinerons  les  mots  d'origine  sémitique. 


RACLNE  Maml,  Man,  rapetisser. 

MkXD-ks, peu, petit;  lat.,  Mbnd-a,  défaut,  difformité  ;Mexd- 
acium  (qui  est  fautif),  mensonge;  Mbnd-icus*  qui  manque  de 
tout,  indigent;  Mend-ic-are,  vivre  en  mendicus  :  Mend-ieb, 
demander  l'aumône;  —  iant,  participe  prés,  et  subst.  masc.; 
— iante, subst.  fém.; — icué:  «  la  mendicité  n'est  pas  permise.» 
De  M  end- a  les  Italiens  ont  tiré  am-Mekd-a  (a///  pour  ad)  : 
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a-Mbn  j>-i4  4°correction  :  «  faire  amende  honorable  d'une  chose  ;  » 
2°  punition,  peine -pécuniaire  ;  — eb,  4°  corriger  :  «amender 
les  terres,  un  ouvrage,  etc.;  jamais  cheval  ni  mauvais  homme 
n'amenda  pour  aller  à  Rome  ;  ce  malade  n'a  point  amendé  de- 
puis la  saigufc;  »  2°  condamner  à  Y  amende;  — bment,  change- 
ment en  mieux  2  «  il  y  a  amendement  dans  les  symptômes  de  sa 
maladie;  le  labour  est  un  amendement  artificiel;  l'eau  et  la 
chaleur  sont  de*  amendements  naturels  ;  »  — able  :  a  cette  terre 
est  amendabte.* 

Mas-ak  (sansc)est  le  prototype  du  latin  Min-us  :  Moin-s; 
mais  nous  ne  savons  au  juste  si  Ton  peut  le  rattacher  à  la  racine 
■muli  car,  pour  oe  faire,  il  faut  supposer  que  le  d  radical  est 
tombé ,  accident  qui  n'a  point  d'antécédents  en  sanscrit.  C'est 
donc  faute  d'en  connaître  une  meilleure  à  lui  assigner  que  nous 
rangeons  Man-ak  tous  la  racine  qui  nous  occupe.  Moiis-s,  adv. 
et  subst.  :  «  il  est  moins  Âgé  que  vous;  le  moins  que  vous  puis- 
siez faire,  c'est  de.,.,  etc.;  qui  peut  le  plus  peut  le  moins;  mettez 
un  moins  en  tête  de  oet  alinéa  ;  »  néan-Moin-s  (néan  pour  néant , 
de  ne  entem,  nul  être),  toutefois,  pourtant.  Cfr.,  ital.,  nondi 
mena;  angl.,  neverthefas;  ail.,  nichts  desto  weniger;  gr.,  où&v 
fcxov.De  Mi-nus  vient  Min-us-culus,  Min-us-culb  :  «lettre  mU 
nuscule;»  Min-obbm  (compar.  );  v.  fr.,  Moin-rb  :  Moin-d-bb 
(d  euphonique  entre  n  et  r),  adj.  :  a  la  distance  d'ici  là  est  moin- 
dre que  vous  ne  dites;  ce  vin-là  est  moindre  que  l'autre.  »  à-Moin- 
d-b^ir  :  «cela  a  amoindri  ses  forces;  »  — issement  :  «  Y  amoin- 
drissement de  sa  fortune,  de  ses  forces.»  Min-obem  fait  en- 
core Min-eur,  adj.  et  subst.  :  «  l'Asie  Mineure;  les  quatre  or- 
dres mineurs;  excommunication  mineure;  tierce  mineure;  un 
air  en  mineur;  enfant  mineur;  émanciper  un  mineur  ,  une  wt- 
neure;»  — obitb  :  cela  minorité  des  suffrages;  l'âge  de  mino- 
rité finit  à  vingt  et  un  ans;  »  — obatif,  remède  qui  purge  len- 
tement. Min-imus,  très-petit:  Min-imb,  adj.  et  subst.:  «objet 
minime,  d'une  valeur  minime; couvent  de  Minimes;»  Min-imum, 
le  plus  petit  degré  auquel  une  grandeur  puisse  être  réduite. 
Min-u-bbb  (verbe  dérivé  de  Min-us  ,  qui ,  avant  d'être  adverbe , 
a  dû  être  adjectif,  ainsi  que  son  similaire  grec  Miv-uc,  petit, 
exigu,  court,  faible);  Min -u-tus,  participe  pass.  :  Men-u,  adj., 
Mibst.  et  adv.  :  «elle  a  le  corps  fort  menu;  son  écriture  est 
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menue;  grêle  menue;  menu  bétail;  menu  peuple;  compter,  racon- 
ter par  \emenu;  hachez  cela  menu;  il  pleuvait  dru  et  menu;» 
Men-u-et,  air  à  danser  dont  la  mesure  se  bat  à  trois  temp6. 
— aille,  quantité  de  petites  monnaies,  toute  sorte  de  petites 
choses  qu'on  met  au  rebut;  petits  poissons  qu'on  rejette;  Min-u- 
ties  a  fait  Men-uis,  Men-uise,  le  plomb  le  plus  petit  pour  chasser; 
Men-uis-eb  ,  tailler  le  bois  menu  pour  en  faire  des  meubles  ; 
— ieb,  artisan  qui  menuise  le  bois,  qui  en  fait  des  ouvrages 
nécessaires  dans  Fintérieur  des  maisons,  etc.  ;  — ebie  :  a  il  en- 
tend bien  la  menuiserie;  voilà  une  belle  menuiserie;»  a-Men- 
uis-eb,  rendre  plus  menu,  moins  épais:  «  amenuiser  un  bâton, 
une  planche ,  etc.  »  Min-d-to  (ital.) ,  Min-ute  (partie  sous-ent.) , 
4°  petite  portion  de  temps  qui  forme  la  soixantième  partie  d'une 
heure;  2°  lettre,  écriture  extrêmement  petite;  l'original  des  actes 
qui  reste  chez  le  notaire;  — uteb, faire  la  minute  d'un  écrit  qu'on 
se  propose  de  mettre  ensuite  au  net;  lat.,  Min-utia  :  Min-u-ti-e  , 
bagatelle  :  «  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  des  minuties;»  —eux, 
— eitse, — eusb ment;  lat. ,  di-Min-u-ebe  :  di-Min-ikeb  :  ndimp- 
nues  l'épaisseur  de  cette  planche;  cela  diminue  un  peu  ses  souf- 
frances ;  »  — tion  ,  amoindrissement  ;  — tif  ,  adj .  et  subst .  :  «  vieil- 
lot est  un  terme  diminutif;  la  langue  française  abonde  en  dimi- 
nutifs. » 

Mand-as,  subsiste  presque  intact  dans  l'ail.  Mind-eb  (adv.). 
Les  Goths  en  ont  fait  Minn-iza  (nn  pour  nd  par  assim.);  de  là 
Min-c~r:  «  étoffe  mince;  revenu  mince;»  a-Min-c-ir  :  «les  cor- 
sets amincissent  la  taille  ;  »  — issement. 

La  forme  grecque  Mand  est  MivÔ,  d'où  Mi'vô-ot  ;  lat.,  Minth-a, 
Menth-a  ou  Ment- a  :  Menth-e,  plante  de  la  famille  des  labiées, 
dont  les  fleurs  sont  extrêmement  petites,  En  polonais  Mnib- 
çh-ai,  plus  petit, 


BACINE  M&ndd,  orner. 

ManddtAS,  ornement;  lat.,  MuNi^us,n^  :  Mond-e,  adj.;  iv« 
Mund-us  :  im-MondtB  :  «  les  animaux  mondes  et  les  animaux  im- 
mondes; »  Mond-eb,  nettoyer  :  «  monderas  l'orge,  de  la  casse;  » 
— ifier  :  «  mondificr  une  plaie,  un  ulcère;  »  é-Mond-£b,  cou-; 
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per  d'un  arbre  les  branches  nuisibles  ou  inutiles;  — *eub,  celui 
qui  émonde;  — es  :  a  on  fait  des  fagots  avec  les  émondes.  » 
im-Mond-b,  impur;  — ice,  ordure. 

Mund-us,  subst.  :  Mond-b  ,  Y  univers  :  «  le  monde  physique  et 
le  mande  moral  ;  »  — ain,  — aine,  qui  aime  les  vanités  du  monde; 
— AHITB*  :  aie  mépris  des  mondanités.»  L'emploi  de  l'ady.  mun- 
dus  dans  le  sens  de  monde  n'est  pas  un  fait  isolé  dans  l'histoire 
des  langues.  Les  Grecs  rendaient  l'idée  de  monde  par  xocpoç,  qui 
signifie  proprement  un  ornement;  les  Indiens  par  loka,  de  la 
racine  lutch,  voir.  En  pol.,  swiatlo,  lumière;  swiat,  monde;  en 
russe  tn$re,  paix;  mire,  monde;  en  arabe,  âloma,  savoir;  i7- 
moun,  science;  àalamoun,  monde;  en  hongrois,  vilag ,  1°  lu- 
mière, 2°  monde.  '  * 

MANDD-AL-A,pays;  KABA-MANDD-ALA,^ays  de  lumière  :  cobo- 
Mani>-el. 


RACINE  Ma  h,  Manh,  croître,  nourrir. 

Mah-at,  croissant  (participe) ,  grand;  lat.,  Mag-nus  (nus,  ter- 
minaison participai);  cabolus  Mag-nus,  nom  pr. ;  chable- 
Mag-nb.  Mag-n-animus  :  Mag-n-anime,  qui  a  l'âme  grande; 
— ité;  Mag-ni-ficus,  qui  agrandit,  grand,  beau  :  Mag-ni-fique: 
«prince  magnifique;  édifice  magnifique ;»  — ficencb  :  «  la 
magnificence  des  grands  n'est  souvent  que  de  l'ostentation  ;  » 
— ma,  exalter:  a  son  âme  magnifie  le  Créateur;  »  — ficat,  can- 
tique qu'on  chante  à  vêpres ,  et  qui  commence  par  le  mot  Ma- 
gnificat.  Mag-nat  (b/L,  Mag-natus)  ,  un  grand  du  royaume  de 
Hongrie  ou  de  Pologne. 

Le  comparatif  de  Mah-at  est  Mab-iyas,  d'où  le  lat.,  MA-Juset 
Ma- job.  De  Ma-jus  vient  Ma-jus-culb  ,  adj.  et  subst.  :  «  lettre* 
majuscule,  grande  majuscule.  »  Nous  avons  adopté  Ma-job,  et 
nous  l'employons  adjectivement  et  substantivement:  «chirurgien- 
major; étal-major;  le  major  du  régiment; »Ma-job-i té  :  aies  ques- 
tions se  décident  par  la  majorité  de  suffrages  ;  il  a  atteint  l'âge  de 
majorité;  MA-JOi-DOME(ital.,  Ma-ggiob-domo ,  major-domûs) ,  le 
chef  de  la  maison,  le  maître  d'hôtel;  Ma-job-at,  immeuble  ina- 
liénable. Ma-jeub,  adj.  et  subst.  :  a  la  majeure  partie;  un  inté- 
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rêt  majeur;  on  est  majeur  à  vingt  et  un  ans;  nos  majeurs  ont 
donné  de  beaux  exemples  de  vertu;  »  Ma-jeure,  subst., la  troi- 
sième proposition  d'un  syllogisme.MAi-RE  est  une  troisième  forme 
de  Ma-jobem  ,  et  la  plus  ancienne  de  toutes.  Il  estadj.  dans  vi- 
Mai-be,  force  majeure;  comme  substantif  il  désigne  le  premier 
officier  municipal  d'une  ville  (en  angl.,  Ma-yor);  — hh,  le  palais 
du  maire.  De  M  a-jus  vient  Ma-jes-tatbm,  grandeur:  Ma-jes-té: 
a  la  majesté  du  sénat;  »  — tueux  ,  —-tueuse  ,  — tueusemefit. 

Mag-is,  plus,  Ma-is  :  «  il  est  riche,  mais  avare;  il  y  a  tou- 
jours avec  lui  des  si  et  des  mais;»  ja-Ma-is  (jam-|- Mag-is),  adv. 
d'affirmation  :  a  elle  m'est  plus  chère  que  jamais;  avez-vous 
jamais  vu?...  à  tout  jamais.  »  Ce  mot  n'est  négatif  que  quand  il 
esf précédé  de  là  particule  ne, exprimée  ou  sous-entendue.  U  en 
est  de  même  de  plusieurs  autres  adverbes,  que  les  grammairiens 
appellent  improprement  adverbes  de  négation,  tels  que  plus, 
rien,  personne,  etc.  d-és-or-M-ais  (de  -f-  ipsI  -f-  horI  4-  Mag-is), 
dorénavant;  à  l'avenir. 

Mag-is-ter,  qui  a  quelque  supériorité;  v.  fr.,  Ma-is-tr-r  : 
Ma-i-tr-e,  celui  qui  a  des  sujets,  des  domestiques;  celui  qui 
commande,  qui  possède,  qui  enseigne  et  qui  sait;  — esse,  4°£em. 
du  précédent  ;  2°  femme  aimée  par  quelqu'un.  C'est  un  trait  de  la 
galanterie  française  d'avoir  appelé  maîtresse  (domina)  la  femme 
que  Ton  aime.  — ise,  qualité  du  maître  :  «  la  grande  maîtrise 
de  Malte  ;  la  maîtrise  d'un  métier;  d  —  iser  :  a  c'est  une  injustice 
que  de  vouloir  maîtriser  ses  égaux;  il  sait  maîtriser  la  fortune;» 
esp.,  Ma-es-tre  de  campo  :  Me-s-tbe  de  camp,  commandant  en 
chef  d'un  régiment;  ail.,  bubg-Mbi-s-ter  ,  le  chef  du  bourg  : 
bourg-Me-s-tre.  Mag-is-ter  s'emploie  (Uns  le  sens  de  maître 
d'école  de  village.  Mag-is-tr-al  :  «  il  s'exprime  d'un  air  magis- 
tral;» ale,  — alement;  Ma-es-tràl  ou  Mi-s-tbal,  le  vent  du 
nord-ouest,  dans  le  midi  de  la  France.  Magis-terium  (lat.)  : 
Maghs-tè-rr,  1°  la  dignité  de  grand  maître  de  l'ordre  de  Malte; 
2°  préparation  médicale  à  laquelle  on  attribuait  une  grande  ver- 
tu ;  Mag-is-tr-atus  :  M ag-is-tr-at,  officier  civil  revêtu  d'une 
autorité  administrative  ou  judiciaire;  —  ature,  la  dignité  de 
magistrat;  le  corps  entier  des  magistrats. 
•  Le  superlatif  de  Mag-jnus  est  Mac-si-mus,  d'où  le  substantif 
Maxti-me  (sentence  ou  raison  souvent.),  1°  proposition  générale 
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qui  sert  de  principe ,  de  fondement,  de  règle,  dans  un  art  ou 
dans  une  science;  2°  note  qui  vaut,  elle  seule,  quatre  mesures. 
Max-i-mum  :  ce  il  a  obtenu  le  maximum  des  pensions  de  son 
grade»» 

Mah-at  fait  en  grec  Msy-acque  nous  avons  dans  des  mots  for- 
gés par  les  modernes,  tels  que  Meg-a-thehr,  micho-Még-as,  etc. 
Le  superlatif  de  Mfy-«ç  est  M«Y-i<rco<;;  'Kpfuiç  Tpi<-MtY-t<rroç  :  Her- 
mès tbis-Még-istr  (trois  fois  le  plus  grand).  Les  Arabes  appe- 
lèrent al-Mag-este  la  collection  d'observations  astronomiques 
de  Ptolémée,  intitulée  en  grec  to  Ms'y-kxtov  ftêXiov? 

De  *Mah-i-tbi  vient  le  lat.  Ma-tub-us  :  Mû-b,  qui  a  acquis 
toute  sa  croissance  :  «  pomme  mûre;  fille  mûre  ;  âge  mûr  ;  après 
mûre  délibération;  après  avoir  mûrement  réfléchi.»  Mu-b-ib: 
«  les  nèfles  mûrissent  sur  la  paille;  l'âge  et  l'expérience  lui  ont 
mûri  la  tête;»  Ma-tor-ité  :  «ce  fruit  ne  viendra  pas  à  ma- 
tuité;  la  maturité  de  Page ,  du  jugement.  »  pbb-Ma-tub-é,  pré- 
coce :  «  fruit  prématuré  ;  entreprise  prématurée;  »  — bmbnt  : 
a  il  est  mort  prématurément;  »  — ite  :  «prématurité  d'esprit,  de 
jugement.  » 

Mi-tis  (lat),  doux y  est  une  contraction  de  *Mab-itas.  De  là 
Hi-t-ioabe  (Mitis  -4-  ago  ;  Cfr.  nav-igare,  fat-igare,  etc.)  :  Mi-t- 
ig-ei,  adoucir  :  «  mitiger  une  loi,  une  sentence;»  — ation  : 
«  la  mitig ation  des  peines.  » 

De  Mi-tis  nous  avons  fait  Mi-t-on  (doux,  moelleux),  sorte  de 
gant  sans  main  ni  doigts;  — onneb  ,  laisser  tremper  longtemps 
dans  le  bouillon  (se  dit  du  pain)  ;  dorloter  :  «  le  potage  mitonne  ; 
il  aime  qu'on  le  mitonne;  »  — ainb  ,  sorte  de  gant  de  laine,  de 
soie  ou  de  peau ,  où  la  main  entre  tout  entière  sans  qu'il  y  ait  de 
séparation  pour  les  doigts  :  «  onguent  de  Mi-ton  Mi-taine,  » 
remède  qui  ne  fait  ni  bien  ni  mal. 

Ma-lum  (MrrXov) ,  pomme,  fruit,  vient  de  la  forme  *Mah-alan, 
grand.  Le  masculin  *Mah-alas  a  faitMA-Lus,  1°  poutre,  2°  mât, 
3°  pommier.  Ma-lum  fait  en  italien  Mk-la,  d'où  Mk-l\  indiaka 
(pomme  indienne) ,  ou  Me-l-anzana  :  Mé-l-okgèine,  aubergine. 
Me-l-onem  (dans  Palladius)  :  Me-l-on,  — oknièbe,  endroit  où  Ton 
cultive  les  melons. 

Mô-les  (lat.) ,  max.se  d'une  grandeur  démesurée  :  Mô-le,  i  °  subst. 
masc.,  jetée  de  pierres  fondée  dans  la  mer,  à  rentrée  d'un  port  ; 


544  PREMIÈRE  PARTIE.  —  LABIALES. 

2°  subst.  fém.,  masse  informe  et  inanimée  dont  les  femmes 
accouchent  quelquefois  au  lieu  d'accoucher  d'un  enfant.  MÔ-les 
n'a  conservé  son  sens  vague  de  masse  que  dans  Mo-lé-cul-b  , 
petite  partie  d'un  corps  :  «  les  molécules  de  l'air,  du  sang;  molé- 
cules organiques,  élémentaires;  »  — aibe.  dé-Mo-m-bb  (défaire 
la  masse)  :  dé-Mo-l-ib  ,  détruire;  — ition,  Faction  de  démolir; 
les  matériaux  qui  restent  de  ce  qu'on  démolit  ;  —  *  isseob.  Cfr., 
sansc.,  M'A-la,  montagne.  MÔ-lbs  signifie  aussi  fardeau;  a-MÔ- 
liob,  décharger 9  délivrer,  éloigner,  écarter;  a-Mo-litio,  action 
d'écarter  :  a-Mu-lettb  ,  tout  objet  portatif  auquel  on  attribue  la 
puissance  d'écarter  le  malin  esprit  :  «  il  porte  nue  amulette  sur 
lui  pour  se  préserver  des  dangers.  » 

Mah-an,  Mah-ant-as,  participe  prés.,  a  fait  Mo-ns,  Mo-ïitis  (ce 
qui  s'élève;  masse)  :  Mo-nt  :  «le  mont  Etna;  le  montCen\$.»Ge  mot 
est  devenu  adjectif  en  français  ;  on  ne  l'emploie  presque  jamais 
en  prose  qu'avec  un  nom  propre.  Voici  quelques  exceptions  : 
«  passer  les  monts  (les  Alpes)  ;  le  double  mont  (le  Parnasse)  ;  » 
Mo-nt-u-eux  :  «  pays  m  on  tue  ux,  province  montueuse.v>  Mo-ht-eb  : 
«  monter  à  une  tour;  monter  à  cheval  ;  monter  sur  un  vaisseau; 
monter  une  montagne  ;  monter  sur  ses  ergots  (se  mettre  en  co- 
lère); la  voix  monte  par  tons  et  par  demi-tons;  la  riviète  monte 
de  plusieurs  pouces;  les  frais  de  son  procès  monteront  bien  haut; 
monter  un  ouvrage  d'orfèvrerie;  monter  son  violon,  sa  lyre,  sa 
montre;  monter  sa  couleur;  monter  la  garde;  se  monter  la 
tête,  etc.  »  — é  :  «j'ai  vu  ses  chevaux;  il  est  mal  monté;  ce  vais- 
seau est  monté  de  trente  canons;  vous  êtes  aujourd'hui  singu- 
lièrement monté;  »  — eb  :  «  la  montée  de  ce  coteau  est  fort  roide; 
la  montée  du  Gapitole  à  Rome  a  beaucoup  de  majesté  ;  »  — g , 
l'accouplement  des  chevaux  et  des  cavales  :  «  cet  étalon  a  fait  la 
monte;»  — ant,  1°  pièce  de  bois  ou  de  métal  qui  est  posée 
verticalement  dans  certains  ouvrages  de  menuiserie  :  «  les  mon- 
tants d'une  croisée ,  d'une  porte,  etc.;  »  2°  total  :  «  le  montant 
d'un  compte;  »  3°  goût  relevé  :  «ce  vin  a  du  montant;  »  — ube, 
1°  bête  de  charge  qui  sert  à  porter  l'homme  ;  2°  ce  qui  sert  à 
supporter  les  parties  principales  d'un  objet  :  «la  monture  d'une 
scie,  d'un  fusil;  »  — eub  ,  ouvrier  qui  monte  des  pierres  fines, 
des  pièces  d'orfèvrerie,  etc.  »  —âge,  action  de  transporter  quel- 
que chose  de  bas  en  haut.  a-Mo-nt,  le  côté  d'où  vient  une  ri- 
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vière  :  «  ces  bateaux  viennent  d'amont,  du  pays  d'amont;  un  des 
bateaux  allait  «mont,  l'autre  aval.  »  re-Mo-nt-er  ,  monter  une 
seconde  fois  ;  s'élever  ;  équiper  de  nouveau ,  remettre  en  état 
d'aller,  etc.  — âge,  action  de  remonter  des  bottes;  — s ,  chevaux 
qu'on  donne  à  des  cavaliers  pour  les  remonter.  dé-Mon-t-eb  : 
«  ce  cavalier  fut  démonté  par  un  coup  de  canon  ;  il  a  démonté 
ce  fusil ,  cette  horloge ,  cette  voiture,  ces  canons  ;  il  fut  démonté 
dès  le  premier  argument;  »  sur-Mo-nt-eb  :  a  l'eau  a  surmonté 
de  quinze  pieds  les  plus  hautes  montagnes;  l'huile  mêlée  avec 
de  Feau  surmonte  toujours  ;  cette  colonne  est  surmontée  d'une 
statue;  il  surmonte  ses  concurrents  en  éloquence  et  en  adresse.» 
— -able:  «  cette  difficulté  est  surmontable  ;  n  m-sur-Mo-h-tablb. 

Mo-ntb  (ital.),  tas,  amas,  effets,  banque  :  Mo-nt  db  piété  ; 
banque  de  piété;  ital.,  Mo-nt-i-ceiao,  dimin.,  petit  tas;\.  fr., 
Mo-n-crl:Mo-ncrau  :  a  un  monceau  de  blé,  d'avoine,  d'argent.» 
a-Mo-n-cel-bb  :  a  amoncelés  ces  gerbes;  j'ai  amoncelé  les  preu- 
ves;» — cellbmbnt  :  a V amoncellement  des  sables,  des  capi- 
taux, etc.  » 

Mo-nt-i-cul-b  est  le  dimin.  de  Mo-nt  :  a  un  monticule  cou- 
vert de  gazon  ;  »  lat.,  Mo-nt-anus  ,  adj.  de  Mo-ns  ;  b.  1.,  Mo-nt- 

AN-BUS,  MO-NT-ANEA  ;  ital.,  Mo-NT-AGNA  :  Mo-NT-AGN-E,  SUbst.  : 

«gravir,  descendre;  passer  une  montagne;»  — eux  :  a  pays 
montagneux,  région  montagneuse  (couverte  de  montagnes)  ;  » 
— abd,  — abdb,  adj.  et  subst.,  qui  habite  les  montagnes;  ital., 
tra-Mo-nt-ana,  le  pays  situé  par  delà  les  monts;  le  nord;  le 
vent  du  nord  :  la  tra-Mo-nt-anb,  1°  le  vent  du  nord  dans  la 
Méditerranée;  2°  l'étoile  du  nord  :  «perdre  la  tramontane,»  ne 
plus  savoir  où  Ton  en  est  ;  lat.,  ultra +Mo-nt-anus  :  ultra- 
Mo-nt-ain  :  «pays  ultramont ain  (au  delà  des  Alpes);  maximes 
ultramont aines  (conformes  aux  principes  de  la  cour  de  Rome).  » 
Le  mot.  Mou-ton  a  été  interprété  de  différentes  manières.  On 
le  rapporte  généralement  au  celtique  Mult.  Mais  la  forme  ita- 
lienne Mo-ut-onb  s'oppose  à  ce  rapprochement.  Mo-nt-onb 
vient  de  Mo-nt- a  , accouplement  des  animaux,  mont*,  et  signifie 
le  monteur,  le  mâle  de  la  brebis.  Le  mot  français  a  pris  une  si- 
gnification plus  particulière;  il  désigne,  1°  un  bélier  châtré  que 
l'on  engraisse;  2°  les  béliers,  les  brebis  et  les  agneaux,  quand 
ils  sont  en  troupes;  puis,  par  métonymie,  la  viande  ou  la  peau 
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du  mouton  :  «  mangez  un  peu  de  mouton  ;  la  reliure  de  ce  livre 
n'est  pas  de  mouton.  »  Le  n  médial  s'est  syncopé  dans  mouton 
comme  dans  mou  fier  (  moNasterium  ï  ;  couvent  fcoNventum); 
mon  (tneNsis)  ;  maison  (maNsioném)  ;  prison  (preheNsionem),etc. 

De  la  racine  Mah  vient  encore  le  participe  passé  Mac-tus, 
agrandi,  grand,  considérable ;d' oh  le  verbe  fréquent.  Mac-tabe, 
4°  augmenter  l'honneur  qu'on  rend  aux  dieux;  2°  immoler; 
3°  sacrifier;  4°  tuer. 

A  la  môme  racine  se  rattache  le  grec  MaX-Xov  pour  Mah-Xov  et 

Mà-Xa. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  encore  à  Mah-at,  grand,  M5x-*, 
Mîj-xoç,  longueur;  d'où  Max-e§-vo;  (= Mah- at-na s),  long, grand t 
élevé;  Max-eS-wv,  nom  de  peuple;  Max-e$-ov-ia  :  Mac-éd-oine, 
mets  composé  d'un  mélange  de  différents  légumes;  livre  où  sont 
réunis  des  pièces  de  différents  genres.  Mais  il  se  pourrait  que 
macédoine,  mets,  vint  du  vieux  français  machedoi,  gourmand. 
Dansce  cas,  ce  mot  appartiendrait  à  la  racine  Makch. 

Dans  les  langues  germaniques  nous  trouvons  Ma-st,  dérivé  du 
superlatif  gothique  Ma-ist;  en  sansc.,MANH-iCHTA,  très-grand. 
L'aH.  Ma-s-t  signifie  Mi-T(d'un  bâtiment);  de  là  MI-teb,  mettre 
des  mâts;  dé-Ma-ter  ,  ôter  les  mâts.  Du  même  superlatif  vient 
l'angl.  Ma-st-iff;  ital.,  Ma-s-tino:  M  a-tin,  espèce  de  chien  ser- 
vant à  garder  une  cour.  Le  superlatif  gothique  Ma-ist  est  de- 
venu Me-ist  en  allemand  moderne,  et  Mo-st  en  anglais* 

Hlanlt  n'est  qu'une  forme  nasalisée  de  Mali.  Les  Allemand* 
en  ont  tiré  Makch  :  Main-t  :  a  maint  homme;  mainte  femme; 
mainte  fois. .  » 

H.  Hait  (faire  croître) ,  nourrir,  allaiter  (t);  Ma-tbi,  celle 
qui  allaite;  lat.,  Ma-teb (M^-rrçp)  ;  ital.,  Ma-dbe;  v. fr.,  *Mê  dbb: 
Mè-be  :  «  les  devoirs  d'une  mère;  ce  faon  suit  sa  mère;'  l'idée 
mère  de  cet  ouvrage;  mère  perle»  ;  lat.,  Ma-teb-nus  :  Matbb- 
n-el,  —elle,  -^ellbment,  — ité;  g band'-Mè-be ,  aïeule  (grand9 
est  l'ancien  féminin)  ;  belle-Mè-be,  la  mère  de  la  femme;  belle 
est  ici  un  terme  de  respect.  Ma-tbi-cid-a  :  Ma-tbi-cide,  qui  a 
tué  sa  mère.  com-Mè-be,  1°  celle  qui  a  tenu  un  enfant  sur  les 
fonts  (et  qui  est,  en  quelque  sorte,  sa  seconde  mère};  2°  femme 
bavarde,  importune,  etc.;  co-m-Mé-b-agb,  propos  de  commère; 
Jat.,  MÀ-TH>0NA;mère  'de famille:  Ma-tb-one  :  a  4*les  vierges  et  les 
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matrones  romaines;»  2°  sage-femme  :  a  on  a  jugé  sur  le  rapport 
de  la  matrone;»  b.  1,  Mà-tb-àwà  :  Ma-bb-ainb  (rr  pour  tr 
par  assim.) ,  celle  qui  tient  un  enfant  sur  les  fonte  de  baptême; 
b.  1.,Ma-tb-as-tba  :  Mà-b-à-th-b,1°  méchante  belle-mère;  2° mère 
sans  tendresse  :  a  ce  n'est  pas  une  mère,  c'est  une  marâtre;  la 
nature  a  été  marâtre  envers  cet  homme  ;  »  lat.,  Ma-tb-ic-s;  — is  : 
Ma-tb-ic-e,  1°  subst.,  viscère  dans  lequel  se  forme  le  fœtus;  le 
lieu,  soit  la  substance  où  se  forment  certains  minéraux;  la  pièce 
de  cuivre  qui  a  reçu  en  creux  l'empreinte  de  la  lettre  gravée  sur 
un  poinçon  d'acier,  et  qui  s'ajuste  au  fond  du  moule  dans  le- 
quel on  fond  les  caractères;  le  registre  original  d'après  lequel 
sont  établis  les  rôles  de  contributions ,  etc.  ;  2°  adj .  :  «  on  regarde 
l'arabe  comme  une  langue  matrice;  »  — ule,  le  registre  sur  le- 
quel on  écrit  le  nom  des  personnes  qui  entrent  dans  certaines, 
sociétés:  a  l'inscription  sur  la  matricule;»  im-Ma-tb-i-cul-e, 
enregistrement;  — eb,  — ation;  b.  1.,Ma-tbi-cul-abius,  celui 
qui  tient  le  registre  d'une  paroisse  :  Ma-b-guill-ieb,  celui  qui  a 
le  soin  de  tout  ce  qui  regarde  la  fabrique  d'une  paroisse. 

Le  sens  primitif  de  Ma-tb-i-mon-ium  paraît  être  soin,  qffaimi 
de  la  mère;  le  sens  conventionnel  est  mariage.  Nous  n'avons  dé  ce  ! 
primitif  que  l'adjectif  Ma-tri-mon-i al,  jurispr.  :  a  questions  wa- 
tri  moniales.» 

Nous  avons  la  forme  grecque  M^-r^p  dans  Mb-tb-o-pol-r  (ville 
mère),  ville  avec  siège  archiépiscopal;  un  État  considéré  rela- 
tivement aux  colonies  qu'il  possède;  — iTAiN,adj.  et  subst.  : 
a  église  métropolitaine;  il  a  appelé  de  la  décision  de  1  evêque  au 
métropolitain.  ..    ..  •  i 

Ma-m-m a  est  pour  Mah-ma,  ce  qui  nourrit ,  ce  qui  allaite  ;  v.  fr *, 
Ma-m-me  :  Ma-m-elle ,  dimin.  ;  —élu ,  —élue, qui  a  de  grosses 
mamelles.  —  illaire,  qui  a  la  forme  d'une  mamelle  :  «  émi- 
nence  mamillaire.  »  — elon  ,  1°  le  bout  de  la  mamelle;  2°  toute 
éminence  arrondie;  — elonne,  qui  est  couvert  de  mamelons: 
«  dent  mamelonnée,  racine  mamelonnée.  »  Ma-m-m-aibe,  qui  a  rap- 
port aux  mamelles  :  «  glande  mammaire,  »  Ma-m-m-i-fèbe  ,  ani^ 
mal  qui  a  des  mamelles. 

Ma-mm-a  signifie  aussi  mère  :  Ma-m-an. 

Mau-j,  sansc.,  cequi  nourrit  les  hommes,  la  terre;  M«-t-a ,  nour- 
rice, sage-femme  ;  grand'mère;  la  mère  de  Mercure  ;  lat.,  Ma-i-us, 
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.  le  mois  consacré  à  Ma-ï-a?  :  Ma-i,  1°  le  cinquième  mois  de  l'année; 
i*  arbre  qu'on  plante  le  premier  jour  de  mai  devant  la  porte  de 
quelqu'un  en  signe  d'honneur;  l'haï.  Ma-goio  a  les  deux  sens. 

Mahsa,  viande,  e$t  un  dérivé  douteux  de  H*fc  ou  MiuA. 
Il  concorde  parfaitement  par  le  sens,  mais  la  forme  est  difficile 
à  justifier;  nous  ne  le  rattachons  à  Hait  que  faute  de  mieux. 

Sansc.,  Ma  usa,  viande,  M«C-«;  lat.v  Maz-a  et  Mass-a,  pâte 
gros  morceau,  bloc  :  Mass-b,  volume ,  épaisseur  :  c  la  unisse  de 
l'univers;  cet  édifice  présente  une  befîe  masse;  masses  d'ombre 
et  de  lumière;  »  — ir,  ad),  et  subst.  :  «  ce  bâtiment  est  trop 
massif;  un  massif  de  maçonnerie ,  d'arbres,  de  verdure,  etc.  ;  » 
— ivb,  —ivembnt.  Mass-e-*aiw ,  sorte  de  pâtisserie  faite  avec 
des  amandes  pilées  et  du  sucre.  Mass-eb,  disposer  les  masses 
.d'un  tableau  :  €  masser  les  figures,  le  feuillage,  etc.;  »  v.  fir., 
Mass-or  :  Maç-oh ,  ouvrier  qui  masse  le  plâtre,  qui  travaille  k 
tous  les  genres  de  constructions  ;  — ohnbb,  travailler  à  un  bâti- 
ment;  boucher  une  ouverture;  travailler  grossièrement;  — on- 
nerie,  ouvrage  du  maçon;  — onnagb,  travail  du  maçon;  — on- 
riqus,  qui  appartient  à  la  franc-maçonnerie  ;  v.  fir.,  Mas,  pâté  de 
maisons;  do-Mas,  nom  pr.;  a -M  as,  assemblage  de  plusieurs 
choses  réunies  :  €  amas  de  sable,  de  peuple,  etc.  ;  »  a-Mass-eb, 
réunir,  relever  de  terre;  b a-Mas,  assemblage  d'objets  de  peu  de 
valeur  ;  ba-  Mass-eb  ,  faire  un  amas,  réunir,  relever  de  terre  :  c  ro- 
masser  les  cartes  ;  ramasser  ses  gants;  le  hérisson,  la  chenille, 
se  ramassent  dès  qu'on  les  touche.  »  — is ,  assemblage  de  choses 
ramassées  sans  choix;  b-a-Mass-b,  espèce  de  traîneau  dans  le- 
quel on  descend  les  montagnes  où  il  y  a  de  la  neige;  on  l'appelle 
ainsi  parce  qu'il  ramasse  la  neige.; — bb,  traîner  dans  une  ra- 
masse;— euh,  celui  qui  conduit  une  rainasse. 

III.  WmÊSf  honorer.  Magh-a,  béatitude;  Mobc-ap,  Mox-d^-io;; 
heureux  :  Mac-aibe,  nom  propre. 

Haih  est  très-probablement  la  forme  primitive  de  cette  ra- 
cine. Seulement  le  g  a  disparu  dans  la  plupart  des  dérivés  sans- 
crits, tandis  qu'il  s'est  maintenu  dans  le  latin  Mag-nus,  le  grec 
Mc'y-bc,  etc.  Les  Anglais  ont  conservé  même  le  h  dans  Migh-t, 
puissance;  ail.,  Mach-t. 


RACINE  Makk,  Makfc,  ALLER,  ETC.  349 

RACINE  Makk,  Afakh,  aller,  se  mouvoir. 

L'ail.  Mach-en,  faire  (angl.,MAK-B),  et  le  grec  M^x-o;,  moyen, 
expédient,  ressource,  remède,  viennent  certainement  de  la  même 
racine  sanscrite;  mais  ils  peuvent  aussi  bien  dériver  de  Hait , 
croître,  que  de  llalifc,  aller. 

MîiX"^  produit  Mnxr*^;  lat.9  Mach-ina;  Mach-in-b,  1°  engin , 
instrument  propre  à  mouvoir,  à  tirer,  lever,  etc.  ;  — iste,  celui 
qui  invente  du  qui  conduit  des  machines  ;  —al  ,  qui  est  sem- 
blable au  jeu  d'une  machine;  —  ale, — albmbnt.Mâch-b-coul-is 
ou  Mach-i-coums,  coulis  pour  les  machines  [Va  est  devenu  long 
par  suite  de  la  suppression  d'une  syllabe),  galerie  établie  à  la 
partie  supérieure  des  fortifications  anciennes ,  et  dans  lesquelles 
sont  pratiquées  des  ouvertures  pour  voir  et  défendre  immédiate- 
ment le  pied  des  ouvrages  :  «  lancer  des  pierres  sur  les  assié- 
geants par  les  mâchicoulis;  »  Mach-im-b,  2°  invention,  intrigue  : 
t  il  a  remué  toute  sorte  de  machines  pour  parvenir  à  ses  fins  ;  » 
—*m,  former  en  secret  quelque  mauvais  dessein  (en  ital.,  Mao 
is-abb,  moudre  du  blé)  ;  — ation  (en  grec ,  Mï)x-av-T)<Nç) ,  me- 
née secrète  :  «  machination  sourde ,  infernale  ;  la  machination  a 
tourné  contre  lui;  »  — ateub  :  «  il  fut  le  principal  machinateur 
de  ce  complot;»  b.  1.  'Mach-in  anus;  ital.,  Ma-gnano,  serrurier; 
V.  fr.,MA-GNAIf,  Ma-gnin. 

M*ix-o*-txo<,  industrieux  :  Mé-cawique,  adj.  2  «on  divise  les 
arts  en  arts  libéraux  et  en  arts  mécaniques;  les  actions  méca- 
niques sont  celles  auxquelles  l'intelligence  n'a  point  de  part.  » 
lb)xr«vtx^  (tc/vyi  seus-ent.)  :  Mec- a  nique,  subst.,  4°  la  partie  des 
mathématiques  qui  a  pour  objet  la  connaissance  et  l'application 
des  lois  du  mouvement,  de  celles  de  l'équilibre,  etc.  :  «  la  mécani^ 
que  mesure  les  forces;  2°  machine  :  a  voilà  une  étoffe  fabriquée 
à  la  mécanique  ;  la  mécanique  d'une  montre,  du  corps  humain;  *> 
Méc-arisme,  la  structure  du  corps  et  l'action  combinée  de  ses 
parties. 

Le  nom  propre  étrusque  Maec-en-as,  — atis,  répond  à  un 
participe  aoriste  du  verbe  Mr)x-avaw,  inventer;  laL,  Maec-en-as, 
nom  du  favori  d'Auguste  :  Méc-ène,  homme  qui  encourage  les 
sciences,  les  lettres  et  les  arts. 
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Mak-bn  (ho\\.),  faire;  Mak-el-en,  négocier,  traiter;  Mak-el- 
aar,  courtier  :  Maqu-er-eau,  entremetteur;  —elle;  — ellage. 
(holl.,  Mak-bol,  entremetteuse).  Mak-eh  (holl.) ,  construction, 
façon  :  Maqu-ettb,  modèle  informe  et  en  petit  d'un  ouvrage  de 
ronde-bosse  :  a  maquette  de  cire ,  de  terre.  » 


RACINE  Makch,  frapper ,  battre,  irriter. 

l.mmMeto,  frapper,  battre,  lat,  Mac-er,  acc.,MAC-BBM  (battu), 
aminci  :  Maig-r-b,  adj.,  subst.,  et  adv.,  qui  est  sec  et  décharné: 
«  bœuf  maigre;  terre  maigre;  style  maigre;  le  gras  et  le  maigre 
du  saumon;  faire  maigre;  étamper  maigre.  »  Maig-r-b,  subst., 
grand  poisson  de  mer;  —et,  — elet,  adj.  dim.;  — ib  :  a  il  maigrit 
à  vue  d'oeil;  »  — eub  :  «  sa  figure  est  d'une  maigreur  extrême; 
maigreur  de  touche;  maigreur  d'une  colonne,  d'un  sujet;  » 
a-Maig-r-ir  :  «  le  jeûne  amaigrit;  les  boeufs  amaigrissent  dans 
ces  pâturages  ;  »  — issembnt  :  a  Y  amaigrissement  est  un  mau- 
vais présage  dans  les  personnes  âgées.  »  de-Maig-b-ib  :  a  il  a 
beaucoup  démaigri;  il  fout  démaigrir  cette  pierre/  cette  pièce 
de  bois.»  Mac-er-are, amaigrir, amollir,  détremper: Mac-ér-eb, 
faire  infuser  à  froid  :  «  il  faut  macérer  cette  plante  dans  du  vin  ;  » 
affliger  son  corps  par  diverses  austérités;  —  ation,  opération  chi- 
mique, infusion;  mortification  par  jeûnes  et  discipline.  » 

II.  HlalLcli,  accumuler,  condenser.  Màccr-*»  pour  *Max<r-*>  = 
Makch-àmi,  prendre,  serrer  dans  les  mains,  pétrir,  broyer, 
chercher,  frotter,  oindre;  Mac-r-oç ,  la  partie  de  la  poitrine  de  la 
femme  où  l'enfant  mord,  mamelle;  Mas-t-oïde,  en  forme  de 
mamelle; — ODONTE,genre  de  grands  quadrupèdes  fossiles  à  dents 
mamelonnées.  Mac-r-a; ,  — axoç,  ce  qui  broie  les  aliments;  bou- 
che ;  lèvre  supérieure  ;  Ma<r-xàxeiov,  dimin. ,  ital. ,  Mos-taccio, 
masc.  :  Mous-t-ache  ,  fém.,  partie  de  barbe  qu'on  laisse  à  la 
lèvre  d'en  haut;  visage  ;  Ma<r-Tfy*)  •  Mas-tic  ,  résine  qui  découle 
du  lentisque,  et  qui  est  bonne  à  mâcher;  sorte  de  ciment;  Mas- 
tiquer, joindre,  coller  avec  du  mastic;  b.  1.  et  ital,  Mas-tic-abe; 
v.  fr.,  Mas-tiqu-er,  Mas-ch-er  :  MA-ch-eb,  broyer  avec  les 
dents:  a  les  viandes  bien  mâchées  sont  à  demi  digérées;  il  faut 
lui  mâcher  sa  besogne  ;  il  mâche  à  vide  (il  se  repait  de  fausses 
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espérances);»  — bub  :  «c'est  un  grand  mûcheur  de  tabac;» 
— oibb,  partie  de  la  bouche  dans  laquelle  les  dents  sont  enchâs- 
sées ;  deux  pièces  de  fer  qui  servent  à  tenir  un  objet;  — elièrb  : 
a  dent  mâehelière;  »  — onnrb  ,  mâcher  avec  difficulté;  Mas-tic- 
ation,  action  de  mâcher;  — atoirb  ,  sorte  de  médicament  qui 
excite  l'excrétion  de  la  salive. 

Le  futur  de  Ma<ro-o>  est  Mdt£-w;  de  là  Mor£-iç,  action  de  pétrir; 
lai.,  Max-ill-a,  mâchoire;  — aris  :  Max-ill-aire,  adj.,  qui  ap- 
partient à  la  mâchoire. 

L'adjectif  verbal  de  Mwcho  est  M«xt-*ov;  de  là  Max-Tpa;  lat. , 
Mac-tra  ;  ital.,  Ma-dia,  pétrin  :  Mai  ,  sorte  de  huche. 

Le  parfait  de  Maw-w  est  fxé-May-a;  d'où  M«^-tj,  combat,  ba- 
taille (M&xcx-w,  prendre,  presser  dans  les  mains);  —  M<r/-o<;, 
— Ma^-Y) ,  qui  combat  ;  ce  mot  ne  s'emploie  que  dans  les  noms 
propres,  tels  que  vr\ki'Ma/roaJ  télé-Maqu-e  ;  av$po-Ma/-7) ,  andbo- 
Maqu-e,  etc. 

Mac-ula,  lat.,  représente  les  deux  significations  principales 
de  M&jg-û),  1°  celle  de  presser;  2°  celle  de  toucher,  palper,  souil- 
ler. 4°  Mac-ula,  ce  qui  est  serré;  ital.,  Ma-gli-a  :  Ma-ill-e, 
chaque  nœud  que  forme  le  fil ,  la  soie,  la  laine,  dans  des  tissus 
serrés.  —  br,  faire  des  mailles;  Ma-illé,  qui  a  des  mailles  :  «fer 
maillé;  treillis  à  jour;  »  * déMa-iller ,  défaire  les  mailles; 
Ma-ijllard,  qui  est  couvert  de  mailles;  ce  mot  ne  s'emploie  que 
dans  le  composé  colin-Ma-illard  (*),  sorte  de  jeu  où  l'un  des 
joueurs  a  les  yeux  bandés,  etc.;  Ma-illot,  langes  (de  tricot) 
dont  on  enveloppe  un  enfant  au  berceau;  em-Ma-ill-otter , 
envelopper  de  maillots  ;  dé-Ma-ill-oter. 

Ma-ill-e  désignait  aussi  une  petite  monnaie.  Nous  ignorons 
la  raison  de  l'emploi  de  ce  mot  dans  ce  sens.  On  ne  remploie 
plus  aujourd'hui  que  dans  le  composé  pince-Ma-ille,  avare,  et 
dans  la  locution  «  avoir  maille  à  partir.*  2°  Mac-ula,  tache,  souil- 
lure :MA-iLL-E,tache  qui  vient  sur  la  prunelle  de  l'œil,  et  qui  gène 
la  vue  ;  tache  qui  paraît  sur  les  plumes  du  perdreau  lorsqu'il  de- 
vient fort;  — eb  se  dit  des  perdreaux  qui  ont  des  mailles  :  «  les 
perdreaux  commencent  à  mailler;»  lat.,  Mac-ul-a  :  Mac-ule  : 
a  ce  papier  est  plein  de  macules;  Jésus  est  l'agneau  sans  macule; 

(*)  Colin  e$l  pour  yicolin ,  diminutif  de  Nicolas. 
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il  y  a  des  macules  sur  le  disque  du  soleil  ;  »  — er  :  a  les  feuilles 
fraîchement  imprimées  maculent;*  — atube,  feuille  de  papier 
gâtée  ou  maculée  dont  on  ne  se  sert  que  pour  faire  des  enve- 
loppes. Lat.,  im-Maoulatus,  .qui  est  sans  tache  :  im-Mac-ul-é: 
a  X immaculée  conception.  »  Maqu-eb-eau,  1°  certaine  tache  qui 
vient  aux  jambes  quand  on  s'est  chauffé  de  trop  près;  2°  <xxou- 
fyoc,  poisson  dont  le  dos  est  blanc  et  tacheté  de  raies  noires. 

Ma-o),  toucher y  palper;  Mw-yuxi ,  moyen  de  Mdfo;  de  là  Mû- 
jioç,  attouchement,  tache,  souillure.  of-Mo>-fju>v;  substance  pure, 
encens;  lat.,  a-Mo-mum  :  a-Mo-mb,  arbrisseau  dont  le  bois  est 
odoriférant;  xivv-dt-Mo)-{xov  (xiw  pour  x&v-a),  cannelle  :  cinh-a- 
Mo-me;  b.  1.,  a-Mo-mia,  baume  dont  on  se  servait  pour  conser- 
ver les  corps  morts;  Mu-mi  a  (pour  a-JS^o-mu)  ,  corps  embaumé  : 
Mo-mie,  corps  embaumé  par  les  anciens  Égyptiens;  couleur  brune 
tirée  du  bitume  dont  les  momies  ont  été  enduites. 

III.  Itlalieti,  s'irriter;  Makch-ika,  insecte  (qui  irrite  ou  qui 
s'irrite);  lat.,  Mus-ca;  v.  frM  Mous-che  :  Mou-chb,  1°  insecte 
ailé  :  «les  mouches  sont  importunes  en  automne;  ce  cheval  est 
tendre  aux  mouches;  dru  comme  mouches  (en  grande  quantité); 
il  prend  la  mouche  (il  se  fâche);»  — eron  ,  toute  espèce  de  pe- 
tite mouche;  —erollb,  oiseau  à  bec  très-aplati,  qui  se  nourrit  de 
mouchés  ;  é-Mou-ch-eb,  chasser  les  mouches  :  témouchez  ce  che- 
val; les  chevaux  s'émouchentaxec  leur  queue;  »  Mou-cHOu,queue 
de  cheval  attachée  à  un  manche ,  et  dont  on  se  sert  pour  chasser 
les  mouches;  — et  ,  nom  vulgaire  de  la  crécerelle  ou  espèce  de 
faucon  qu'on  croyait  se  nourrir  principalement  de  mouches; 
— ettb,  sorte  de  caparaçon  fait  de  treillis  ou  de  réseau  servant  à 
garantir  un  cheval  des  mouches  ;  petit  morceau  de  taffetas  noir 
que  les  femmes  se  mettaient  autrefois  sur  le  visage;  *Moo-ch-etti, 
petite  mouche; — etbb,  marquer  une  étoffe  de  petites  taches 
rondes  placées  symétriquement;  — ettjbe,  tache  naturelle  qui  se 
trouve  sur  la  peau  de  certains  animaux  :  «  les  ailes  de  ce 
papillon  ont  des  mouchetures  noires;  cette  panthère  est  cou- 
verte de  mouchetures  noires  ;  »  3°  celui  ou  celle  que  la  po- 
lice met  à  la  suite  de  quelqu'un  pour  épier  ses  démarches; 
— bb,  espionner  ;  — abd  (*),  espion  de  police;  — abdeb  ,  faire  le 

(♦)  Cfr.,  esp  ,mos-ç-arda ,  taon  ;  mos-c-art/on,  gros  taon, homme  fâcheux, 
importun. 


RACINE  Mlç,  JOINDRE,  ETC.  553 

mouchard;  esp.,  Mos-ca,  mouche;  Mos-quito,  cousin  :  Mous- 
tiqu-e  (pour  mousquit*,  par  roétathèse),  petit  insecte  d'Afrique  et 
d'Amérique  ;  — aire,  rideau  de  gaze  dont  on  entoure  les  lits,  etc. 
,   M\>-\<xynwuchet  est  pour  Mu<r-ta.  Les  naturalistes  ont  donné  le 
nom  de  My-b  à  une  espèce  de  mollusques  acéphales. 


RACINE  Miç,  joindre,  confondre  (diminuer, enlever). 

I.  Hif»  joindre;  Miç-b-a-ya-mi  (r  épenthétique;  l'ancienne 
forme  a  dû  être  Mich-a-ya-mi);  lat,  Misc-eo;  ail.,  Misch-en  ; 
gr.,  Miy-vu-jii  (VUfl  conjug.  sansc.). 

Nous  avons  Misc-bbe  dans  im~Misc-eb  :  «  il  s'est  immiscé  dans 
une  succession,  dans  une  querelle;  »  im-Mix-tion  ,  l'action  de 
s'immiscer  (lat.,  im-Mix-tio,  es  pour  se  devant  la  terminaison 
tion.  Cette  métathèse  est  fréquente  du  grec  au  latin.  Cfr.  lÇo'ç= 
visent;  Xo;oç  =  luscus ,  etc.). 

Misc-i-ble  :  a  l'huile  n'est  point  miscible  avec  l'eau;»  — bijlité: 
«la miscibilité  des  métaux; lat., Misc-ell-us;  — aneus; — anea: 
Misc-ell-akées,  subst.  masc.  plur.,  recueirde  différents  ouvra- 
ges de  science,  de  littérature,  etc.;  lat.,  Mix-tus  :  Mix-te  :  a  corps 
mixte*  opinion  mixte,  excuses  mixtes;  »  —  ti-ligne  se  dit  des 
figures  terminées  en  partie  par  des  lignes  droites  et  en  partie  par 
des  lignes  courbes:  — tion  :  ce  ce'  médicament  se  fait  par  la 
mixtion  de  telle  ou  telle  drogue;  »  — tionneb  :  a  mixtionner  du 
du  vin,  un  breuvage»  (y  mettre  quelque  mauvaise  drogue); 
b.  1.,  Misc-ul-abe;  Haï.,  Mesg-ol-abe;  v.  ftv,  Mes-l-eb  :  Mê- 
l-eb  :  «  mêler  l'eau  avec  le  vin;  mêler  du  cuivre  dans  de  l'ar- 
gent; mêler  du  fil;  mêler  les  cartes;»  — i,  participe;  — ée, 
subst.,  combat  acharné;  — ange  :  «  le  mélange  des  blancs  avec 
les  noirs  produit  les  mulâtres;  ce  peintre  entend  bien  le  mé- 
lange des  couleurs;  »  — angeb  :,«ce  cabaretier  mélange  son  vin; 
ee  peintre  mélange  mal  ses  couleurs;»  dé-Mê-l-eb  :  a  démêler 
un  écheveau  de  soie;  démêler  quelqu'un  dans  la  foule;  se  démê- 
ler d'un  embarras  ;  »  — b,  participe  et  subst.,  querelle,  débat; 
—ont,  sorte  de  peigne  à  grosses  dents  qui  sert  à  démêler  les 
cheveux;  *  em-Mê-l-eb  ;  be-Mê-l-b*.  pêle-BIé-le  (voy.  page  45). 
Mes-ttz-o  (esp.)  :  Mé-t-is,  — tisse,  né  d'un  blanc  et  d'une  In- 

4o 
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dienne;  hybride  :  «les  Américains  métis;  chien  métis;  œillet 
métix;  poire  métisse.»  Autrefois  on  disait  aussi  métif,  métive,  en 
remplaçant  le  s  final  par  un/.  Mes-teil  (v.  fr.)  :  Me-teil,  fro- 
ment et  seigle  mêlés  ensemble  (ital.,  grano  Mes-colo;  esp.# 
Mis-tuba;  angl.,  Mes-lin.) 

IL  nif  présente  en  outre  dans  les  langues  dérivées  du  sans- 
crit un  sens  qu'il  n'a  pas  dans  la  langue-mère;  c'est  celui  de 
couper,  retrancher,  amoindrir.  Dans  ce  sens  il  fait  en  grec  do- 
rique Mtx-xoç , petit,  d'où  le  lat.,  Mic-a  ,  petit  morceau,  grain  : 
Mi-e,  toute  la  partie  du  pain  qui  est  entre  les  deux  croûtes.  Ce 
mot  s'emploie  aussi  comme  complément  de  la  négation  ne:  vil 
n'en  tâtera  mie;  vous  ne  l'aurez  irai*.  »  Nous  avons  déjà  cité  à  la 
page  56  d'autres  exemples  de  locutions  analogues.  Nous  y  ajou- 
terons les  suivants.  Un  personnage  d'Aristophane  dit  en  parlant 
de  Philocléon  :  «  forvou  o'  ôpS  x9j;  vuxtoc  où$£  icaairaAr,v*  jjv  $'  o3v  xora- 
txûor,  xav  <r/vt)v,  etc.  (*)  (la  nuit  il  ne  dort  mie,  et  s'il  ferme  les  yeux 
im  brin,  etc.).  »  Mé  tel  lus,  dans  le  Jules  César  de  Shakspeare, 
dit  :  «  Our  youths  shall  no  whit  appear,  »  pour  not  at  ail.  Quant 
à  l'expression  otâl  Iwt*  elle  est  fort  usitée  en  anglais  et  en  hollan- 
dais; angl.,  not  ajot;  hoïï. ,geen  jod. 

é-Mi-eb,  froisser  un  corps  entre  les  doigts  de  manière  à  le  mettre 
en  petites  parties.  Mi-ErrB^dimin.  de  Mie,  toutes  les  petites  parties 
qui  tombent  du  pain  quand  on  le  coupe,  etc.  é-Mi-ett-eb,  ré- 
duire du  pain  en  miettes.  Mic-a  :  Mich-e,  pain  d'une  grosseur 
médiocre,  et  pesant  une  livre  ou  deux.  Mij-oter,  faire  cuire  dou- 
cement et  lentement,  mignoter  :  a  mijoter  du  bœuf  à  la  mode; 
mijoter  un  enfant.  »  Mic-a  a  été  adopté  par  les  minéralogistes  pour 
désigner  une  pierre  composée  de  feuillets  minces,  élastiques, 
flexibles  comme  la  mie  ée  pain,  et  d'un  éclat  métallique;  — acé, 
qui  est  de  la  nature  du  mica. 

Mtx-xoç,  Mtx-ooç,  petit;  Mic-bo-cosme,  petit  monde,  monde  en 
abrégé;  Miobo-scop-e,  instrument  d'optique  dont  on  se  sert 
pour  grossir  à  la  vue  les  petits  objets;  Mic-bo-gbaphib,  des- 
cription des  objets  microscopiques. 

Mif ,  enlever,  fait  Mis  en  allemand,  en  latin  et  en  grec.  De  là 
Mis-er,  dépourvu  de  tout;  malheureux;  Mis-eb-ia  :  Mis-èb-e, 
<?tat  malheureux;  peine,  bagatelle;  — able,  1°  malheureux; 

C)  Guêpe» ,  vers  91  —  92. 
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2°  méchant.  Remarquez  que  méchant  lui-môme  ne  signifie  autre 
chose  que  tombant  mal,  més-çhèant  (b.  1.,  mis-cadenlem);  Mis- 
br-abe,  plaindre ;Mis-érèbé,  l°le  psaume  50e, qui  commence  en 
latin  par  les  mots  miserere  met,  Domine;  2°  sorte  de  colique 
très-violente;  Mis-ebi-cobs,  dont  le  cœur  plaint  les  malheureux; 
Mis-eb-i-cobd-ia  (  corefoa =x«p$i'a,  cœur)  :  Mis-ér-i-cobde  , 
1°  compassion,  2°  petite  saillie  attachée  sous  le  siège  d'une  stalle, 
et  sur  laquelle  on  peut  s'asseoir  comme  par  miséricorde; — ieux, 
— ibuse;  com-Mis-éb-ationem  :  com-Mis-rb-ation  :  «ses  mal- 
heurs excitaient  la  commisération  publique.  » 

Miss-à  (goth,),  Miss  (ail).,  Mis  (ancien  h.  ail.),  particule  qui 
aie  même  sens  que  in  et  dis  en  latin.  Nous  en  avons  fait  Mes. 
La  sifflante  finale  ne  se  conserve  que  devant  les  voyelles;  de- 
vant les  consonnes  on  la  supprime.  Més-aise,  mal  aise  :  «  il  a 
éprouvé  du  mésaise  par  tout  le  corps;»  Més-useb, — allieb, 
— abbiveb, — seoib;  Mé-dibe,  — vbndbe,  Mé-pbis,  Mé-compte; 
Mé-chant,  etc.  Les  Grecs  ont  la  même  forme  dans  le  grec  Mw-o; 
(ce  qui  enlève,  ce  qui  ravale) ,  haine,  inimitié  :  Mi<x-éw,  je  hais; 
Mw-avôpcimo; ,  qui  hait  les  hommes  :  Mts-anthbope;  M«x-o-yvv/i;  , 
qui  hait  les  femmes  :  Mis-o-gyne,  etc. 


RACINE  Mich,  mouvoir. 

Le  composé  un-Mich-â-mi  (un  pour  ut)  signifie  ouvrir  les  yeux; 
l'action  contraire,  fermer  les  yeux,  se  rend  par  ni-Mich-A-mi.  11 
faut  en  conclure  que  la  racine  Mich  a  le  sens  générique  de  mou- 
voir. Les  Latins  en  firent  Mis-abb,  ouvrir  les  yeux,  être  sur- 
pris, qui  devint  plus  tard  Mib-a.be  par  le  changement  tout  à 
fait  normal  de  s  en  r.  Mib-eb,  viser,  regarder  avec  attention 
l'endroit  où  Ton  veut  que  porte  le  coup  d'une  arme  à  feu;  re- 
garder :  €  mirer  le  but,  mirer  son  gibier;  mirer  des  œufs,  mirer 
une  place,  un  emploi,  se  mirer  dans  l'eau  ;  se  mirer  dans  son 
ouvrage  ;  »  — e,  espèce  de  bouton  placé  vers  le  bout  d'un  fusil , 
et  qui  sert  à  mirer  :  «  point  de  mire  ;  prendre  sa  mire  »  — oib  : 
«  les  anciens  avaient  des  miroirs  d'airain  ;  cet  arbre  est  cou- 
vert de  miroirs  (c'est-à-dire  d'entailles)  ;  »  — oiteb  ,  réverbérer 
la  lumière  comme  un  miroir  ;  — oité  :  «  cheval  bai  miroité  «k 
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(dont  le  poil  présente  des  marques  plus  brunes,  etc.);  —oitibb  , 
marchand  de  miroirs;  — oitehii.  Mir-a-cu-l-um,  ce  qui  fait 
ouvrir  les  yeux  :  Mir-a-clb,  chose  extraordinaire  :  — cul-bux, 
— culsusr,  -tCuleusbment;  ad-Mib-abi,  fixer  les  yeux  grands 
ouverts  sur  quelque  chose  :  ad-Mib-eb  :  €  y  admire  le  génie 
d'Homère  ;  yâdmire  la  folie  des  hommes  ;  »  — ation  :  «  c'est  un 
sujet  à! admiration  ;  il  fut  saisi  d'un  transport  A* admiration;  » 

— ATIF  ,    — ATEUR  ,   — ATRICB  ,   —  ABLI  ,  —  ABLBMBNT    :    tf  pohlt 

admiralif;  particule  admirative;  Corneille  est  supérieur  dans  le 
genre  admiratif;  d  etc.  b.  1.,  Mir-a-bilia;  ital.,  Mbr-a-vigma  : 
Mbb-veill-e  :  a  c'était  merveille  de  l'entendre  ;  eUe  chante  mer- 
veille; »  — eux,  adj.  et  subst.  :  a  ornement  merveilleux;  le  mer- 
veilleux d'un  poème  ;  ce  jeune  homme  est  un  merveilleux  » 
(c'est-à-dire,  il  affecte  beaucoup  de  prétentions); — rose, — eus*. 
ment;  é-Mbb-veilleb,  étonner. 


RACINE  Much,  prendre ,  dérober,  blesser,  tuer. 

Mûch-a,  qui  prend,  qui  dérobe,  souris,  rat;  lat.,  Mus;  ancien 
h.  ail.,  Mus;  ail.,  Maus;  angl.,  Mous-b;  russe,  Mys-i;  gr.  Mû;, 
pour  Mu<j-o;  ;  pers.,  Much. 

Mus-abaneus,  lat.,  Mus-abaigke  (souris-araignée) ,  espèce  de 
souris  qu'on  appelle  aussi  Mus-bttb  ,  dimin.  Mu-o^-ukhç  (oreille 
de  souris)  :  My-os-otis. 

Much-ika,  souris;  pers.,  Misch-k;  Mor/oç,  Mus-cus  :Mus-c, 
1°  espèce  de  chevrotin  originaire  de  l'Asie  centrale  ;  2*  substance 
odorante  qui  est  fournie  par  cet  animal  ;  Mus-qu-eb  ,  parfumer 
avec  du  musc:  a  gants  musqués;  poire  musquée;  poète  musqué;* 
esp.,  Mos-c-aba  (nuez)  :  Mus-cadb  ,  graine  odorante  des  Indes  : 
«  noix  muscade,  rose  muscade;  »  sorte  de  boule  dont  se  serrent 
les  escamoteurs;  —  cad-ibb,  arbre  de  la  famille  des  lauriers; 
— cadin,  petite  pastille  à  manger,  où  il  entre  du  musc;  —  cai- 
din,  espèce  de  souris  voisine  de  la  gerboise;  Kal.,  Mos-cato 
(viao),  vin  musqué  :  Mcs-cat  :  a  vin  muscat,  raisin  muscat; 
j'aime  le  muscat;  »  Mus-cadet,  sorte  de  vin  qui  a  quelque  goût 
de  muscat;  ital.,  Mugh-etto  :  Mugu-bt,  4° plante  qui  porte  des 
fleurs  d'une  odeur  légèrement  musquée  ;  2°  celui  qui  porte  des 
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bouquets  de  muguet,  et  qui  fait  le  galant  auprès  des  dames; 
— btbb,  faire  le  galant  :  a  il  mugueUe  toutes  les  femmes  de  son 
quartier,  d 

Mbch-a  fait  en  ail.  Maus,  en  angl.  Mous-b,  d'où  tit-Mods-k 
(pour  petite  mouse)  ou  Mus-kin,  petite  souris;  nom  d'un  oiseau 
de  Fordre  des  passereaux ,  auquel  les  peuples  germaniques  re- 
connaissent quelque  analogie  avec  une  souris.  En  ail.  il  s'appelle 
Meis-b  (  =  Mous-e)  ;  de  là  Més-ange  (ange,  de  antia.  Cfr.  or- 
ange, de  aur-antia;  méfamge ,  miscul-antia ,  etc.).  Une  autre 
forme  est  Mosch  (anc.  h.  ail.),  d'où  le  v.  fr.  Mois-on  ou  Mois- 
oiï-el.  De  ce  dernier  Diez  fait  venir  Mois-nel  :  Moi-neau. 

Mu-to(-jjii),  pour  Mucr-a>-|At,  vient  de  Much-â-mi.  Il  signifie, 
comme  ce  dernier, prendre,  serrer;  se  serrer;  puis,  avoir  les  yeux 
fermés;  clore.  Le  <x  radical  s'est  maintenu  dans  la  plupart  des 
dérivés  *Mu<x-r<Sç,/ermé,  clos;  Muc-tt^,  clos,  initié;  Mue-t^ptov, 
chose  close,  secret  :  Mys-teb-e  :  «  toutes  les  religions  ont  leurs 
mystères;  nos  plus  anciennes  pièces  de  théâtre  sont  des  mys- 
tères ;»  Mys-téb-ieux,  — ieuse,  — ieusement. 

Mu*-Ttç,e'm7#;  Mu<i-Tixo<;,qui  concerne  les  initiés:  Mys-tiqims, 
adj.  et  subst.  :  «  le  sens  mystique;  cet  auteur  est  un  grand  mys- 
tique;» — riciTi,  recherche  profonde  en  fait  de  spiritualité;  — ti- 
cisme;  Muc-tiç+ficabe:  Mys-ti-fieb,  abuser  de  la  crédulité  de 
quelqu'un  (comme  on  abusait  de  celle  d'un  initié);  — fication, 
— FicATEUB.Mucr-T-aYWY^<;,qui  initie  aux  mystères:  Mys-t-agoque, 
prêtre  qui  initiait  aux  mystères  de  la  religion. 

'Mu-Ooç ,  fiction,  apologue  :  My-th-e,  fable  :  Mu-ôô-aoy(*,  histoim 
fabuleuse  :  My-th-o-logie  ,  histoire  des  dieux  ;  — loôue,  celui 
qui  traite  de  la  science  My-tho-logiqub. 

Mu-o^  («auo>  -I-  c%  je  ferme  les  yeux)  :  My-op-e,  qui  a  la  vue 
courte;  — ie. 

Mu;?  la  chair  qui  prend ,  qui  enveloppe  Je  corps;  lat.,  Mus-* 
cul-os  (dimin.  de  Mû;),  Mcs-cle,  organe  charnu,  fibreux,  dont 
les  contractions  produisent  tous  les  mouvements  des  animaux  ; 
—clé,  qui  a  les  muscles  bien  marqués;  — cul-aibe,  — cul-bux  ; 
«  chair  musculaire  ;  force  musculaire  ;  partie  musculeuse  ;  ho&pme 
musculeux.  » 
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BACINE  Mu  h,  frapper,  troubler. 

Muh-éra  (sansc.),  fou,  sot;  Mc*-poç;  lat.,  Mo-rus,  insensé; 
Mo-B-os-us(Mu>-poç-|-ôç)  :  Mo-r-os-e,  chagrin,  difficile,  bizarre, 
— itb  :  «  c'est  un  homme  d'une  morosité  insupportable.  » 


RACINE  Man^  briller. 

Manj-at,  qui  brille;  lat.,  Marg-a,  terre  blanche  et  grasse 
dont  on  fume  les  terres  ;  Marg-ula,  dimin.;  v.  fr.  Mar-lb  (d'où 
Mar-ly,  nom  pr.),  aujourd'hui  Mar-n-r  (n  pour  l)  ;  — box,  — ière, 
carrière  de  marne;  — eb,  amender  une  terre  avec  de  la  marne; 
—agb.  La  forme  Marg  s'est  maintenue  dans  Mabg-ouillis,  gâ- 
chis plein  d'ordures.  En  angl.,  Marl,  d'où  Marl-borough,  n.  p. 

Maiw-u  (sansc.) ,  beau  ;  Manj-a-ri,  gr.,  MdpY-apov  et  MapY-api- 
TTj;;  lat.,  Marg-arita,  perle  :  Margu-ebitb  ,  i°  perle  :  «  il  ne 
faut  pas  jeter  les  marguerites  devant  les  pourceaux;  2°  petite 
fleur  blanche  ou  rouge;  3°  nom  propre  de  femme. 


RACINE  Muj,  Monj9  essuyer,  nettoyer. 

Muifj-ÂMi;  lat.,  MuNG-o(mt)  et  *MtG-o,  essuyer  le  nez. 
*Mong-o  fait  MutiG-TTjs,  d'où  e-Munc-torium  :  é-Monc-toirb  : 
a  les  pores,  les  narines,  les  oreilles,  la  bouche,  etc.,  sont  des 
émonctoires.  i>  Mua-w  pour  Mux-mo;,  parfait,  pé-Mux.-*.  De  là 
Mûx-o^ce  qu'on  essuie;  viscosité;  lat.,Muc-us,  morve;  Muc-os-us  : 
Muqu-bux  :  «ligament  mugueux;  membrane  muqueuse;  la  mu- 
gueuse  de  l'estomac;  »  Muc-osité,  fluide  visqueux  que  les  mem- 
branes muqueuses  sécrètent  :  a  la  mucosité  d'une  plante.  » 
Moc-i-lage  ,  substance  d'une  nature  visqueuse  et  nourrissante 
qui  est  répandue  dans  presque  tous  les  végétaux  ;  lat.,  Moobbb, 
être  gâté  :  Mois-ir  :  a  c'est  l'humidité  qui  a  moisi  ce  pâté;  ce 
fromage  se  moisit;  il  sent  le  Mois-i,  »  participe  et  subst.  Mois- 
assure,  espèce  de  végétation  qui  vient  sur  les  corps  où  se  trouve 
une  matière  végétale  unie  à  une  certaine  quantité  d'eau ,  etc. 


RACINE  IHtij,  ttlunj,  ESSUYER,  ETC.  359 

Muc-c-abe  (  =  M«j<x-«iv  ) ,  Mouch-er,  nettoyer,  etc.;  a  mouchez 
cet  enfant;  qui  se  sent  morveux  se  mouche;  mouchez  cette  chan- 
delle; »  — eron,  le  bout  de  la  mèche  d'une  chandelle  qui  brûle  ; 
— ettes,  instrument  à  deux  branches  avec  lequel  on  mouche  les 
chandelles;  —bur,  celui  qui  dans  un  théâtre  est  chargé  de  mou- 
cher les  chandelles;  — oir,  morceau  d'étoffe  dont  on  se  sert  pour 
se  moucher;  —  URB,bout  du  lumignon  d'une  chandelle  lorsqu'on 
l'a  mouchée. 

Muc-us,  Moc-o  (esp.)  :  tquitar  los  Moc-os»  (ôter  la  morve), 
donner  un  soufflet;  «  caérsele  el  Moc-o  â,  »  marquer  une  bêtise  ex- 
trême. Ces  locutions  et  d'autres  semblables  nous  mettent  sur  la 
voie  de  la  véritable  étymologie  du  verbe  Moqu-eb,  qui  a  eu  dans 
le  principe  le  même  sens  que  Mouch-br  (Mucc-are)  ,  et  qui 
aujourd'hui  ne  s'emploie  plus  qu'au  figuré,  dans  le  sens  de 
railler,  bafouer.  Ce  mot  a  donc  une  origine  tout  à  fait  distincte 
du  grec  Môixoç,  avec  lequel  l'inexpérience  de  certains  philologues 
Ta  identifié  jusqu'ici  :  «  votre  ennemi  s  est  moqué  de  vous  (s'est 
mouché  de  vous)  ;  la  pelle  se  moque  du  fourgon,  etc.»  Moqu-eur  , 
adj.  et  subst.  :  ail  est  naturellement  moqueur;  il  a  l'humeur 
moqueuse;  ne  le  croyez  pas ,  c'est  un  moqueur; »  — brie,  paroles 
ou  action  par  lesquelles  on  se  moque, 

Le  futur  de  Muco-m  est  MùÇ-u> ,  l'aoriste  ?-Mo(-a;  de  là  Mug-ot, 
1°  morve,  2°  bec  de  lampe;  lat.,  Myx-a;  ital.,  Micci-a  :  Mech-b, 
assemblage  de  fils  de  coton  qu'on  met  dans  les  lampes  avec  de 
l'huile;  corde  d'étoupe  dont  les  canonniers  se  servent  pour 
mettre  le  feu  au  canon;  bout  de  ficelle  attaché  à  l'extrémité 
d'un  fouet  :  «  éventer  la  mèche  (découvrir  un  complot)  ;  une 
mèche  de  cheveux  ;  »  — br,  faire  entrer  dans  un  tonneau  la  va- 
peur du  soufre  brûlant  au  moyen  d'une  mèche.  Mvx-a  a  fait 
encore  en  italien  *Mosc-o  (se  pour  es  par  métathèse);  d'où 
Mosch-etto  :  Mocsqu-et  ,  arme  à  feu  qui  était*  en  usage  avant 
le  fusil ,  et  qu'on  faisait  partir  au  moyen  d'une  mèche  allumée; 
— eton,  espèce  de  mousquet;  —etaire, soldat  armé  d'un  mous- 
quet; sorte  de  cavaliers  de  la  maison  du  roi;  — etebie,  décharge 
de  plusieurs  mousquets  ;  ital.,  Mosch-ett-ata  :  Mousqc-et-a-de  , 
coup  de  mousquet;  plusieurs  coups  de  mousquet  à  la  fois. 
Mu;-o;,  poisson  à  peau  visqueuse;  lat., Mug-il;  v.  ff.,  Mu-lb; 
d'où  Mu-l-et,  dimin. 
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Mïïx-oç,  Mux-ïjç,  champignon  (morve  des  arbres).  MûS-o;  a  pu 
avoir  le  même  sens  :  car  c'est  de  Mu;-oç  que  vient  le  lat.  Musc-us  : 
Mouss-b  (ss  pour  se  par  assim.),  plante  cryptogame ,  menue , 
herbacée,  qui  naît  sur  les  pierres,  les  arbres,  etc.; — u,  couvert 
de  mousse;  —  rhon,  nom  vulgaire  de  plusieurs  agarics  d'une 
saveur  agréable ,  qui  naissent  ordinairement  sous  la  mousse* 

Mu-c,  sorte  de  mollusque;  Mu~Tt<,nez  des  poissons;  MiiriAoç, 
lat.,  Mu-tilus  :  Mou-lb,  mollusque  bivalve,  dont  la  coquille  est 
de  forme  oblongue. 


RACINE  Math,  mouvoir,  agiter. 

Cette  racine  se  conjugue  en  sanscrit  sur  le  paradigme  de  la 
IXe  classe;  les  Latins  l'ont  conjuguée  sur  celui  de  la  VIe,  en  assi- 
milant le  h  au  t  qui  précède ,  d'où  est  résulté  la  forme  Mirr, 
Mitt-ebe,  jeter,  lancer,  envoyer  :  Mett-be  :  cil  faut  mettre 
chaque  chose  en  son  lieu  ;  se  mettre  à  travailler,  se  mettre  (s'ha- 
biller) avec  goût  ;  »  Mett-eub  :  a  metteur  en  œuvre;  metteur  en 
pages;»  — a.ble  :  «cet  habit  est  encore  mettable. »  Math-ita 
(sansc.)  ;  Mis-sus  (lat.),  Mis,  Mis-e,  participe  pass.  Mis-e,  subst.  : 
cr  il  a  fait  à  la  loterie  une  mise  de  200  francs  ;  ces  espèces-là  ne 
sont  plus  de  mise;  mise  en  possession  ;  mise  en  scène;  mise  en 
jugement;  mise ^n  œuvre;  mise  en  train;  mise  élégante;  »  lat, 
Mis-si-onem,  envoi  :  Mis-si-on  :  «  on  envoya  une  mission  dans 
les  Indes  ;  qui  vous  a  donné  mission  pour  cela?»  — onnairb  :  a  on 
a  envoyé  des  missionnaires  chez  les  sauvages.»  Mis-stvs:  «lettre 
missive  »  (destinée  à  être  envoyée)  ;  ital.,  Mes-so,  envoyé;  Maa- 
saggio  :  Mes-s-age  :  a  il  s'est  bien  acquitté  de  son  message;* 
— ager,  — agebe  :  «fidèle  messager;  le  messager  des  dieu* 
(Mercure);  les  hirondelles  sont  les  messagères  du  printemps  ;» 
— agbbie  :  «  on  doit  à  l'Université  de  Paris  l'invention  des  postes 
et  des  messageries;»  b.  lat.,  Mis-sa  ( oratio  sous-ent.) ,  prière 
adressée  au  Dieu  des  chrétiens,  Mes-se;d.  1.9  Mis-s-alb,  livre 
qui  contient  les  prières  de  la  messe  ;  ad-Mitt-ebb  :  ad-Mbtt-bb: 
a  ils  V admirent  dans  leur   société  ;  les*  philosophes  admettent 
pour  principe  que...;»  ad-Mis,  ad-Mis-si-blb  (adj.  futur),  qui 
peut  être  admis;  — bilité  ;  tn-ad-Mis-si-ble ;  ad-Mis-si-on ; 
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làt.,  a-Mitt-bbb  {a  pour  ab),  perdre;  * a-Mis-si-ble ,  qu'on 
peut  perdre;  o-Mitt-ebb  (o  pour  ob)  :  o-Mett-be,  manquer  à 
faire  ce  qu'on  devait  faire ,  etc.;  o-Mis-si-on;  e-Mitt-ebb  (e  pour 
ex)  :  &-Mktt-bb,  mettre  en  circulation  :  a  émettre  du  papier-mon- 
naie ;  émettre  une  opinion  ;»  é-Mis-si-ok  :  c  émission  de  billets  de 
banque  ;  émission  de  vœux  ;  »  b-Mis-sairb,  adj.  et  subst.  :  *  bouc 
émissaire 9  »  bouc  que  Ton  chargeait  des  malédictions  qu'on  vou- 
lait détourner  de  dessus  un  peuple  :  a  on  a  découvert  un  émis- 
saire (un  espion)  envoyé  par  l'ennemi  ;  l'émissaire  du  lac  d'Aï- 
bano,»  conduit  souterrain  destiné  à  dégorger  le  lac.  inteb- 
Mitt-ebe:  entre-Mett-re  (mettre  entre)  :  «on  s'entremet  pour 
lui  faire  obtenir  sa  grâce  ;  »  kntbr-Mett-bcr,  — eusb  :  a  il  a  été 
V entremetteur  de  cette  affaire;  »  entbe-Mis-e  :  «  la  paix  se  fit  par 
Y  entremise  des  puissances  neutres;»  inteb-Mitï-bnt,  — ertb  : 
«pouls  intermittent  ;  source  intermittente;  »  — rnce  :  a  l'inter- 
mittence d'une  fontaine,  d'une  fièvre;  »  inter-Mis-si-on ,  inter- 
ruption :  «  la  fièvre  lui  a  duré  trente  heures  sans  intermission;  » 
intbo-Mïs-sion,  action  par  laquelle  un  corps,  soit  solide,  soit 
fluide,  s'introduit  ou  est  introduit  dans  un  autre  :  «  Vintromission 
de  l'air  dans  l'eau.»  pb^-Mïtt-ebb,  envoyer,  mettre  devant  ;pbb- 
Mbtt-rb;  prje-Mis-sa  (res  sous-ent.)  :  pbé-Mis-sb,  la  première 
proposîtioh  d'un  syllogisme;  prjb-ter-Mïs-si-onbm  :  pbe>er- 
Mis-si-on  ou  prétention,  figure  de  rhétorique  par  laquelle  on 
déclare  ne  vouloir  point  parler  d'une  chose  dont  cependant  on 
parle.  pbo-Mjtt-ebe,  mettre  en  avant  :  pro-Mbït-re,  faire  espé- 
rer;  pro-Mett-eub,  qui  promet  légèrement;  pro-Mis,  pro-Mis-e, 
fiancé ,  fiancée  (dans  quelques  provinces);  pro-Mis-sa  [res  soufr- 
ent.) :  pbo-Mes-se,  assurance  qu'on  donne  de  bouche  ou  par 
écrit;  pro-Mis-si-on  :  «  la  terre  de  promission ,  »  la  terre  pro- 
mise. coM-PBo-METr-BB,  1°  promettre  y  consentir  réciproquement  : 
«  il  lui  offrit  de  compromettre  là-dessus,  s'il  voulait;  »  2*  com- 
mettre quelqu'un,  l'exposer  à  se*  trouver  dans  quelque  embarras  : 
«il  a  compromis  sa  dignité;  H  s'est  bien  compromis  dans  cette 
affaire  ;  »  com-pro-Mis,  subst.,  :  «on  ne  met  en  compromis  que 
les  affaires  douteuses.  »  per-Mitthere  (lancer  à  travers)  :  peb- 
Mbtt-bb  :  «  les  lois  ne  permettent  pas  l'exportation  de  certaines 
denrées;  »  peb-Mis,  subst.,  «SI  a  acheté  un  permis  de  chasse;» 
peb-Mis-si-on  ,  autorisation  de  faire  une  chose.  tbans-Mttt-bbb: 

46 
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tbaks-Mrtt-be,  transférer,  faire  passer;  tbahs-Mis-si-or  :  «la 
transmission  d'un  droit;  »  tbaks-Mis-si-blb  :  «  il  y  a  de  certains 
droits  qui  ne  sont  pas  transmissiblesjt  de-Mitt-bbe:  dbVMbtt-be: 
«  se  démettre le  bras  (disloquer);  se  démettre  d'une  charge;» 
dé-Mis-si-on  :  «  donner  sa  démission  d'un  emploi;  »  — okkaibe, 
qui  a  donné  sa  démission.  sub-Mitt-ebb  :  soo-Mett-bk  (mettre 
sous)  :  «  soumettre  une  province  à  son  empire;  soumettre  un 
projet  à  quelqu'un  ;  se  soumettre  à  son  sort  ;  »  sou-Mis  :  «  une 
fille  soumise;  »  sou-Mis-si-ow  :  «  cette  ville  a  fait  sa  soumission; 
la  soumission  aux  décrets  du  destin  ;  enfant  plein  de  soumission; 
vente  par  soumission;  »  — onxeb,  faire  la  soumission  pour  quel- 
que marché  ;  — okkaibe  :  «  il  y  a  plusieurs  soumissionnaires  pour 
cette  entreprise;»  is-soc-Mis ,  rebelle;  ih-sou-Mis-si-ow ,  dé- 
sobéissance. coM-MiTT-ERE  (mettre  ensemble),  commencer; 
com-Mett-be  :  «commettre  un  cordage  (le  tordre  ensemble); 
commettre  un  crime,  une  irrévérence  ;  commettre  sa  fortune  ;  com- 
mettre deux  personnes  l'une  avec  l'autre  ;»  com-Mett-ant,  celui 
qui  charge  un  autre  du  soin  de  ses  intérêts  politiques  ou  privé?  ; 
com-Mis,  subst.,  celui  qui  est  commis  h  quelque  emploi;  com- 
Mis-e,  confiscation  d'un  fief  au  profit  du  seigneur;  com-Mis- 
s-aibb  ,  celui  qui  est  commis  pour  remplir  des  fonctions  tem- 
poraires relatives  à  un  objet  particulier;  officier  public,  etc.; 
— abiat,  la  qualité  de  commissaire;  la  durée  de  cet  emploi; 
— ion,  action  commise;  charge,  message,  profession;  réu- 
nion ,  etc.  ;  — o*n  aire,  celui  qui  fait  des  messages  ;  celui  qui  se 
charge  du  transport  des  marchandises  par  voiture;  — oureb  :  «il 
était  commissionné  par  son  gouvernement  ;  »  be-Mitt-ebe  :  bi- 
Mett-be  :  €  remettre  un  livre  en  sa  place;  remettre  à  la  voile  ;  se 
remettre  quelqu'un  (se  le  rappeler)  ;  remettre  une  jambe;  remettre 
une  affaire  à  une  autre  fois,  etc.,  etc.  be-Mis,  participe;  bi- 
Mis-b,  subst.  :  a  la  remise  des  prisonniers  s'est  effectuée;  il  use 
toujours  de  remise;  on  lui  a  fait  remise  de  l'amende;  il  y  a  quan- 
tité de  remises  dans  cette  plaine  (taillis  de  peu  d'étendue  planté 
dans  une  campagne  pour  servir  de  remise  au  gibier)  ;  on  a  placé 
ce  cabriolet  dans  la  remise;  »  be-Mis-eb,  placer  sous  une  remise  : 
«remiser  une  voiture;»  bé-Mis-si-on  :  1  la  rémission  des  pé- 
chés, la  rémission  d'une  peine  ;  ce  créancier  fait  payer  à  jour 
nommé  sans  rémission;  *>  — okxaibe  ,  celui  qui  était  porteur  de 
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lettres  de  rémission; — iblb  :  «faute,  crime  rémissible;  »  irbé- 
Mis-si-blb  :  «c'est  une  faute  irrémissible.*  hob-Mis(fobis-h 
Mis-sus),  mis  hors ,  prép.,  à  l'exception  de. ..  Le  parfait  de  Mitt- 
bbb  est  Mis-i,  qui  fait  en  français  Mis. 


RACINE  Mith,  Math,  frapper,  blesser,  couper: 

Mèth-à-mi  (!'•  classe)  ;  lat.,  MBT-o-(mi);  parf.,  Mes-sui;  parti- 
cipe Mbs-sus;  sttbst.,  Mes-sis;  Mes-s-ion-em,  action  de  recoller: 
Mois-s-on,  1°  le  temps  de  la  récolte  des  grains;  2°  la  récçlte 
elle-môme;  — onneb  :  a  moissonner  les  froments;  moissonner 
des  palmes; la  mort  a  moissonné  beaucoup  de  guerriers;»  — on- 
neub,  — onneuse,  celui,  celle  qui  moissonne.  Mois-s-ine,  fais- 
ceau de  branches  de  vignes  où  les  grappes  sont  encore  attachées. 
La  forme  Mes  s'est  maintenue  dans  quelques  dérivés:  Mes-s-ieb, 
homme  commis  pour  garder  les  fruits  de  la  terre;  Mbs-s-ï-dob, 
le  mois  de  la  moisson,  le  dixième  du  calendrier  républicain.  En 
v.  fr.,  Mes-tif,  moissonneur;  de  là,  Mes-tivieb,  nom  propre. 

*  Mith-ilâs  ;  M(tu-Xoç,  coupé,  tronqué;  lat.,  Mut-i-l-us  ;  — ab  e  : 
Mut-il  eb,  retrancher  :  «on  Ta  mutilé  d'un  bras;  on  a  mutilé 
ce  tableau,  etc.»  — ation  :  a  l'amputation  d'un  bras  est  une 
cruelle  mutilation;  on  a  réparé  la  mutilation  de  cette  statue.  » 

Les  langues  germaniques  on  fait  un  grand  usage  de  cette  ra- 
cine. Metz-eln  (àll.),  tuer;  Matt,  abattu,  fatigué  :  Mat,  qui 
n'a  point  d'éclat  :  «  or  mat;  pain  mat .»  Mat-ib,  a-Mat-ib,  rendre 
mat  de  l'or  ou  de  l'argent;  Matois,  adj.  et  subst.  (qui  fait  sem- 
blant d'être  mat?),  rusé;  — oiserie,  qualité  du  matois;  esp., 
Mat-ab,  éteindre,  tuer;  Mat-a  mobos,  qui  tue  les  Maures:  Mat-a- 
mobe,  faux  brave; esp.,  Mat-ad-ob,  celui  qui,  dans  les  combats 
de  taureaux,  doit  mettre  l'animal  à  mort  :  «  c'est  un  matador,  » 
un  homme  considérable  dans  son  état.  Maz,  v.  fv,  triste,  faible; 
Maz-ette,  dimin.  fém.,  1°  personne  qui  manque  de  force,  d'ha- 
bileté, etc.;  2°  mauvais  petit  cheval. 

Nous  considérons  le  gothique  Mats  comme  un  participe  pas- 
sif du  verbe  Metz-en,  devenu  substantif  avec  le  sens  de  morceau, 
portion,  d'où  celui  de  Mets,  chacun  des  aliments  apprêtés  qu  on 
sert  pour  les  repas.  Cfr.,  angl..  Méat,  viande. 
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Mith-ar  (sansc.),  qui  blesse;  ail.,  Miet-b  :  Mit-b,  petit  in- 
secte à  huit  patte*,  qui  s'engendre  dans  le  fromage. 

Math-itas,  Mise.,  brisé;  Mirrz(aU. ),  chicot,  tronçon;  HaL, 
Mozz-o,  tronqué  ;  Mouss-b  ,  adj.  t  «  peinte  mousse;  cognée 
mousse;  v  e-Mouss-eb,  rendre  mousse  :  aémousser  un  rasoir, 
une  épée.  »  Mutz  nous  a  donné  encore  Mott-e  ,  !•  petit  morceau 
de  terre  détaché  avec  la  charrue  ou  autrement;  2*  butte,  émi- 
nence  isolée;  3°  portion  de  terre  qui  tient  aux  racines  des  plan- 
tes quand  on  les  lève  ou  qu'on  les  arrache.  Mott-eb  (se)  :  «  les 
perdrix  se  tnottent  (se  cachent  derrière  les  mottes)  ;»  b -Mott-eb, 
briser  le*  mottes  d'un  champ  avec  une  herse  ou  un  maillet 

Mazz-a,  \tià.,  maillet, sorte  de  bâton  massif  :  Mass-e,  1*  sorte 
de  bâton  à  tète  d'or, qu'on  porte  dans  certaines  cérémonies; 
— ieb,  officier  qui  porte  une  masse;  Mass-e,  2°  gros  marteau 
de  fer  carré  des  deux  côtés,  et  emmanché  de  bois;  Mass-e,. 
3°  ou  Mass-e  A'armet ,  ancienne  arme  faite  de  fer,  fort  pe- 
sante par  un  bout,  et  avec  laquelle  on  assommait;  — etti, 
plante  qui  croit  dans  les  rivières,  et  dont  les  fleurs  sont  réunies  au 
haut  de  la  tige  en  un  chaton  cylindrique;  on  l'appelle  aussi  Masse 
d'eau;  ital.,  Mazz-a-cheb-a,  sorte  de  masse  ;  de  là  *  Mazza-cbeb- 
abe  :  Mass-a-cb-eb,  toer,  égorger,  gâter;  — edb  ;  celui  qui  mas- 
sacre; — b  :  a  le  massacre  des  innocents,  faire  un  grand  massacre 
de  gibier»  (all.,METZ-GEB,  assommeur,  boucher).  *Mass-u,  qui  a 
la  forme  d'une  masse;  Mass-ue  (arme  sous-ent.),  sorte  de  bâton 
noueux  beaucoup  plus  gros  par  un  bout  que  par  l'autre. 


RACINE  Maaj,  Majj,  plonger. 

Masj-I-ki  (VI*  classe);  lat.,  Mebg-o-(-wj)  ,  plonger ,  enfoncer 
dans  l'eau  ;  v.  fr.,  *Meg-ib  (pour  Meb-gib)  ,  préparer  en  blanc  les 
peaux  de  mouton  et  autres  peaux  délicates;  Méo-ie,  l'art  de 
mégir;  —  iss-ieb,  celui  qui  * mégit;  —issebie,  le  métier  de  mé- 
gissier;  lat.,  e-Mebg-ebe;  *é-Mbbg-eb,  sortir  du  lieu  où  l'on 
était  plongé;  paraître  à  l'horizon;  —  est  :  aies  rayons  émer- 
gents.» *é-Meb-si-on,  l'action  ù'émerger;  lat.,  im-Mebg-ebe, 
plonger  dans  :  *  im-Mehg-eh  ;  im-Meb-sioi*  :  a  les  premiers  chré- 
tiens baptisaient  par  immersion;»   lat. ,  sib-Mebg  ebe  :  sus- 
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Mebg-ir  ,  inonder,  couvrir  d'eau  ;  «  ce  navire  a  été  submergé; 
scr-Mer-sion,  grande  et  forte  inondation  qui  couvre  totalement 
le  terrain  inondé;  latv  Mebg-gs,  provin  :  Marc-otte  (otte,  ter- 
min.  augment.  ou  dirain.),  branche  que  Ton  couche  en  terre  à 
une  certaine  profondeur,  sans  la  détacher  de  la  plante,  pour 
qu'elle  prenne  racine;  — otteb,  coucher  des  branches  en  terre. 


RAGINE  Bfri  (écraser,  tuer,  être  tui),  périr,  achever. 

La  langue  latine  n'emploie  cette  racine  que  dans  sa  forme 
gunée,  qui  est  Mai  en  sanscrit  et  Mon  en  latin.  De  là  Mob-io-r 
(sansc.,  Mbi-ya-mb),  Mor-i;  ital.,  Mob-ire  :  Mour-ir  (pers., 
Mub-den;  armén.,  Mbb-il  ;  pol.,  u-Mier-ati).  Dans  les  personnes 
de  ce  verbe  dont  les  terminaisons  sont  muettes,  la  voyelle  radi- 
cale est  eu;  mais  elle  redevient  ou  dans  toutes  les  personnes  qui 
ont  des  terminaisons  sonores  :  Gfr.  Mbur-s,  Mour-ons,  Meur-ent, 
Moub-bz,  etc.  Au  futur  on  écrit  Mour-r-ai  pour  Moub-i-rai, 
comme  cour-r-ai  pour  cour-ir-ai9  etc.  Participe,  Mor-tu-us 
(sansc.,  Mri-tas)  :  Mor-t  :  «il  est  mort  cette  nuit;  elle  est  morte 
Mer;  j'ai  vu  emporter  le  mort,  la  morte  ;  on  brûle  le  bois  mort.» 
Mor-ti-ficahe  (mortuum  f acéré)  :  Mor-ti-fier  :  «  mortifier  de  la 
viande;  mortifier  quelqu'un;»  — fiant;  — fication;  im-Mor- 
ti-fier  :  a  âme,  vie  immortifiée;  »  — fication.  Mor-tu-aire  : 
«  drap  mortuaire;  extrait  mortuaire.  »  Mor-fil,  fit  mort  (voy. 
page  137).  a-Mor-t-ih ,  affaiblir, etc.  '.«amortir le  feu;  amortir 
une  chute,  une  couleur,  un  coup,  une  passion,  une  dette,  une 
pension,  etc.  »;  — issable  ;  «  rente  amortissable  ;  »  — issement  r 
a  amortissement  d'une  dette ,  d'une  terre ,  d'un  édifice.  » 

Mor-i-bundus  est  un  autre  participe  de  Mor-i;  en  fr.,  Mor-i- 
bond,  adj.  et  subst.  :  «  il  est  moribond;  il  y  a  là  un  moribond.  » 

Mri-tas,  mort  ou  mortel,  est  devenu  en  grec  Bpo^toç,  par  le 
changement  de  M  en  B.  (Cfr.  Mus-ul-man ,  qui  est  devenu  en  po- 
lonais 2to«-ttr-m<zn).  a-Mri-tas,  non  mort  (a  privatif)  fait  <x-M6po- 
toç  (ici  le  B  est  euphonique),  d'où  £-M6po-dtat  :  a- Mbroi-sie>  nour- 
riture qui  donnait  l'immortalité  aux  dieux  de  l'Olympe;  lat., 
a-Mbro-sius,  nom  pr.,  a-Mbroi-se;  — sien  :  «  chant  ambroisicn,» 
chant  attribué  à  saint  Ambroise. 
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Mriias,  Bporfc,  Mortalis,  nous  présentent  l'homme  comme 
l'être  soumis  à  la  mort;  c'est  là  une  idée  toute  indienne;  nous 
doutons  qu'elle  se  retrouve  dans  beaucoup  d'autres  langues. 

Ma*-u  (sansc.),  lieu  mort,  lieu  désert;  lat.,  Mab-e  (dkp6ym< 
WXawa)  :  Mbr  (l'élément  etérile, opposé  à  la  terre,  qui  est  l'élé- 
ment fertile)  :  «  combattre  sur  terre  et  sur  mer;  chercher  quel- 
qu'un par  terre  et  par  mer;  »  Mar-éb  ,  4°  le  flux  et  le  reflux; 
2*  poisson  de  mer  qui  n'est  pas  salé;  Mab-ik  ,  adj.  et  subst.  : 
«monstre  marin;  plante  marine  ;  la  vie  des  marine  est  péril- 
leuse;» —in-ibb,  batelier;  Mar-i-ne,  subst..  :  «la  marine 
royale;  ce  capitaine  entend  bien  la  marine;  Joseph  Vernet  est 
un  grand  peintre  de  marines;*  — inbr,  faire  cuire  du  poisson 
dans  du  sel  marin  ;  laisser  tremper  de  la  viande  dans  du  vi- 
naigre assaisonné  d'oignon,  etc.;  — ih-adb,  viande  marinée, 
enveloppée  de  pâte,  et  frite  à  la  poêle  ;  —  itimb  :  a  ville  mari- 
time; commerce ,  puissance  maritime,  m  bos-Mar-inum  (dans 
Pline):  ro-Mar-in,  arbuste  aromatique  qui  croit  dans  le  voisi- 
nage do  la  mer.  a-Mab-ineb,  accoutumer  à  la  mer;  2°  envoyer 
des  gens  pour  remplacer  l'équipage  d'un  bâtiment  pris  sur  l'en- 
nemi. Esp.,  cijeavo  Mar-ino,  corbeau  marin  :  cor-Mor-an, 
sorte  d'oiseau  do  la  tribu  des  pélicans;  ail.,  Meer,  mer;  Mebb- 
schwein;  dan. ,  Mab-svhn,  cochon  de  mer  :  Mar-souin,  espèce 
de  dauphin  très-gras;  ail.,  Mbbr-boss,  cheval  de  mer  :  Mor-si, 
espèce  de  phoque;  ail.,  Mber-katze,  chat  de  mer,  marmot,  sa- 
gouin :  Mar-cass-in  ,  diniin.,  petit  sanglier  au-dessous  d'un  an. 
En  celtique, Mo *,mer;  de  là  ar-Mob-iqoe,  le  pays  situé  près 
do  la  mor,  la  Bretagne.  En  slave,  Mor-e;  de  là  po-Mobaiub  :  po- 
Mbb-ani-e,  province  du  nord  de  l'Allemagne  sur  la  mer  Baltique. 
Mar-k  (lat.),  mer  :  Mar-b,  petit  amas  d'eau  dormante;  b.  1., 
Mar-iscus,  petite  mer  :  Mar-ais,  espace  de  terrain  couverLpôr 
des  eaux  qui  n'ont  point  d'écoulement;  —  aIchbr,  jardinier qu 
cultive  un  marais  desséché;  homme  qui  porte  les  voyageurs  su 
son  dos  à  travers  les  marais  ;  — kc-age  (b.  1.,  *  Ma-bisc-aticus 
grande  étendue  de  terrain  humide  et  bourbeux  ;  — bc-ag-bu 
Dans  les  mots  qui  précèdent,  lu  syllabe  radicale  Mri,  Mi 
Mob,  a  le  sens  intransitif  de  être  tué;  dans  ceux  qui  suiv 
rlle  a  le  sens  transitif  de  tuer. 

MRi-Tis(sans<\\MoR-s,  -tis  (crqui  tue  :  Mor-t,  subst.  fé 
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«  tous  les  hommes  sont  sujets  à  la  mort;  il  est  mort  de  sa  belle 
mort;  il  a  la  mort  sur  les  lèvres;  »  Mor-t-ax-is  :  Mor-t-el,  adj. 
et  subst.  :  a  déplaisir  mortel;  c'est  un  heureux  mortel;»* — ellb; 
— ellement  :  a  blesser  mortellement;  outrager  mortellement;  » 
—alité;  MoH-Ti-pfeRE:  a  plante,  suc  mortifère;  »  im-Mor-t-el, 
adj.  et  subst.;  — blle,  4°  adj.,  et  2°  subst.,  plante  de  la  famille 
des  Composées,  dont  les  fleurs  ne  se  fanent  jamais;  — alité. 

Mor-fond-re,  fondre  à  mort,  refroidir  :  c  ce  vent  vous  mo- 
fondra;  je  me  suis  morfondu  à  vous  attendre;  —  ure,  sorte  de 
maladie  qui  vient  aux  chevaux  lorsqu'ils  ont  été  saisis  de  froid  ; 
la  t.,  Mor-bus  (ce  qui  tue) ,  maladie;  Mor-bi-fique  :  a  humeur 
morbifique  ;  *  Mor-bi-dijs,  malade  :  Mor-bide,  1°  qui  a  rapport 
à  la  maladie  :  «phénomènes wi0rôûfe$;»ital.,MoH-B-i-DO,  mou, 
tendre  :  Mor-b-id-b  ,  2°  a  les  chairs  de  cette  figure  sont  morbides, 
sont  pleines  de  Mor-b-id-esse  (ital.,  Mor-b-id-ezza).»  Du  lat. 
Mor-bus,  maladie ,  ou  de  son  corrélatif  allemand  Mubr-be, 
mou,  humide,  vient  Mor-ve,  humeur  visqueuse  qui  découle  des 
narines;  maladie  à  laquelle  les  chevaux  sont  sujets;  —eau, 
morve  épaisse  et  recuite;  — eux,  — euse,  adj.  et  subst.  :  a  un 
enfant  morveux;  c'est  un  jeune  morveux.  »  Le  radical  latin 
Mor-t  a  le  sens  de  broyer  dans  Mor-tar-ium  :  Mor-tier,1°  sorte 
de  vase  dont  on  se  sert  pour  y  piler  certaines  choses;  2°  bouche 
à  feu  qui  est  faite  à  peu  près  comme  un  mortier  ;  3°  espèce  de 
bonnet  rond  de  velours  noir  que  portait  le  président  du  parle- 
ment; 4°  mélange  de  chaux  et  de  sable  (broyés  ensemble)  ser- 
vant  à  lier  les  moellons  d'une  construction.  Sansc.  Mâr-a, 
mort;  Mar-a-ka,  Mab-a-ka-ta,  pierre  précieuse  à  laquelle  on 
attribuait  des  propriétés  médicinales;  gr.,  M^p-ay-Soç  etd-Map- 
a-y-Soç;  lat., s-Mar-a-g-dus;  ital.,  s-Mer-al-do,  masc;  esp.,  es- 
Mbr-al-da,  fém.;  v.  fr.,  es-Mer-aul-de  :  é-Mer-au-de.  Les 
Italiens  ont  substitué  un  /  au  g  latin,  comme  dans  baLdracca  , 
de  baGhdad. 

Mar-s,  — tis,  celui  qui  tue,  1°  le  dieu  de  la  guerre;  Mar-tis 
dies,  le  jour  de  Mars  :  Mar-dt  ;  Mar-ti-al  :  a  humeur  martiale; 
cour  martiale  ;  terre  martiale  (où  il  entre  du  fer);  Mar-tius  : 
Mab-s  ;  2°  le  troisième  mois  de  Tannée,  consacré  au  dieu  Mars  ; 
Mar-t-in,  — ine,  nom  pr.,qui  est  né  dans  le  mois  de  Mars; 
Mar-tin  pkcheub,  oiseau  de  Tordre  des  passereaux  ;  lat.,  Mar- 
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tes;  ital.,  Mab-tora  :  Mar-tre,  quadrupède  carnassier  qui  a 
le  poil  roux  :  a  martre  zibeline;  prendre  martre  pour  renard;» 
jat.,  *Mah-t-us;  Mab-t-ul-us,  dimin.;  ital.,  Mar-t-ello  ;  v.  fr., 
Mab-t-el  :  Mab-t-eau  :  «  cette  affaire  lui  met  martel  en  tête; 
marteau  d'orfèvre;  marteau  de  porte;»  Mar-tel-eb  :  «marte- 
ler sur  l'enclume  ;  il  mortelle  ses  vers  ;  vaisselle  martelée  ;  • 
— eub  ,  celui  qui  dans  une  forge  est  chargé  de  faire  travailler  le 
marteau.  *Mab-t-in,  sorte  de  marteau?  — tn-et,  dimin.,  mar- 
teau qui  est  mu  par  la  force  de  l'eau;  2°  espèce  de  petit  chande- 
lier qui  a  un  manche  comme  un  martinet;  3°  espèce  d'hirondelle 
qui  a  quelque  ressemblance  avec  un  martinet.  Mab-ra  pour 
Mab-tà  (par  assimilation),  houe  qui  sert  à  couper  les  mauvaises 
herbes  :  Mab-be;  ttnta-Mab-re,  bruit  de  marres;  charivari; 
— eb,  faire  du  tintamarre. 

Dans  les  dérivés  latins  suivants,  la  racine  Mwr  est  accompa- 
gnée du  suffixe  c. 

Mar-cus  ,  celui  qui  était  né  au  mois  de  mars  :  Mar-c,  nom  pr. 
Mar-c-ellus,  —ella,  dimin.  du  précédent.  Mar-cus  a  dû  signi- 
fier aussi  flétri ,  fané  (Map-ai'vw,  flétrir).  De  là  Mab-c-ebe;  — bs- 
cebe,  — bscentem;  Mar-c-escent,  qui  se  flétrit.  Mab-c-ass-ite? 
pyrite  d'un  bel  éclat. 

Maub-thb  (goth.)  :  Mrur-tr-e,  homicide  commis  avec  violence; 
— ieb,  — ière,  adj.et  subst.j celui,  celle  qui  a  commis  un  meurtre; 
— ièbe,  ouverture  pratiquée  dans  les  murs  d'une  fortification,  et 
par  laquelle  on  peut  meurtrir  h  couvert  les  assiégeants;  —ir,v.  fr., 
tuer;  gâter  :  ail  est  tombé,  il  s'est  tout  meurtri  le  visage;  la 
grêle  a  meurtri  ces  poires;  »  — issure,  contusion  avec  tache  livide. 
De  Mab-a  (sansc.)  les  Grecs  ont  tiré  le  verbe  Map-«(v-<o,  flétrir; 
d'où  Map-flw-fjioç  :  Mab-as-me,  maigreur  extrême,  consomption; 
Map-a6pov,le  fenouil,  plante  qui  se  flétrit  vite;  Map-a-6u>v,  champ 
dé  fenouil  :  MAR-A-TBONjd-Map-amç,  inflétrissable  :  a-Mab- 
ante,  fleur  d'automne  d'un  rouge  de  pourpre  velouté;  couleur 
d'amarante  :  «  la  blette  est  du  genre  des  amarantes;  de  la  soie 
amarante.  » 

Angl.,  to  Mab,  gâter;  Mar-aud,  Mar-oufle,  gdteur,  voleur; 
coquin.  La  iermm,  ovfle  se  rencontre  dans  pant-ou/fe  et  dans 
vmmWrûufler.  Maraude,  vol  commis. par  des  gens  de  guerre 
dans  les  environs  du  camp;  -taud-er ,  aller  en  maraude  :  «  vil- 
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lage  maraudé  (pillé)  ;  »  — aud-eob  ,  celui  qui  va  en  maraude  ; 
anc.  h.  ail.,  Mabz-jan  :  Mabr-i,  Jâcher  (rr  pour  rz  par  assira.) , 
fâché,  repentant. 

Mub-na  (sansc.) ,  tué;  angL  *  Moub-n  ,  tristesse;  Moubhjfui., 
triste,  désolé  :  Mob-ne  :  «temps  morne;  couleur  morne;  œil 
morne.  »  Mob-nb,  émoussé  :  «  lame  marnée.  »  Mor-k-ifle,  coup 
de  la  maia  sur  le  visage. 

Mab-ya  (sm$c+)  fln,  limite,  frontière;  anc.  h.  ail.,  Mab-c; 
Mabc-graf,  comte  préposé  à  la  garde  des  frontières  ou  marches 
d'un  État  :  Mab-gbave;  MAA-QU-is^méme  sens  que  margrave)  ; 
-— ise,  fera,  du  précédent;  — is-at,  titre  de  dignité  qui  était 
attaché  à  une  terre  dont  la  seigneurie  s'étendait  sur  un  certain 
nombre  de  paroisses. 

Mar-ch-eb,  verbe  et  subst.,  signifie  se  diriger  vers  une  limite 
(en  v.  fr.,  marche,  limite) ,  vers  un  point  donné  :  «  l'armée  mar- 
chait en  ordre  de  bataille;  je  le  reconnais  à  son  marcher;  » 
— eu* ,  — euse,  celui,  celle  qui  peut  marcher  beaucoup  sans  se 
fatiguer;  Mab-ch-e,  1°  action  de  celui  qui  marche;  conduite;  air 
de  musique;  2»  degré  d'un  escalier  (Cfr.  pa-ot*,  de  {*«-&>),  de- 
Mar-ch-e,  allure,  manière  d'agir. 

L'anc  ail.  Mab-c  signifiait  aussi  par  extension  pays.  Il  a  ce  sens 
dans  Mab-che  (d'Ancône)  et  dans  dahe-Mab-k,  le  pays  des  Danes. 

Mab-qd-b  (ail.  MâB-K),  empreinte,  chiffre;  flétrissure,  dis- 
tinction,  présage;  — ant,  participe  et  adj,:  «  homme  marquant, 
couleur  marquante;» — ecb:  a  marqueur  de  cuirs;»  be-Mab- 
qu-e,  observation,  noie,  commentaire  ; — bb  ,  observer;  — able  , 
digne  d'attention;  dé-Mab-qu-er  (de  pour  dis),  ôter  une  marque  : 
«  démarquer  un  livre;  »  dé-Mab-o-ation  (dé  pour  de),  distinction; 
*Mab-qu-ettb,  dimin.,  petite  marque;  Mab-quhkt-eb,  marquer 
de  plusieurs  taches  :«  marqueter  une  peau  en  manière  de  peau  de 
tigre  :  »  — eble,  ouvrage  de  bois  de  diverses  couleurs  appliquées 
par  feuilles  minces  sur  de  la  menuiserie,  de  manière  à  former 
des  compartiments.  Mab-c  a  eu  le  même  sens  que  Mar-qub; 
puis  il  a  désigné  une  marque  particulière,  une  mesure,  un  poids, 
et  enfin  une  demi-livre  (huit  onces)  :  a  les  ouvrages  d'or  et  d'ar- 
gent se  vendent  au  marc.  » 

Du  radical  Mab-  et  de  la  ter  min.  gin  (  =  ycv-o;  )  les  Latins  ont 
fait  Mab-go,  — gik-is  ,  bord  :  Mab-g  b,  le  blanc  qui  est  autour 
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d'une  page  imprimée  ou  écrite;  — ER,compasser  les  marges 
d'une  feuille  à  imprimer;  — in-eb,  écrire  sur  la  marge  d'un  livre 
ou  d'un  manuscrit; — in-al  :  anote  marginale;  d  e-Mab-o-er; 
signer,  écrire  en  marge  d'un  compte;  — ement,  1°  l'action 
d'émarger;  2°  Mab-g-elle,  dimin.,  de  marge,  la  pierre  percée  ou 
l'assise  de  pierres  qui  forme  le  rebord  d'un  puits. 

Si  Mbr-bor  a  la  même  origine  que  Mip-oc,parl,  portion,  ces 
deux  mots  peuvent  se  rattacher  à  la  racine  Nrt  prise  dans  le  sens 
primitif  de  couper,  séparer.  Mer-eob /a  signifié  d'abord  recevoir  sa 
part,  son  salaire;  de  là  Mbr-i-tum  ,  sup.et  subst.  :  Mér-i-t-s. 
(€fr.  l'expression  anglaise  parts,  talent)  :  a  il  faut  donner  des 
emplois  au  mérite,  et  non  à  la  faveur;  »— er,  :  a  cette  action 
mérite  récompense,  mérite  punition  ;  *>  — ant  ;  «  homme  méri- 
tant, femme  méritante ;»-*-oire  :  «  l'aumône  est  méritoire;»  dé- 
Mér-it-r  :  «  où  est  le  démérite  de  cette  action?  on  m'en  fait  un 
démérite  auprès  de  vous  ;  »  —  er  :  u  pour  mériter  et  démériter,  il 
faut  agir  avec  liberté  ;  »  é-Mér-ite  ,  adj.,  celui  qui,  ayant  exercé 
un  emploi,  le  quitte  pour  jouir  de  la  récompense  due  à  ses  ser- 
vices, Mer-e-trix  (*jMep-g-Tpi<r<Ttt)  est  le  féminin  de  l'inusité 
Mer-e-tor. 

Mep-txoç,  partiel  ;  Mub-ck  ,  article,  objet;  Mer-c-or,  acheter; 
— ans,  antïs,  participe,  Mar*ch*-and,  — aude,  adj.  et  subst., 
celui,  celle  qui  fait  profession  d'acheter  et  de  vendre  :  «  le  sel 
est  marchand;  ville  marchande,  rivière  marchande;  n'est  pas 
marchand  qui  toujours  gagne  »  (  il  n'y  a  pas  de  marchand  qui 
gagne  toujours) ;  — ander,  demander  le  prix;  contester  sur  le 
prix  :  ail  a  marchandé  ce  drap;  il  ne  faut  pas  marchander  s* 
vie  quand  il  s'agit  de  sauver  celle  d'autrui  ;  »  — ahdisb,  ce  qui  se 
vend  dans  la  boutique  ;  «  vaisseau  équipé,  moitié  guerre,  moitié 
marchandise  ;  »  ital.,  Mer-c-ant-b,  marchand;  -— ilb,  qui  con- 
cerne les  marchands  :  «  contrat,  profession,  état  mercantile;  » 
lat.,.MBR-c-ATU8,  \°  participe,  acheté; 2°  subst.  ,  trafic:  Mar- 
ché, i°  achat,  convention  :  a  ils  ont  rompu  le  marché  qu'ils 
avaient  fait  ensemble;  il  vend  bon  marché;  il  a  fait  un  bon  mar- 
ché; »  2°  le  lieu  où  l'on  achète  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  etci  : 
«cette  ville  a  un  beau  marché;»  Mer-c-ier,  — iére,  celui  ou 
celle  qui  vend  en  détail  de  petites  marchandises;  — ibie. 

Mer-c-es,  — -edi»,  prix  ,  récompense:  Mer-ci,  subst.,  i*  sa- 
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luire  :  a  voilà  la  grand'nwra  que  j'en  ai;  »$°  grâce,  faveur:*  Dieu 
merci;  j'implore  votre  merci;  il  flottait  à  la'merci  des  vents.  » 
be-Mbb-ci-eb,  dire  merci;  — kment;  Mbb-c-en-abius  (pour  Meb- 
c-ED~ABius),qui  travaille  pour  de  l'argent,  valet  à  gages  :  Meb- 
oen-aibe,  adj. et  subst.:  c  travail  mercenaire ,  troupe  mercenaire; 
c'est  un  mercenaire;  c'est  un  corps  de  troupes  mercenaires.  » 
Meb-cubius  :  Meb-c-ubb,  1°  le  dieu  des  marchands;  2°  sorte  de 
recueil  périodique;  3°  la  planète  qui  est  la  plus  voisine  du  soleil; 
4°  le  vif-argent;  Mbb-c-ubii  dies,  le  jour  consacré  à  Mercure  : 
Mbb-c-b-e-di.  Meb-c-ub-iale  ,  i°  assemblée  des  cours  souve- 
raines, qui  se  tenait  toujours  un  mercredi  ;  2°  le  discours  qui  était 
prononcé  en  ces  occasions;  3°  réprimande  dans  le  genre  de  ce 
discours;  4°  Pétat  du  prix  des  grains  que  l'on  relevait  chaque 
mercredi;  5° plante dioïque  dont  le  suc  fournit  le  miel  mercuriat. 
Meb-oub-iel,  qui  contient  du  vif-argent. 

com-Mbb-c-ium  :  com-Meb-c-e,  1°  trafic,  négoce;  2°  liaisons, 
rapports  que  les  personnes  ont  les  unes  avec  les  autres  ;  — -eb, 
trafiquer  :  «  cette  nation  commerce  avec  tous  les  peuples  de  la 
terre;  »  —  ial  :  a  règlements  commerciaux;  affaires  commercia- 
les; »  com-Meb-çant,  participe,  adj.  et  subst.  :  aies  peuples 
commerçants;  c'est  un  bon  commerçant.  » 

MtX-oç  (  =  Mip-o;),  membre,  paroles  d'une  chanson  ;  MeX-wSia, 
chant  :  Mél-od-ie,  — ibux,  etc.;  MeX-o-rcotfa,  composition  de  vers 
lyriques  :  Mél-o-pée,  l'art,  les  règles  de  la  composition  du  chant, 
Ms'X-ttg»  (MîX-o;  -+-  itoiw) ,  chanter  ;  MeX-îro-usvY)  (fxou<ja)  :  Mel-po- 
hène,  la  muse  de  la  tragédie. 


RACINE  Mrid,  broyer ',  diminuer. 

La  forme  gunée  de  9Erid  est  Mardi  de  la  Mabd-aya-mi 
(Xe classe)  ;  lat.,  Mobd-eo-(wm).  Mobd-ebb:  Mob-dbe  :  «  les  poissons 
mordent  à  l'hameçon  ;  cet  enfant  commence  à  mordre  au  latin  ; 
cette  vignette  mord  sur  les  lettres;  il  n'y  a  point  à  mordre  sur  sa 
conduite;»  — ant  :  a  bêtes  mordantes;  esprit  mordant;  l'alun  est 
le  mordant  le  plus  employé;  cette  voix  a  du  mordant;  cet  au- 
teur a  du  mordant  dans  l'esprit  ;  »  — icus  :  «  il  soutient  son 
opinion  mordicus»  (avec  obstination);  —  ic-ast,  dimin.  :  «  suc 
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mordicant;  humeur  mordicante;  0  — iller,  dimin.  :  «  les  jeune» 
chiens  aiment*  à  mordiller;  0  — acit^  (lat.,  Mord-ac-itas)  :  «la 
mordaeité  de  l'eau-forte;  il  y  a  une  grande  mordacité  dans  ces 
épigrammes;*  la  t.,  Mou-sus ,  participe,  mordu;  Mor-s,  subst., 
toutes  les  pièces  de  fer  qui  servent  à  brider  un  cheval  :  «  mon  à 
bossettes  ;  le  cheval  mâche  son  mors;  il  prend  le  mors  aux  dents;  t 
Mor-s-ubb,  1°  Faction  de  mordre  (sens  actif);  V  plaie y  meur- 
trissure (sens  passif  j;  v.  fr.,  Mor-s-bl,  ce  qu'on  peut  rompre  en 
mordant:  Mor-c-bau  :  a  morceau  d'étoffe;  morceau  d'éloquence; 
la  colonnade  du  Louvre  est  un  beau  morceau;  n  Mor-cbl-eb, 
verbe  nominal, diviser  par  morceaux;  — cellem eut.  dé-Mobjvbe, 
quitter  prise  après  avoir  mordu  :  «  le  chien  prit  le  sanglier  h 
l'oreille  et  ne  démordit  point;  il  est  entêté,  il  ne  démordra 
point  de  cette  poursuite;  »  re-Mobd-bb;  «  il  Ta  mordu  et  remor- 
du; ce  régiment  n'a  pas  voulu  remordre;  sa  conscience  le  re- 
mord à  tous  moments, lui  remord  sans  cesse;»  re~Mord-s,  subst. 
masc.  :  aies  méchants  ont  rarement  des  remords.  »  a~Mor-c-c, 
i  °  appât  pour  prendre  des  poissons  :  0  il  n'y  a  pas  de  plus  grande 
amorce  que  la  gloire  ;  »  2°  poudre  à  canon  qu'on  met  dans  le  bas- 
sinet d'un  fusil  ou  à  des  fusées,  etc.;  — br,  garnir  d'amorces; 
«amorcer  un  hameçon,  un  pistolet;  être  amorcé  par  le  gain;» 
a-Mob-çoib,  outil  dont  l'artisan  qui  travaille  sur  bois  se  sert 
pour  commencer  les  trous,  qu'il  achève  ensuite  avec  des  outils 
plus  gros. 

Mob-ailles  (pour  Mord-ailles)  ,  espèce  de  tenailles  avec  les- 
quelles on  pince  le  nez  d'un  cheval  impatient  pour  le  ferrer; 
— aillon,  pièce  de  fer  attachée  au  couvercle  d'un  coffre,  et 
garnie  d'un  anneau  qu'on  passe  dans  la  serrure. 

Mand-o  vient  de  Mard-a-mi,  par  le  changement  de  r  en  n; 
b.  L,  Mand-ic-abe,  dimin.,  ital.,  Man-gi-are  :  Màn-g-eb,' verbe 
et  subst.  :  «il  mange  beaucoup;  il  mange  souvent  en  ville; 
cette  voyelle  finale  se  mange;  ces  légumes  mangent  beaucoup 
de  beurre;  voilà  un  bon  manger;  »  — eur;  a  c'est  un  grand 
mangeur;  c'est  un  mangeur  de  crucifix;  »  — brie  :  «les  mange- 
rie*  (frais)  des  gens  de  justice  sont  incroyables;  d  — eoire,  l'auge 
où  mangent  les  chevaux;  — eaille,  ce  qu'on  donne  à  manger 
aux  animaux;  — eable,  qu'on  peut  manger  sans  dégoût;  1*- 
Mas-g-eable;  de-Man-g-er  ;  «  sf*s  dartres  lui  démangent  ;  les 
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poings  lui  démangent;  gratter  quelqu'un  où  il  lui  démange;» 
—saison  ,  picotement  qu'on  éprouve  à  la  peau  :  à  il  lui  prit  une 
vive  démangeaison  à  la  tête;  il  a  des  démangeaisons  d'écrire,  de 
parler,  etc.  » 

Mand-uoation,  action  de  manger;  — i-bul-e  (lat. ,  Mand^ 
ibula),  la  mâchoire  inférieure;  chacune  des  deux  parties  qui 
forment  le  bec  des  oiseaux;  les  parties  saillantes  de  la  bouché 
des  insectes;  dé-Man-t-i-bul-eb  ,  rompre  les  mandibules  :  «  il 
criait  à  se  démantibuler  la  mâchoire;  on  a  démantibulé  cette 
pendule  en  la  transportant.  » 

Mall-bus  est  pour  Mald-bus  (grec  df-M«X$-uvo),  affaiblir,  dé- 
truire). Mall-eus,  marteau  :  Mail,  espèce  de  marteau  cy- 
lindrique dont  on  se  sert  pour  jouer,  en  poussant  avec  force 
une  boule  de  buis;  le  jeu  où  Ton  fait  usage  du  mail;  lé  lieu 
où  Ton  joue  au  mail;  MAiLL-ET,dimin.,  espèce  de  marteau  à 
deux  têtes,  ordinairement  de  bois;  — ochb,  gros  maillet  de  bois: 

M«X$-w,  faire  fondre;  angl.,  to  Mblt;  suéd.,s-MAEi/r-A,/onrfr£; 
itaL,  s-Malt-o,  ciment,  mortier;  v.  fr.,  es-Malt,  es-Maïl  : 
£-Mail,  matière  vitrifiée  et  plus  ou  moins  opaque,  qui  peut  re- 
cevoir différentes  couleurs  :  «  les  couleurs  de  X émail  sont  inal- 
térables; Y  émail  des  dents;  Y  émail  d'une  prairie.  »  é-Mau-x, 
plur.,  se  dit  en  termes  de  blason  des  couleurs  et  des  métaux 
dans  les  armoiries;  é-Maill-er  :  a  cette  porcelaine  est  bien  entail- 
lée; les  fleurs  émaillent  cette  prairie;  »  — eur  ,  ouvrier  qui  tra- 
vail en  émail;  — ure,  art  d'émailler;  l'ouvrage  de  l'émailleur; 
l'anglais  ên-a-Mel  vient  du  français  en  £-Mail. 


RACINE  Murkh,  troubler. 

Sansc,  Mubkh-a,  troublé;  angl.,  Mçjbk-y;  dan.,  Mgerk, 
éteint ,  sombre  :  Morgu-e,  i°  adj.,  mine  sombre  et  grave;  fierté, 
orgueil  :  a  les  pédants  sont  pleins  de  morgue  ;  »  2°  subst.,  endroit, 
à  l'entrée  d'une  prison,  où  Fon  tient  quelque  temps  ceux  que  l'or* 
écroue;  endroit  où  Ton  expose  les  corps  des  personnes  trouvées 
mortes.  Morgu-er,  braver  quelqu'un  en  le  regardant  d'un  air 
fier  :  «  c'est  pour  nje  morguer  qu'il  a  fait  cela.  » 
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RACINE  Mrij ,  essuyer,  adoucir. 

Le  présent  est  Mabj-a-mi  (Iwclasse),  de  là  dt-Mipy-t*  (<*  pour  fà), 
exprimer,  extraire,  presser;  i-Mop7^<k,exfro*Y;^Mopy-vuf«,e*- 
suyer.  £-Mopy-i),le  résidu  des  olives;  lat.,  a-Mubg-a  ou  a-Mubc-a, 
lie  :  Marc  ,  ce  qui  reste  de  plus  grossier  de  quelques  fruits  dont 
on  a  extrait  le  suc  par  expression,  ébullition  ou  autrement  : 
«  marc  de  café;  b  2°  ce  que  Ton  pressure  à  la  fois  de  raisins,  de 
pommes,  etc. 

â-MÉAf-fc)  est  une  autre  forme  de  *-M«py-w;  de  là  à-MoXy-oç,  le 
temps  où  l'on  trait,  et  MoXy-o;,la  poche  de  cuir  (où  l'on  trait?  f)). 
Lat.,  Mulg-eo,  traire;  Mulc-tus,  l'action  de  traire;  Mdlc-ta  ou 
Mul-ta  (une  jattée  de  lait),  amende;  de  là  Mulotatiow,  fac- 
tion Af  infliger  une  amende.  e-Mulg-entem  (lat.)  :  é-Mulghbwt, 
se  dit  des  artères  qui  portent  le  sang  dans  les  reins,  et  des  veines 
qui  le  reportent  au  cœur;  é-Mul-si-oh,  sorte  de  tisane  d'iro 
blanc  de  lait;  é-Mul-sif  se  dit  des  graines  dont  on  peut  tirer  de 
l'huile  par  expression  :  Mlli-eb ,  femme,  est ,  selon  Benfey,  pour 
Mulg-e*,  la  trayeuse. 

Mdlc-ebe  (lat.),  amollir,  fondre;  Muloi-beb;  le  dieu  qui  fond, 
qui  adoucit,  Vulcain.  Ber  vient  de  Bhri  ;  page  228. 

Vulg-anus  est-il  identique  à  Mlxc-(ibeh)  ?  Le  changement  du 
m  en  v  est  possible»  surtout  en  latin,  où  l'on  disait  pro-Vulg  aie 
et  pbo-Mulg- abi  ;  mais  il  nous  reste  des  scrupules  sur  le  sens. 
Vulc-anus,  le  feu  ,1e  dieu  du  feu  :  Vuix-aiw;  ital.,  Volc-abo, 
montagne  ignivome  :  Volc-ab  ;  — asique  ;— an iseb. 


RACES'E  Mi,  aller. 

M  a  y-ami  (I1*  conj.j,  Meo(j*i  ,  aller,  couler;  Me-atus,  allure, 
pore  :  Mé-at  :  conduit  :  c  le  méat  auditif;  le  méat  urinaire;» 
peb-Mb-abe,  traverser;  peb-Me-abilis  :  peb-Mé-able,  pénétra- 

<")  Ce  Mot  se  rend  en  latin  par  bulga,  dont  la  rcjée»Mmcf  arer  •i4sy*;eft» 
h-Iob  mm»,  tout  a  fait  for Iwtc  'vojei  y*&  2/7>. 
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6/i;im-per-Mé-able:  «le  verre  est  perméable  à  la  lumière  et 
imperméable  à  l'eau  ;  chaussure  imperméable.  »  . 


RACINE  Mih,  asperger. 

Mi-ouW,  teindre,  souiller;  part,  pass.,  pt-M(-«ff-|A«i;  de  là 
Mi-a<x-jxa,  souillure  :  Mi-as-me;  c1-Mi-»vto;,  incorruptible  (Xiôoç 
.  sous-ent.)  :  a-Mi-ant-e,  espèce  de  pierre  filamenteuse  dont  on 
fait  des  tissus  incombustibles. 

La  gutturale  finale  de  la  racine  Mih  s'est  maintenue  dans 
o-Mt£-X7),  brouillard  (sansc.  Megh-a,  nuage)  russe, Mg-la,  brouil- 
lard. 

Meph-jtis  (Me<pîTK?)  peut  venir  de  MiM  par  l'addition  de  la 
labiale  *  ;  mais  nous  ne  pouvons  fournir  aucun  autre  exemple 
d'une  telle  épenthèse  à  l'appui  de  cette  conjecture.  Meph-i-ticus 
(M«3p-t-xtx^?)  :  MÉPH-i-T-iQUE,  qui  a  une  odeur  infecte;  — isme, 
exhalaison  incommode.  Mbph-i-tis  fait  en  italien  Mof-btta  : 
Mof-btte,  exhalaison  pernicieuse  qui  s'élève  dans  les  lieux  sou- 
terrains, et  principalement  dans  les  mines.  Nous  n'avons  trouvé 
Me<ptTi<;  dans  aucun  dictionnaire  grec;  mais  il  est  évident  que  ce 
mot  a  dû  exister  dans  cette  langue. 


RACINE  Mar,  retentir  (briller). 

I.  Ifar,  retentir.  Il  y  a  dans  toutes  les  langues  des  mots  qui 
ont  la  double  signification  de  luire  et  de  retentir.  Le  mot  éclat 
est  un  exemple  frappant  de  ce  fait.  On  dit  Y  éclat  du  soleil, 
Yéclat  de  la  voix,  les  éclats  de  rire.  Mar-mar-a  (sansc.,  forme 
redoublée);  lat.,  Mur-mur  :  Mur-mur-e,  bruit  sourd, plainte; 
— er,  faire  un  bruit  sourd  ;  se  plaindre;  v,  frv  Mar-m-e,  bruit; 
— onner, murmurer  sourdement;  Mar-m-ot,  4°  masc,  petit  gar- 
çon qui  pleure  et  crie  dans  ses  langes.  L'expression  «croquer  le 
marmot»  doit  signifier  «donner  à  manger  à  un  marmot;  »  d'où 
elle  a  pris  le  sens  figuré  d'attendre  longtemps;  2°  petite  figure 
grotesque;  espèce  de  singe.  Mar-m-oï  fait  au  féminin  Mar- 
m-otte;  1°  petite  fille;  2°  quadrupède  de  Tordre  des  rongeurs, 
dénommé  ainsi  soit  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  une  petite 
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fille  dans  ses  langes,  soit  à  cause  du  son  de  sa  voix  ;  — ott-er, 
parler  confusément  et  entre  ses  dents.  L'inusité  Mar-m-ous  sub- 
siste dans  son  diminutif  Mar-m-oits-et,  1°  petite  figure  grotes- 
que ,  2°  espèce  de  chenet  de  fonte.  M ar-m-ite  ,  vase  de  terre 
ou  de  métal,  nommé  ainsi  à  cause  du  bruit  qu'il  fait  entendre; 
— it-on,  celui  qui  cure  les  marmites  et  la  vaisselle;  — it-eux, 
qui  vit  comme  un  écumeur  de  marmite*,  qui  est  mal  sous  le 
rapport  de  la  fortune. Mab-m-e,  v.  fr.,  petit  enfant;  Mar-m-aille, 
collect.,  nombre  de  petits  enfants. 

IL  Mar,  briller,  Map-[xa(p-o>  (forme  redoublée),  briller; 
Mt£p-pttp-oc  (XtOo;  soufr-ent.),  lat. ,  Mar-mor,  Mar-mor-is  :  Mar- 
br-e  (b  pour  m)  ;  1°  sorte  de  pierre  calcaire  :  «  le  marbre  de 
Paros  est  le  plus  pur;  les  marbres  d'Arundel;  »  2° sorte  dp  pla- 
que de  marbre  ou  d'autre  substance  :  «  placez  un  marbre  sur 
ces  papiers;  un  marbre  de  pierre  ou  de  fonte  (cette  partie  de  la 
presse  sur  laquelle  on  place  la  forme)  ;  »  — er,  imiter  par  la  pein- 
ture le  mélange  et  la  disposition  des  différentes  couleurs  qui  se 
retrouvent  dans  certains  marbres  :  a  marbrer  le  chambranle 
d'une  cheminée;  »  — ier,  ouvrier  qui  travaille  à  scier  et  à  polir 
le  marbre  ;  — erie;  métier  de  marbrer  ;  —  ière,  carrière  d'où  l'on 
tire  le  marbre;  —euh,  artisan  qui  marbre  du  papier; — ure, 
l'imitation  du  marbre  sur  du  papier,  etc. 

Mar-bbe  devint  dans  quelques  dialectes  Ma-dr-e  ,  d'où  Ma- 
d-ré,  marbré,  tacheté  :  «porcelaine  madrée;  bois  madré  ;•  lat., 
Mar-mor-eus,  adj.  ;  v.  fr.,  Mar-moir-e.  De  là  Moir-e,  par  la  sup- 
pression de  la  première  syllabe.  Moir-e  désigne  l'apprêt  que 
reçoivent  à  la  calandre  certaines  étoffes  de  soie  et  de  lin,  et  qui 
leur  communique  un  éclat  changeant,  une  apparence  ondée  et 
chatoyante.  Moir-eb. 

Map-uocp-ivoç ,  brillant  comme  marbre;  %  Map-uap-ivoç  0dXa<x<tt, 
la  mer  de  Mar-mar-a. 

Ane.  h.  allemand,  hathu-Mab,  brillant,  renommé  par  sa 
haine?  :  adhé-Mar,  nom  pr.;  Mer-o-vig,  homme  illustre  :  Méb-o- 
vée,  nom  propre,  d'oùMÉB-o-viNG-iFn. 
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RACINE  Mur,  entourer,  couvrir  (briller). 

I.  Mur,  entourer;  *  Mur-as,  enclos,  enceinte;  lat.,  Mur-us  : 
Mur,  ouvrage  de  maçonnerie  qui  sert  à  enclore  quelque  espace 
ou  à  le  séparer  d'un  autre.  Mur-er,  entourer  (une  ville)  de  murs, 
boucher  une  porte;  — aille  (aille,  augment.),  mur  épais,  et 
d'une  certaine  élévation.  dé-Mur-br,  ouvrir  une  porte  ou  une 
fenêtre  qui  était  murée;  claque-Mu a-eb,  renfermer,  resserrer 
dans  une  étroite  prison,  comme  avec  uùe  claque  ou  un  c loquet. 

II.  Hur,  *  briller.  Le  guna  de  u  est  au.  C'est  ainsi  que  $'est 
formé  le  gothique  Maub-gin  (gin=^?);  anc.  h.  ail., Mor-gan, 
matin;  d'où  Mob-gen  gab-e,  don  que  l'époux  faisait  le  matin 
de  ses  noces;  de  là  Mob-gan-atique. 

Mob-gan  a  fait  en  italien  Mor-gan  a  ;  la  fée  Mor-gan-e;  Cfr», 
ail.,  Mob-gen;  angl.,  Mob-n  ou  Mob-n-ing,  matin. 

La  même  forme  gunée  Maub  subsiste  dans  le  grec  à-Maup-o;, 
plus  tard  Maup-oç,  brun,  obscur;  lat.,  Maur-us  :  Maub-e;  Maub-i- 
tania  :  Maub-i-tanie.  Maub-ds  s'écrit  en  italien  avec  un  o 
(Mor-o)  ,  et  cette  orthographe  a  prévalu  aussi  chez  nous  :  Mor-b, 
adj.  et  subst.  :  achevai  cap  de  more  »  (cheval  d'un  poil  rouan , 
dont  la  tête  et  les  extrémités  sont  noires).  Mor-esque  :  «  archi- 
tecture moresque.  »  Les  Italiens  appellent  giuoco  délia  Mor-a  un 
jeu  importé  d'Orient,  et  que  nous  appelons  Mourr-e. 

Maup-ov,  noir;  Mwp-ov  et  Mtfp-ov;  lat.,  Môr-um:  Mûb-e,  sorte 
de  fruit  ;  Mûb-ieb,  l'arbre  qui  porte  la  mûre;  ail.,  MkVL-(beere)  ; 
angl.,  MuL-(éerry);  <ruxo-Mop-o<;;  lat.,  syco-Mor-us  :  svco-Mob-b, 
!•  arbre  qui  tient  du  figuier  (auxov,  figue)  pour  les  fruits,  et  du 
mûrier  pour  les  feuilles;  2°  arbre  du  genre  des  érables,  appelé 
aussi  faux  platane. 


RACINE  Martch,  aller. 

Mabr-a, allure;  gael.,  Marc;  armor.,  Mabc'h;  goth.,MÀBC-o, 
cheval;  anc.  ail.,  Marah.  De  là  Marah-scalk  ou  Mab-scalc;  b.  1., 
Mab-i-scalc-us  [scalc,  serviteur),  celui  qui  a  soin  des  chevaux  : 
Mar-é-chal,  1°  artisan  dont  le  métier  est  de  ferrer  les  chevaux, 
et  de  les  traiter  quand  ils  sont  malades;  2°  le  surintendant  des 
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écuries  du  roi.  Cfr.  connétable,  de  cornes  êlabuli,  le  comte,  lé 
chef  des  écuries  du  roi.  Mar-é-chal  de  France,  celui  qui  oc- 
cupe le  grade  militaire  le  plus  élevé;  Mar-é-chal  des  logis, 
officier  chargé  de  préparer  les  logements  pour  la  cour  en  voyage; 
sous-officier  des  troupes  à  cheval  chargé  des  détails  du  service. 
Ainsi,  après  avoir  eu  le  sens  précis  et  limité  de  chef  des  écuries 
royales,  ce  mot  a  fini  par  prendre  le  sens  vague  et  indéterminé 
d'officier.  Mar-é-chaux,  plur.  de  Mar-échal;  Mar-é-chajjss-éb, 
4°  corps  de  gens  à  cheval  qui  était  établi  pour  la  sûreté  publi- 
que; 2°  la  juridiction  des  maréchaux  de  France.  Mar-é-chal- 
ertb,  l'art  du  maréchal-ferrant. 

Les  similaires  germanique  de  Marc  (gaël.)  sont  en  isl.  Mar;  en 
ail.,  M«hr-e;  en  angl.,MAH-E Jument.  AngL,  night-Mar-e,  che- 
val nocturne  :  cauch-e-MA*.  Cauch-e  est  l'ancien  verbe  eauch-er, 
écraser,  oppresser,  dulat.  cale-are,  fouler. 


BAC1NE  Mû,  for,  attacher. 

Mimtas,  lié,  attaché;  lat.,  Mu-tcs;  qui  a  la  langue  liée,  qui  ne 
parle  pas;  b.  1.,  Mu-tetus,  dimin.  :  Mu-et,  — ktte  ;  Mu-tisme. 


RACINE  Mal,  souiller. 

MâL-AN,  ordure,  souillure,  lat.,  Mal-um  ,  ce  qui  est  sale,  ce 
qui  est  opposé  à  bonum  (*)  :  Mal  :  «  il  n'y  a  pas  de  bien  sans 
quelque  mélange  de  mal  ;  *>  Mal-us  ,  adj.,  Mal,  mauvais  ;  Mal- 
heur, mauvais  heur;  Mal-e  heure,  mauvaise  heure;  Mal  an, 
mauvais  an  ;  Mal-gré,  mauvais  gré;  Mal-e  faim,  mauvaise  faim; 
Mal-b  peste,  mauvaise  peste;  Mal-encontre ,  mauvaise  ren- 
contre;lAAL*E  mort  !  a  ce  coquin  mourra  de  maie  mort;»  Mal-e 
bêtb  :  «  c'est  une  maie  bête ,  un  chicaneur.  » 

Mal-é,  adv.,  Mal  :  «il  parle  mal; »  Ma-l-e-dictionem  :  Mal- 
édiction; Mal-e-ficus  :  Mal-é- fique  :  «  étoile  maléfique;» 
— fice,  sortilège;  Mal-e-volus  :  Mal-é-vole;  b.   L,  Mal-e 

(*)  Ronwt  Mgnific  brillant. 
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aptus  :  Mal-ade;  Mal-apt-ia,  iial. ,  Mal-att-ia  :  Mal-ad-ib; 
b.  1.,  Mal-e  structus  :  Mal-otru,  mal  fait ,  mal  bâti,-  ital., 
Mal-an  dare,  aller  mal;  Mal-an dr a  :  Mal-andr-e,  1°  espèce  de 
crevasse  qui  se  forme  aux  plis  du  genou  du  cheval  ;  2°  nœud 
pourri  dans  les  bois  de  construction;  — eux  :  «bois  malandreux.  » 
Mal-ingre,  faible,  maladif. 

Mal,  adj.  et  adv.,  devient  Mau  en  composition  quand  le  se- 
cond composant  commence  par  une  consonne  -,  b.  1.,  Mal-vasius: 
Mau-vais  (Voy.  pag.  256)  ;  v.  fr.,  Mal-vis,  mauvais  visage  ;  Mal- 
vis,  petite  espèce  de  grive;  Mau-vi-ettb,  dimin.,  espèce  d'a- 
louette grasse;  Mal-r-dicere;  Mau-dire;  Mal-e-dictus  :  Mau- 
dit; Mal-b-sapidus,  qui  a  peu  de  goût  :  Mau-ssade  :  a  homme 
maussade  ;  habit  maussade;  temps  maussade;»  ital.,  Mal-gra- 
dire  ,  ne  pas  agréer;  Mau-gréer,  pester,  jurer. 

Mal-i-gnus  (gnus=tzrffi)  :  Mal-in;  Mal-ignb,  qui  prend 
plaisir  à  nuire ,  à  faire  ou  à  dire  du  mai  :  a  esprit  malin;  joie 
maligne;  »  — ignité  :  «  la  malignité  de  l'air,  de  la  fièvre,  du 
cœur  humain;  »  lat.,  Ma-l-itia  :  Mal-i-c-e  :  «  la  malice  du  pé- 
ché; cet  homme  a  une  malice  noire;  il  entend  malice  à  tout.  » 
— ibux  :  «cheval  malicieux ,  enfant  malicieux;»  — ieusb, 

— 1EUSEMENT. 

Mal  (german.) ,  tache,  souillure;  goth.,  a-Mal- a,  sans  tache; 
pur y  pureté;  a-Mal- a-ric,  riche  en  pureté  (nom  d'un  roi  goth)  : 
a-Mau-ry.  Les  Italiens  en  firent  a-Mé-ric-o,  qui  était  le  nom  de 
Vespuce;  d'où  a-Mé-riqu-e;  a-Mé-hic-ain.  Ensansc.  a  Mal-an, 
pur. 

Mal-inas  (sansc.),  sale,  fangeux;  MéX-a;,  — avo;,  noir;  MeX-, 
«Y-)C0Al'a  :  Mél-an-col-ie,  bile  noire,  tristesse;  — ique ;  McX-avta , 
noirceur  :  Mél-ame,  nom  propre. 


RACINE   (Mal),  Mlai,  étendre,  assouplir. 

MaX-axoç,  tendre,  délicat;  MaX-axia,  faiblesse;  Mal-acib, 
dépravation  du  goût  ;  Mal-achite  ,  pierre  (tendre)  d'un  beau 
vert.  M<xX-aa<jo) ,  adoucir;  prés.,  [/.i-MaX-o^-^r,  MaX-ay-^a,  ca- 
taplasme; ce  mot,  adopté  par  les  Arabes  ?,  a  fait  a-Mal-g-am-a  : 
a-Mal-g-am-e  (par  métathèse  du  /) ,  combinaison  du  mercure 
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avec  un  autre  métal,  mélange;  — eb,  — ation.  MaX-âx*i,  lat., 
Mal-ya  (v  pour  x);  v.  fr.,  Maul-ve  :  Mau-ve,  plante  adoucis- 
sante; Mal-va^cé-e  :  a  plante  malvacée.*  MaX-ô*,  cire,  poix; 
ail.,  JMal-z;  angl.  Mal-t,  drèche,  orge  préparée  pour  faire  de 
la  bière.  Mol-lis  (pour  Mol-this?)  ;  v,  fr.,  Mol  :  Mou,  4°  adj.  : 
o  lit  mou;  cire  molle,-  le  marcher  mol  et  doux  de  la  pelouse;  » 
2°  subst,,  nom  vulgaire  du  poumon  de  certains  animaux  :  «  mou 
de  veau;»  Mol-l-e-ment  ,  adv.  ;  —et,  dimin.,  1°  adj.  :  a  lit 
mollet, ipmn  mollet;»  2°  subst,,  le  gras  de  la  jambe;  —on,  étoffe 
de  laine,  de  coton  ou  de  soie  très-douce  ;  — asse,  péjor.,  qui  est 
désagréablement  mou  au  toucher;  — esse  :  «  la  mollesse  et  la 
dureté  des  corps;  la  mollesse  des  mœurs;  »  lat.,  Mo l-l- us-us, 
mollasse  :  Mol-l-usque,  nom  donné  aux  animaux  sans  vertèbres, 
dont  le  corps  est  mou;  Mol-l-ir,  devenir  mou;  manquer  de 
force,  fléchir;  — ifieb,  rendre  mou  :  a  les  cataplasmes  molli- 
fient  les  tumeurs  ;  »  a-Mol-l-ir  :  a  la  chaleur  amollit  la  cire  ; 
la  vie  dissipée  amollit  la  vertu  ;  »  — issement  :  a  amollissement 
de  la  cire,  du  courage,  etc.  ;  »  ba-Mol-l-ib;  — issement;  é-Mol- 
li-ent  :  «remède  émollient ;  »  b.  1.,  *Mol-l^iabe  :  Mou-ill-bb 
(esp.,  Moj-ar,  humecter)  ;  — oib  ,  petit  vase  dont  les  fileuses  se 
servent  pour  y  mouiller  le  bout  de  leurs  doigts;  — btte,  petit 
morceau  de  pain  long  et  mince  qu'on  trempe  dans  les  œufs  à  la 
coque;  —  ube,  action  de  mouiller.  Mou-ill-eb  signifie  encore 
jeter  t  ancre  dans  quelque  endroit  de  ta  mer;  dans  ce  sens  il  fait 
Mou-ill-age,  lieu  de  la  mer  propre  à  jeter  l'ancre. 

MùX-oç  et  MuX-r,;  lat.,  Môl-a  :  Meul-e,  corps  solide,  rond  et 
plat  qui  sert  à  broyer;  roue  de  grès  ou  de  métal  dont  on  se  sert 
pour  aiguiser.  Le  grec  MuX-o;  et  le  latin  Môl-a  avaient  en  outre  le 
sens  de  Môl-e,  masse  de  chair  informe  (voyez  page  343).  Meul- 
ière, pierre  rocailleuse  dont  on  fait  des  meules;  carrière  d'où  Ton 
tire  ces  sortes  de  pierres.  Mol-ière  est  probablement  une  autre 
forme  du  même  mot.Lat,,MoL-i-NUM,  meule:  Moul-in,  machine 
à  broyer  le  grain,  à  fouler  le  drap,  etc.;  —  ix-et,  dimin.,  espèce 
de  tourniquet  dont  on  se  sert  pour  enlever  les  fardeaux  ;  «  faire 
le  moulinet  avec  une  épée,  »  la  manier  en  rond;  — in*b,  tordre 
la  soie  avec  une  espèce  de  moulin;  —  in  âge,  action  de  tordre 
la  soie;  — in-eub,  — in-ikr  .  ouvrier  qui  mouline  la  soie;  b.  1., 
MoL-iH-ARirs ;  v.  fr.  Moul-in-ieb  ,  Moil-sieb,  Mbul^meb  : 
Mft-mer,  -nïèbe. 
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Mol-erb;  v.  fr.,  Moul-re,  Moul-d-re  :  Mou-d-re  (  d  eupho- 
nique entre  /  et  r).  Le  /  radical  se  maintient  à  toutes  les  per- 
sonnes du  verbe  dont  la  terminaison  commence  par  une  voyelle; 
il  disparait  devant  les  autres.  De  là  les  formes  Moul-ons,  Moul-e, 
Moul-ais,  Moul-us,  Mou-s,  Mou-d-r-e,  Mou-bhr-ons.  La  3e  per- 
sonne du  présent  de  l'indicatif  s'écrit  Mou-d;  mais  on  devrait  écrire 
Mou-t,  par  la  même  raison  qu'on  écrit  résou-t,  absou-t,  etc. 
Mol-i-tcra  :  Moul-urr,  action  de  moudre  du  blé;  mélange  de 
froment,  de  seigle  et  d'orge  ;  é-Mou-d-re,  aiguiser  sur  une  meule; 
é-Moul-eur,  celui  qui  fait  le  métier  d'émoudre  les  couteaux,  etc.; 
r-e-Mou-d-re  ,  émoudre  de  nouveau;  ver-Moul-u,  moulu  des 
vers;  r-é-Moul-rur  (comme  émouleur);  ré-Moul-age  ou  ré- 
Mol-ade,  espèce  de  sauce  piquante;  re-Mol-e  ou  re-Mou-s, 
tournant  d'eau.  Mol-estus,  qui  moud,  qui  oppresse  ;  Mol-es-ter, 
vexer:  a  molester  quelqu'un  par  des  chicanes;»  lat.,  b-Mol-ere, 
moudre;  é-Mol-u-mbntum,  ce  qu'on  a  gagné,  profit  :  é-Mol-u- 
ment  :  «il  a  tiré  un  grand  émolument  de  cette  affaire;  ce  pré- 
cepteur a  de  bons  émoluments. 

Mol-ette,  dimin.  de  Mol-a,  1°  morceau  de  marbre  ou  de 
verre  taillé  en  cône,  qui  sert  à  broyer  les  couleurs, etc.;  2°  par- 
tie de  l'éperon  fait  en  forme  d'étoile ,  et  qui  sert  à  piquer  le  che- 
val ;  3°  maladie  des  chevaux,  qui  consiste  en  une  tumeur  à  la 
jambe;  Mol-aire,  qui  a  la  forme  et  l'usage  d'une  meule  :  a  dents 
mâchelières  ou  molaires  ;  »  a-MuX-oç ,  adj. ,  sans  meule;  à-MuX-ov, 
subst.;  lat.,  a-Myl-um  ,  farine  faite  sans  meule  :  a-Mid-on  (ital., 
a-Mid-o).  Ce  mot  est  un  exemple  remarquable  du  changement 
du  /  en  d  du  latin  au  français.  a-Mid-onner. 

Mol-a  désigne  encore  par  métonymie  la  farine  et  le  gâteau 
qu'on  plaçait  sur  la  tête  des  victimes.  De  là  im-Mol-are,  placer 
le  gâteau  appelé  mola  sur  la  tête  de  la  victime  :  im-Mol-br,  sa- 
crifier, tuer;  — ation  :  «  Y  immolation  de  la  victirpe.  » 


RACINE  Mil,  unir,  rencontrer. 

Mil-àn  (qui  init  societatem),  agréable;  pol.,  Mil-y,  aimé, 
cher;  MéX-e,  mon  cher  (vocatif  de  l'inusité  MéX-oç,  cher);  lat., 
Mel-ior  ,  comparatif:  Meill-eur  (eil  pour  eli,  comme  ail  pour 
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ali,  air  pour  ari,  etc.)  :  a  son  frère  est  meilleur  que  lui;  le  meil- 
leur n'en  vaut  rien;  »  a-Mél-ior-eh,  rendre  meilleur;  — ation. 
Mel-ius,  adv.,  v.  frM  Mïeul-x  :  Mibu-x;  adv.,  subst.  et  adj.  : 
«il  est  bien  de  prier,  mais  il  est  mieux  de  faire  de  bonnes  œuvres  ; 
le  mieux  est  l'ennemi  du  bien  ;  rien  n'est  mieux  que  ce  que  vous 
dites.  » 


RACINE  Mukh,  parler. 

Mukh-a,  bouche;  angl.,  Mou-th;  all.f  Mund.  L'identité  de 
Mund  et  de  Mouth  nous  parait  certaine  ;  le  n  de  la  forme  alle- 
mande est  une  lettre  euphonique  dont  nous  avons  déjà  plus  d'une 
fois  signalé  l'introduction  fortuite  au  milieu  des  racines  indo- 
européennes ;  mais  l'identité  de  Mouth  avec  Much-à  nous  paraît 
plus  que  douteuse.  Nous  ne  rapprochons  ces  mots  ici  que  faute 
de  leur  avoir  pu  trouver  une  meilleure  place.  Une  autre  forme 
de  Mund  est  l'anc.  ail.  Mul;  d'où  Mou-b,  grosse  bouche  :  «faire 
la  moue y  »  rapprocher  et  allonger  les  lèvres  en  signe  de  dérision 
ou  de  mépris. 
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Page  8,  ligne  33.  eIIi-<rx67ro;;  lat.,  ePi-scopus;  v.  fr.,  éVe-sque  ; 

êVê-que;  éPi-scopal. 
P.  8,  lig.  29.  Pol.,  Po-latucha  (Po,  sur;  latatï,  voler)  :  Po- 

latouche  ,  X écureuil  volant. 
P.  19,  lig.,  12.  Prou  signifiait  aussi  beaucoup,  et  il  a  ce  sens 

dans  a  ni  peu  ni  prou.  » 
P.  18,  lig.  22.  Fra-lat-eb  parait  plutôt  composé,  comme  trains- 

lat-er,  du  verbe  later  et  de  la  préposition  latine  iN-FRA.Pour 

fanfreluche  y  voyez  page  178,  ligne  2. 
P.  21,  lig.  12.  oPala,  pierre;  éïIaÀXtô;,  lat.,  oP-alus  :  oP-ale, 

pierre  précieuse  dont  le  fond  est  de  couleur  laiteuse. 
lbid.>  lig.  30.  souV-ENT,de  suB  -+- inde,  de  temps  en  temps. 
//;û7.,gund-Fan-o  (anc.  ail.), étendard  de  guerre  (gund,  guerre)  ; 

ital.,  gon-Fal-onr  (/ pour  n)  :  gon-Fal-on,  bannière  d'église, 

— onier,  celui  qui  porte  le  gonfalon. 
P.  22,  lig.  2.  souB-rette,  suivante  de  comédie.  Ce  mot  n'a  pu 

venir  que  par  l'intermédiaire  d'une  forme  comme  suB-teb- 

etta. 
Ibid.j  lig.  19.  En  esp.  su-Per  a  fait  so~Br-e;  nous  avons  cette 

forme  dans  so-Br-iquet,  qui  est  un  diminutif  de  l'inusité 

so-Br-ique.  Sobriquet  signifie  sur  nom.  L'ital.  so-Per-chio 

vient  du  b.  1.  su-Per-culus.  On  en  a  tiré  so-Per-chieria,  dont 

nous  avons  fait  su-Per-chbrie  (ce  qu'on  met  par  dessus }  ce 

qu'on  ajoute) ,  mensonge,  tromperie. 
P.  23.  con-su-Mm-are,  faire  une  somme,  achever,  finir  :  con-soM- 

m-er,  — ation  ,  —  ateur.  Le  participe  passé  con-soM-mé  s'em- 
ploie substantivement  dans  le  sens  de  bouillon  d'une  viande 

parfaitement  cuite. 
P.  34,  lig.  26.  com-po-te  vient  de  l'ital.  com-po-s-ta  ,  qui  est  un 

participe  féminin  de  com-po-nere.  Voy.  racine  Si. 
P.  34,  lig.  37.  Poison  a  été  féminin  jusqu'au  XVIIe  siècle. 
P.  36,  lig.  22.  Ajoutez  Pi-sci-vore  ;  Pi-sci-ne,  vivier. 
P.  46,  lig.  34.  On  trouve  dans  le  vieux  français  la  forme  Pè-le 
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avec  le  môme  sens  que  Pô-ne.  Pê-ne  vient  donc  de  Pè-le,  par 
le  changement  de  /  en  ». 

P.  47,  lig.  6.  votu-naxTôç,ville  située  sur  le  golfe  de  Corinthe;  en 
ital.  le-Panto,  par  le  changement  du  v  en  /  et  l'addition  d'un 
n  euphonique  :  lé-Pante. 

P.  47,  lig.  11.  Faec-ut-inab,  amas  délie  et  d'immondices,  lieux 
infects  :  Fagu-e-nas  (?),  odeur  fade  et  mauvaise. 

P.  50,  lig.  13.  IIu-Xt)  pourrait  bien  être  identique  au  latin  Pi-la; 
car  Ilu-Xyj  parait  désigner  principalement,  non  pas  l'ouverture 
par  où  Ton  passe,  mais  les  piles  qui  foraient  cette  ouverture. 
En  effet,  ce  mot  s'applique  aux  défilés  des  montagnes,  comme 
les  trebmo-Py-les.  IIu-Xcov,  grande  porte  :  Py-lonb. 

P.  50,  lig.  10.  Le  Buis  s'appelle  Blchs  en  allemand.  (Bux-us  = 
IIu;o<;).  IIuÇ-oç  a  fait  IIu;-tç;  Buis  a  fait  Boite,  et  Bcchs  (ail.) 
a  fait  Buechs-e  ,  qui  signifie  une  boîte  et  une  arque-Bus-b; 
en  ital.  archi-Bugi-o ,  1°  espèce  d'arbalète;  2°  sorte  d'arme  à 
feu.  En  danois  Boesse.  abque-Bus-er  ,  tuer  à  coups  d'arque- 
buse ;  — ade,  coup  d'arquebuse  (ital.,  archi-Bugi-ata)  ;  — iéh, 
1°  homme  de  guerre  armé  d'une  arquebuse;  2*  celui  qui  fait 
des  armes  à  feu  portatives  ;  — eire. 

P.  56.  lig.  28.  oùos'v  lui-même  est  composé  de  ou+Sè-+-fv.  (ni 
même  un). 

P.  65.  —  M.  Th.  Benfey,  professeur  de  langue  sanscrite  à  l'Uni- 
versité deGœttingue,  a  combattu,  dans  un  article  qu'il  a  consa- 
cré à  notre  première  livraison^),  le  rapprochement  de  Panteh 
et  de  Pand-o.  M.  Benfey  tire  Pand-o  de  Pan,  ancienne- 
ment Span.  Nous  reviendrons  sur  cette  question  à  la  racine 
»pa.  En  attendant ,  nous  demanderons  à  l'illustre  philolo- 
gue si  Pand-o  ne  serait  pas  plutôt  une  forme  nasalisée  de 
Pad? 

P.  70,  lig.  5.  Lat.,  lam-Pet-ra  (lambo  +  pelra);  ital.,  lam- 
Pred-a  (par  métathèse  du  r)  :  lam-Proi-e,  sorte  de  poisson  su- 
ceur, appelé  ainsi  parce  qu'on  croyait  qu'il  vit  parmi  les  pierres. 

P.  94,  lig.  26.  A  la  liste  des  villes  de  France  qui  contiennent  le 

mot  IloX-tç  il  faut  ajouter  greno-Bl-e,  de  gratiano-Pol-is. 
P.  114,  lig.  2.  Le  grec  BoX-€ixov,  lat.,  Bol-biton, fiente  (coulée), 

(•)  Dan»  les  Gœttingische  gclehrte  Anzeigcn,  du  11  octobre  1853. 
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est  le  primitif  de  Bour-b-r  (r  pour  /)  ;  — eux  ;  — ier  ,  lieu 
creux  et  plein  de  boue  ;  — illon  ,  corps  blanchâtre  qu'on 
trouve  au  centre  d'un  furoncle;  em-Bour-b-eb  (lat.,iM-BuL~ 
bitàre);  dé-Boub-ber.  En  vieux  français  on  disait  quelquefois 
Bar-be  pour  Bour-be;  cette  forme  s'est  conservée  dans  Bar- 
b-oter,  s'agiter  dans  la  bourbe  comme  font  les  canards;  — ote, 
poisson  de  rivière,  comme  la  lotte  et  la  loche  ;  — oteur,  le 
canard  domestique;  — oteusb,  femme  de  mauvaise  vie; 
Bar-b-ouill-er,  salir;  — âge,  enduit  de  couleurs  fait  grossière- 
ment; récit  confus; — eue,  artisan  qui  peint  grossièrement; 
bavard  dont  les  paroles  sont  confuses;  dé-Bar-h-ouillbr,  net- 
toyer. 

P.  439,  lig.  13.  On  trouve  dans  le  vieux  français  Fa-sc-ot,  d'où 
Fa-g-ot,  faisceau  de  menus  bois; — ot-er,  mettre  en  fagots, 
habiller  mal;  — ot-eub,  faiseur  de  fagots ,  mauvais  travailleur; 
—otage,  le  travail  d'un  faiseur  de  fagots;  — otin  (ital.,  Fag- 
ott-ino,  surdimin.) ,  singe  habillé  que  les  charlatans  ont  sur 
leur  théâtre.  Mag-ot  avait  en  vieux  français  le  môme  sens  que 
fagot;  aujourd'hui  il  désigne,  1°  un  amas  d'argent  caché  (fr., 
facque,  poche);  2°  un  gros  singe  sans  queue;  3°  une  figure 
grotesque  de  porcelaine , de  pierre,  etc. 

P.  458,  lig.  34.  Fid-bs,  Fid-ic-ula,  dimin.,  instrument  de  mu- 
sique à  cordes,  a  passé  dans  les  langues  germaniques,  où  il  a 
revêtu  les  formes  suivantes  :  ail.,  Fibd-el;  angl.,  Fidd-le  ; 
holl.,  Ved-el,  Ve-el;  d'où  Vi-ell-e,  instrument  de  musique  à 
cordes  de  boyaux,  dont  on  joue  à  l'aide  de  quelques  tou- 
ches, etc.;  — er  ,  — eur  ,  — euse.  Les  Italiens  ont  donné  à  ce 
mot  la  forme  Vi-ol-a  :  Vi-ol-e,  instrument  de  musique  à  sept 
cordes, etc.;  ital.,  Vi-ol-ino,  dimin.  :  Viol-on,  instrument  de 
musique  à  quatre  cordes;  — otsiste,  celui  qui  joue  du  violon; 
— oncelle  (ital.,Vi-0L-0N-CELL0,dîmin.  ironique), grand  violon. 

P.  160,  lig.  20.  Bop-êopo;  (bouillonnement),  boue,  — u£w  (bouil- 
lonner?) bruire;  Bop-êop-uY-fw;  :  Bor-bor-ygmb,  bruit  des  in- 
testins. 

P.  1 75,  lig.  20.  De  cSxov,  figue ,  et  de  4>a(vw,  je  montre,  je  dénonce, 
les  Athéniens  firent  auxo-<l>a~v-T-Y);,  inspecteur  chargé  de  veiller' 
à  empêcher  l'exportation  des  figues  par  contravention  ;  puis 
ce  mot  prit  le  sens  vague  de  délateur  ou  syco-Pha-nte. 

49 
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P.  235,  lig.  49.  V-en-ter  :  V-en-tr-e  (  F*v-iep-a  )  parait  conte- 
nir trois  éléments;  la  préposition  in  ,  iv,  dans; le  suffixe  com- 
paratif — ter,  —  Tipo-çf  et  le  préfixe  Ve,  F.  V-en-tr-e  a  le 
sens  vague  de  parties  intérieures  dans  ces  locutions  :  a  tant 
que  le  cœur  me  battra  dans  le  ventre;  je  saurai  ce  qu'il 
a  dans  le  ventre;  »  — u,  qui  a  un  gros  ventre  :  «  un  ventru,  une 
ventrue;  »  — ée,  portée,  tous  les  petits  que  les  femelles  d'ani- 
maux font  en  une  fois  ;  — ièbe,  longe  de  cuir  qui  passe  sous 
le  ventre  d'un  cheval;  —  icule  :  «les  ventricules  du  cœur, 
du  cerveau;  les  animaux  ruminants  ont  plusieurs  ventricules.» 
— ouiller  (se) ,  se  vautrer  dans  la  boue;  — al  :  a  les  nageoires 
ventrales ;n  — i loque,  adj.  et  subst.,  qui  parle  du  ventre; 
é-V-EN-Ta-E* ,  ouvrir  le  ventre;  v.  fr.,  V-e-n-tr-ailles  (col- 

leCt.)  :  EN-TR-AIUE8. 

Jbid.f  lig.  25.  ItaL,  Va-i-n-igma  (pour  V-àghn-iglia,  petite 
gaîne)  :  V-a-n-ille. 

P.  258,  lig.  42.  L'italien  Vil-uppo,  touffe,  paquet,  peut  venir 
soit  de  Vélum,  soit  de  Villusé;  mais  la  terminaison,  qui  n'est 
pas  latine,  ferait  croire  à  une  origine  germanique.  De  Vil- 
uppo  nous  avons  tiré  en-Vel-oppe,  ce  qui  entoure;  — er,  en- 
tourer,  couvrir;  dé-Vel-opp-er  ,  — euent. 

P.  296.  Van  signifie  encore  désirer,  aimer.  De  là  Vafmta 
(sansc.),  la  femme  aimée;  Vén-s  (goth.),  espérance;  Wonn-e 
[d\\.)>joie;  Ven-ia  (ce  qu'on  souhaite) ,  pardon;  Ven-ial-is  : 
Vbn-ibl,  qui  peut  être  pardonné  :  c  péché  véniel  ;  faute  vé- 
nielle; »  Ven-us  :  Vén-us,  4°  la  déesse  de  l'amour  et  de  la 
beauté  ;  2°  une  des  sept  planètes  ;  3°,  dans  l'ancienne  nomen- 
clature chimique ,  le  cuivre.  Vbn-eris  dies  :  Ven-drr-di.  Vén- 
ér-ien.  Vén-us-té,  grâce.  Vbn-er-are :  Vén-ér-er,  respecter; 

«•— A«LE,  — ATION. 

P.  296,  lig.  30.  Le  goth.  Vair-pan  (ail.  Wer-fen),  jeter,  est  de- 
venu g-Ubr-p-ir,  jeter,  lancer;  de  là  db-g-Ueb-p-ir,  1°  aban- 
donner :  a  déguerpir  la  possession  d'un  héritage;»  2°  sortir,  se 
retirer  d'un  lieu  malgré  soi; — issement  :  «  le  déguerpissement 
d'un  héritage.  » 

P.  304,  lig.  5.  La  terminaison  Mu-s  s'est  conservée  dans  les  pré- 
térits français  sous  la  forme  Me-s.  Ex.,  fui-Mu-s  :  fû-Me-s; 
vi-D-i-Mr-s  :  vî-Me-k,  etc.  Le  verbe  être  est  le  seul  où  Me-s 
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figure  au  présent  de  l'indicatif;  mais  on  Téciit  avec  deux  m, 
parce  que  la  voyelle  qui  le  précède  est  brève  :  su-Mu-s  : 
so-Mme-s.  Le  latin  No-s  (Nou-s)  vient  de  l'accusatif  duel  sans- 
crit Na-s. 


Il  existe  en  grec  et  en  latin  une  racine  Mup,  Mul,  qui  n'a 
point  de  similaire  en  sanscrit.  Elle  a  le  sens  de  remplir,  ac- 
cumuler. On  la  rattacherait  à  Pur  si  le  p  pouvait  se  changer 
en  M  du  sanscrit  aux  langues  européennes.  C/est  cette  incer- 
titude qui  nous  a  fait  renvoyer  à  ces  dernières  pages  les  déri- 
vés de  Mup,  Mul.  Mup-fo;  existe  dans  Myb-ia-mètbe,  mesure 
itinéraire  qui  vaut  dix  mille  mètres;  Myb-ia-pode,  etc.  BJup-ia;, 
-idtooç,  Myb-iade,  nombre  de  dix  mille;  Mup-(XYj;  (l'animal 
innombrable?);  dor.,  Mup-fxrjowv,  fourmi  :  Myb-mid-on. 

Mul-tus  ;  v.  fr.,  Moul-t;  angl.,  Much  ;  esp.,  Much-o  :  Mul- 
ti-tude;  Mul-ti-pl-e,  — ier,  — icité,  — ication;  MULTI- 
FORME, etC. 

Mil-le  et  Mil,  dix  fois  cent;  Mil-le-flrurs  ;  Mil-le-pieds  ; 
Mil-le-pektuis,  etc.  ;  Mii^l-énairb  ,  qui  contient  mille:  «le 
nombre  millénaire,»  espace  de  mille, ans  :  «le  premier,  le 
second  millénaire;»  — ésime:  «le  millésime  de  cette  mé- 
daille est  effacé;»  — ibb,  nombre  de  mille, mille  livres  pesant; 
— ième;  — iasse,  un  grand  nombre;  — ion,  mille  fois  mille; 
— ionnaibe,  — ionnième;  — iabd  ,  mille  fois  un  million;  Mil- 
l-b,  subst.(lat.,  Mil-lia),  mesure  itinéraire  qui  était  de  mille 
pas  géométriques  ;  — iaibe  :  «  borne  milliaire.  » 

Mil-ium;  Mil,  plante  graminée  qui  porte  une  graine  fort 
petite  et  très-nombreuse  :  Mil-let,  dimin.  (même  sens). 


Mu-ff  (ail.),  manchon;  Mue-ff-el  (el  augment.)  :  Mou-fle, 
1°  mitaine,  gros  gant  de  cuir  ou  de  laine;  2°  vaisseau  de 
terre  dont  on  se  sert  pour  exposer  les  corps  à  l'action  du  feu  ; 
3°  machine  qui  sert  à  élever  et  à  descendre  des  poids  considé- 
rables; — é  :  «  poulie  moufiée,  »  qui  agit  concurremment  avec 
une  ou  plusieurs  autres.  Mue-ff-el  nous  a  donné  en  outre 
Mu- f-le,  extrémité  du  museau  de  certains  animaux,  comme 
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le  bœuf,  le  lion,  etc.;  gros  singe  :  a  voyez  ce  mufle  effronté;  » 
— ier,  genre  de  plante  de  la  famille  des  persbnnées.Le  muflier 
des  jardins  s'appelle  vulgairement  a  mufle  de  veau.»Mu-F-L-B 
s'écrit  Mou-f-l-  dans  les  dérivés  suivants  :  Mou-f-l-ard,  ce- 
lui, celle  qui  a  le  visage  gros  et  rebondi;  —on,  espèce  de 
bélier  sauvage  dont  le  mufle  est  très-épais.  Ma-f-lé  (pour 
Mou-f-lé)  ,  qui  a  de  grosses  joues,  adj.  et  subst.;  on  dit  aussi 
Ma-ff-lu  par  analogie  avec  jouff-lu,  etc. 

P.  316,  lig.  19.  AH.,  Muss-e,  loisir,  oisiveté;  itah,  Mus-are  : 
Mus-er  (angl.,lo  Mus-e),  perdre  son  temps  à  des  riens;  — abd, 
adj.  et  subst.,  qui  perd  son  temps  à  des  riens;  Mus-e,  le  temps 
où  le  cerf  muse.  a-Mus-eb,  faire  passer  le  temps;  — ement, 
passe-temps;  tromperie;  — oirb  :  «  cela  n'est  pas  sérieux;  ce 
n'est  qu'une  amusoire.r>  —  bur,  celui  qui  amuse;  — ettb, 
petit  amusement ;cu-gne-Mus-ette  (pour  cligne- a-Mus-ettb), 
amusement  où  l'on  cligne  les  yeux. 

P.  322,  lig. 22.  Mml-es  :  — itis,  se  rattache-t-il  à  Mi<r-8o;, salaire? 
Dans  ce  cas  il  viendrait,  comme  ce  dernier,  de  la  racine  HE»»? 
mesurer  (payer).  Mil-i-tia  :  Mil-icb,  4°  guerre,  métier  de  la 
guerre  :  «  Végèce  a  écrit  sur  la  milice  des  Romains;  »  2°  un 
corps  de  troupes;  3°  levée  de  bourgeois  et  de  paysans  ;  — icibn, 
soldat  de  milice;  Mil-i-taris  ;  Mi-l-i  tatbe,  adj.  et  subst.  : 
«  grade  militaire  ;  c'est  un  bon  militaire;  cette  ordonnance  a 
plu  au  militaire  (  à  la  totalité  des  gens  de  guerre  )  ;  »  — er  : 
«  cette  raison  milite  pour  moi  ;  »  — ant,  — ante  :  «  Église  mi- 
litanie.  » 

P.  340.  *  Mant-us,  Mant-ellum  ,  dimin.;  v.  fr.,  Mant-el  :  Mant- 
eau, vêtement  simple  et  sans  manches,  qui  se  met  par-dessus 
l'habit  :  a  le  sage  dans  ce  monde  est  réduit  à  s'envelopper  de 
son  manteau;  sous  le  manteau  de  la  bonté  on  cache  souvent 
de  mauvais  desseins;  cet  oiseau  a  un  beau  manteau;  le  man- 
teau de  la  cheminée;  »  Mant-el-et  (surdim.) ,  espèce  de  petit 

■  manteau;  sorte  de  machine  dont  on  se  servait  pour  se  mettre 
h  couvert  des  coups  de  fusil ,  et  qu'on  remplace  aujourd'hui 
par  des  gabions,  etc.;  em-Mant-el-br  .  envelopper  d'un  man- 
teau :  «  corneille  emmantelêe  (qui  a  une  partie  du  corps  noire 
et  le  reste  grisâtre)  ;  dé-Mant-eler  ,  démolir  le  manteau  d'une 
\ille,  c'eçt-àrdire  ses  fortifications;  — ellembkt,  actioh  de 
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démanteler;  esp.,  Mant-illa,  dimin.  fém.  :  Mantille,  petit 
manteau  dont  se  servaient  autrefois  les  dames  françaises,  et 
dont  se  servent  encore  aujourd'hui  les  Espagnoles. 

P.  342,  lig.  6.  Ital.,  Maggi-orb  (Maj-or-em),  plus  grand;  Maggi- 
or-ana  :  Marj-ol-aine,  plante  aromatique  de  la  famille  des 
labiées.  Il  est  difficile  de  justifier  cette  origine;  on  ne  com- 
prend pas  bien  pourquoi  le  nom  de  cette  plante  a  été  tiré  de 
l'adj.  major.  En  ail.,  Maj-or-an  (en  esp.,  Mej-ob-ana,  de 
Mej-or,  meilleur). 

P.  348,  lig.  36.  Mappa  et  Matta  sont  deux  des  mots  les  plus 
obscurs  de  la  langue  latine.  Mapp-a  (pour  Mah-pa?,  ce  qui 
est  étendu?) ,  serviette  :  Napp-e  (n  pour  m) ,  1°  linge  dont  on 
couvre  la  table  pour  prendre  ses  repas;  2°  masse  d'eau  ;  3°  la 
peau  durcerf  qu'on  étend  par  terre  quand  on  veut  donner  la 
curée  aux  chiens;  4°  filet  de  bon  fil  ;  — eron,  petite  nappe  ou 
serviette  qu'on  étend  sur  la  nappe;  Map-pa  mund-i,  carte  du 
monde  :  Map-pe-mond-e;  Mat-ta  (pour  Mah-ta  ,  étendue?): 
Na-t-t-e  (n  pour  m  comme  dans  nappe)  ,  sorte  de  tissu  de 
paille .  de  jonc ,  etc.;  sorte  de  tresse  de  fil;  tresse  de  che- 
veux ;  — er,  couvrir  de  nattes  ;  tresser  en  natte.  Mat-ta  a  fait 
en  allemand  Mat-te,  d'où  hange-Mat-te,  natte  suspendue; 
angl.,  ham-Mock  :  h  a-Mac,  sorte  de  lit  formé  d'un  morceau 
de  toile  ou  d'un  filet  suspendu  horizontalement  à  deux  points 
fixés  par  les  extrémités  de  manière  à  pouvoir  se  balancer. 

P.  356.  Mul-ot,  espèce  de  souris  des  champs,  paraît  être  pour 
Mur-ot  (de  Mus,  Mur-is). 

P.  360,  lig.  9.  L'italien  Mu-s-o  a  un  sens  analogue  à  Mu-c-xa;  et 
à  Mu-ti;;  mais  duquel  des  deux  dérive-t-il  ?  Nous  inclinons  plu- 
tôt pour  Mu-tiç,  quoique  le  changement  du  t  en  s  soit  très- 
anormal;  mais  ce  qui  nous  embarrasse  le  plus,  c'est  de  savoir 
comment  ce  mot  a  pu  passer  du  grec  dans  l'italien  sans  l'in- 
termédiaire du  latin. Mu-so;  v.  fr.f  Mus,Mus-el,  dimin.  (angl., 
Muzz-le).  Mus-eau  ;  Mus-el-er  ;  — ièbe;  dé-Mus-el-er. 

P.  374.  Mb-are,  couler,  circuler;  Mem-brum  (pour  me-brum, 
le  m  médial  est  euphonique),  ce  qui  fait  aller  :  Me-mrr-e. 
C'est  ainsi  que  membre  s'appelle  en  sanscrit  ga-tra,  de  la  ra- 
cine ga,  aller.  «Les  membres  du  corps;  les  membres  d'une 
assemblée  ;  les  membres   d'une  phrase ,    d'un  bâtiment  ;  » 
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— i,  «il  est  bien  membre;»  -— u,  qui  a  les  membres  forts; 
— urb,  4d  pièce  de  bois  épaisse  dans  laquelle  on  a  enchâssé 
les  panfteaux;  2°  sorte  de  mesure  qui  sert  à  mesurer  les  voies 
de  bois  à  brûler;  —  an  b,  tissu  mince  et  large  du  corps  de  l'ani- 
mal servant  à  fermer  ou  à  envelopper  les  organes;  db- 
Me-mbr-er,  séparer  les  membres  d'un  corps:  ce  les  Bacchan- 
tes démembrèrent  Penthée;  on  a  démembré  ce  royaume,  ce 
ministère;»  — emrht.  Migra-rb  paraît  venir  de  la  racine  Mi* 
mais,  dans  ce  cas,  que  signifie  le  groupe  gr?  C'est  ce  que 
nous  ignorons.  *Mi-gb-er;  — ation  :  «les  migrations  des 
peuples  septentrionaux  ont  inondé  le  midi  de  l'Europe  ;  les 
migrations  des  oiseaux,  des  poissons,  des  reptiles ,  etc.  »  b-Mi- 
g-beb  ,  quitter  son  pays  pour  aller  s'établir  dans  un  autre  ; 
— t,  participe  et  subst.;  — ant  ,  participe  et  subst,;  — ation; 
trans-Mi-gration  :  «  la  transmigration  de  Babylone;  la  trans- 
migration des  âmes  (ou  métempsycose  ).»  La  forme  gunée, 
de  IHi  est  Mai  ,  d'où  M«i-o-(xat ,  se  presser  avec  ardeur  ;  Mat- 
avSpo; ,  rivière  de  l'Asie  Mineure  au  cours  sinueux  :  Mé-andre, 
sinuosité  d'un  fleuve.  Mai-ômç,  agité;  Mai-w-n;  àiVvy);  lat., 
palus  Me-o-tis  :  palus  Mé-o-tidbs,  aujourd'hui  mer  d'Azof; 
Remarquez  que  Azof  signifie  mer  en  géorgien.  Mer  d'Azof  est 
un  pléonasme  comme  mont  Gibet,  lac  Ozero,  etc. 

P.  374,  racine  Muj,  retentir.  Lat.  Mug-ibe:  Mug-ire,  se  dit 
du  cri  du  bœuf;  — issement.  Mulus  paraît  tirer  son  nom  de 
son  cri.  Dans  ce  cas  il  appartiendrait  à  la  racine  HIuj.  Mu- 
l-et,  dimin.,  quadrupède  engendré  d'un  âne  et  d'une  jument , 
tout  animal  provenant  de  deux  animaux  de  différentes  es- 
pèces, et  qui  n'engendre  point  ;  — etikr,  conducteur  de  mu- 
lets; Mu-le,  femelle  de  môme  nature  que  le  mulet.  Mu-les, 
engelures,  pourrait  être  le  même  mot  que  Mule  (Mula),  pris 
métaphoriquement. 


P.  375.  Pent-on  rattacher  à  Mop-u.upw,  Moû-jxôpoç,  lat.,  Mqr- 
myras  :  Mor-ue  ?  Mer-luchb  est  italien  (Mer-luzzo).  Ces  mots 
semblent  avoir  une  origine  commune. 


/% 
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Miev-r-e,  adj.  et  subst.,  paraît  être  un  mot  germanique;  mais 

nous  n'en  connaissons  pas  le  primitif.  Si  le  son  o  pouvait  se 

changer  en  te,  nous  tirerions  ce  mot  de  Mov-eo;  car  Miev-r-e 

signifie  vif,  remuant;  — ebie. 


Le  lat.  Mul-lo  signifie  ceindre;  de  là  probablement  Mulleum 
(calceamentum) ,  brodequin  de  couleur  de  pourpre  dont  se 
servaient  les  empereurs;  ital.,  Mul-a  :  Mul-e,  la  pantoufle 
du  pape.  Racine? 


Milv-us  a  fait  Mil-an  (pour  Mil-v-an),  oiseau  de  proie  à  queue 
fourchue.  Racine? 


Mbr-ula  :  Mer-le,  oiseau  de  l'ordre  des  passereaux;  ital.  Mer- 
lo,  la  merle  ;  2°  créneau,  Mer-l-on,  la  partie  du  parapet  qui 
est  entre  deux  embrasures.  Mer-l-in  ,  long  marteau  dont  les 
bouchers  se  servent  pour  assommer  les  bœufs.  Racine  ? 


Ail.,  Mœw-e;  angl.,  Mew;  fr.,  Mou-e?  Mou-ette,  dimin.,  oiseau 
de  mer  de  l'ordre  des  palmipèdes.  Racine? 


AH.,  Morch-el  ;  Mor-ille  ,  sorte  de  champignon. 


Lat.,  Ment-um;  ital.,  Ment-o,  *Ment-one,  augm.  Menton,  la 
partie  du  visage  qui  est  ^u-dessous  de  la  bouche;  — on- 
nière,  bande  d'étoffe  qui  tenait  autrefois  aux  masques. 


ERRATA. 

Page  25,  ligne  26,  au  lieu  de  Pai-ll-b,  lisez  Pa-ill-e. 
Page  30,  ligne  11,  au  lieu  de  Ôvyocttjp ,  lisez  Guya-r^p. 
Page  33,  ligne  8,  au  lieu  de  enfance  et,  lisez  enfance,  et  naio-eta. 
Page  33,  ligne  22,  au  lieu  de  hymne  adressée,  lisez  hymne  adressé. 
Page  44,  ligne  34,  au  lieu  de  pied,  lisez  pal. 
Page  58,  ligne  33,  an  lieu  de  Pig-nér-atif,  lisez  Pic-nor-atif. 
Page  63,  ligne  25,  au  lieu  de  par-all-ipi-Péd-on,  lisez  par-all-elipi-Ped-on. 
Ibid.,  ligne  27,  au  lieu  de  elK-icsdoc,  lisez  êm-Iïeoo;. 
Page  65,  ligne  22,  au  lieu  de  Pen-a-acchio,  lisez  Pen-n-act.hio. 
Page  71,  ligne  4,  au  lieu  de  Pezza-ccio  ,  lisez  Pezz-accio. 
Page  74,  ligne  24,  au  lieu  de  cuire  le  pain,  lisez  cuire. 
Page  87,  ligne  23,  au  lieu  de  Y  arrière,  le  côté  droit,  lisez  Y  arrière,  le  côté  gauche. 
Page  109,  ligne  20,  au  lieu  de  EiXiypa,  lisez  sîXiYixa. 
Page  120,  ligne  25,  au  lieu  de  Flo-r-ès,  lisez  Flor-es. 
Page  141,  ligne  10,  au  lieu  de  Band-d-cal,  lisez  Band-i-cac. 
Page  141,  ligne  33,  au  lieu  de  ban-Lauc-a,  lisez  Ban-leuc-a. 
Page  180,  ligne  5,  au  lieu  de  critiquer,  lisez  critique. 
Page  203,  ligne  27,  au  lieu  de  xaïaf-fdbttv;,  lisez  xaTaf-fàxTYj;. 
Page,  209,  ligne  30,  au  lieu  de  Pristche, lisez  Pritsceie. 
Page  289,  ligne  32,  an  lieu  de  bois  taillés,  lisez  taillis. 
Page  291,  ligne  30,  au  lieu  de  Verv-ex  ,  —  icis,  et  Berb-ex,  — icis,  lisez  Verv-ex, 
— ecis  ,  et  Berb-ex,  — ecis. 


FIN    DO    TOME    PREMIER. 
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